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COMMISSION  Df:S  ANNALES  DES  MINES. 


Les  Annales  des  Mbits  flont-publiëes  sous  les  auspices  de  Tadmi- 
nistratîpn  ^éaéruH  «k^'pPoDis.  et, Chaussées  et  des  Mines ,  et  sous 
là  direçtMfti  d^itlie  tottijaisuiin  fi{»ècîale  formée  par  le  Soas-Se- 
crétainê  d'^Ut  «li  Oi^isiére  4es  trajaax  publics.  Cette  oomtnis- 
sioi^  est  Coéipû^ée  >  ainsi  <}a*U  suit ,  des  membres  du  cmiseil 

Sénéral  desmmes,  de  l'inspecteur  des  études  et  des  professeurs 
e  TËcole  des  mines,  du  chef  de  la  division  des  mines,  d'un 
ingénieur  secrétaire,  et  d*uu  ingénieur  secrétaire-adjoint. 


MM. 


MM. 


Cordier  f    inspecteur   géAétal  ,  \Gttmiêry  ingénieur  en  chef,  se- 
crétaire du   conseil  général. 
Dnfrinoy  ^  ingénieur  en  chef  , 
inspect.  des  études  de  TËcole 


membre  de  TÂcadémie  des 
sciences  ,  président. 
BrochafU  de  f^iUierSy  inspecteur 

Sénôrâl ,   men^e  de  TÂcad. 
es  sciences. 
De  Bonnardy  inspecteur  général, 

membre  de  TAcadémie  des 

sciences. 
Hèricart  de  T^ttfTjinspeât.géfi. , 

membre  de   TAcadémie   des 

sciences. 
Migneron,  inspecteur  général. 
B^Ukier  y  inspecteur  ^éuéral , 

membre    de  TAcadémie  des 

sciences,  profess.  de  chimie. 
Lefroy ,  inspect.  génér.  adjoint 
l^oltt^  inspect.  genér.  adjoint. 
Guenyveau  ,  ingénâe«r  en  «hef» 


inspect. 
des  mines,  profess.  de  minéra- 
logie. 

Elie  deBeaumontf  ingén.  en  chef, 
membre  de  l'Académie  des 
sciences,  profess.  de  géologie. 

Combes  ,  ingénieur  en  chef, 
prof,  d'exploitation  des  mines. 

De  Cheppe,  chef  de  la  diyision 
des  mines. 

te  Piay  »  ingénieur ,  &ecrétaire 
de  la  commission  de  statisti- 
que de  riridustrie  minérale , 
secrétaire  de  la  commission. 

De  Boureuillef  ingénieur,  secré- 
iaire^Hijeiiit  ée  la  commis- 
sion. 


professeur  de  métallurgie. 

L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  Annales  des  Mines  ,  pour  être  envoyés ,  soit  à  titre  de  don 
aux  principaux  établissements  nationaux  et  étrangers ,  consacrés 
aux  sciences  et  à  Tart  des  mines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers,  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  «dressés^  sous  le  couvert  da 
M.  le  sous-secrétaire  d'état  au  ministère  des  travaux  publics ,  à 
M.  le  secrétaire  de  la  commission  des  Annales  des  Mines,  à  Paris. 

At^is  de  r Editeur. 

L«t  anteurs  reçoivent  gratis  lo  oxeoiplaires  de  leurs  articles.  Ils  peuvent  faire 
Taire  des  tiraj^es  a  part  à  raison  de  lO  n*.  par  fauille  pour  le  preini^r  cent,  et  de 
5  fr.  pour  les  suivants. 

La  pubiic«lîon  des  AnnaU*  dt*  Mines  a  liea  par  cahier»  on  livraisons  qui  parais- 
sent tous  lasdenl  mois. — Les  trois  livraisons  d* un  même  setnesftre  formelit  on  vo« 
fume.  —  Les  deux  volumes  composant  une  année  contiennent  de  60  a  80  feuillet 
d'Impression,  et  de  iS  à  94  planclies  gravées. —  Le  prix  de  la  souscription  est  ds 
so  fr.  par  an  pour  Paris,  de  «4  ^*  pour  lasdrpartemflMtt,  et<de  aS  fr.  pour  l'é* 
(ranger. 

IMPRIMERIE  DE  FAIN  ET  THUNOT, 

IMPRIMEURS    DE     l'uNIVEASITÊ     ROTALE     DE     FRANCI, 
RUS  HâOUIB,  16,  Pftis  DK    l'oMOR. 


NOTE 

Sur  remploi  de  ïair  chaud  dans  les  usines  à 
plomb  j  cuivre ,  argent  et  fer  de  tErzgebirge 
saxon  (i). 

Par  M.  LS  CHATELIEB,  A3pirant-Ingêiiîetti>  des  nii.nes. 


PREMIERE  PARTIE. 

USINES  A  PLOMB  y   CUIYBE  ET  ARGEAT. 

Introduttion. 

Le  traitement  au  coke  des  minerais  d'argpnt  à  ' 
Freyberg  a  été  décrit  par  M.  Perdonnet  dans  le 
tome  U  de  la  deuxième  série  des  Annales  des 
mines  ;  depuis  cette  époque ,  il  n  y  a  eu  de  chan- 
gement notable  dans  les  procédés  que  l'emploi  de 
Tair  chaud  pour  certaines  opérations.  J'indiquerai 
seulement  y  dans  cette  note ,  les  résultats  des  essais 
qui  ont  été  entrepris  par  ordre  de  l'administra^ 
tioQ ,  pour  l'introduction  de  ce  nouveau  procédé 
dans  les  différentes  branches  du  traitement  ;  je 
commencerai  toutefois  par  rappeler  renchaîne* 
ment  des  opérations. 

Les  minerais  qu'on  traite  à  Freyberg  présentent  Aperçu  générai 
nne  très^rande  variété  :  leur  teneur  en  argent  J[J|^  ^H^ihu 
varie  de  zéro  jusqv^à  quelques  centaines  de  loths 


■««^ 


(I)  Cette  DOte  est  extraite  d  un  Mémoire  sur  les  usines 
de  la  Saxe,  rédigé  à  la  fia  de,  la  campagne  de  1838 ,  et 
déposé  à  la  bibliothèque  de  l'Ecole  des  mines  ;  les  rensei- 

Ê Déments  qa'elle  i^enfeime  m'ont  été  communiqués  avec 
i  plus  grande  obligeance  par  MM.  les  cbels  de  Tadmi- 
nisinitîoa  des  uûues  de  Freybeiv. 
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au  quintal  ;  cependant  leur  teneur  moyenne  est 
de  cinq  à  six  loths.  Quelques  minerais  fournissent 
plus  ou  moins  de  plomb  ;  mais  les  minerais  de 
plomb  j  proprement  dits ,  renfermant  plus  de  3o 

{)Our  0/0  de  plomb ,  forment  à  peine  les  -^  de 
a  masse  totale.  Les  minerais  de  cui^^re  renfer- 
mant plusieurs  livres  de  cuivre  au  quintal  sont 
rares ,  mais  on  en  rencontre  peu  qui  n'en  con- 
tiennent pas  des  traces.  Environ  14  à  18  p.  0/0 
de  la  totalité  des  minerais  consistent  en  pyrites ^ 
extrêmement  pauvres  en  argent  ou  même  sans 
traces  de  ce  métal ,  que  Ton  emploie  comme  agent 
de  concentration  dans  le  travail  de  lajonte  crue. 
Les  gangues  les  plus  ordinaires  sont  le  quartz, 
la  baryte  sulfatée ,  le  spath  calcaire  et  le  fer  car- 
bonate ;  la  chaux  fluatée  devient  de  plus  en  plus 
rare.  Ces  minerais  sont,  en  général,  réfractaires. 

On  choisit  pour  Y  amalgamation  les  minerais 
exempts  de  plomb  et  de  cuivre  autant  que  pos- 
sible, et  renfermant  six  à  sept  loths  d'argent  au 
quintal ,  et  la  quantité  de  pyrites  nécessaire  pour 
la  décomposition  du  sel  marin  ;  tout  le  reste  est 
fondu.  On  soumet  à  la  fonte  crue  tous  les  mine- 
rais qui  ne  contiennent  que  peu  de  plomb  et  de 
cuivre ,  et  qui  en  même  temps  sont  pauvres  en 
argent.  Les  minerais  de  plomb,  proprement  dits, 
sont  traités  dans  une  opération  spéciale ,  le  tra- 
vail du  plomb.  Les  minerais  de  cuivre  sont  passés 
dans  le  fourneau  pendant  le  travail  de  la  matte 
de  plomb. 

Depuis  1823,  on  a  substitué  le  coke  au  charbon 
de  bois.  Les  fourneaux  qu'on  emploie  sont  des 
demi-hauts  fourneaux  de  14  à  i5  pieds,  à  une ,  et 
dans  certains  cas  à  deux  tuyères.  La  première 
opération,  dans  Tordr;  naturel,  est  lu  fonte  crue  i 
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pour  cette  opération ,  on  ajoute  aux  minerais  une 

Quantité  de  pyrites  telle  que  le  mélange  à  Fessai 
onne  ^5  à  5o  p.  o/o  de  matte.  On  ajoute,  comme 
fondant,  les  scories  du  travail  du  plomb,  pour 
saturer  Fexcès  de  silice  du  mélange  à  fondre  et 
obtenir  une  scorie  intermédiaire  entre  le  bisili- 
cate  et  le  singulosilicate.  Lorsque  les  bases  domi- 
Bent,  les  scories  sont  visqueuses,  coulent,  et  se 
solidifient  lentement  ;  lorsque  la  silice  domine , 
au  contraire ,  elles  sont  très-fluides ,  coulent  rapi- 
dement, mais  aussi  se  figent  rapidement.  Dans  le 
{premier  cas ,  on  se  sert  à  Freyberg^  pour  désigner 
a  nature  des  scories  et  Tallure  du  fourneau ,  du 
mot  saiger ,  et ,  dans  le  second ,  du  mot  frisch , 
qu'on  ne  peut  traduire  que  d'une  manière  très- 
incomplète  par  les  mots  cru  et  chaud.  L'habi- 
leté du  fondeur  consiste  à  faire  varier  le  lit  de 
fusion  de  manière  à  maintenir  un  état  de  fluidité 
intermédiaire  qui  permette  à  la  matte  de  se  sé< 
parer  aussi  complètement  que  possible  des  sco- 
ries. Celles-ci  retiennent  au  quintal  ^  à  7-  de  lolli 
d'argent  entraîné  par  la  matte  mécaniquement 
mélangée.  La  matte  crue  renferme  environ  20  p. 
0/0  de  soufre  ,  et  4  ^  5  loths  d'argent  au  quintal. 
La  matte  crue  est  grillée  entas  à  trois  feux; 
elle  est  ensuite  ajoutée  au  lit  de  fusion  des  mi- 
nerais de  plomb.  Ceux-ci,  à  l'état  de  schlichs,  sont 
grillés  dans  les  fours  &  réverbère ,  dits  fours  hon- 
grois. Le  schlich  de  plomb  grillé  et  en  poussière 
est  mélangé  avec  la  matte  crue  grillée  etconcassée 
en  morceaux.  Pour  cent  parties  de  minerai  de 
plomb,  on  ajoute  ordinairement  5o  à  70  parties 
de  matte  crue,  et  une  quantité  suffisante  de  sco- 
ries plombeuses  provenant  du  travail  même,  pour 
rendre  le  lit  de  fusion  bien  fusible. 
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Pour  concentrer  Targent  autant  que  possible , 
OQ  ajoute  des  matières  plombeuses  pendant  le 
cours  de  Topération ,  des  litharges ,  et  même  du 
plomb  d'œuvre  pauvre  ;  la  proportion  en  est  telle 
que  pour  un  loth  d'argent  renfermé  dans  le  mé- 
lange de  minerais  et  de  matte ,  il  y  ait  auatre  à 
cinq  livres  de  plomb.  On  obtient  du  plomb  d'œu- 
vre  y  qui  est  soumis  à  la  coupellation ,  quand  il 
renferme  :22  à  3^  loths  au  quintal ,  des  scories  qui 
renferment  ^  à  ^  de  loth  d'argent,  et4  à  5  p.  o/o 
de  plomb;  enfin  une  matte  qui  prend  le  nom 
de  matte  de  plomb. 

La  malte  de  plomb  est  grillée  en  tas  et  refon- 
due pour  plomb  d'oeuvre  et  pour  matte  de  cuivre  ,• 
elle  est  refondue  avec  addition  de  fonds  de  cou- 
pelle; on  y  ajoute  quelquefois  des  minerais  de 
cuivre  renfermant  plus  de  6  pour  o/o  de  cuivre. 
Enfin ,  cette  matte  de  cuivre  est  grillée  et  fondue  ; 
elle  finit  par  être  complètement  transformée  en 
cuivre  noir  argentifère,  que  Ton  traite  par  liquation 
dans  une  usine  spéciale  située  loin  ae  Freyberg. 

Le  plomb  d'œuvre  est  coupelle  ;  les  litharges 
pauvres  et  pures,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  em- 
ployées dans  le  travail  du  plomb ,  sont  revivifiées , 
et  le  plomb  marchand  qui  en  résulte  purifié  par 
liquation  sur  une  aire  inclinée  en  brasque. 

Tel  est  l'ensemble  des  diverses  opérations  aux- 
quelles on  soumet  les  minerais  dans  les  deux  usines 
de  la  Mulde  et  d'Halsbrûck.  A  ces  différents  trai- 
tements est  venu  s'en  ajouter  un  nouveau  depuis 
qu'on  emploie  l'air  chaud;  c'est  la  refonte  des 
anciennes  scories  entassées  depuis  six  cents  ans 
sur  les  haldcs ,  et  qu'on  avait  en  vain  essayé  de 
refondre  économiquement  à  l'air  froid. 
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L*air  diand  a  été  introduit  dans  les  usines  àt  Enpioî 
Freyberg  ep  i834.  Des  essais  ont  été  entrepris  ^«'•»'^*»"^ 
pour  les  différentes  branches  du  traitement ,  par 
M.  le  baron  de  Herder.  Comme  on  pouvait  s'y 
attendre,  ces  essais  n'ont  eu  d'heiireux  résultats 
que  dans  les  cas  où  les  produits  de  l'opération 
n'étaient  pas  volatils ,  ou  une  forte  élévation  de 
température  ne  devait  pas  augmenter  la  perte  de 
métal.  Les  essais  ont  été  exécutés  à  l'usine  dé  la 
Mulde  ;  ceux  qui  "Ont  été  couronnés  de  succès  ont 
été  répétés  dans  les  autres  usiùes  où  ils  sont  main* 
tenant  à  l'état  de  travail  courant,  La  fonte  cruQ 
à  l'air  chaud  est  en  pleine  activité  dans  trois  vlA^ 
nés;  la  fonte  des  scories  anciennes  est  seulement 

EratiquéeàVusine  de  la  Mulde  où  elle  occupe  quatre 
auis-foumeaux  ;  elle  devait  bientôt  (février  iSSg) 
être  mise  en  activité  à  Fusine  d'Halsbrûci ,  com- 
binée avec  la  fonte  des  résidus  d  amalgamation. 
Les  résultats  qui  suivent  sont  extraits  des  régis* 
très  des  usines  (i). 

$  1.  Des  Jhurnecmx  9  appàreik  à  chauffer  Pair^  etc. 

Les  mélanges  de  minerais  qu'on  traite  à  Taie 
chaud  sont  restas  k  peu  près  fes  mêmes  »  à  cela 
près  qu'on  a  foit  fonare  à  Tair  chaud  des  minerais 

(1)  Les  laesuréÉ  iDdi<{frëes  dans  cette  note  sont  1 

Le  pied  de  Leipzig «  •  0:;  0^,â82. 

Le  quinUl     idn     de  ilOlb.  »  =;;  5tMâ9i 
Le  schfiffel  de  4  /s  pi^ds  cubp^ .  ^  1M-,Ô68, 
Le  korb  de  14  7;  pieds  cub^.  .  =  3  schefleb. 
Le  wasen  de  là  korfas.  ...*.;==  S6  dcheffds;  - 
LeUafter  de  Gp*  X  6P  X  3^ .  .  ps  iOS  pieds  cb^. 

Le  schragen  de  3  Ùafters.  ,, 

Le  thaler  de  24  gros .s:  3'v89 

Le  gros  de  1 2  pfennîngs. 


/ 
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plus  réfractaires  et  plus  pauvres.  Le  combustible 
employé  pour  la  fusion  des  matières  est  resté  le 
méKne,  le  coke.  Pour  les  appareils  à  chauffer  Tair, 
on  emploie  exclusivement  la  tourbe.  Les  four- 
neaux n  ont  pas  subi ,  en  général ,  de  changements 
notables;  on  a  seulement  changé  quelques  dimen- 
sions pour  satisfaire  aux  exigences  du  procédé.  On 
n'a  pas  encore  essayé  si  Ton  ne  pourrait  pas,  pour 
la  fonte  crue  et  encore  mieux  pour  la  fonte  des 
scories ,  employer  des  fourneaux  élevés  et  pourvus 
d'étalages  y  comme  on  l'a  fait  avec  tant  de  succès 
pour  la  fonte  crue  des  minerais  de  cuivre  dans  le 
pays  de  Mansfeld  i  et  comme  on  l'essaye  mainter 
nant  dans  le  Hartz  pour  la  fonte  des  minerais  de 
plomb. 

L'air  est  chauffé  dans  As&  appareils  particuliers 
qui  sont  interposés  entre  la  machine  soufflante  et 
les  fourneaux  ;  un  appareil  sert  pour  deux  four- 
neaux.  On  a  employé  à  Freyberg  deux  sortes  d'ap- 
pareils à  caisses  et  à  tuyaux  :  le  premier  se 
compose  de  5  caisses  en  fonte  de  2  pieds  8  pouces 
de  lai^e ,  3  pouces  de  haut  et  4  pieds  de  long 
dans  œuvre ,  placées  les  unes  au-dessus  des  autres 
dans  un  fourneau  qui  les  enveloppe  de  toutes 
parts.  Ces  caisses  sont  séparées  par  des  vides  de 
5  pouces  de  hauteur,  et  elles  sont  réunies  par  des 
tuyaux  coudés  qui  s'adaptent  alternativement  aux 
extrémités  opposées  des  caisses;  l'air  arrive  par  la 
partie  supérieure  et  sort  par  la  partie  inférieure 
après  avoir  pris  sa  température  maximum  près 
de  la  grille.  On  brûle  de  la  tourbe ,  et  on  règle 
la  chaleur  au  moyen  d'un  pyromètre  plongé  dans 
le  portevent.  L'appareil  à  tuyaux  se  compose  de 
quatre  tuyaux  horizontaux  et  de  3a  tuyaux  ver- 
ticaux qui  \ont  de  l'un  à  l'autre  Açs  premiers. 
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L'appareil  à  caisse  a  l'inconvénient  d'exiger  un 
nettoyage  plus  fréquent,  mais  il  est  d'une  con- 
struction plus  simple  et  consomme  moins  de  com- 
bustible.  On  porte  Tair  à  la  température  de  25o^à 
sSo'centigrades;  on  emploie  avec  beaucoupd'avan-  ^ 

tage,  pour  fermer  les  jomts,  un  mastic  composé  de, 

4  lt>  de  limaille  de  fer. 
2  loths  de  sel  ammoniac. 
8  loths  de  poudre  de  feldspath. 
1  loth  de  fleur  de  soufre. 

$  â.  De  la  fonte  crue  à  taircliaud. 

Après  avoir  reconnu ,  par  des  essais  prélimi-  UnnedeU 
naires,  les  avantages  que  présentait  Femploi  de  itfui<i«- 
Tair  chaud  pour  la  fonte  crue ,  on  a  cherché  à  les 
constater  numériquement  par  des  essais  compa- 
ratif, faits  dans  deux  fourneaux  marchant  l'un  à 
l'air  froid ,  l'autre  à  l'air  chaud ,  et  placés  exacte- 
ment dans  les  mêmes  circonstances.  Ces  essais 
datent  de  ]834  et  i835.  On  a  suivi  jour  par  jour 
la  marche  àes  deux  fourneaux.  Dès  les  premiers 
jours  le  fourneau  à  l'air  chaud  présenta  une  allure 
très-chaude;  les  scories,  trop  cnaudes(/r£5c/t),  ne 
séjournaient  pas  assez  longtemps  dans  le  fourneau 
pour  permettre  une  séparation  convenable  de  la 
roatte  et  des  scories  ;  le  nez  ne  pouvait  pas  se 
maintenir.  Une  première  fuyère  à  eau  ayant  été 
brûlée,  elle  fut  remplacée  par  une  tuyère  ordi- 
naire,  seml>lable  à  celle  du  fourneau  à  Tair  froid. 
Pour  rendre  les  scories  moins  liquides ,  on  aug- 
menta d'abord,  dans  les  fourneaux  d'essai,  la  pro- 
portion de  baryte  sulfatée  dans  le  mélange  des 
minerais;  mais  au  bout  de  quinze  jours ,  pour  réta- 
blir l'égalité  entre  les  deux  fourneaux,  on  revint 
au  lit  de  fusion  ordinaire ,  en  supprimant  une 
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partie  des  scories  plombeuses  ;  on  parrint  ainsi 
d*une  manière  complète  à  entretenir  régulière  la 
marche  des  fourneaux.  Dans  des  cas  exceptionnels, 
pour  combattre  une  allure  trop  chaude  du  four- 
neau y  il  suffisait  de  recharger  des  scories  du  travail 
même,  et  d'augmenter  ainsi  la  proportion  de 
silice  dans  le  mélange  enfusioQ*  £n  faisant  varier 
la  température ,  on  pouvait  également  arriver  au 
même  but.  Pendant  huit  semaines,  le  fourneau  a 
été  en  très-bonne  allure  ;  la  température  a  varié 
de  200'  à  260°,  On  a  reconnu  que  l'économie  de 
combustible,  qui  devait  nécessairement  résulter  de 
remploi  de  l'air  chaud ,  augmentait  avec  la  tem- 
pérature ;  mais  il  y  a  une  limite  qu'on  ne  doit  pas 
franchir  pour  maintenir  les  scories  au  degré  de 
liquidité  convenable.  Jusqu'à  a5o^  à  260* ,  le  nés 
se  conserve  très-bien ,  et  protège  suffisamment  la 
tuyère ,  quoique  plus  court  qu'à  l'air  froid  ;  mais 
une  température  de  260^  à  a8o*^  a  une  influence 
nuisible  sur  sa  grandeur*  Pendant  les  deux  der^^ 
nières  semaines ,  la  marche  du  fourneau  ne  fut 
pas  aussi  satisfaisante;  dans  le  fourneau  d'essai ,  la 
consommation  de  coke  augmenta;  en  mettant 
hors  feu ,  on  remarqua  que  cela  était  du  à  des 
attachements  de  scories  dans  les  angles  ;  il  aurait 
suffi  de  nettoyer  le  fourneau  pourrétablir  sa  marche 
et  continuer  la  campagne  pendant  le  double  de 
temps. 

Le  tableau  suivant  présente  les  résultats  nu- 
mériques de  ces  essais. 
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Ce  tableau  fait  voir  immédiatement  la  grande 
économie  de  combustible  qui  résuite  de  Temploi 
de  l'air  chaud,  et  la  diminution  de  rendement 
des  minerais  en  matte;  mais  le  tableau  suivant 
mettra  mieux  ces  résultats  en  évidence  et  les  com- 
plétera. 

FODRTlBÀn  I>*CSftAI.  FOOBTIBAU    DE  COKTBÔLB. 

jÉir  chaud.  Air  froid. 

Scories  de  plomb  ajoutées  pour  un  quintal  de  minerai  : 

Charge  de  minerai  en  24  herres  : 

34i'-,16  27i*-,45 

Charge  de  minerai  et  de  scories  en  24  heures  : 
67i«-,63  66^,83 

Consommation  de  coke  par  quintal  de  minerai  : 

Sch^ffel.  Schcffi»!. 

0,68  1,14 

Rapport  des  quantités  de  combustible  : 
0,596  1 

Dépense  de  combustible  par  quintal  de  minerai  (y  com- 
pris ta  tourbe  et  la  main  d'œuvre  pour  échauffer  l'ap- 
pareil }  : 

Gros.   Pfenniogf.  Gros.    Pfennings. 

7      10,6.  10      11,6. 

La  matte  renfermée  dans  le  minerai ,  diaprés  les  essais 
en  petit ,  a  i*endu ,  ^n  matte  crue  : 

89,17  p.  0/0.  107,74  p.  0/0. 

Proportion  de  l'argent  total  (1)  rassemblé  dans  la  matte 
crue  : 

96,94  p.  0/0.  95,40  p.  0/0. 

Proportion  dans  les  débris  de  fourneau  : 

0,94  p.  O/O.  0,97  p.  0/0. 

Proportion  dans  les  scories  de  la* fonte  crue  : 
7,60  p.  0/0.  8,09  p.  0/0. 

(1)  Les  essais  d'argent  en  petit  donnant  toujours  un 
résultat  trop  faible  ,  ces  nombres  expriment  les  quantités 
relatives  d'argent  renfermées  dans  les  différents  produits. 
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rOORHIAD  o'inAl.  FOOAIfgAn  DB  contrôli. 

Gain  donné  par  la  pratique  sur  les  essais  : 

5,48  p.  0/0.  4,46  p.  0/0. 

Le  bénéfice  est ,  par  quintal  de  minerai  : 

138^-  lPf-,05.  lOï^-  4pf-,7. 

Bénéfice  par  marc  d'argent  contenu  dans  les  minerais  : 
4ih.  28'-  7P'-,4.  3i>>-  35'-  5pf,6. 

Ces  derniers  nombres  font  voir  que  l'emploi 
de  l'air  chaud  a  produit  par  qqintal  de  minerai 
une  économie 

De  33  p.  0/0  dans  la  consommation  de  scories  plombeuses. 

De  40  p.  0/0  id.  de  coke. 

De  28  p.  0/0  dans  la  dépense  de  combustible  de  tout  genre. 

De  23  p.  0/0  id.  de  main  d^œu^re. 

La  charge  journalière   de   minerai    a   été  augmentée 

de. .•••/, ; ^*  P'  ^^^• 

Le  bénéfice  définitif  a.  été  augmenté  de.  ...     26  p.  0/0. 

Uargent  se  rassemble  mieux  dans  la  matte  ;  les 
scories  sont  plus  pauvres ,  par  suite  de  leur  plus 
grande  fluidité. 

Ces  avantages  indiqués  par  les  premiers  essais 
se  sont  maintenus,  et  l'emploi  de  1  air  chaud  pour 
la  fonte  crue  a  été  définitivement  adopté  à  me- 
sure qu'on  a  remplacé  les  anciens  soufflets  en  bois 
par  des  machines  soufflantes  à  cylindre  ou  par 
des  cagniardelles  qui  ont  permis  de  ménager  un 
espace  pour  la  construction  des  appareils  à  chauffer 
Tair. 

En  i836  et  87,  il  n'y  avait  encore  qu'une  partie 
des  fourneaux  de  fonte  crue  marchant  à  l'air 
chaud;  en  réunissant  pour  ces  deux  années  les 
résultats  des  deux  modes  de  traitement,  on  a 
formé  le  tibleau  suivant  : 
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POURNBAUX 

à  Taîr  chaud.  |  à  l'air  froid. 

Nombre  de  jours  de  roalement.  .       466  1.530 

Quantité  totale  de  minerai  fondu.  15.7141'-  38.109<i<- 
Quantité    totale    de  scories  de 

plomb 11.787<ï«-  40.893<p- 

Consommation  de  coke 11.673*<'ii*  dS.SdS*^'^' 

—  de  charbon  de  bois.  21  i\  85 1| 

—  de  tourbe 126^1  29  JJ 

Production  de  mSitte  crue.  .  .  .     7.081  21.785 

Consommation  joumalièi'e  de  mi- 
nerai          83,7  24,9 

Consommation  journalière  de  sco- 
ries  de  plomb 25,8  26,7 

Production  journalière  de  matte 

crue 15,2  14,2 

Pour  1  quintal  de  minerai , 

On  a  consommé  :  scories  de  plomb,  0,75  1,07 

—  coke 0,73  1,02 

quintal.  quÎDtal. 

On  a  obtenu  :  matte  cnie 0,45  0,57 

loUis.  lolhs. 

Richesse  de  la  matte  au  quintal.  .  5,5  4,3 

Ces  résultats  achèvent  de  faire  voir  quelle  a  été 
l'utilité  de  lemploi  de  l'air  chaud  pour  la  foute 
crue.  Indépendamment  des  avantages  signalés 
précédemment ,  on  a  pu  diminuer  laddition  de 
pyrite  de  fer  souvent  nécessaire  à  l'air  froid  pour 
produire  la  concentration  de  l'argent  dans  la 
matte ,  puisqu'à  l'air  chaud  elle  a  lieu  d'une  ma- 
nière plus  complète. 
Usine  L'usine  d'HaIsbriick  ne  renferme  que  sept  four- 

d'HaUbrûck.  Q^eaux  dc  fusiou ,  dout  trois  pour  la  fonte  crue  ;  de 
ces  trois  fourneaux  un  seul  marche  encore  à  l'air 
froid;  les  deux  autres  sont  à  l'air  chaud,  et  sont 
desservis  par  un  appareil  commun.  Les  fourneaux 
n'ont,  comme  à  la  iVIulde,  qu'une  buse  de  2  pouces 
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de  diamètre  à  Tair  chaud  et  à  l'air  froid.  L'air 
est  chauffé  à  la  température  de  200  à  a5o  degrés 
centigrades.  Le  mélauge  de  minerais  et  de  pyrites 
est  le  même  dans  les  deux  cas ,  la  proportion  de 
scories  de  plomb  est  seule  différente.  Leis  résultats 
s'accordent  avec  ceux  qui  ont  été  déjii  rapportés* 

A  Voir  chaud.      A  V  air  froid. 

Pour  1  quintal  de  minerais  et  de  pyrites  mélangés , 
On  consomme  :  scories  de  plomb.    0i<*,76  à  (H'*^50  l<ti- 
**-  coke.  ...*..    0«^J««,76  !•«»»• 

On  obtient  :  maiie  crue.  ;  •  «  «    Oi<*i40  Oi^s^ô 

On  fond  en  24  heures  :  minerais 

et  pyrites 36î«-  26T«- 

L'argent  se  coucentre  mieux  dans  la  matte^  les 
souries  sont  en  moindre  quantité  et  ne  sont  pas 
plus  riches.  Il  se  forme  moins  d'engorgements  «t 
décrasses^  qui  renferment  toujours  beaucoup  d'ar- 
gent et  qu'il  est  nécessaire  de  refondre.  Le  four- 
neau,  se  maintenant  plus  propre,  parait  avoir  une 
durée  plus  grande  ;  le  ueB  se  maintient  toujours , 
quoique  plus  court. 

L'usine  dite  Aatonshiitte  a  été  bâtie  depuis       Usine 
quelques  années  pour  le  traitement  des  minerais  <i'^ntonshûtte. 
d'argent  des  environs  de  Schneeberg  et  de  Jo« 
hanngeorgenstadt;  elle  est  située  à  quelques  lieues 
de  cette  demûère  ville  sur  le  Schwarzenwasser* . 
Les  minerais  qu'on  y  traite  sont  des  minerais 
maigres  de  deux  à  trois  lotbs  d'argent  au  quintal; 
leur  nature  eet  très*-diverse ,  les  principaux  sont  à 
gangue   quartseuse,   les  autres  à  gangue  argi-* 
lense;  il  y  en  a  quelques-uns  à  gangue  calcaire, 
mais  en  petite  quantité  ;  il  j  a  enfin  des  minerais 

Î>lombeux  pauvres  en  plomb.  Ces  minerais  sont 
budus  pour  matte  crue  avec  addition  de  pyrites 
de  fer;  la  matte  crue  est  grillée  et  fondue  avec  des 
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schlicbs  de  galène  grillés,  au  titre  de  70  p.  0/0  de 
plomb ,  qu'on  a  tirés  jusqu'ici  de  la  13ohéme. 
Pour  D'avoir  à  traiter  que  des  minerais  du  pays, 
on  transforme  maintenant  l'usine  en  atelier  d'a- 
malgamation ;  on  traitera  tous  les  minerais  parce 
Frocédé.  Avant  de  prendre  cette  détermination, 
administration  des  usines  avait  fait  faire  des 
essais  pour  l'emploi  de  l'air  chaud  ;  ils  ont  donné 
des  résultats  aussi  avantageux  qu'à  Frejberg ,  et , 
depuis  ce  temps ,  la  fonte  crue  a  toujours  été  exé- 
cutée à  l'air  chaud.  Les  minerais  ont  des  gangues 
très-réfractaires  ;  pour  les  traiter,  il  était  néces- 
saire d'y  ajouter  20  à  25  p.  0/0  de  spath  fluor ,  et 
environ  200  p.  0/0  de  scories  de  plomb.  L'emploi 
de  l'air  chaud  a  permis  de  supprimer  le  spath 
fluor,  et  de  diminuer  la  proportion  de  scories 
plombeuses.  On  a  obtenu  en  même  temps  une 
économie  de  aS  p.  0/0  de  combustible  et  une 
augmentation  de  production ,  et  par  suite  une 
diminution  de  main-d'œuvre  très-notable;  on  a 
pu  aussi  diminuer  la  proportion  de  pyrites  em- 
ployées pour  concentrer  l'argent. 

Les  fourneaux  pour  la  fonte  crue ,  soit  &  l'air 
chaud  y  soit  à  l'air  froid  >  ont  deux  tuyères  placées 
à  des  niveaux  différents  et  dans  des  plans  ver- 
ticaux différents.  On  attribue  à  cette  disposition 
une  dispersion  plus  complète  du  vent  dans  Tes* 

{)ace  où  se  produit  la  combustion  ;  la  marche  de 
'opération  se  trouve  accélérée,  et  par  suite  on 
peut  diminuer  la  proportion  de  pyrites,  qui,  en 
séjournant  trop  longtemps  dans  le  fourneau ,  se 

Sriilent  et  percent  de  leur  efficacité  comme  agent 
e  concentration.  Il  est  nécessaire  de  placer  les 
deux  buses  à  des  hauteurs  différentes  pour  que  les 
deux  jets  qui  se  croisent  ne  se  contrarient  pas. 
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Oo  emploie  Fair  chaud  à  une  température 
de  aSo"*  à  ^So"*  R.  La  quantité  de  vent  lancé  à 
Fair  froid  était  200  à  320  pieds  cubes  par  mi- 
nute ,  le  diamètre  des  buses  i  pouce  ^  ;  il  a  été 
réduit  à  i  pouce  |  pour  l'air  chaud. 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  de  la 
deuxième  période  d'essais  entrepris  pour  com- 
parer les  deux  méthodes. 

Air  froid.  jiir  chaud. 

5  ««mainei,  dernier  9  «eitiahiei,  premier 

trimalrvde  18M.  trimeitre  de  iSS^. 

A  100  quintaux  de  minerais  maigres,  on  a  ajouté  : 

Pyrites 22v-,07  3i«-,18 

Spath  fluor 22<i<',8i  » 

A  100  quintaux  du  mélange  |  ""°^**  !  on  a  ajouté  : 
Scories  de  plomb.  .  199<i«',50  18t<i'-,89 

Les  minerais  maigres  renferment  (d'après  les  essais)  : 
Ai^gent  au  quintal. .       2i<>^^%46  l>o^,64 

Matte  aux  100  quint.     23<i''',48  35<i*-,89 

Les  minerais  plombeux  renferment  (d'après  les  essais) 
Argent  au  quintal.  .       l'<^^,73  » 

Les  scories  de  plomb  renferment  (d'après  les  essais)  : 
Argent  au  quintal.  .      0^*^,18  0*<>^,23 

La  masse  à  fondre  renfisrme  (d'après  les  essais)  : 
Argent  an  quiotal.  .      €^^fii  €^'»^,S^ 

Matte  aux  100  quint.     ll<i<-,2  13<i>s  2 

Plomb        id.  3i>-,52  3<i<^87 

La  matte  fondue  par  semaine  s'élève 
à 510i«-,40  568i>s25 

La  matte  fondue  en  24  heures  s  élève  à 
Minerais  et  pyrites.  .    22<ï«-,91)7    o4       28i«-,79)o4  .- 
Scories.  .......    45Vs7li     »^*       52<i«-,38r*'" 

Pour  100  quint,  de  mincirais  et  pyrites,  on  a  consommé  : 
TomeXVII,  i84o.  a 
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CharboD  de  bois.  .  .      fS^^^iS  8^0*  ,76 

Tourbe 0^*»'*»  ,12  IS^»*»,?» 

Coke  . i8t"S  78  il4«*-,i5 

Total  équivalent  en 
charbon  de  bois.  .  i87^**»,2  ISa"»''»^ 

Economie  de  combustible  en  faveur  de  l'air  chaud  : 

Matte  crue  prodalle  en  M  heures  : 
.' 9v.'M  Idisô» 

Proportion  d'ai*gent  rassemblé  dans  la  matte  (d'après  les 
essais} 96,04  p*  O/Q         9446p.0/0(l}. 

JFhw  dtfofile. 

gros,  f  feo.  grok   pfoi. 

Pour  1   quintal  de  mi- 
nerais et  pyrites.  ...  21      9  14     1 

Pour  i  marc  d'argent  co'n- 

tenu  dans  le  mélange.     7      5     4  5  20    » 

Pour  1  marc  d'argent  con- 
tena  dans  la  matte.  .    5    20     6         4    9    9 

Frais  de  minerais. 

Pour  1  quintal  de  minerais 

et  pyrites.  .......118  »212 

Pour  1  marc  d'argent  y 

compris 8  12    â  8  17    6 

L'économie  sur  les  frais  de  fonte  par  marc  d'ai*gent  ren-- 
fermé  dans  la  matte  est  dQ  24,7  p.  0/0. 

Ces  résultats  confirment  ceux  qu'on  a  obtenus 
aux  usine»  de  la  Mulde  et  d'Halsbriijck  ;  oq  a, 
tout  à  la  fois,  économie  de  combustible  et  de 
temps,  et  par  suite  d'argent. 


^pi 


(1}  Dans  une  pnemière  série  d'essais,  on  avait  obteno  %l 
l'air  chaud  96,61  p.  0/0  pour  la  proportion  d'argent  ras-* 
sfiahMriinr  *^  i»aH^. 


S  S.  TrMoU  duplomh  à  fai^ehaud, 

Le  travail  du  plomb  à  Tair  cliaud  n'a  été  es- 
sayé qu  à  Tusine  de  la  Mulde  ;  on  a  reconnu 
facilement  que  la  nature  du  produit  principal  ^  le 
plomb,  ne  se  prêtait  pas  à  ce  procédé  ;  la  tempe* 
rature  trop  élevée  dans  le  fourneau  réduit  en 
vapeur  une  quantité  de  plomb  considérable.  Les 
ayantaees  économiques  obtenus  dans  les  four^  «;™1*^*  v^ 

Q  ,  ^    '  mnems  s  I  sir 

neaux  de  fusion  par  l'emploi  de  l'air  chaud  firent  chaud. 
penser  qu'on  trouverait  peut-être  les  mêmes  ré- 
sultats en  l'employant  dans  les  fourneaux  de  gril- 
lage. On  essaya  de  griller  les  schlichs  de  gcUène 
qi air  chaud.  Danp  ce  but,  et  aussi  pour  qon-* 
atater  l'utilité  des  fourneau  1^  de  grillage  à  sole 
tournante  semblables  à  celui  qui  a  été  décrit  dans 
la  troisième  série  des  jànnales  des  mines  y  on 
construisit  une  sole  circulaire  en  fonte  mobile  sur 
un  pivot  vertical  ;  transversalement  et  au-dessus 
de  ce  plateau  on  disposa  un  râteau  en  fonte  fixe 
et  à  dept3  creuses.  Le  tout  fut  recouvert  d'une 
voûte  et  pourvu  d  une  grille  et  d'un  foyer  pour  en 
former  pn  fourneau  à  réverbère. 

Un  système  de  tuyaux  et  de  caisses  traversant 
un  foyer  particulier  et  en  communication  avec  le 
râteau  creux,  amenait  de  l'air  chaud  qui  s'échap- 
pait par  l'extrémité  des  dents  creuses  ;  cet  air, 
affluant  au  milieu  des  schlichs  incandescents ,  de- 
vait accélérer  le  grillage  et  produire  une  écono^- 
mie  de  combustible.  Les  essais  n'ont  pas  répondu 
aux  espérances  qu'on  avait  conçues  ;  le  râteau 
acquiert  une  température  très -élevée,  devient 
rouge ,  et  les  matières  en  contact  se  fondent  et 
bouchent  momentanément  les  ouvertures;  lors- 
qu'elles se  rouvrent ,  l'air  arrive  brusquen^ent  et 


Footedcs  mi- 
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J projette  les  matières.  La  perte  en  métal  se  trouve 
brtement  augmentée  ;  en  même  temps  le  râteau 
est  rapidement  détruit.  En  somme ,  remploi  de 
l'air  ciiaud  a  présenté  plutôt  des  inconvénients 
que  des  avantages.  En  employant  le  râteau  seul , 
sans  y  introduire  d'air,  on  économise  beaucoup 
de  main-d'œuvre ,  et  on  arrive  à  un  résultat  éco- 
nomique avantageux.  On  se  propose  maintenant , 
à  Freyberg ,  de  recommencer  ces  essais  dans  un 
fourneau  à  sole  plus  grande ,  mais  sans  injecter 
d'air  par  le  râteau.  Ce  fourneau  est,  du  reste, 
employé  avec  succès  en  Bohême ,  où  il  a  été  pro- 
.  bablement  importé  d'Angleterre, 
nenis  de  plomb     ^^  pnncipaux  résultats  observes  dans  remploi 
i  l'air  chaud,    de  l'air  chaud  pour  la  fonte  au  plomb  peuvent  se 
résumer  ainsi  : 

i"*  La  production  est  plus  grande  ; 

2^  La  consommation  de  combustible  est 
moindre  ; 

y  Le  rendement  en  argent  et  en  plomb 
d'œuvre  est  plus  faible. 

Le  rapport  de  ces  différents  éléments  est  tel 
que,  dans  les  circonstances  actuelles,  il  y  a  désa- 
vantage à  employer  l'air  chaud  ;  plus  tard  une 
augmentation  dans  le  prix  du  combustible  et  une 
diminution  dans  le  prix  du  plomb  changeront 
peut-être  le  sens  du  rapport. 

Pour  rendre  ces  résultats  évidents,  il  suffira  du 
tableau  suivant  qui  donne  le  résultat  d'un  essai  de 
quatre  semaines  (  en  1 834  )  exécuté  comparative- 
ment dans  deux  fourneaux,  marchant  l'un  à  l'air 
chaud ,  l'autre  à  l'air  froid ,  et  qui  ont  été  main- 
tenus dans  des  circonstances  aussi  semblables  que 
possible: 
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rouRNiAD  '  rovninuv 

DBUAi  Di   coimidu. 

ji  l'air  chaud.  A  V air  froid. 

A  1  quintal  de  minerai  de  plomb  grillé  on  a  ajouté  i 

quînfal.  quintal. 

Meute  crue  grillée.  .  .  .      0,72  0,72 

Matières  plombeuses.  .  .      0,42i  0,503 

1  quintal  de  minerai  de  plomb  traité  contient  : 

Argent ff^'»»,78  8»o*^«,69 

Plomb 22îb,59  22lfe,55 

1*  minerai 
Pour  1  quintal  de  plomb ,  le  lit  de  fusion)  matte 

^scories 
renferme  : 

Argent i™",15  1«*«,03 

100  quintaux  de  lit  de  fusion  ont  produit  : 

quioUax.  quiotaux. 

Plomb  d^œwre 23,92  26,94 

Motte  de  plomb 1,54  1,22 

Débris  de  fourneau.  .  •  2,47  2,77 

Scories  plombeuses.  .  .  .  67,90  68,78 

Proportion  de  l'argent  total  rassemblé  dans  les  pro- 
duits : 

Dans  le  plomb  d  œuvre.  .  94,4  p.  0/0         96,26  p.  0/0 

Dans  la  matte 2,56  1 ,28 

Dans  les  débris  defour^ 

neau 0,91  ^'  0,79 

Dans  les  scories 3,25  3,402 

Proportion  du  plomb  total  rassemblé  dans  les  produits  : 

Dans  le  plomb  d^œuvre.  .  80,68  p.  0/0  81,31  p.  0/0 

Dans  la  matte 1,36  0,54 

Dans  les  débris  defour^ 

neau 1,25                    1,31 

Dcms  les  scories 8,51  7,18 

Gain  sur  la  teneur  des  minerais  d'après  les  essais  .- 
Argent 1,17  p.  0/0        1,74  p.  0/0 

Perte  sur  la  teneur  des  minerais  diaprés  les  essais  : 
Plomb 8,17  p,  0/0       6,65  p.  0/0 
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0,867 

■cheffels» 

1.195 

0,503 

0,687 
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GonsômiiiAtion  en  coke  : 

Pour  1  ^uirUat  de  tninerai. 
Pour  1  quintal  de  minerai 

et  de  motte  mélangés.  * 
Pour  l  quintal  de  lit  de 

Jusion,    .    .   •..••*« 

Frais  de   eombustible ,  y  compris  Tëchaiifiiemeni  dé 

1»^      ^-if  tourbe 
^Waretl  (et  main-d'œuvre: 

Four  1  quintal  de  minerai.  .     10    11,6 

—  de  minerai  et  de  matte.       6      4,4 
Pour  1  marc  d'argent  chargé 

dans  le  fourneau 15       8,8 

Frais  de  salaire  : 

Pour  1  quintal  de  minerai.  .      2      8,1 

—  de  minerai  et  de  mattô.       1       6,7 
Pour  1  marc  d'argent  chargé.       3      8,2 

Bénéfice  : 

di«ler»« 

Pour  1  quintal  de  minerai.  .       2    0     1 

—  de  minerai  et  de  matte.       1     3  11,2 
Pour  1  marc  d'argent  chargé.      2  18    0,4 

Les  deux  fourneaux  avaient  chacun  une  tu}^ère 
de  I  pouce  \  de  diamètre  ;  lair  était  chauffé  de 
i5o  à  I  no  degrés  centigrades. 

La  diiférence  des  bénéfices  que  présente  la  va* 
leur  des  métaux  extraits  ou  à  extraire  des  produits 
est,  comme  on  le  voit»  au  désavantage  de  Tair 
chaud.  L'emploi  de  cette  méthode  parait  en  outre 
altérer  la  qualité  du  plomb  d'œuvre ,  en  détermi- 
nant la  réduction  d  une  plus  grande  quantité  de 
matières  étrangères.  Quoique  la  difiérenoe  signalée 
pi  us  haut  soit  très-faible ,  elle  s'est  reproduite  dans 
d'autres  essais ,  et  par  suite  on  a  renoncé  à  l'emploi 
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de  Taircltauclpour  le  travail  du  plomb.  Les  méities 
essais  ont  été  faits  à  l'usine  de  Sophie,  prèâ  Goslaf 
(HartK}^  mais  de  même  sans  succès. 

•i  k*  Travail  de  lamaile  de  plomb  à  Voir  chaud. 

L'influence  de  Fair  chaud ,  sur  cette  partie  du 
traitement  métallurgique,  n'est  pad  encore  hien 
connue  ;  les  résultats  n'ont  pas  toujours  été  d'ac* 
cord;  cependant  la  haute  température  paraît  avoir 
une  action  nuisible.  Les  derniers  essais  exécutés  en 
l838  ont  fait  voir  que  Fallure  du  fourneau  était 
très-bonne,  qu'une  faible  addition  de  scories  ôrues 
suffisait  pour  empêcher  une  allure  trop  chaude 
{JtiscK)  ;  mais  la  production  a  été  faible ,  et  le 
rendement  en  plomn  très-mauvais;  la  perte  en 
plomb  s'est  élevée  à  3^  p.  o/o. 

Les  premiers  essais  exécutés  en  1 835 ,  pour  le 
travail  du  cuivre  noir,  ont  donné  des  résultats  sa-* 
tisfaisants  ;  l'emploi  de  l'air  chaud  a  permis  de 

5 orter  l'addition  de  quartz,  dans  le  lit  de  fusion, 
e  5  à  10  p.  o/o,  sans  que  la  consommation  de 
combustible  en  fût  accrue ,  et  par  suite  la  scorifir 
cation  du  fer  a  été  complète,  et  on  a  obtenu  du 
cuivre  noir  plus  pur.  Mais  en  répétant  ces  essais  en 
i836  et  1837,  on  a  obtenu  au  contraire  du  cuivre 
noir  plus  impur  qu'à  l'ordinaire  ;  toutefois  on  ne 
doit  pas  attribuer  tout  le  mal  à  l'air  chaud  ;  oti 
doit  peut-être  l'attribuer  seulement  &  la  nature  dés 
scories ,  ajoutées  comme  fondant,  qui  étaient  trèd- 
impures  et  très-ztncifères. 

$  5.  Coupeltation  à  Pair  chaud. 

Les  recherches  pour  la  coupeltation  appartien- 
nent à  une  série  d'essais  commencés  le  4  novem« 
bre  i833|  et  entrepris  simultanément  pour  la 
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réduction  des  litharges,  etlacoupelladondu  plomb 
marchand  pour  plomb  dressai.  On  fondit  3oo  quin- 
taux de  litharge,  et  il  en  résulta  224  quintaux 
de  plomb  d  œuvre  purifié  par  liquation;  ces 
224  quintaux  ont  été  partagés  en  deux  lots  de 
lia  quintaux  qui  ont  été  traités  à  part.  Les  deux 
opérations  ont  été  faites  dans  des  circonstances 
différentes ,  et  ont  donné  des  résultats  différents. 
Dans  la  première,  on  ouvrit  complètement  un 
registre  placé  dans  le  tuyau  de  l'appareil  à  air 
chaud,  et  on  porta  le  diamètre  des  deux  buses  à 
I  p.  |.  La  quantité  de  vent  lancé  dans  le  four* 
neau  était  trop  considérable,  et  les  papillons, 
dont  les  dimensions  n  avaient  pas  été  augmentées, 
étaient  trop  fortement  soulevés;  le  venr  s'échap- 

Iiait  sans  être  rabattu  sur  le  bain  métallique ,  et 
a  coupellation  marchait  beaucoup  plus  lente- 
ment  qu  à  Tordinaire  ;  elle  dura  43  neures  depuis 
la  mise  en  feu.  Abstraction  faite  de  la  durée  plus 
grande,  l'opération  marcha  bien  jusqu'à  la  fin. 
La  hauteur  du  manomètre  à  eau,  pour  la  tempe- 
rature  de  S5*,  était  de  93  millimètres;  lorsaue 
l'air  n'était  pas  chauffé  9  elle  était  de  120  milli- 
mètres; la  roue  hydraulique  faisait  dans  les  deux 
cas  trois  tours  en  a  minutes.  D'autres  observations 
ont  donné  les  résultats  suivants  : 

AliO*'G.,    pression.   .    81™°*) j*        j^  «^    *         sr 
Air  froid ,  «       .  .  110       J  *  ^^"*  ^^  "'"^  P^^  *  ' 

Airfh;id,  •       ..97       j*  tours  de  .roue  en  3'. 

Airfroid,  »       .  .    70       jeteurs  en  4. 

Ces  résultats  permettent  de  juger  de  l'augmen- 
tation de  force  motrice  que  nécessite  l'emploi  de 
l'air  chaud  pour  lancer  la  même  masse  de  vent. 
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OU  de  la  différence  des  quantités  de  vent  qui  peu« 
vent  être  lancées  par  une  même  force  motrice. 

Dans  la  seconde  opération ,  on  n'ouvrit  pas  en- 
tièrement dès  le  commencement  le  registre  régu- 
gulateur,  et  on  chargea  plus  fortement  les  papil* 
Ions;  on  n'ouvrit  complètement  le  registre  que 
vers  l'époque  où  la  formation  des  lithai^es  com- 
mença f  et  on  porta  la  température  à  l 'io"*.  La  cou- 
pellation  ne  dura  que  3a  neures.  Le  tableau  sui- 
vant présente  les  résultats  de  ces  deux  essais 
comparés  à  des  résultats  obtenus  en  1829  pour  la 
même  &brication  de  plomb  d'essai. 

Air  froid.  Air  chaud. 

I  1**  opération,  a*  opération. 

qaiotaai.  «juinUiuz.  quintani. 

litharges  ordinaires.  .  77,21  67,85  66,96 

—      de  triage.  .  .  11,39  13,50  14,28 

Fonds  de  coapeUe.  .  •  18,03  25,00  24,10 

Abzu£s.  ........  0,00  0,88  1,33 

Plomb  entraîné  par  les 

litharges 2,13  1,33  1,78 

Perte  totale  en  plomb.  7,86p.  f  11,15p.;     16,15  p.; 

La  perte  de  métal  est  d'environ  29  p.  0/0  plus 
grande  à  Fair  cbaud  qu'à  Tair  froid.  Quoique  la 
consommation  en  bois  soit  notablement  momdre, 
si  on  TJoint  la  consommation  de  combustible  pour 
échauffer  Tair,  on  reconnaît  que  cette  économie , 
si  elle  subsiste  encore ,  est  cependant  insuffisante 
pour  couvrir  la  srande  perte  de  métal.  La  propor- 
tion de  fonds  de  coupelle  parait  beaucoup  plus 
Eande  à  Tair  cbaud;  mais  comme  cela  dépend 
aucoup  de  la  quantité  de  plomb  qui  a  été  cou- 
pel^  à  la  fois ,  on  ne  peut  rien  en  conclure.  Cet 
essai  a  fait  voir  que  Tair  chaud  ne  convenait  pas 
à  l'opération  de  la  coupellation ,  et  on  y  a  renoncé. 
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J  6.  Aevivification  deslitharges  âVairohaud. 

Les  essais  ont  été  faits  immédiatement  avant 
ceux  de  coupellation;  on  les  a  etécutés  sur 
3oo  quintaux  de  litharge  dans  les  fourneaux  or-* 
dinaires;  on  a  porté  la  température  de  l'air  à 
aoo**. 

Par  quintal  de  litharge  on  a  coiiBomué  :  SUf^-^^^W  de 

Charbon  de  bois ,  oui  ont  coûté 28'^  k?^*jl 

100  quintaux  de  litharge  ont  donné  : 

Plomb  marchand YS'ï'^eô 

Plomb  des  scories 6    ,ââ 

Scories •..•...•.•<..  6    ,66 

La  perte  en  plomb  s'est  élevée  à  2,07  p*  0/0.  Le 
plomb  obtenu  était  d'une  très-bonne  qualité. 

Dans  le  travail  ordinaire  à  l'air  froid ,  une  ex- 
périence faite  pour  déterminer  tous  les  éléments 
du  travail  avait  appris  antérieurement  que 

Pour  1  quintal  de  litharge  on  consomihait  !  2P''*^"-,â5  dé 

CAarfton ,  dont  le  prix  s^éievaît  à 25k>«2pS3 

100  quintaux  de  litharge  donnaient  : 

Plomb  marchand. 82i«-,50 

Plomb  de  scories » 4    ,75 

Scories « 4    »50 

La  perte  en  plomb  s'élève  à  4f3i  p.  o/o. 

La  consommation  de  charbon  parait  plus  forte 

h  l'air  chaud  qu'à  l'air  froid  ;  mais  cela  tient  à  la 

forme  sous  laquelle  les  résultats  sont  présentés  ; 

ils  comprennent  la  quantité  de  charbon  nécessaire 

pour  échauffer  le  fourneau ,  quantité  trè^variable 

suivant  la  masse  de  litharge  revivifiée  dans  une 

même  opération.  En  faisant  abstraction  de  cette 

quantité  de  combustible,  qu'on  peut  porter  & 

6  korbs ,  on  trouvé  que  pour  la  revivificationril  a 

fallu  par  quintal  de  litharge  : 

Â  Tair  chaud i?^'^»;97  de  charl)on« 

A  Tair  froid 2      ,07 


Ea  ajoutant  au  premier  nombre  la  tourbe  né- 
cessaire pour  chauffer  Fair,  Téconomie  de  combus- 
tible se  trouve  compensée;  les  frais  de  combustible 
par  quintal  de  litbarge  s*élè?ent  : 

A  r«ir  chaud,   à â»'"    0p'-,2 

A  l'air  froid,  à 1       li    ,9 

L'économie  de  combustible  est  si  faible  qu'elle 
ne  suffit  pas  pour  couvrir  les  frais  d'entretien  de 
l'appareil  à  cnauffisr  Tair  ;  on  s'en  rend  facilement 
compte  en  remarquant  que  «  dans  la  réduction  des 
lithaross^  le  principal  rôle  du  combustible  est 
celui  ae  réducteur  ;  là  temjpérature  est  peu  élevée 
et  l'économie  de  combustible  ne  porte  que  sur  la 
portion  peu  considérable  qui  sert  à  entretenir 
cette  température*  Les  autres  nombres  semblent 
indiquer  que  la  fusion  des  matières  est  plus  rapide 
à  l'air  cbaud ,  et  qu'elles  sont  soustraites  plus  rapi«- 
dément  à  l'action  du  Vent  ;  car  la  proportion  de 
plomb  obtenue  immédiatemdut  est  moindre  ,  et 
celle  de  plomb  de  scories  et  de  scories  môme  est 
plus  grande^  tandis  que  la  perte  de  métal  est  moin- 
dre«  Cette  perte  de  métal  n'est  pas,  du  reste ,  un 
résultat  assez  certain  pour  qu'on  puisse  y  attacher 
de  l'importance,  car  on  base  la  détermination  sur 
des  essais  en  petit,  qui  sont  eux*mémes  incertains; 
de  plus  y  cette  perte  même  à  l'air  fi*oid  est  très^ 
variable ,  puisqu'à  différentes  époques  on  a  trouvé 

les  nombres  3,34  P«  7o  »  4»^^  P-  7»  ^t  5,3 1  p.  V«« 
En  somme ,  l'emploi  de  l'air  chaud  parait  plutôt 
désavantageux  qu  avantageux  pour  la  réduction 
des  litharges;  on  a  continué  à  Frey berg  à  employer 
1  ancienne  méthode* 

On  n'a  pas  essayé  d'employer  l'air  chaud  pour 
la  réduction  des  abstrichs. 
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$  7.  Traitement  des  anciennes  scories  à  Pair  chaude 

Dans  une  série  d'environ  six  siècles ,  il  s'est  en- 
tassé autour  des  usines  de  Freyberg  des  haldes 
énormes  de  scories  ;  les  anciens  procédés  de  trai- 
tement métallurgique  étant  encore  très-imparfaits 
dans  ces  temps  reculés ,  il  se  trouve  des  parties  de 
ces  haldes  qui  sont  encore  riches  en  aident ,  à  tel 
point  que  dans  certaines  parties  on  a  trouvé  des 
scories  qui  ont  rendu  deux  marcs  aux  cent  quin* 
taux.  A  différentes  époques  on  a  dierché  à  re- 
fondre ces  scories  pour  en  extraire  la  matte ,  mé- 
caniquement entraînée  y  qu'elles  renferment;  mais 
ces  essais  ont  été  sans  succès ,  les  frais  n'étaient  pas 
payés  par  la  valeur  des  produits  obtenus.  On 
ne  peut  pas  les  employer  comme  fondant  pour 
la  fonte  crue  ou  pour  la  fonte  au  plomb  y  parce 
Qu'elles  sont  trop  silicatées ,  et  rendraient  pour 
1  une  le  lit  de  fusion  trop  réfractaire,  et  pourTau- 
tre  empêcheraient  les  scories  d'être  suffisamment 
basiques.  On  a  essayé ,  mais  sans  succès  sous  le 
rapport  économique  ,  de  les  soumettre  à  une  pré- 
paration mécanique  ;  mais  lorsqu'on  eut  con- 
struit des  appareils  à  chauffer  l'air  à  l'usine  de  la 
Mulde ,  les  résultats  changèrent  complètement  ; 
eu  fondant  les  anciennes  scories  à  l'air  chaud , 
l'économie  de  combustible  fut  telle  que  les  frais 
furent  compensés  et  au  delà.  A  Tusine  ae  la  Mulde, 
il  y  a  maintenant  quatre  hauts-fourneaux  en  acti- 
vité ,  pour  la  refonte  des  scories. 

On  prend  sur  les  haldes  les  scories ,  en  les 
triant  au  râteau ,  afin  de  laisser  le  menu  qui  a 
l'inconvénient  d'obstruer  le  fourneau  et  d'aug- 
menter la  consommation  de  coke  ;  elles  sont  ce- 
pendant plus  riches  en  argent  que  le  reste  de  la 
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masse.  On  rejette  de  même ,  ou  on  sépare  par  un 
cassage  à  la  main,  certaines  scories  silicatées  et 
très-pauvres ,  qu'il  est  facile  de  reconnaître  à  l'as- 

Î^ect.  Les  fourneaux  sont  disposés  comme  pour  la 
bnte  crue  ;  seulement  l'espace  où  se  produit  la 
fusion  est  revêtu  intérieurement  en  briques,  pour 
qu'il  soit  plus  facile  d'arracher  à  la  fin  de  la  cam^- 
pagne  les  loups  ferrugineux  qui  s'attachent  aux 
parois.  On  mêle,  suivant  les  besoins,  aux  scories 
anciennes  à  refondre  3  à  6  p.  o/o  de  scories 
chaudes  du  travail  du  plomb  ;  elles  forment  le 
fondant  le  meilleur  et  le  plus  économique  ;  une 
faible  addition  de  marne  calcaire  a  eu  également 
de  l'avantage  pour  certaines  sortes  de  scories. 

On  chauffe  l'air  à  la  température  de  25oo  & 
270**  C.  On  commence ,  lorsque  le  fourneau  est 
échauffé ,  à  charger  deux  bacs  de  scories  plom- 
beuses  ;  on  met  ensuite  les  charges  ordinaires  de 
scories  anciennes  et  de  fondant.  Au  commence- 
ment on  ne  met  que  deux  bacs  de  scories  ancien- 
nes par  panier  de  coke  ;  on  augmente  peu  à  peu 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  atteint  le  rapport  de  trois 
paniers  de  coke  pour  huit  à  dix  bacs  de  scories. 
— Le  nez  se  maintient  assez  court  ;  il  ne  se  forme 
pas  d'attachement  aux  parois,  et  la  marche  du 
fourneau  est  généralement  froide  {saiger).  On 
trouve  seulement ,  après  la  fin  de  la  campagne , 
un  loup  ferrugineux  plus  ou  moins  pesant ,  im- 
prégné dans  la  sole.  En  24  heures  on  refond 
70  à  80  auintaux  de  scories  des  haldes,  et,  sui- 
vant qu'elles  sont  plus  ou  moins  réfractaires ,  on 
consomme  par  quintal  o,35  à  0,48  scheffel. 
Lorsqu'on  met  deux  tuyères  au  lieu  d'une ,  la 
production  moyenne  est  toujours  un  peu  plus 
grande ,  et  la  consommation  i*elative  de  coke  est 
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pluç  p^te.  Oa  &it  ordinairomeat  dew  percées 
ea  ^4  heures;  chacune  fournit  trois  à  quatre 
quintaux  de  matte. 

Cette  matjLe  qui  est  grillée  et  repassée  dans 
le  travail  du  plomb ,  comme  la  matte  de  la 
fonte  crue ,  contient  3  à  4  i/^  loths  d'arjgent  au 

aumtàlf  et  souvent  aussi  un  peu  de  plomb  et 
9  eMÎvre*  Elle  est  trèsrpeu  liquide ,  et  peut 
quelq.uefois  à  peine  s'écouler  du  creuset  ;  lors- 
qu'elle manifeste  c?tte  tendance ,  on  ajoute  un 
})eu  de  pyrite  au  lit  de  fusion  ;  par  là  on  rend  à 
a  matte  la  liquidité  convenable  et  on  redissout 
les  encroûtements  qui  se  sont  formés  dans  l'avant- 
creuset.  On  remarque  ,  lorsqu'on  fait  la  percée, 
un  fort  dégagement  de  vapeurs  blanches ,  et  à  la 
surface  du  bain  liquide  de  nombreux  jets  de 
Hamme  blanche  très-vive  ;  circonstances  qui  indi- 
quent une  forte  teneur  en  zinc.  La  composition 
jest  du  reste  très-différente  de  celle  de  la  matte 
i^rue  ordinaire. 

M.  Kersten  y  a  trouvé  : 

Sonfi^ 17,0 

Ai^'senic. » 

Fer.    . 69,0 

Plomb 2,5 

Cuivre 3,5 

Zinc ' 6,1 

Antimoine ,    argent ,    scories 

mélangées  et  perte •  l,d 

^  100,0 

Les  scories  sont  presque  entièrement  appauvries , 
jelles  sont  rejetées  sur  les  haldes  ;  souvent  elles  sont 
tellement  visqueuses  qu'elles  ne  coulent  pas  et 
qu'on  est  obligé  de  les  bàler.  A  la  fin  de  la  cam- 
^  sole  est  imprégnée  d' ui^  loup  ferrugineux 
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pagne ,  la  sole  est  imprégi 


dans  uo  éehaiitiUoii  duquel  M*  Kersten  a  trouvé  : 

Fer 87,62S 

Silicium a,87t 

Soufre. 0,942 

AluipiDiuiu 0,180 

Carbone 1,891 

Cuivre ,   arsenic  et 

Manganèse » 


99,507 


• 


Le  tableau  suivant  présente  le  résultat  d'essais 
de  fonte  k  lair  ebaud ,  comparés  h  une  série  d'es- 
sais faits,  en  1825,  àVairiroid;  la  comparaison 
permettra  d'apprécier  Fayantage  de  l'air  chaud 
dans  cette  circonstance  : 

Jirtkvtd.  j    Air  froid. 

En  vingt-quatre  heures  on  a  chai^  ; 

Scories  des  haldes.  ...,.,....    73,79        53,5 

Masse  totalfi  à  fondre 88.03        66,83 

A  100  quintaux  de  scories  des  haldes  on  a  ajouté  : 

Scories  du  traitait  du  plomb 18,82        17,70 

Par  quintal  de  scories  on  a  consommé  : 

•ofaflfal.  sobaffM. 

Coie ,,....      0^37        0,766 

On  a  dépensé  : 

gras.  pr.  groi.  pf. 

Combustible 4  11,25  7  5,15 

Salaire  pour  U  travail  du  fourneau,  0    7,24  1  0,65 
—    pour  le  triage  et  le  transport  à 

l'usine 0    4,U  0  8,48 

Dépense  totale 5    0,65  9  2,28 

Bénéfice.      Perte. 

Par  quintal 6pf-,96     35'-  6?^- 

Le  rendement  en  argent  a  été  un  peu  plus 
grand  à  l'air  chaud ,  et  le  rendement  en  matte 
tin  peu  moindre. 
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L'économie  de  coke ,  en  employant  Tair  chaud, 
a  été  de 5i  p.  o/o 

Celle  d'argent 4^  P*  ^/^ 

Cette  comparaison  a  fait  voir  qu'il  y  avait  un 
bénéfice  assuré,  quoique  restreint,  à  refondre  ces 
anciennes  scories  en  employant  l'air  chaud.  On  a 
consacré  à  cet  usage ,  à  1  usine  de  la  Mulde,  quatre 
fourneaux  placés  près  des  haldes.  Indépendam- 
ment du  bénéfice  net,  on  a  l'avantage  de  rendre  à 
la  circulation  des  trésors  qui ,  sans  cela ,  seraient 
restés  enfouis.  On  estime  environ  à  4  millions  de 
francs  la  valeur  des  métaux  ainsi  perdus  dans  ces 
scories. 

Le  tableau  suivant,  qui  comprend  le  résultat 
du  traitement  des  scories  des  naldes  depuis  le 
deuxième  trimestre  de  i835  jusque  vers  le  dernier 
trimestre  de  1837,  fera  connaître  tous  les  détails 
des  produits  et  consommations  sous  le  rapport 
technique  et  économique;  il  se  rapporte,  pour 
plusieurs  fourneaux ,  à  47^  semaines  de  traite- 
ment et  64-6o3  journées  d'ouvriers.  Le  bénéfice 
calculé  d'après  la  teneur  des  produits  de  la  fonte 
s'élève  à  2  5. 000  francs  au  moins  pour  deux  années 
environ  de  ce  travail» 
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On  a  essayé  de  traiter  de  même  des  seories  en« 
tassées  à  Thurmofen ,  sur  les  haldes  d'une  ancienne 
usine  actuellement  détruite;  jusqu*ici  on  na  pas 
rfSMssi  à  les  fondre  seules  avec  un  grand  avantage, 
{)arce  qu'elles  sont  très-réfractaires  et  rendent  la 
marcbe  du  fourneau  très-irréffulière  ;  mais  on  se 
propose  de  les  fondre  bientôt  à  l'usine  d'Halsbrùck, 
avec  les  résidus  d'amalgation  qui  serviront  de  fon- 
dant ,  en  même  temps  qu'ils  abandonneront  la 
Î>lus  grande  partie  de  1  argent  et  de  Tor  quHls  ren- 
erinent  encore.  L'or  passant  en  grande  proportion 
daqs  les  rendus,  onefpère  obtenir  un  argent  aseez 
ricbe  en  or  pour  qu'il  y  ait  lieu  à  faire  le  départ 
avec  bénéfice. 

Les  essais  des  différents  genres  tentés  pour 
les  différentes  parties  du  traitement  ont  amené 
à  ce  résultat  facile  h  prévoir  i  qiée  Pair  chaud 
convient  seulement  dans  le  cas  où  une  élévation 
de  température  dans  ^intérieur  du  fourneau 
est  sans  influence  sur  la  nature  et  la  qualité  des 

J produits.  Us  ont,  ea  outre,  confirmé  ce  fait  éga- 
enient  facile  à  prévoir  :  que  t économie  de  com- 
bustible est  considérable ,  dans  les  cas  seule- 
ment  oà  il  est  consommé  pour  produire  la/u- 
sion  des  matières  y  et  où  la  réduction  des  oxydes 
métalliques  ri  est  qu  accessoire. 

Quant  aux  effets  de  l'air  chaud  sur  la  marche 
même  du  fourneau  ,  ils  sont  tels  qu'on  pouvait  s'y 
attendre,  d'après  l'observation  des  usines  k  fer» 
Il  y  a  concentration  de  chaleur,  etpar  conséquent 
élévation  de  température  à  la  tuyère  ;  elle  a  été 
aoousce  par  le  raccourcissement  du  nez  et  la  liqui- 
dité jplus  grande  des  matières ,  quoique  avec  des 


mélanges  plus  réfractaires  ;  la  flamme  apparaît 
moins  souvent  au  gueulard.  Il  n'y  a  donc  rien  à 
ajouter  ici  à  ce  oui  a  ëté  dit  dans  le  précédent 
mémoire  $ur  la  tnéorie  des  effets  de  Tair  chaud. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

usiivES  A  irkiw. 

Des  essais  ont  été  tentés  à  plusieurs  reprises 
pour  traiter  à  Fair  chaud  les  minerais  d'étain , 
mais  sans  succès.  Il  se  brûle  une  quantité  trop 
grande  de  ce  métal  facilement  oxydable  ;  l'ate- 
lier se  remplit  d'épaisses  fumées  blanches  qui  dé- 
notent une  forte  perte  de  métal.  En  même  temps 
Tétain  qu  on  obtient  est  plus  impur ,  il  renferme 
une  plus  grande  proportion  de  métaux  étrangers 
fer,  tungstène,  etc.  On  conçoit,  en  effet,  que  la 
concentration  et  l'élévation  de  température  doit 
être  tout  à  fait  nuisible  dans  le  procédé  saxon , 
qui  consiste  k  fondre  les  minerais  à  une  tempé- 
rature aussi  basse  que  jpossible  pour  obtenir  de 
Fétaîn  pur ,  et  à  refondre  ensuite  les  scories  qui 
donnent  un  étain  de  qualité  inférieure. 

TROISIÈME  PARTIE. 

nvFLai  vm  l'air  csau»  davs  lis  HAurf-FocMmÂux 

A  m» 

Les  usines  à  fer  de  TErzgebirge  saxon  »  com-*  latroductioo. 
prenant  dix-sept  haut^ourneaux ,  sont  disséminées 
sur  la  surface  du  pays,  à  une  assez  grande  distance 
de  Freyberg.  Les  princi[)ale8  sont  concentrées 
dans  la  partie  sud-ouest  entre  Schueebei^  çt  Jo-* 
hanngeorgenstadt  ;  elles  sont  situées  sur  deux  pe- 
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lites  rivières  séparées  par  la  crête  de  montagnes 
qui  porte  la  ville  de  Johanngeorgenstadt ,  sur  le 
SchMrarzenwasser  et  la  Mulde  de  Zwickau.  Ces 
usines  appartiennent  à  des  particuliers  et  sont 
complètement  indépendantes  de  ladministration 
des  mines  et  usines  de  Freyberg;  elles  en  sont  en 
même  temps  tout  à  fait  négligées ,  et  sont  pour  la 
plupart  encore  bien  en  arrière  des  usines  du  reste 
de  l'Allemagne.  Les  deux  plus  importantes  sont 
celle  de  Morgenrôthe,  qui  appartient  à  MM.  Lat* 
termann  frères,  et  celle  de  Schonhavde,  qui  appar- 
tient à  M.  de  Querfurt.  L'air  chaud,  n'est  employé 
dans  le  travail  courant  qu'à  l'usine  de  Morgen* 
rothe  ;  il  n'a  été  employé  que  pour  essai  à  l'usine 
de  Schônhayde  et  à  Whittigsthal  près  Johann- 
reorgenstadt ;  les  autres  usines  marchent  à  lair 
froid.  Je  rapporterai  ici  les  renseignements  que 
j'ai  pu  recueillir  dans  une  course  de  quelques 
jours  à  travers  cette  partie  de  la  Saxe ,  et  en  par- 
ticulier les  résultats  obtenus  à  Morgenrôthe ,  que 
MM.  Lattermann  m'ont  communiqués  avec  beau- 
coup d'obligeance.  Ces  renseignements  ne  se  rap- 
portent qu'aux  résultats  économiques  ;  l'air  chaud 
a  été  peu  étudié  sous  le  rapport  technique, 
n-. ,..;-..«:-  Lcs  miucrais  sont  le  plus  fi;énéralement  des  fers 
des fondanu^etc.  oxydés  rouges  cu  fiionSy  quelquefois  des  lers  oxy- 
dés bruns  également  en  filons.  Ces  minerais  ren- 
ferment une  forte  proportion  de  quartz  qui  les 
rend  très-réfractaires  ;  la  température  doit  tou- 
jours être  très-élevée  dans  le  fourneau ,  et,  par 
suite ,  la  fonte  a  une  grande  tendance  à  être  gra- 
phiteuse. On  emploie,  comme  fondant,  de  la 
castine  et  du  basalte  qu'on  rencontre  sur  plusieurs 
points  dans  les  environs  :  on  bocarde  ces  ma- 
tières pour  en  former  un  lit  de  fusion  plus  ho- 


?; 
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m^ène  et  plus  facilement  fusible.  Les  machines 
soufflantes  sont  formées  de  caisses  en  bois ,  dans 
lesquelles  se  meut  un  piston  également  en  bois. 

L'air  chaud  n'a  encore  été  qu'essayé  dans  cette  uun*  de 
usine  ;  les  grès  qui  servent  à  construire  le  creuset  whitiigtihai. 
proviennent  du  terrain  houiller  de  Zwickau  ;  ils 
renferment  de  petites  veinules  de  combustible  , 
et  se  détruisent  rapidement  ;  à  l'air  chaud ,  la  dé- 
gradation est  encore  plus  rapide.  C'est  pour  cela 
S  rue  jusqu'ici  on  n'a  pas  encore  fait  marcher  le 
oumeau  à  l'air  chaud  d'une  manière  continue. 
On  essaie  maintenant  de  souffler  à  la  tempéra-  * 
ture  de  i4o^.  On  a  essayé  l'air  chauffé  à  diffé- 
rentes températures ,  mais  pour  chacune  un  petit 
nombre  de  jours  seulement  ;  on  a  trouvé  que 
pour  une  charge  constante  de  Zn  pieds  cubes  de 
charbon  ^  et  une  addition  de  fondant  (moitié  cas- 
tine  et  moitié  basalte  )  égale  au  tiers  du  volume 
de  minerai ,  on  avait  fait  passer  : 

A  Tair  froid.  Rendement. 

minerai.  32  p.  | 

32  p.  I 
32  p.? 


En  17  4 

diarges. 

7.3301b  d 

—  17 

» 

7,330 

—    8 

9 

3.420 

Al 

l'air  chaud  : 

;  115'G.  ^ 

—  30 

» 

13.560 

m 

Id. 

140O 

—  16 

9 

7.430 

Id. 

180» 

—  16 

J» 

7.690 

Id. 

200^ 

—  16 

» 

8.060 

Id. 

230» 

—  16 

» 

8.330 

Id. 

250* 

—  16 

11 

8.590 

3aip.| 
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A  Fair  chaud  :  âOO» 
En  15  charge».  8.28616  de  minerai. 

Id.  ^9" 

—  16      ^  9.320  » 

Id.  200* 

-^  21      »  12.050  » 

A  Tair  froid* 

—  17      »  7.050  » 

—  19      »  7.870  » 

Ces  résultats  font  voir  que  TeHapIoi  de  Fair  chaud 
a  produit  une  économie  de  combustible ,  et  que 
cette  économie  a  été  croissant  avec  la  température. 
Le  rapport  entre  le  fondant  et  le  minerai  n'a  pas 
varié  ;  il  paraît  qu'on  n'a  pas  observé  d'altération 
dans  la  qualité  de  la  fonte. 
Usine  de  L'emploi  de  l'air  chaud  a  été  introduit  à  Mor- 
Morgenroihe.  genrothe  cn  i834;  après  un  an  d'essai,  on  est 
parvenu  à  marcher  régulièrement  à  Fair  chaud. 
En  1834,  la  température  a  été  moyennement  de 
1 3o^  R.  ;  mais,  en  1 835^  des  modifications  appor- 
tées à  l'appareil  ont  permis  de  la  porter  de  :ioo**  à 
25o*  R.  L'appareil  est  copié  sur  celui  de  Was- 
seralfîngen ,  il  esX|>lacé  au  gueulard  ;  il  est  pourva 
d'une  grille  sur  laquelle  On  brûle  de  la  tourbe  lors- 

aue  la  marche  du  fourneau  se  dérange ,  et  que  la 
amme  du  gueulard  devient  insumsante.  On  a 
conservé  le  même  nombre  de  toulrs  pour  la  roue 
h^'draulique  de  la  machine  souflOiante  ;  seulement 
on  a  élargi  d'un  quart  de  pouce  la  buse  unique  du 
fourneau.  On  a  observé  qu'à  l'air  chaud  la  chaleur 
et  la  flamme  au  gueulard  étaient  plus  faibles  qu'à 
l'air  froid.  On  n'a  pas  remarqué  que  la  fonte  fût  phrs 
ou  moins  liquide;  ordinairement  elle  est  très- 
liquide,  mais  elle  se  fige  très-rapidement  dans  les 
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moules.  On  assure  aussi  que  Tair  chaud  n*a  pas 
fait  changer  la  fluidité  des  laitiers,  et  la  quotité 
de  fer  de  bocard  n'a  pas  varié.  Les  caftipagnes 
sont  aussi  longues  à  Tair  chaud  qu'à  l'air  fVoid;  on 
a  été  obligé  d'employer  une  tuyère  à  eau.  Le  four- 
neau a  une  très*grande  disposition  à  prendra  une 
allure  chaude  ;  la  fonte  Se  charge  de  graphité , 
présente  un  grain  plus  gros ,  et  devient  impropre 
au  moulage  et  h  Faffinage.  Il  y  a  plusieurs  espèces 
de  minerais  qu'on  bœarde  et  qu'on  mélange  en 
les  criblant  pour  former  un  lit  de  fusion  homo- 
gène ;  avec  la  6astine  et  le  basalte  également  bo- 
cardés ,  on  forme  à  part  un  mélange  qu'on  ôhâf  ge 
en  même  temps  que  le  minerai.  L'appareil  à 
chauffer  fair  a  besoin  d'être  fréquemment  net- 
toyé. 

Le  tableau  suivant  présente  le  roulemeat  de 
l'usine  pendant  les  huit  dernières  années. 
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Les  résultats  des  années  1839, 'i83o,  i83i 
i83a,  i833,  appartiennent  aux  campagnes  à  l'air 
froid;  les  essais  ont  commencé  en  1 834»  et  pendant 
cette  campagne,  le  fourneau  a  marché  tantôt  à  Tair 
froid ,  tantôt  à  l'air  chaud  ;  les  trois  dernières  an- 
nées ont  été  sans  interruption  à  l'air  chaud.  L'em- 
ploi de  ce  procédé  a  augmenté  notablement  la 
S  réduction  journalière  ;  la  consommation  de  fon- 
ant  est  restée  sensiblement  la  même.  L'économie 
de  combustibile  s'est  élevée  en  moyenne  à  2^ 
p.  0/0  par  quintal  de  fonte.  On  assure  que  la  fonte 
n'a  pas  perdu  en  qualité  pour  le  moulage  ou  l'af- 
finaçe. 

L  air  chaud  a  été  essayé  à  Schônhayde ,  mais     Uiine  d« 
sans  persévérance  et  sans  succès.  Schônaydt. 

La  descente  des  charges  a  été  irréguh'ère ,  la 
fonte  étant  de  nature  très-irrégulière,  tantôt  blan- 
che^ truitée  ou  très-grise.  Il  est  probable  qu'avec 
plus  de  persévérance  on  serait  arrivé  au  même 
résultat  qu'à  Morgenrothe ,  où  les  circonstances 
sont  tout  à  fait  semblables. 

QUATRIÈME  PARTIE. 

DES  FEUX  d'aFFIHBRIB  ET  BB  FOBOB. 

On  a  employé  dans  quelques  usines  Tair  chaud 
pour  les  feux  d'affinerie,  mais  avec  un  succès 
très- varié  ;  il  n'est  venu  à  ma  connaissance  aucun 
résultat  positif;  on  annonce  cependant  une  éco- 
nomie de  combustible,  et  une  diminution  de 
déchet. 

On  a  fait  également  dans  les  ateliers  de  difTé- 
rentes  mines  de  Freyberg  des  essais  pour  Fem- 

Eloi  de  l'air  chaud  dans  les  forges  de  maréchal, 
les  résultats  ont  été  en  général  défavorables ,  et 
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le  procédé  a  été  abandonné.  Les  «ittaift  ont  été 
exécutés  de  1 835  à  1 836 ,  dans  les  fbrges  de  plip 
sieurs  mines  des  environs  de  Frejberg  ;  on  a  ém«- 
ployé  différents  appareils ,  et  on  a  tait  les  essais 
tantôt  k  la  houille  et  au  coke  «  tantôt  au  dharbon 
de  bois. 

i""  Avec  un  appareil  à  caisses  ot  un  appareil  it 
tuyaux  en  serpentin  dans  las  fôrses  à  la  houille  €t 
au  coke  ^  la  dépense  a  été  plus  torte  à  t  air  froid 
qu'à  Vair  chaud ,  et  la  difiference  s'est  élevée  : 


dârs  l'appa^eii. 

• 

à  «aitees. 

à  aerpentnl. 

Pour  lâ  consommation  de 
fer  et  d  ader^  à 

•Jhf-z 

De  charbon,  à.   . 

ni    . 

i3i    . 

Poor  U  dépense  en  acier, 
fer  et  charbon ,  à.  .  .  . 

3.^    • 

9Î    • 

Dans  les  feux  de  forge  au  charbon  de  bois  tendre 
avec  les  mêmes  appareils,  Pair  froid  a  donné 
comparativement  avec  l'air  chaud  : 


Un  déchet  en  fer  et  acier 
de 


Une   caisomofiation    de 
charbon  de 


DAiia  h  APPâBtti. 


a  caisses. 


Une  dépenae  en  roatUret 
premières  de 


39  i  p.  f  plus  petit. 
^7  Â    *  plus  grande. 
i5  i\    •  plus  petite. 


à  serpentin. 


iteia^>aiP 


45  p.  °  plus   grand. 

34      » 

32       »  » 
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2^  Avec  un  autre  appareil  fabriqué  à  Stuttgard^ 
au  moyen  duquel  on  injectait  par  la  tuyère  une 
petite  quantité  de  vapeur  d'eau ,  à  Vairjroid^ 

L€  akhet  a  été  de ^^  p.  |  pliM  grand  qn'à  l'air  ch«ud. 

La  durée  do  IcaTail,  de.  .  .  .    a  ^    >     plqs  palite  • 

La  coftMmmalioii  en  combna- 
tîble  ,   de i5  j^    •     pluagrande  » 

La  dépenie  en  métal ,  tiharboa 
et  «âlaîre ,  de ^  T     *  *  * 

3*  Avec  un  appareil  fabriqué  à  Wassetal- 
fingen ,  à  Voir  froid. 

Le  déchet  a  été  de ^  T  P*  I  P^*''  P^^^^  V^^  ^^"^  ^WSkà^ 

La  àmrk^  du  traTail  de a5 1    »  là, 

La  consommation  de  charbon  de.  33  g    •  Id* 

La  dépense  en  argent  de.  .  .  •  ao  |    >  là^ 

4®  Avec  le  même  appareil ,  auquel  on  avait  ap- 
porté quelques  modifications ,  on  a  obtenu ,  dans 
difiërentes  forges ,  à  Tair  froid  (  w/r  le  tableau  ci- 
contre  )• 

Les  résultats  compris  sous  les  n^*  3  et  4  ^^^ 
donné ,  à  deux  exceptions  près,  pour  le  déchet  en 
métal  des  résultats  tout  à  fait  en  faveur  de  Tair 
froid. 
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MÉMOIRE 

Sur  [exploitation  de  la  calamine  et  lafahrir 
cation  du  zinc  dans  la  Maute-Silésie  ^ 

Par  M.  GALLON,  Aspirant* Ingénieur  det  minet. 


La  Silésie  est  la  contrée  de  l'Europe  qui  pro- 
duit annuellement  le  plus  de  zinc.  Elle  doit  cet 
avantage  à  la  richesse  du  gîte  de  calamine  qu'elle 
possède,  et  au  bas  prix  du  combustible  et  de  la 
main-d'œuvre,  qui  lui  permet,  tout  en  suivant 
nn  procédé  moins  parfait  que  dans  d'autres  pays 
(  au  moins  sous  le  rapport  du  combustible  con- 
sommé ) ,  de  livrer  le  métal  à  un  prix  inférieur. 
L'usage  du  zinc ,  qui  se  répand  de  plus  en  plus , 
a  donné  depuis  quelques  années  un  essor  prodi- 
gieux à  cette  fabrication. 

En  1 837,  les  vingt-huit  mines  de  calamine  en 
exploitation  ont  fourni  600.000  quintaux  de  mi- 
nerai lavé,  sans  compter  Soo.ooo  quintaux  de 
résidus  de  lavage  encore  traitables ,  et  en  outre 
comme  produit  accessoire ,  mais  important  par  sa 
valeur,  environ  1000  quintaux  de  galène  argen-* 
tifére. 

$  1,  Gisement  de  la  calamine. 

La  partie  connue  du  gîte  s'étend  sur  une  lon- 
gueur d'environ  14  kilomètres  du  S.-O.  au  N.-E. 
sans  interruption ,  et  sur  une  largeur  d'environ 
8  kilomètres ,  mais  sans  être  reconnue  sur  toute 
cette  largeur. 
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La  Planche  /"*  montre  la  disposition  des  deux 
parties  isolées  qui  composent  le  gîte.  Des  gîtes  de 
calamine  que  1  on  doit  regarder  géologiquement 
comme  le  prolongement  de  celuinâ  s'étendent 
en  Pologne  ;  je  ne  connais  pas  leur  étendue.  Leur 
position  géologique  est  tout  à  fait  difierente  du 
gisement  de  Huy  et  de  la  Vieille -Montagne, 
quoique  des  circonstances  remarquables  les  rap- 
prochent. Ainsi,  dans  quelques  mines  de  Silésie,  on 
trouve  de  la  galène  comme  à  Huy.  En  Silésie, 
comme  à  Huy  et  à  la  Vieille-Montagne ,  la  cala- 
mine est  en  relation  avec  un  calcaire  magnésien  ; 
mais  y  tandis  qu'en  Belgique  ce  calcaire  amartient 
au  calcaire  bleu  antérieur  au  terrain  houiiler,  en 
Silésie  il  repose  sur  le  muschelkalk» 

Une  coupe  verticale  du  terrain  présente  la  suc- 
cession suivante  de  roches ,  en  allant  du  mur  au 
toit: 

1  ®  Caksdre  non  magnésien  et  peu  argileux  servant 
de  mur  au  gîte  métallifère.  Ce  calcaire  est  stratifié 
en  couches  sensiblement  horizontales.  Il  est  sou- 
vent schisteux ,  en  général  d'un  gris  bleuâtre  dans 
la  profondeur,  mais  souvent  jaunâtre  ou  blanchâtre 
au  contact  de  la  roche  suivante.  U  contient  fort 
rarement  des  coquilles.  Cependant  on  en  a  trouvé 
un  assez  grand  nombre  d'espèces  pour  pouvoir 
reconnaître  qu'il  appartient  au  muschelkalk.  L'é<* 
paisseur  de  ce  calcaire  n'est  connue  nulle  part  : 
on  ne  sait  sur  quelle  roche  il  repose ,  mais  c'est 
vraisemblablement  sur  le  terram  houiller  que 
l'on  voit  s'enfoncer  par-dessous ,  entre  Beuthen  et 
Konigshiitte ,  et  reparaître  au  nord  de  Beuthen. 
Des  sondages  que  l'on  est  sur  le  point  d'entre- 
prendre près  de  la  mine  de  calamine  nommée 
Maria-Grube  éclairciront  bientôt  la  question.  Quoi- 
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que  le  calcaire  soit  en  couches  horizontales  »  la 
surface  de  séparation  avec  la  roche  supérieure  est 
extrêmement  ondulée»  comme  on  le  voit  sur  les 
coupes.  Cette  roche  porte  le  nom  de  Sohlenstein^ 
et  plus  particulièrement  de  BlaurSoMenstein  ou 
BtaurUegendes^ 

a*  Roche  se  distinguant  de  la  précédente  par 
un  caractère  chimique  essentiel ,  par  la  présence 
de  la  magnésie.  Cette  dolomie  est  en  relation 
intime  avec  les  minerais  suivants  :  galène  argen- 
tifère» calamine»  minerai  de  fer  hydraté.  Elle 
présente  de  grandes  variétés  de  couleur  et  de  con- 
sistance, qui  lui  ont  fait  donner  par  les  mineurs 
un  grand  nombre  de  noms.  Elle  porte  en  général 
le  nom  de  Dachgestein  (  iH>che  du  toit  )  ;  on  la 
connaît  sous  les  noms  de  Braunes-^chgestein , 
B laues*dachgestein f  etc.,  suivant  quelle  a  une 
teinte  brunâtre  ou  bleuâtre. 

Le  Gelber-^chmergel  est  une  dolomie  de  con- 
sistance marneuse  et  d'un  jaune  d'ocre ,  etc.  Enfin, 
comme  dans  la  mine  de  plomb  dite  Friedrichs^ 
grube ,  le  minerai  est  toujours  au  milieu  même  de 
la  dolomie,  et  jamais  en  dessous;  la  partie  infé- 
rieure prend  aussi  dans  cette  mine  le  nom  de  Soh" 
lenstein. 

Cest  dans  cette  roche  même,  ou  bien  entre 
elle  et  leBlauJiegendes,  plus  rarement  au-dessus 
d'elle ,  que  se  présentent  en  amas  très-irréguliers 
les  minerais  de  plomb,  d'argent,  de  sdnc  et  de 
fer.  La  mine  de  plomb  de  Friedrichs-grube  pré- 
sente une  galène  tenant  deux  loths  au  quintal  ou 
o,ooo56  d'argent.  Cette  galène  est  disséminée  en 
petits  filons  irréguliers  dans  la  dolomie  même , 
et  jamais  ni  en  dessus  ni  en  dessous.  Ces  filons 
souveiit  sur  les  parois  des  galeries  des 
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ramifications  très-- variées  et  très- irréguli ères  et 
dont  la y^.  6,  PL  P' ,  peut  donner  une  idée.  La 
dolomie  a  quelquefois  une  consistance  presque 
argileuse,  d'autres  fois  une  dureté  qui  nécessite 
l'emploi  de  la  poudre.  La  galène  se  présente  non- 
seulement  en  veines ,  mais  encore  en  cristaux  tout 
à  fait  isolés  et  parfaitement  formés.  Ces  cristaux 
sont  le  dodécaèdre  rhomboïdal  ou  l'octaèdre  ;  ils 
se  trouvent  dans  une  dolomie  presque  sableuse. 
La  mine  Friedrichs-grube  ne  présente  pas  de  ca- 
lamine. On  ne  connaît  pas  encore  le  passage  du 
gîte  de  calamine  au  gîte  de  plomb  ;  il  est  probable 
qu'il  a  lieu  par  l'apparition  de  la  calamine  dans  la 
mine  de  plomb,  ou  de  la  galène  dans  la  mine  de 
calamine.  Il  peut  aussi  y  avoir  aux  environs  du 
Trockenberg  interruption  de  minerais  métalli- 
ques et  superposition  de  dolomie  stérile  sur  le 
Sohlenstein.  Le  gîte  de  calamine ,  considéré  dans 
son  ensemble ,  forme  un  vaste  amas ,  excessive- 
ment irrégulier,  d'une  épaisseur  variant  de  o  è  4o 
ou  5o  pieds,  tantôt  en  contact  avec  leBlau-lie- 
gendes,  et  recouvert  soit  par  la  dolomie ,  soit  par 
les  couches  argileuses  et  sableuses  dont  nous  par- 
lerons plus  bas,  tantôt  au  milieu  de  la  dolomie 
même  et  se  ramifiant  de  diverses  manières.  La  ma- 
tière principale  du  gîte  est  une  substance  argileuse, 
tantôt  extrêmement  blanche ,  tantôt  colorée  en 
jaune  ou  en  rouge.  Cette  argile ,  nommée  TVz/A:- 
stein  n'est  point  plastique.  Elle  ressemble  k  Thaï- 
loysite  et  aux  autres  argiles  dont  on  regarde  la 
production  comme  due  à  un  phénomène  chi- 
mique et  non  h  un  dépôt  mécanique  de  parties 
très-ténues.  On  distingue  le  gite  de  calamine  blan- 
che (dieweisse  Galmeilage)  et  celui  de  calamine 
rouge  (die  rothe  Galmeilage).  Le  premier,  qui  est 
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en  général  au-dessous  du  second,  présente  le  mi- 
nerai disséminé  en  rognons,  en  plaques ,  en  veines 
dans  la  matière  argileuse.  Sa  structure  est  com- 
pacte ,  quelquefois  poreuse ,  assez  rarement  cris- 
talline; on  y  trouve  assez  fréquemment  du  zinc 
silicate  à  texture  cristalline  fibreuse.  La  calamine 
rouge  est  séparée  de  la  jaune  par  une  bande  ar- 
^euse  rougeâtre.  Elle  présente  moins  de  variétés 
e  structure  ;  elle  est  le  plus  souvent  compacte  : 
ces  deux  gîtes  sont  de  richesse  difiërente.  Tantôt 
le  gîte  rouge  est  le  plus  riche ,  comme  à  Scharlej  ; 
tantôt  c'est  le  gite  blanc,  comme  k  Maria-Grube.  Il 
ne  paraît  pas  que  cette  distinction  entre  la  cala- 
mine blanche  et  la  rouge  ait  aucune  importance 
géologique. 

Une  circonstance  qui  montre  bien  la  relation* 
entre  le  gîte  de  plomo  de  Friedrîchs-grubeetles 
mines  de  calamine,  c'est  que  dans  quelques-unes 
de  celles-d ,  et  particulièrement  à  Scharley-grube , 
on  retrouve  la  galène  au  milieu  de  la  calamine. 
Là  elle  forme  dans  la  calamine  rouge ,  et  surtout 
vers  sa  partie  supérieure ,  une  foule  de  petits  filons 
îrréguliers  qui  en  fout  une  sorte  de  stockwerk. 
Cette  mine  a  été  autrefois  exploitée  seulement 
comme  mine  de  plomb.  Cette  galène  se  distingue 
très-bien  par  ses  caractères  extérieurs  de  celle  de 
Friedrichs-grube.  Elle  s'en  distingue  également 
par  sa  teneur  en  argent,  qui  est  de  7  loths  au 
quintal,  ou  de 0,00193.  Le  minerai  de  fer  est  ex- 
ploité par  un  grand  nombre  de  puits  le  Ions  de  la 
route  ae  Konigshiitte  à  Beuthen  ,  c'est-à-dire  au 
midi  des  mines  de  calamine.  Une  circonstance 
qui  relie  les  mines  de  fer  aux  mines  de  calamine 
est  la  présence  du  zinc  dans  ces  minerais,  comme 
on  le  reconnaît,  non  pas  à  l'examen  des  échantil- 
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Ions  ^  mais  au  traitement  en  grand  dans  les  hauts- 
fourneaux.  On  doit  considérer  toutes  ces  mines 
comme  le  prolongement  les  unes  des  autres ,  avec 
cette  circonstance  que  la  calamine  domine  dans 
certains  points ,  et  le  minerai  de  fer  (Brauneisens* 
tein  )  dans  d*autres. 

Z"*  ÂU'dessus  du  dépôt  de  dolomie  métallifère 
repose,  mais  seulement  vers  le  N.-O. ,  une  forma- 
tion calcaire  qui  porte  le  nom  de  calcaire  dOp^ 
patowitz.  On  suppose  que  ce  calcaire  appartient 
au  terrain  jurassique,  il  ne  s'est  développé  que 
dans  cette  partie ,  qui  est  plus  basse  que  le  terrain 
entre  Beutuen  et  Tarnowitz. 

4*  Enfin  9  à  Texception  de  quelques  points  cul- 
minants ,  comme  le  Trockenberg  et  un  autre  point 
situé  au  midi  de  Scharley  {^voir  le  plan  et  les  profils, 
PL  !'•  ),  tout  le  pays  est  recouvert  d'un  terrain 
formé  de  couches  alternatives  d'arg3e  et  de  sable , 
atteignant  jusqu'à  3o  lachters  (  environ  60  mètres 
de  puissance),  mais  généralement  ayant  10  à 
1 2  mètres.  A  ce  terrain  appartient  la  rocbe  nom- 
mée dans  le  pays  Kurzawka ,  et  qui  offre  tant 
d'obstacles  au  creusement  des  puits el  des  galeries. 
Cette  roche  n*est  autre  chose  qu'une  argile  sableuse 
très-peu  consistante  et  se  délayant  très-facilement 
en  une  boue  liquide.  On  considère  généralement 
ce  terrain  comme  une  alluvîon  très-moderne. 

En  chercbant  à  se  former  une  idée  de  Torigine 
de  ce  dépôt ,  on  est  conduit  à  le  considérer  comme 
contemporain  du  dépôt  de  dolomie*  En  effet ,  s'il 
avait  eu  lieu  dans  des  fentes  produites  postérieu- 
rement ,  il  serait  bien  singulier  que  ces  fentes  ne 
se  fussent  jamais  prolongées  dans  le  calcaire  infé- 
rieur. On  concevrait  d  ailleurs  difficilement  la  for- 
mation et  encore  moins  la  persistance  de  fentes 


Jresque  horizontales  y  d'une  puissance  très-varia- 
le  et  souvent  fort  grande ,  et  d'une  étendue  de 
plusieurs  centaines  de  lachters.  Remarquons  enfin 
que  cette  dolomie  elle-même  semble  un  dépôt 
chimique  et  non  point  mécanique  ;  car  il  résulte 
de  nombreuses  analyses  qu'elle  a  une  composi- 
tion atomique  toujours  exacte,  c'est-à-dire  que 
pour  un  atome  de  cnausc  il  y  a  toujours  un  atome 
de  magnésie ,  de  mapganèse  ou  de  prolo:(yde  da 
£sr<  Or,  si  elle  s'était  déposée  mécaniquement  dan^ 
des  eaux  dégradant  en  même  temps  le  calcaire 
qui  formait  leur  lit,  la  dolomie  devrait  renfermer 
un  excès  de  carbonate  de  chaux»  Il  n'en  sera  pas 
de  même  si  on  appose  qu'après  que  le  calcaire 
du  muschelkalk  s'était  déjà  déposé,  sd  surfacQ 
aura  été  rongée  par  des  dissolutions  acides  capables 
de  la  redissoudi*e  (  renfermant ,  par  exemple  ;  du 
carbonate  de  magnésie  avec  un  excès  d'acide  car- 
bonique), et  qu'ensuite,  par  des  phénomènes 
qu'on  ne  peut  pas  même  indiquer,  elles  auront 
laissé  précipiter  la  dolomie  avec  la  galène ,  la  ca*^ 
lamine  et  le  silicate  de  zinc ,  qu'elles  tenaient  en 
même  temps  en  dissolu tion»  I^a  précipitotion  aura 
eu  lieu  d'une  manière  confuse ,  ce  qui  aura  em-* 
péché  la  dolomie  de  cristalliser.  Les  substances 
métalliques  elles-mêmes  n'auront  peut-être  cris* 
tallisé  que  postérieurement ,  et ,  d'abord  dissémi- 
nées dans  la  masse  de  dolomie,  elles  se  seront 
réunies  par  une  attraction  moléculaire  dont  on  a 
déjà  d'autres  exemples.  En  un  myot ,  la  production 
de  ces  dépots  semble  un  phénomène  identique 
avec  celui  de  la  production  des  filons  ,  avec  cette 
seule  différence  que  les  dissolutions ,  au  lieu  de 
remplir  seulenient  des  fentes  étroites,  se  sont  épuu* 
chées  à  la  surface  du  sol  sur  de  grandes  étendues. 
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$  II.  jB^^ploUation  de  la  calamine, 

VA  ciel  ouvert  ; 

2°  Par  puits  et  galeries. 

L^ezploitation  de  la  calamine  a  lieu ,  soit  à  ciel 
ouvert  y  soit  par  puits  et  galeries. 

Le  premier  genre  d'exploitation  n'est  employé, 
je  crois ,  qu'à  la  mine  Scnarley,  parce  que  l'épais- 
seur des  terrains  qui  recouvrent  le  gîte  est  peu 
considérable ,  et  surtout  à  cause  de  la  grande  puis- 
sance de  ce  gîte. 

Expioiiaiion  L'amas  de  calamine  y  est  à  peu  près  dirigé  de 
à  ciel  ouvert,  l'est  à  l'oucst,  et  incliue  légèrement  au  sud,  en 
s'enfonçant  entre  la  dolomie  et  le  sohlenstein.  Sa 
puissance  moyenne  est  de  i o à  ii  mètres.  Il  est 
formé  exclusivement  de  calamine  rouge ,  excepté 
dans  la  partie  septentrionale,  où  en  même  temps 
l'épaisseur  delà  calamine  rouge  diminue  de  plus 
en  plus.  Il  est  presque  partout  recouvert  par  la 
dolomie.  La  calamine  rouge  contient ,  surtout  dans 
sa  partie  supérieure^  de  la  galène  quia  donné 
lieu  autrefois  à  d'importantes  exploitations ,  dont 
on  retrouve  les  traces  en  découvrant  le  gîte.  Les 
anciens  l'ont  exploité  par  un  système  de  puits  con- 
tiguSy  en  s'arrétant  à  chaque  fois  à  la  partie  supé- 
rieure du  gîte.  On  voit  encore  les  ooisages  de 
ces  puits. 

L  exploitation  a  lieu  maintenant  en  avançant 
vers  le  sud  et  portant  les  déblais  en  arrière.  Il  n'y 
a  rien  à  dire  de  l'exploitation  ,  si  ce  n'est  qu'elle 
est  conduite  d'une  manière  barbare.  L'extraction 
a  lieu  au  moyen  de  brouettes  contenant  environ 
5o  kil.  de  minerai,  et  qui  roulent  sur  des  plan- 
ches placées  le  long  de  rampes  très-inclinées  ; 
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l'épuisement,  au  moyen . d'une  petite  machine 
à  vapeur  à  cylindre  incliné  de  la  force  de  4  che- 
vaux. Elle  doit  élever  Veau  de  i5  mètres  jusqu'au 
niveau  d'une  galerie  d'écoulement  percée  dans  la 
dolomie.  Malgré  l'imperfection  des  procédés ,  le 
prix  de  revient  est  peu  élevé  à  cause  du  bon  mar- 
ché de  la  main*d'œuvre.  L'exploitation  est  affer- 
mée à  un  entrepreneur  qui  reçoit  depuis  2  silber- 
gros  9  pfennings  jusqu'à  3  sg.  6  pf.  (  33  à  4^  cen- 
times )  par  quintal  de  calamine  en  morceaux.  ]1 
doit  pour  ce  prix  extraire  non-seulement  le  gros , 
mais  encore  Je  menu,  pour  lequel  il  ne  reçoit 
rien.  Il  doit  lui-même  enlever  le  mort-terrain  qui 
recouvre  le  gîte ,  porter  les  déblais  en  arrière  des 
travaux ,  veiller  à  l'entretien  des  outils  que  lui 
fournit  la  mine ,  et  payer  la  poudre ,  mais  non  les 
frais  d'épuisement.  Les  ouvriers  qu'il  emploie  sont 
'pour  la  plupart  des  femmes  et  des  enfants;  ils 
reçoivent  de  4  ^  B  sg.  (  o  fr.  5o  c.  à  i  fr.  ),  suivant 
leur  force.  C'est  l'entrepreneur  qui  en  a  la  surveil- 
lance. Les  steigers ,  ou  directeurs ,  nommés  par 
l'administration  des  mines,  n'ont  à  exercer  qu'une 
surveillance  générale  sur  la  conduite  des  travaux. 
Eln  outre  ils  reçoivent  le  minerai  livré  par  l'en- 
trepreneur et  dirigent  la  préparation  mécanique 
dont  nous  parlerons  plus  bas. 

L'exploitation  n'est  affermée  que  pour  un  an. 
Ces t  une  circonstance  fâcheuse,  parce  qu'elle  ne 
permet  pas  à  l'entrepreneur  de  faire  une  première 
dépense  pour  établir  un  système  plus  convenable 
dont  il  risque  de  ne  pas  recueillir  les  avantages. 
Il  serait  sans  doute  de  l'intérêt  des  propriétaires 
de  faire  eux-mêmes  cette  dépense;  mais,  contents 
des  bénéfices  énormes  qu'ils  font ,  ils  n'ont  pas 
jusqu'ici  songé  à  les  augmenter. 
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Expioiution       L'esrploitation  par  puits  et  gakried  éët  et  dent 
[■;.P"*^*'5«-  ^tre  employée  partout  où  le  gîte  n'a  C[tfune  faible 

épaisseur,  de  telle  sorte  que  les  frais  nécessaires 
pour  le  mettre  à  découvert  sur  une  certaine  éten- 
due sont  comparables  au  bénéfice  que  l'on  peut 
retirer  du  minerai  compris  dans  cette  étendue. 
Il  en  est  encore  de  même  avec  un  gîte  épais, 
quand  ce  gîte  est  recouvert  d'un  terrain  ou  trop 

fouissant,  ou  trop  dur,  oti  au  contraire  trop  oou<* 
ant. 

Le  système  d'exploitation,  dans  toute  sa  régula* 
rite  théorique,  consiste  à  rejoindre  le  gtté  au  moyen 
de  puits  distants  de  60  à  80  mètres,  disposés  sur 
des  ligues  parallèles  distantes  de  18  à  20.  Entré 
deux  puits  tels  que  A  et  B,/fg.  7,  PL  /'%  on  mène 
u  ne  galerié'préparatoire  (  f^orrichtungstrecké)€pï^ 
l'on  boise  solidement  parce  qu'elle  doit  durer 
longtemps.  A  partir  du  milieu  on  pousse  per«- 
pendiculairement  une  galerie  CD  jusqu'aux  an* 
ciens  travaux ,  on  revient  ensuite  vers  chacun  des 
puits  A  et  B  en  enlevant  le  massif  AA'  B'B  par  un 
système  de  galeries  contiguës  parallèles  à  CD. 
Quand  le  gite  est  peu  puissant,  on  change  un  peu 
ce  système  afin  d'épargner  le  bois.  Au  lieu  de 
galeries  contiguës ,  on  perce  deux  galeries  d'en- 
viron   I   mètre  de  largeur  entre  lesquelles  on 
laisse  un  pilier  de  û  mètres.  On  reprend  ce  pilier  en 
revenant  en  l'attaquant  dans  les  deux  galeries  & 
la  fois  et  laissant  ébouler  à  mesure.  Quand  au  con- 
traire le  gîte  est  trop  puissant  pour  pouvoir  l'ex- 
ploiter en  une  seule  lois  sur  toute  sa  hauteur  (c'est- 
à-dire  quand  il  y  a  plus  d'une  dizaine  de  pieds), 
on  l'exploite  par  étages  de  haut  en  bas.  L'ex- 
ploitation de  chaque  étage  a  Heu  par  galeries  con- 
tiguës, comme  nous  venons  de  l'expliquer.  Quand 
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nn  étage e^t  achevé ,  on  prend  Tétage  inférieur  par 
Ja  même  méthode  ^ans  laissa  aucune  portion  du 
gîte  pour  soutenir  le  toit  ;  bien  au  contraire  on 
conduit  le  travail  de  manière  à  apercevoir  con- 
stamment au  toit  les  bois  des  vieux  travaux.  On  a 
donc  ainsi  toujours  au  toit  et  souvent  sur  une  des 
parois  les  anciens  travaux.  Us  forment  une  masse 
argileuse  qui  se  tasse  tellement  qu'au  bout  de 

Quelques  moid  on  peut  la  traverser  sans  plus  de 
îfBculté  que  le  gîte  intact ,  en  employant  tou- 
tefois les  boisages  que  nous  allons  décrire. 

Les  galeries  préparatoires  sont  boisées  au  moyen 
d'un  cadre  complet.  Elles  ont  dans  la  règle  6  à 
8  pieds  de  haut;  mais  on  leur  en  donne  jusqu'à 
to,  quand  le  gîte  a  cette  hauteur  et  qu^on  ne  veut 

Iias  Kkire  plusieurs  étages.  Elles  ont  4  pieds  de 
argeur.  Comme  la  pression  est  toujours  très-forte 
au  toit,  on  évite  d entailler  le  chapeau.  S'il  faut 
résister  en  même  temps  à  une  pression  latérale  « 
on  préfère  y  au  lieu  d^entailler  le  chapeau ,  placer 
en  dessous  une  autre  pièce  de  bois  pour  maintenir 
écartés  les  deux  poteaux.  On  fait  quelquefois  la 
même  chose  au-dessus  de  la  semelle.  Si  la  galerie 
est  très-haute ,  ou  la  pression  latérale  très-forte , 
on  soutient  encore  les  deux  montants  par  une  pièce 
transversale  placée  k  environ  5  pieds  au-dessus 
du  sol  de  la  galerie.  On  emploie  pour  ce  boisage 
des  rondins  de  sapin  de  5 ,  6  ou  7  pouces  de  dia« 
mètre.  La  semelle  est  quelquefois  un  demi-rondin. 
Les  cadres  sont  distants  de  n  {  pieds  à  3  pieds 
suivant  les  cas.  Derrière  ces  cadres  on  place  des 
lattes  de  3  ou  4  pouces  de  largeur  laissant  entre 
elles  des  vides  de  grandeur  variable  (souvent  3  ou 
3"  sur  les  parois  et  j''ou  môme  moins  au  toit).  Ces 
lattes  sont  placées  en  même  temps  que  la  galerie 
avance. 
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Supposons  qu^arrivé  en  xy  ou  vienne  de  poser 
un  cadre  sous  Text^niité  des  lattes  déjà  placées. 
On  soutiendra  toutes  leurs  extrémités  au  moyen 
d'une  planchette  mn{Jig.  2  ),  écartée  du  chapeau 
par  deux  ou  trois  calles  a.  Entre  cette  planchette 
et  le  chapeau ,  on  introduira  de  nouvelleslattes  que 
l'on  enfoncera  à  mesure  que  la  galerie  avancera , 
de  manière  qu'elles  touchent  toujours  le  front  de 
taille  f  comme  le  montre  la  figure.  Quand  on  sera 
avancé  de  la  quantité  voulue ,  on  placera  un  nou- 
veau cadre  pour  soutenir  les  lattes  et  conserver  à 
la  galerie  ses  dimensions.  Si  la  pression  est  tel- 
lement forte  9  ou  plutôt  se  manifeste  si  promp- 
tement,  que  les  lattes  ne  peuvent,  même  pendant 
un  temps  très- court,  être  poussées  de  3  7  pieds 
sans  être  soutenues  par  l'extrémité,  on  place  à  i5 
ou  18  pouces  du  cadre  xj^  un  cadre  provisoire 
(  Ferlorenesholz) ,  qu'on  enlève  quand  on  a  placé 
un  peu  plus  loin  le  cadre  définitif.  Les  lattes  qui 
garnissent  les  deux  parois  de  la  galerie  se  placent 
comme  celles  du  toit,  mais  il  n'est  pas  toujours 
nécessaire  de  tenir  constamment  les  extrémités 
de  ces  lattes  contre  le  front  de  taille ,  parce  que 
les  parois  ne  se  dégradent  pas  immédiatement. 

Cette  galerie  préparatoire  sert  ensuite  de  voie 
de  roulage  pour  l'exploitation  du  massif  compris 
entre  4  puits.  A  mesure  qu'elle  avance,  on  place 
le  chemin  de  bois  :  c'est  tout  simplement  une 
suite  de  planches  sur  lesquelles  le  roulage  a  lieu 
comme  nous  le  dirons.  L'abattage  a  lieu  presque 
exclusivement  au  pic  et  à  la  pioche.  On  emploie 
des  coins  en  fer  pour  faire  sauter  de  gros  blocs  de 
calamine  souvent  très-durs  qui  se  présentent  dans 
la  masse  argileuse;  on  n'emploie  que  très-rarement 
la  poudre.  Les  ouvriers  sont  généralement  payés 
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an  quintal  de  mineirai  en  morceaux.  Le  prix  varie 
de  2  à  5sgr.(25  à  60  centimes)  suivant  la  richesse 
du  gjte. 

Ils  doivent  sur  ce  prix  payer  le  roulage  et  l'ex- 
traction f  non-seulement  au  gros ,  mais  encore  du 
menu,  l'huile  et  Fentretien  des  outils.  Cepen- 
dant ,  quand  le  gite  est  très-pauvre  ou  très-ir- 
régulier ,  on  paie  les  ouvriers  à  la  toise  quarrée 
en  se  réglant  d'après  la  dureté  de  la  roche.  On 
s'arrange  de  manière  que  les  mineurs  gagnent  en- 
viron ilr.  25 cent.,  etîesrouleursGoà  70 centimes. 
Les  galeries  perpendiculaires  à  la  voie  de  fond 
ont  la  même  hauteur  quelle,  mais  une  plus 
grande  largeur  (en  général  au  moins  5  ou  6  pieds). 
Les  cadres  ne  sont  jamais  à  moins  de  3  pieds  l'un 
de  l'autre.  Enfin,  comme  ces  galeries  sont  courtes 
et  ne  servent  que  peu  de  temps  au  roulage,  on 
n'emploie  pas  de  semelle,  parce  qu'il  importe 

eu  que  le  chemin  reste  parfaitement  horizontal. 

a  première  galerie  se  creuse  absolument  comme 
la  galerie  préparatoire ,  au  moyen  de  palplanches 
au  toit  et  sur  les  côtés  ;  mais  pour  les  autres ,  on 
n'en  place  plus  qu'au  toit  et  sur  un  des  côtés,  l'autre 
étant  déjà  dégarni.  Quand  une  galerie  est  termi- 
née ,  on  en  commence  une  autre  tout  à  côté  ;  mais 
on  fait  ébouler  d'abord  le  toit  de  la  première  en 
enlevant  autant  de  bois  que  possible  à  partir  du 
fond.  Ces  bois  ne  sont  plus  bons  qu'à  brûler,  étant 
presque  toujours  rompus.  On  n'enlève  que  les 
poteaux  qui  sont  du  côté  des  travaux  déjà  éboulés  ; 
le  chapeau  forme  alors  comme  une  espèce  de  toit 
qui  soutient  une  partie  des  matières  éboulées  et 
les  empêche  de  venir  obstruer  la  galerie  en  per- 
cement. 

h^Jtff.  9  représente  la  coupe  d'une  galerie  en 


E 
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cretifietnèbt  et  de  la  galerie  précédente  dont  un  a 
enlevé  les  bords. 

La  fig.  loest  le  plan  correspondant  :  elle  mon- 
tre en  outre  la  galerie  de  routage  et  le  boisase 
Î[ue  Ton  emploie  pour  maintenir  libre  l'entrée  de 
a  galerie  en  percement. 

Les  voies  de  roulage  sont  formées  simplement 
de  planches  posées  sur  les  semelles  des  cadres 
dans  la  voie  oe  fond ,  et  sur  le  sol  même  dans  les 
autres  galeries.  On  emploie  de  petits  cuveaux 
contenant  environ  unaumtal  de  minerai;  le  fond 
est  armé  à  l'extérieur  de  plusieurs  bandes  de  fer. 
Le  rouleur  les  fait  glisser  sur  les  planches ,  en  les 
tirant  au  moyen  d  une  corde.  Ces  cuveaux  sont 
élevés  jusqu'au  jour.  Si  une  voie  de  roulage  ne 
devait  durer  que  quelques  mois,  on  pourrait 
peut-être  admettre  qu'il n y  aurait  pas  davantage 
à  substituer  un  roulage  un  peu  plus  perfectionné  ; 
mais  l'exploitation  de  chaque  galerie  dure  envi-^ 
ron  un  mois,  ce  qui  donne  pour  la  durée  de  la 
voie  de  fond  environ  1 8  mois  (  et  dans  le  fait 
elle  dure  deux  ou  trois  ans,  parce  que  le  travail 
y  est  souvent  interrompu  )  :  il  j  aurait  donc  cer«- 
tainement  un  avantage  notable  à  rouler  les  cu« 
veauxsur  de  petits  chariots  analogues  à  ceux  dont 
on  se  sert  dans  quelques  mines  de  houille  du 
pays ,  et  que  nous  décrirons  ailleurs.  Le  rouleuri 
en  chargeant  à  la  taille,  met  à  parties  morceaux 
de  oalamine<  On  compte  dans  plusieurs  mines  que 
sur  i5o  eu  veaux  extraits,  il  y  en  a  3o  Ou  4o  de 
gros ,  et  que  le  reste  est  du  menu  mélangé  d'ar- 
gile ,  et  qui  doit  subir  une  préparation  parlicu-* 
lière.  Du  reste  ces  rapports  varient  beaucoup 
d'une  mine  à  l'autre.  C'est  ainsi  qu'à  Scharley- 
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gfube  on  obtient  pi^esque  autant  de  gros  que  de 
menu. 

Le  prix  de  revient  du  quintal  de  calamine  en 
morceaux  est  évalué  de  7  à  9  8^. ,  toud  frais  com- 
pris«  C'est  beaucoup  plus  que  aans  l'exploitation 
à  ciel  ouvert  de  Scharley -^  grube ,  mais  encore 
peu  en  comparaison  du  prix  de  vente  »  qui  est  de 
20  à  25  sg.  (  2  fr.  5o  c.  à  3  fr.  i5  c.  ).  En  outre  on 
a  tout  le  menu ,  dont  les  frais  d'extraction  sont 
compris  dans  le  prix  de  revient  du  gros ,  et  qui , 
au  moyen  d'une  préparation  peu  coûteuse  ^  donne 
un  minerai  qui  a  presque  la  même  valeur  que 
le  gros. 

L'extraction  a  toujours  lieu  au  moyen  de  treuils 
mis  en  mouvement  par  des  hommes*  Les  puits 
sont  toujours  verticaux  ;  ceux  qui  servent  à  l'ex- 
traction et  à  la  descente  des  ouvriers  sont  rectan- 
gulaires et  ont  5o'^  sur  100";  ceux  qui  ne  servent 
qu'à  l'extraction  sont  carrés  et  ont  5o''  de  côté  : 
les  uns  et  les  autres  ^  quand  il  n'y  a  pas  de  kur- 
zaAvka ,  sont  boisés  au  moyen  de  cadres  contigus 
formés  de  demi-bois.  Dans  les  grands  puits,  le 
compartiment  des  échelles  est  séparé  de  celui  des 
cuveaux  par  un  boisage  qui  a  pour  but  de  soute- 
nir les  longs  côtés  du  puits  et  de  protéger  les  ou- 
vriers qui  se  trouvent  sur  les  échelles  (jtg,  1 1).  La 
construction  de  ces  puits  est  très-peu  coûteuse  : 
on  la  donne  à  l'entreprise.  J'ai  vu  un  puits  de 
grande  dimension  en  creusement;  les  ouvriet^ 
recevaient  2  th.  (7  fr.  5oc.  )  par  lachter  d'avan*- 
cément  pour  les  quatre  premiers  lachters ,  le  boi* 
sage  placé.  D'açrès  le  prix  du  bois  dans  le  pay», 
on  trouve  que  le  prix  du  boiâ  employé  pour  ces 
quatre  lachters  était  environ  6  th.  ou  t  >  th.  par 
la  htcr.  Un  puits  de  petite  dimension ,  de  i3  lach- 
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ters  de  profondeur ,  a  coûté  1 8  thalers  de  main* 
d'œuvre ,  et  environ  1 3  thalers  pour  le  bois ,  en 
tout  3i  th.  (i  1 6  fr.  :i5c.)  :  ce  qui  porte  à  4fr.  aS c. 
le  prix  du  mètre  courant. 

Mais  quand  le  terrain  à  traverser  est  très*mo- 
bile ,  il  raut  employer  des  procédés  particuliers , 
et  la  dépense  peut  alors  s*élever  à  lo,  i5  thalers 
prlachter,  etmémeaudelà. 

Les  boisages  de  galeries  et  de  puits  que  nous 
venons  de  décrire  sont  les  plus  usités  en  Silésie. 
Cependant  quand  les  terrains  sont  moins  solides , 
le  travail  devient  beaucoup  plus  difficile.  Les  lattes 
que  Ion  place  derrière  les  cadres  doivent  être 
remplacées  par  des  palplanches  jointives. 

LàCs  Jig.  1 2  et  1 3  représentent  le  boisage  d'une 
galerie  creusée  dans  un  terrain  très-peu  résistant , 
mais  non  pas  coulant.  Aussi  voit-on  que  les  joints 
entre  les  palplanches  ne  sont  pas  parfaits ,  et  que 
celles  qui  forment  les  angles  ne  sont  pas  en  forme 
de  trapèze ,  comme  il  le  faudrait  pour  qu'elles  se 
joignissent  exactement. 

La  /i^.  1 2  est  une  coupe  verticale  suivant  Taxe 
de  la  galerie;  la^^.  1 3,  une  coupe  AB  de  la^o^.  1 2, 
ou  plutôt  un  peu  en  avant ,  de  manière  que  le 
cadre  pe  soit  pas  coupé. 

Quand  le  terrain  devient  coulant,  il  faut  avoir 
soin  de  bien  dresser  les  palplanches  sur  la  tranche 
et  de  boucher  avec  du  foin  ou  de  la  paille  tous  les 
joints  par  lesquels  le  terrain  coulant  pourrait  se 
faire  jour.  Les  palplanches  sont  également  em- 
ployées dans  le  creusement  des  puits,  dans  les  ter* 
rains  mouvants  ;  mais  je  n'ai  pas  eu  l'occasion 
d'observer  par   moi-môme  ces  travaux. 
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5  III.    Préparation  mécanique, 

La  calamine  est  classée  dans  la  mine  même  en 
morceaux  et  en  menu  (grobenklein). 

Le  minerai  en  morceaux  est  disposé  en  petits 
tas  d'environ  2  quintaux  du  pays  (un  peu  plus 
d'un  quintal  métrique).  On  les  retourne  de  temps 
en  temps  pour  exposer  toutes  les  parties  h  Vain 
Au  hout  aun  temps  variable  de  trois  à  douze 
mois ,  et  toujours  plus  considérable  pour  la  ca* 
lamine  blanche  que  pour  la  rouge ,  Targile  est 
assez  délitée  pour  qu'un  triage  à  la  main  puisse  la 
séparer.  On  casse  le  minerai  strié  en  morceaux 
ayant  au  plus  o",02  à  o",o3  de  côté.  Cette  pré- 
paration a  encore  lieu  aux  frais  des  mineurs. 

Le  globenklein  doit  être  considéré  comme  une 
masse  d'argile  dans  laquelle  sont  disséminés  des 
morceaux  de  calamine  de  grosseur  très-variable  ne 
dépassant  pourtant  guère  o'",02,  et  souvent  au 
contraire  dfe  la  grosseur  d'un  sable  très-fin.  La 
préparation  mécanique  comprend  les  opérations 
suivantes. 

1  "  Pour  séparer  les  matières  argileuses ,  on  lave 
dans  la  caisse  à  tombeau.  Le  déchet  est  d'environ 
^  du  volume.  Les  ouvriers  agitent  la  matière  avec 
un  rable ,  tandis  que  l'on  fait  arriver  un  courant 
d'eau  très-lent  pour  n'enlever  que  ce  qui  est  sus- 
ceptible de  se  délayer.  Pourtant  les  schlamms  que 
l'on  obtient  contiennent  encore  8  p.  0/0  de  zinc.  Ils 
sont  comptés  pour  une  valeur  de  8  pf. ,  environ 
o^'',o8.  Ce  prix  semble  d'abord  très-faible  ;  mais  il 
faut  remarquer  que  les  frais  de  transport  et  de 
main-d'œuvre,  la  consommation  de  combustible, 
etc. ,  sont  tout  à  fait  les  mêmes  que  pour  un  mi- 
nerai plus  riche  :  ce  qui  élève  considérablement  le 
prix  du  quintal  de  zinc  qu'on  en  retire. 


2^  Ce  qui  est  resté  diios  la  caisse  à  tombeau  est 
traité  au  crible  à  secousse.  On  forme  ainsi  deux 
variétés  :  le  wasch-galmei ,  formé  des  morceaux 
les  plus  gros  et  les  plus  riches  occupant  le  fond  du 
crible;  il  forme  un  minerai  souvent  plus  riche  <jue 
le  stuck'galmei  ;  il  contient  jusqu'à  35  p.  o/o  de 
zinc  ;  on  le  vend  1 8  à  20  sg.  (  2  fr.  ^5  c.  à  2  fr.  5oc.). 
Le  graben-galmeiy  espèce  de  sable  contenant  les 
petits  morceaux  de  calamine,  mais  mélangés  de 
dolomie ,  et  même  encore  de  parties  argileuses  : 
sa  richesse  moyenne  est  de  16  à  20  p.  0/0  ;  on  le 
vend  4  sg.  (  5o  centimes  )  le  quintal. 

Cette  préparation  mécanique  se  fait  à  l'entre- 
prise. Les  ouvriers  reçoivent  2  sg.  (25  centimes) 
par  quintal  de  wasch-galmei ,  rien  pour  les  autres 
espèces.  Ils  gagnent  à  peu  près  i  fr.  25  c.  par  jour. 

On  obtient  encore  de  la  calamine  par  la  prépa- 
ration mécanique  du  minerai  de  plomb  de  Schar- 
ley-grube.  Cette  préparation  ^  analogue  à  celle  de 
la  calamine,  mais  plus  compliquée ,  comprend  les 
opérations  suivantes  : 

I  **  Cassage  pour  séparer  autant  que  possible  les 
deux  minerais.  On  obtient  de  ce  travail  de  la  ga* 
lène  et  de  la  calamine  pures  en  morceaux. 

2**  Le  menu  qui  résulte  de  ce  cassage,  et  qui  est 
fort  abondant  parce  que  la  galène  est  en  général 
disséminée  en  veinules  dans  la  calamine ,  est  lavé 
dans  la  caisse-à-tombeau ,  pour  séparer  les  matières 
argileuses.  Ce  qui  sort  de  la  caisse  est  reçu  dans 
des  canaux  de  dépôt;  les  premières  parties  seule* 
ment  sont  recueillies  et  traitées  sur  les  stoss^ 
herdes  (4). 

S""  Le  sable  resté  dans  la  caisse-à-tombeau  est 
passé  au  crible  à  secousse.  On  pousse  le  criblage 
jusqu'à  ce  que  le  schlich  qui  reste  sur  la  grille  soit 
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Eur^  p'est-à^dire  qu  on  enlève  trois  ou  quatre  fois 
[  partie  supérieure  du  dépôt,  avant  d'enlever  la 
partie  inférieure. 

4"  La  partie  supérieure  du  dépôt  forme  un  sable 
assez  fin  contenant  encore  de  la  galène.  Ce  qui  se 
dépose  dans  la  cuve  du  crible  à  secousse  est  un 
scnlamm  très-fin  et  encore  plombifère.  Ces  deux 
produits,  ainsi  que  le  schlamm  de  l'opération  (a), 
sont  traités  sur  les  stossheerdes ,  mais  chacun  à 
part.  On  répète  ce  traitement  en  général  trois  fois, 
et  ce  qui  tombe  de  la  table  à  la  troisième  opéra- 
tion est  assez  pauvre  en  galène  pour  pouvoir  être 
fondu  comme  minerai  de  zinc* 

5""  Les  morceaux  de  minerai  qui  présentent 
la  calamine  et  la  galène  tellement  mélangées  qu'un 
cassage  à  la  main  ne  peut  les  séparer ,  sont  bocar- 
dés  sous  un  bocard  k  eau  muni  d'une  grille.  Ce 
qui  a  traversé  la  grille  se  rend  dans  des  canaux 
ou  labyrinthes ,  où  on  Corme  trois  classes  diffé- 
rentes par  la  richesse  et  la  grosseur  du  grain. 
0)mme  la  galène  est  très-lamelleuse ,  elle  se  di« 
vise  facilement  en  particules  assez  fines,  et  la 
ténuité  du  grain  compensant  la  grande  pesanteur 
spécifique ,  il  arrive  que  la  seconde  classe  est  un 
peu  plus  riche  que  la  première,  mais  celle-ci 
beaucoup  plus  que  la  troisième.  Chacune  de  ces 
espèces  est  traitée  à  part  sur  le  sicheltrogj  petite 
table  à  secousse,  qui  reçoit  des  secousses  plus 
violentes  et  plus  répétées  que  les  stossheerdes  em- 
ployées dans  l'opération  (4)«  On  continue  le  trai«- 
tement  jusqu'à  ce  que  les  résidus  puissent  être 
fondus  comme  minerai  de  zinc. 

Les  minerais  de  zinc  provenant  de  ces  opéra- 
tions ne  sont  point  mêlés  aux  autres  pour  la  vente, 
parce  qu'ils  en  altéreraieat  beaucoup  la  qualité. 
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Ils  sont  fondus  par  petites  portions  dans  les  usines 
qui  dépendent  de  la  mine. 

Leur  richesse  est  à  peu  près  de  1 6  p.  o/o  ;  mais  la 
petite  quantité  de  galène  qu'ils  retiennent  leur  ôte 
une  grande  partie  de  leur  valeur.  Il  paraît  qu'il  est 
fort  difficile  de  séparer  complètement  la  calamine 
de  la  galène ,  à  cause  de  la  grande  densité  de  la 
première.  C'est  la  même  raison  qui  rend  la  blende 
difficile  à  séparer  des  minerais  de  plomb  et  de 
cuivre. 

Ces  travaux  ont  lieu  à  l'entreprise.  Les  ouvriers 
reçoivent  lO  sg.  (i^'-,25)  par  quintal  de  schlich  de 
galène.  Ce  schlich  est  vendu  36  sg.  (4*^''-,5o)  à  l'usine 
à  plomb  dite  Friedrichshiitte.  Ce  schlich  doit  avoir 
une  certaine  richesse  que  je  n'ai  pu  connaître.  U 
est  essayé  à  l'usine  et  traité  de  nouveau  aux  frais  de 
la  mine  quand  sa  richesse  est  inférieure.  On  con- 
struit maintenant  sur  les  mines  Marie  et  Scharley 
un  nouvel  appareil  pour  le  lavage  du  grobenklcin 
de  la  calamine.  Ce  système ,  imaginé  par  M.  Von 
Carnally  a  pour  but  principal  d'économiser  les  frais 
de  main-d'œuvre.  On  espère  en  même  temps  par- 
venir à  une  séparation  plus  nette  des  matières 
argileuses.  On  se  propose  aussi  de  retraiter  les  ré- 
sidus les  plus  riches  provenant  de  l'ancienne  mé- 
thode de  lavage.  Tous  les  appareils  sont  mus  par 
la  même  roue  hydraulique. 

Le  grobenklcin  tel  qu'il  vient  de  la  mine  est 
versé  dans  trois  trémies  qui  correspondent  à  autant 
de  Irummels  et  sur  lesquelles  on  fait  arriver  un 
courant  d'eau.  Chacun  decestrummels  {fîg.  i4)est 
formé  d'un  cylindre  de  tôle  ,  de  o",8o  de  longueur 
et  o-,90  de  diamètre ,  prolongé  par  un  autre  cylin- 
dre de  même  diamètre  et  d'un  mètre  de  longueur, 
et  formé  de  barreaux  de  o^jO  1 2  d'épaisseur,  laissant 
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enlre  eux  un  vide  égal  à  leur  épaisseur  ;  à  Tioté* 
neur  est  une  surface  néliçoïdalede  o",  1 6  de  largeur 
et  o*",  1 7  de  pas.  L'axe  commun  des  deux  cylindres 
est  incliné  a  environ  i  o^.  Os  ont  un  mouvement 
de  rotation  dans  un  sens  tel  qu*un  corps  posé  sur 
la  génératrice  inférieure  est  poussé  par  la  surface 
hélicoïdale  de  A  vers  B.  Le  minerai  entré  en  A  est 
délayé  dansle  premier  cylindre  par  son  contact  avec 
Teau  et  par  son  frottement  contre  les  parois  du  cy« 
lindre  et  derbélice.Les  matîères)argileuses  entrent 
en  suspension  dans  l'eau  ;  et  quand  le  minerai  arrive 
au  second  cylindre,  l'eau  s  écoule,  entraînant  les 
parties  argileuses  et  les  petits  morceaux  de  mi- 
nerai ,  tandis  que  les  plus  gros  sont  poussés  jusqu'à 
l'extrémité  du  cylindre,  a  où  ils  tombent  sur  une 
table.  Cette  table  est  garnie  de  trous  quarrés  de 
o",oi  de  côté,  qui  servent  simplement  à  faire 
écouler  l'eau  dont  se  sont  imprégnés  les  morceaux 
de  minerai.  Là ,  on  fait  un  triage  à  la  main  des 
parties  pierreuses ,  et  le  minerai  est  alors  considéré 
comme  pur.  Ce  qui  a  passé  à  travers  les  barreaux 
d'un  trummel  est  reçu  dans  une  auge  en  bois  à 
fond  incliné.  Les  matières  entraînées  par  le  cou- 
rant d'eau  se  rendent  dans  un  canal  également  à 
fond  incliné ,  et  à  la  tête  duquel  on  fait  arriver  un 
courant  d'eau  rapide.  Le  même  canal  reçoit  ce  qui 
tombe  des  trois  trummels  et  le  conduit  à  la  Sepa-' 
rationS'Radj  appareil  qui  a  pour  effet  de  débourber 
et  de  faire  un  triage  de  grosseur.  Les  figures  i5 
et  1 6  donnent  une  idée  de  cet  appareil. 

A  est  le  canal  par  lequel  arrive  le  minerai  dans 
le  compartiment  D  de  la  roue;  ce  premier  com- 

Etrriment  sert  seulement  à  rccevoir-le  minerai, 
e  lavage  a  lieu  dans  le  compartiment  C.  Le  mi- 
nerai passe  de  Tun  à  l'autre  de  la  manière  suivante. 

Tome  XFII,  l^o.  5 
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Supposons  la  doisoa  m  dans  la  position  que  re« 
présente  la  fign  i6.  Pendant  que  cette  cloison 
passera  de  m  en  m%  en  parcourant  presque  une. 
circonférence  >  le  minerai  s'accumulera  vers  le  bas 
de  la  roue  ;  mais  hientôt  la  cloison  viendra  Ten- 
traîner ,  et ,  en  continuant  son  mouvement,  le  for- 
cera à  entrer  par  l'ouverture  o  dans  le  second  com* 

partiment* 

Considérons  maintenant  ce  minerai  dans  le 
tour  suivant  de  la  roue  :  il  commence  à  être  en-» 
traîné ,  à  cause  de  son  adhérence  à  la  grille  g , 
dans  un  mouvement  commun  avec  la  roue;  mais 
bientôt  il  se  fixe  en  un  point,  tel  qu  il  y  ait  équi- 
libre entre  son  poids  qui  le  sollicite  à  descen- 
dre et  le  frottement  sur  la  grille.  La  séparation 
de  Vargile ,  ou  le  débourbage ,  est  prodiiite  par 
ce  frottement  des  morceau2c  contre  la  grille  et  tes 
uns  contre  les  autres  ;  l'argile  est  entraînée  par 
un  courant  d'eau  que  l'on  dirige  horizontale- 
ment contre  la  grille.  Le  choc  de  l'eau  »  qui  tra- 
verse les  mailles  de  la  grille ,  met  toutes  les  ma- 
tières en  mouvement.  L'eau,  entraînant  l'argile 
et  les  plus  petits  grains  de  calamine ,  se  rend  oans 
les  canaux  de  dépôt  dont  nous  parlerons  plus  bas. 
Ce  débourbage  continue  pendant  un  tour  entier 
de  la  roue,  jusqu'à  ce  que  la  cloison  n  soit  ve- 
nue reprendre  la  position  qu'elle  a  sur  la  figure: 
alors ,  le  mouvement  continuant ,  la  cloison  en- 
traîne le  minerai  lavé;  et  quand  elle  est  parvenue 
au  point  culminant,  le  minerai  tombe  par  l'oii- 
fice  b. 

A  la  mine  Scharley ,  l'eau  qui  arrive  sur  la  grille 
delà  SepamtionS'Jtadj  y  est  amenée  par  un  tuyau 
vertical  d'environ  4  mètres  de  hauteur,  recevant 
l'eau  par  un  canal  en  bois.  Cette  eau  est  dérivée 


du  bief  supérieur  de  la  roue  motrice •  A  la  mjne 
Marie ,  Tatelier  étant  voisin  d'unç  machine  à  va- 
peur d'épuisement ,  on  emploie  l'eau  de  conden- 
sation de  cette  machine.  On  espère,  non  sans  vrai- 
semblance ,  obtenir  un  meilleur  résultât  avec  l'eau 
chaude  qu'avec  l'eau  froide.  Le  minerai  qui  n'a 
pas  passé  à  travers  les  mailles  de  la  grille  tombe  » 
en  sortant  de  la  SeparationS'Rady  dans  upe  trémie» 
et  de  là  sur  un  crible  présentant  sept  ouvertures 
sur  une  longueur  de  o™,35  ;  comme  l'épaisseur  des 
fils  de  fer  est  à  peu  près  o™, 01,  chaque  ouverture 
est  un  carré  de  o™,o4  décote.  Ce  crible  a  environ 
o",6o  de  largeur  et  i^^^sq  de  longueur;  il  est  in- 
cliné de  1 5  à  ao"".  J^e  mouvement  de  la  roue  hy- 
drauHque  lui  communique  des  secousse^au  moyen 
d'un  système  de  leviers  qui  na  rien  de  particulier. 
On  forme  ainsi  deux  variétés  qui  sont  traitées  cha- 
cune à  part  dans  des  cribles  à  secoqsses  ordinaires  : 
ceux-ci  sont  au  nombre  de  8.  Les  canaux  par  les- 
quels s'écoulent  les  eaux  de  la  Separations'Rad 
{permettent  de  recueillir  ce  qui  se  dépose  près  de 
a  roue»  C'est  en  M  {fig^  17) qu'a  lieu  4^  dépôt; 
on  doit  l'enlever  de  temps  en  temps. 

N  est  le  canal  commun  par  lequel  s'écoulent  b 
la  fois  les  eaux  de  la  Separations^Radetç^Xe^  dqs 
cribles  à  secousse.  Ce  canal  passe  sous  le  plan^ 
cher  3(1/  de  l'atelier.  Ce  canal  se  rend  à  des  bassins 
d'épuration  dans  lesquels  se  déposent  des  matières 
probablement  très-pauvres.  L'expérience  appren- 
dra seule  jusqu'à  quel  terme  de  richesse  on  pourra 
traiter  avantageusement  ces  résidus.  Un  appareil 
analogue  pourrait  être  avantageux  pour  le  lavage 
des  minerais  de  fer  mélangés  d'argile.  Un  trum-p 
mel  seul,  tel  qu'on  eu  emploie  à  Sayn,  ne  peut 
servir  que  si  le  minerai  est  en  morceaux  assez  gros; 
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autrement  on  peut  en  perdre  énormément  dans 
les  résidus  ;  mais  la  Separations-Rad  ajoutée  au 
trummel  remédierait  à  cet  inconvénient.  Enfin 
elle  pourrait  être  employée  seule  pour  des  mine- 
rais en  grains  à  ciment  argileux,  il  y  aurait  vrai- 
semblablement économie  de  main-d'œuvre  dans 
le  lavage  lui-même.  Reste  à  savoir  si  les  frais  de 
construction  et  d'entretien  de  l'appareil  ne  feraient 
pas  complètement  disparaître  cet  avantage.  Peut< 
être,  par  exemple,  faudrait-il  renouveler  très- 
souvent  la  srille. 

L'appareil  établi  à  Scharley  coûtera ,  en  y  com- 
prenant les  frais  de  construction  du  bâtiment, 
environ  6.000  thalers  (  22.5oo  fr.  ) ,  malgré  le  bas 
prix  de  la  main-d'œuvre  et  du  bois  de  construc- 
tion. (Un  sapin  de  5o  pieds  de  longueur,  de  1 2  pou- 
ces de  diamètre  à  un  bout  et  4  pouces  à  l'autre , 
coûte  sur  pied  environ  3  fr.  5o  c.  ) 

S  IV.  Description  des  fourneaux,  —  Fabrication  des 

moufles  et  des  allonges. 

Le  traitement  du  minerai  de  zinc  amené  à 
l'usine  comprend  les  opérations  suivantes  :  i®  gril- 
lage, 2"  pulvérisation  du  minerai  grillé,  3"  dis- 
tillation ,  4"*  refonte  et  purification  du  zinc.  Le 
grillage  des  deux  espèces  de  minerai  (le  minerai 
en  morceaux  et  le  minerai  lavé  tenant  3o  à  35 
p.  0/0 ,  et  les  résidus  de  lavage  tenant  seulement 
16  à  20  p.  0/0)  ne  peut  avoir  lieu  ni  en  tas,  ni 
dans  des  fourneaux  à  cuve  en  contact  avec  le  com- 
bustible, parce  qu'il  en  résulterait  une  réduction 
partielle  du  zinc  et  une  perte  par  volatilisation.  On 
ne  peut  l'effectuer  que  dans  des  fourneaux  à  alan- 
dier  ou  dans  des  fours  à  réverbère.  Ces  derniers 
«ieuls  sont  employés  en  Silésie.  Ils  sont  quelquefois 
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indépeDdants  des  fours  de  réduction  et  munis 
d  une  chauffe  particulière  (  PL  II y  fig.  i  et  2). 
Mais  depuis  quelques  années  on  les  annexe  au 
four  de  réduction  ,  et  on  les  chauffe  par  la 
flamme  de  celui-ci.  On  a  à  cela  Tavantage  d'épar- 
gner le  combustible  et  de  faire  faire  le  travail 
pour  chaque  fourneau  par  les  ouvriers  de  ce 
iburneau. 

Le  grillage  a  pour  but  de  chasser  l'eau  et  l'acide 
carbonique.  Il  n'est  pas  théoriquement  indispen- 
sable, mais  l'expérience  prouve  qu'il  est  avan- 
tageux. Quand  on  ne  grille  pas  préalablement, 
le  grand  développement  du  gaz  qui  se  manifeste 
pendant  la  réduction ,  outre  qu'il  refroidit  beau- 
coup la  moufle ,  peut  causer  une  perte  de  métal 
en  entraînant  mécaniquement  au  minerai  en 
poussière  fine,  ou  en  facilitant  la  vaporisation  du 
zinc.  U  faut  donc  une  plus  grande  dépense  en 
coad)ustible  pour  maintenir  la  moufle  au  degré 
de  chaleur  convenable ,  tout  en  recueillant  a ,  3 
et  jusqu'à  4  p*  0/0  de  moins  eu  zinc. 

Le  grillage  a  encore  pour  effet  de  rendre  le 
minerai  poreux  et  friable ,  et  par  suite  la  pulvé- 
risation très-facile.  La  pulvérisation  ne  doit  pas 
être  poussée  trop  loin  :  on  se  contente  de  ramener 
les  plus  gros  morceaux  à  la  grosseur  d'une  noix. 
Il  est  plus  nuisible  qu'utile  de  réduire  la  calamine 
en  farine,  quoique  cela  puisse  d'abord  paraître 
nécessaire  ;  la  charge  forme  alors  une  masse  com- 
pacte que  la  chaleur  ne  pénètre  jusqu'au  centre 
qu'au  bout  d'un  long  temps.  Le  dégagement  de 
gaz  peut  causer  des  projections  d'où  résultent  des 
pertes  de  minerai  ou  l'obstruction  fréquente  des 
allonges.  Par  la  même  raison  ne  doit-on  pas  em- 
ployer, pour  mélanger  à  la  calamine,  du  charbon 
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pulTérisé;  on  emploie  des  escarbilles  de  coke  telles 
qu  elles  tombent  sOus  la  grille. 

La  charge  se  compose  donc  d'an  mélange  de 
calamine  et  de  coke,  tous  deux  en  petits  mor- 
ceaux. Le  contact  étant  peu  intime ,  il  faut  que  la 
réduction  ait  lieu  par  cémentation  ;  plus  tard ,  il 
est  vrai ,  il  s^établit  un  contact  plus  complet  quand 
la  masse  entre  en  fusion  ;  mais  il  semble  que  cette 
circotistance  doive  plutôt  être  nuisible  qu'utile. 
En  effet,  les  résidus  sont  composés  à  peu  près  de 
la  manière  suivante  : 

Snice 60  \      Et  on  recûnnatt  qtie  là  silice  con- 

Aluminô.   ...  111  ti«nt  trois  fois  plus  d'oxygène  que 

Oxydule  de  fer.  19  (   toutes  les  bases  ensemble  i  c'est^à- 

Chaux 3  (   dire  que  la  formule  de  la  scorie  est  : 

Magnésie.  ...  21           (  Al.  f.  Mg  Ca  Mn  Zn  )  S^ 

Oxyde  de  zinc,  5  ] 

D'un  autre  côté ,  l'hydrosilicate  de  Kidc  : 
aZnS+ZnAq  devenu  par  calcination  Ztt'8\c*est-à- 
dire  un  silicate  basique  irréductible  par  le  charbon, 
il  parait  donc  vraisemblable,  non-!teulement  que  le 
siliôaie  mêlé  accidentellement  à  la  calamine  n'est 
pas  réduit,  mais  encore  que  l'oxyde  de  zinc  qui 
est  libre  au  moment  où  la  fusion  a  lieu ,  passe  en 
grande  partie  dans  la  scorie  au  lieu  de  se  réduire. 
Une  addition  de  matières  basiques  (chaus  ou 
dolomie)  éviterait  toujours  cette  scorification. 
Mais  la  Hcorie  >  devenue  trop  liquide  et  trop  cor- 
rosive ,  détruirait  les  moufles.  En  outre,  il  y  au- 
rait une  dépense  considérable  en  combustible  pour 
porter  toutes  les  matières  à  la  température  con- 
venable. 

La  volatilité  du  zinc  détermine  le  genre  d'ap- 
pareils au  moyen  desquels  on  peut  l'extraire  :  on 
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ne  peut  employer  ni  fourneaux  à  cuve  ni  four- 
neaux à  réverbère ,  mais  seulement  des  appareils 
distillatoires  dans  lesquels  on  introduit  le  minerai 
mélangé  avec  du  charbon  en  quantité  suffisante. 
Les  fourneaux  employés  en  Silésie  sont  des  four- 
neaux à  réverbère  sur  la  sole  desquels  reposent  par 
une  lar&e  base  des  moufles  de  grande  capacité. 
Depuis  l'introduction  de  la  fabrication  du  zinc  en 
Silésie ,  ces  fourneaux ,  tout  en  festant  construits 
sur  les  mêmes  principes ,  ont  subi  d'importantes 
modifications.  La  grille  est  toujours  au  centre  du 
fourneau ,  les  embrasures  dans  lesquelles  sbnt  pla- 
cées les  moufles  ont  peu  varié ,  mais  le  nombre 
des  moufles  a  été  successivement  porté  de  4  &  lo» 
12 ,  20  et  même  24*  D'autres  innovations  essen** 
tielles  ont  été  la  réunion  du  four  de  grillage  ,  du 
four  à  cuire  les  moufles ,  du  fourneau  à  refondre 
le  zinc  au  fourneau  de  calcination  »  et  la  substî-* 
tution  de  deux  moufles  à  une  seule  sous  chaque 
embrasure. 

Un  inconvénient  qu'on  signale  dans  ces  four* 
neaux ,  c'est  que  les  moufles  ne  sont  pas  (  comme 
les  tuyaux  dans  le  procédé  belge)  enveloppées 
de  toutes  parts  par  la  flamme ,  mais  seulement 
chauffées  de  côté.  Cet  inconvénient  serait  très«^ 
réel ,  si  comme  cela  a  lieu  en  Garinthie ,  Fopé* 
ration  était  intermittente.  Mais  au  contraire  elle 
dure  souvent  deux  ans  et  plus ,  et  la  sole  finit  pàt 
s*échauffer  très-fortement  sous  la  moufle.  On  & 
essayé  de  placer  les  moufles  à  peu  près  comme 
les  caisses  de  cémentation  dans  les  fabriques  d^acîer 
en  creusant  dans  la  sole  au-dessous  d'elles  nn 
canal  rectangulaire ,  ou  en  les  plaçant  sur  des  bri- 
ques écartées  l'une  de  l'autre  ;  mais  on  a  dû  y  re- 
noncer ,  les  moufles  se  trouvant  rapidement  dé- 
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troiles  &  Tangle  formé  par  les  &ces  infiéneore  et 
postérieure. 

Les  figures  3  et  4  représentent  les  four- 
neaux de  Lydogniahûtte ,  qui  sont  de  la  oons- 
tnictîon  la  plus  récente ,  et  présentent  tous  les 
perfecdonnements  introduits  jusqu'à  ce  jour*  Les 
fourneaux  sont  réunis  deux  par  deux,  et  leur 
flamme  sert  en  outre  à  la  reionte  du  zinc ,  au 
grillage  du  minerai  et  à  la  cuisson  des  moufles. 
Au-dessous  de  ces  fourneaux ,  et  dans  le  sens  de 
leur  longueur,   r^ne  une  galerie  voûtée  qui 
amène  Tair  sous  les  grilles;  et  pour  que  Tair  qui 
doit  alimenter  un  fourneau  ne  s*échauflk  pas  en 
passant  sous  les  grilles  des  fourneaux  voisins  et  sur 
les  escarbilles  qui  en  tombent,  on  a  construit 
entre  chaque  massif  de  deux  fourneaux  une  ga- 
lerie perpendiculaire  à  la  galerie  principale.  Elle 
sert  aussi  à  pénétrer  jusque  sous  chaque  grille 
pour  enlever  tes  cendre.  Ces  voûtes  sont  en  plein 
cintre;  elles  ont  a",5o  de  haut,  i  mètre  delai^. 
A  est  la  grille  placée  au  milieu  de  la  sole.  Les  bar- 
reaux, au  nombre  de  cinq ,  sont  soutenus  sur  trois 
barres  en  fonte  eucastrées  d'environ  o^^So  dans  la 
maçonnerie.  Elles  sont  à  peu  près  triangulaires. 
Au-dessus  on  place  quatre  plaques  de  fonte ,  sur 
lesquelles  on  établit  la  maçonnerie  réfractaire  qui 
forme  les  parois  de  la  chauffe.  On  élève  la  ma- 
çonnerie du  fourneau  jusqu'au  niveau  de  la  sole , 
en  réservant  les  cavités  destinées  à  recevoir  le 
zinc  qui  se  condense.  Elles  sont  garnies  d'une 
plaque  de  fonte  armée  d'un  rebord  pour  empê- 
cher l'écoulement  du  métal,  et  recouvertes  par 
une  autre  plaque  de  niveau  avec  la  sole.  Les  pa- 
rois du  foirer  sont  construites  avec  des  briques 
réfractaires  de  première  qualité  reliées  par  un  non 
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mortier  de  sable  et  d'argile.  Ce  muraillement  a 
uue  épaisseur  de  o"",4^  à  o*",6o.  L'intervalle  qui 
existe  entre  lui  et  les  murs  extérieurs  du  fourneau 
est  rempli  de  sable  que  Ion  bat  fortement  et  sur 
lequel  on  forme  la  sole  B,  soit  en  argile  damée  avec 
soin ,  soit  en  briques  réfractaires  posées  à  plat.  On 
a  coutume  de  lui  donner  une  trcs-légère  incli- 
naison vers  l'extérieur  du  fourneau.  Ensuite  on 
élève  les  murs  M  en  y  ménageant  les  canaux  ho- 
rizontaux et  les  cheminées  verticales  qui  servent  à 
attirer  la  chaleur  vers  les  angles  du  fourneau.  On 
voit  que  ces  canaux  débouchent  en  dehors  afin  de 
pouvoir  les  nettoyer.  Ces  ouvertures  sont  fermées 
avec  une  brique  pendant  le  travail. 

On  élève  ensuite  les  petits  murs  c  formant  les 
embrasures  dans  lesquelles  on  place  les  moufles. 
Ces  murs  doivent  être  aussi  peu  épais  que  pos- 
sible. Ils  sont  formés  d'une  seule  ou  au  plus  de 
deux  grandes  briques  et  garantis  sur  le  devant 
par  une  plaque  de  fonte  encastrée  de  quelques 
pouces  dans  la  sole.  Enfin  on  construit  la  voûte. 
Celle-ci  est  formée  i^  d'une  partie  cylindrique 
parallèle  à  la  longueur  du  fourneau ,  et  qui  re- 
couvre la  grille  ;  2"*  de  dix  parties  également  cy- 
lindriques formant  les  embrasures.  Les  unes  et  les 
autres  sont  portées  par  les  murs  c.  On  les  construit 
tantôt  en  masse,  tantôt  au  moyen  de  briques 
moulées  en  forme  de  voussoirs.  On  emploie  un 
mélange  de  j  en  volume  d'argile  réfractaire  et  7 
de  sable  quartzeux.  La  voûte  placée  au-dessus  de 
la  grille  dure  en  général  deux  ou  trois  ans.  Celles 
des  embrasures  ainsi  que  les  murs  c  durent  da- 
vantage. Les  parois  ae  la  chauffe  ne  durent  en 
général  que  deux  ans;  il  faut  à  mesure  qu'elles 
sont  rongées ,  éloigner  de  plus  en  plus  les  moufles 
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de  la  grille.  Telle  est  la  construction  du  fourneau, 
que  ces  différentes  parties  peuvent  être  renou- 
velées ou  seulement  réparées  indépendamment  les 
unes  des  autres.  Le  plan  montre  corhment  sont 
chauffés  le  four  de  grillage  G  et  le  four  à  cuire  les 
moufles  E.  Les  petits  canaux  mm  servent  à  net- 
toyerle conduit  par  où  pavsse  la  flamme,  et  à  fermer 
plus  ou  moins  ce  conduit  pour  régler  la  tempé- 
rature dans  les  fours.  Quand  il  est  complètement 
bouché  le  tirage  s'établit  par  les  deux  cheminées 
H.  Les  voûtes  des  fours  G  et  E  sont  construites 
avec  les  mêmes  matériaux  et  de  la  même  manière 
que  la  voûte  du  fourneau  de  réduction ,  mais  leur 
durée  est  beaucoup  plus  considérable.  La  même 
figure  montre  également  (enR)  comment  sont 
chauffés  les  pots  dans  lesquels  a  lieu  la  refonte  du 
zinc. 

Dans  d'autres  usines  la  construction  des  four- 
neaux diffère  un  peu  de  la  précédente.  Ainsi 
le  mur  M'  n'existe  pas  toujours.  Il  ny  a  alors 
entre  les  deux  fourneaux  qu'un  four  de  grillage 
qui  sert  pour  tous  les  deux.  Le  four  à  sécher 
les  moufles  est  dans  ce  cas  tout  k  fait  distinct  et 
muni  d'une  chauffe  particulière. 

D'autres  fois  les  fours  accessoires ,  au  lieu  d'être 
entre  les  deux  fourneaux ,  sont  situés  aux  deux 
bouts  du  massif.  Chaque  fourneau  a  alors  les  siens. 

Au  lieu  de  petites  cheminées  d'appel  placées 
au-dessus  de  chaque  moufle ,  il  y  a  quelquefois 
seulement  trois  ouvertures  allongées  placées  l'une 
au  -  dessus  de  l'embrasure  du  milieu ,  les  deux 
autres  au-dessus  des  embrasures  extrêmes.  On 
sent  combien  cette  disposition  est  inférieure  \k 
l'autre  pour  répartir  la  chaleur  également  entre 
toutes  les  moufles. 
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Le  tinc  qui  coule  des  allodges  se  présente  en 
masses  informes,  et  mélangé  d'oxyde  de  zinc,  de 
débris  d'allonges ,  etc.  On  le  soumet  à  une  refonte 
pour  enlever  ces  impuretés  et  le  couler  sous  les 
formes  que  demande  le  commerce.  Cette  opéra- 
tion a  lieu  dans  des  pots  de  fonte  ou  même  d  ar- 
gile. On  s*est  servi  longtemps  de  pots  en  fer  de 
o*",33  de  diamètre,  sur  autant  de  profondeur; 
mais  ils  sont  rongés  quelquefois  en  huit  jours  par 
le  rinc  :  il  se  forme  un  alliage  pauvre  en  zinc ,  qui 
tapisse  les  parois  du  pot  ;  en  même  temps  le  zmc 
dissout  un  peu  de  fer.  Or  cela  nuit  beaucoup  à  sa 
qualité^  surtout  pour  le  travail  du  laminoir.  H 
arrive  souvent  que  de  petits  grains  de  lalliage 
chargé  de  fer  se  trouvent  dans  une  plaque  à  lami- 
ner; comme  ils  sont  très-durs  et  très-aigres,  ils 
font  le  même  effet  qu'un  grain  de  gable ,  et  en  se 
séparant  de  la  feuille  ils  y  laissent  un  trou  qui  la 
met  hors  de  service  et  oblige  à  la  refondre.  Les 
premiers  essais  faits  avec  des  pots  de  terre  n'ont 
pas  réussi.  Ces  pots  se  fendaient  trop  facilement  ; 
on  dépensait  aussi  plus  de  combustible.  Cela  tenait 
simplement  k  ce  que  le  chauffage  était  discontinu; 
car  depuis  qu'on  a  commencé  à  opérer  dans  les 
fours  annexés  au  four  de  réduction ,  les  pots  n'é- 
tant plus  exposés  à  des  alternatives  répétées  de 
chaleur  et  de  froid  résistent  très-longtemps.  Les 
pots  en  terre  sont  adoptésmaintenant  partout  où 
on  ne  se  sert  plus  de  fourneaux  particuliers  pour 
la  refonte  du  zinc. 

Les  fourneaux  encore  employés  dans  quelques 
usines  sont  teprésentés  PL  II,  fig.  5  et  6.  On  ne 
doit  brûler  sur  la  grille  que  des  escarbilles  :  on 
obtient  ainsi  une  température  mieux  réglée  qu'a- 
vec un  combustible  à  flamme  qui  chaufferait  par 
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moment  bien  au  delà  du  point  convenable.  On  sait 
que  le  zinc  est  fusible  à  SGo"*  et  donne  des  vapeurs 
notables  à  400*".  Il  est  donc  bien  important  de  ne 
pas  donner  une  trop  forte  chaleur.  On  dispose  au- 
dessous  du  pot  une  couche  de  sable  formant  un 
Iilan  incliné  vers  une  petite  porte  ordinairement 
érmée.  Quand  un  pot  vient  à  se  fêler ,  le  zinc  qui 
en  sort  liquide  coule  sur  ce  plan  incliné  hors  du 
fourneau. 

La  fabrication  des  moufles  est  un  point  im^ 
portant,  parce  que  la  production  journalière  d'un 
fourneau  est  en  relation  avec  leurs  qualités.  On  se 
sert  en  Silésie  d'une  argile  réfractaire  qui  reste 
parfaitement  blanche  après  la  calcina tion.  On 
commence  par  la  battre  à  peu  près  comme  on  bat 
le  plâtre ,  et  on  la  crible.  On  en  mélange  deux 
parties  en  volume,  avec  une  partie  de  débris  de 
vieilles  moufles,  triés  avec  le  plus  grand  soin  et  éga- 
lement bocardés  et  criblés.  Le  mélange  est  humecté 
et  marché  à  plusieurs  reprises.  Les  moufles  se 
font  toujours  à  la  main  sans  aucune  espèce  de 
moule.  On  voit  sur  la  figure  7  leur  forme  et 
leurs  dimensions.  H  y  en  a  de  deux  sortes,  elles 
ne  difièrent  que  par  leur  longueur.  L'ouvrier 
forme  d'abord  la  base  sur  une  planche ,  puis  il 
élève  la  partie  cylindrique  en  superposant  des 
anneaux  d'argile  qu'il  réunit  les  uns  aux  autres  en 
les  pétrissant  fortement.  On  ne  fait  qu'un  pied  de 
hauteur  à  la  fois,  parce  que  la  pâte,  encore  très- 
molle  ,  ne  se  maintiendrait  pas  verticale  sur  une 
plus  grande  hauteur.  On  laisse  prendre  à  la  masse 
un  peu  de  consistance  par  la  dessiccation,  en  re- 
couvrant le  bord  d'un  linge  humecté  ,  pour  qu'en 
reprenant  le  travail  la  nouvelle  portion  adhère  à 
la  première.  Autrefois  on  faisait  les  moufles  dans 
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des  moules  ;  mais  on  prétend  que  le  travail  à  la 
main  en  produit  qui  sont  plus  résistantes  et  moins 
sujettes  à  présenter  des  cellules.  L'argile  employée 
vient  de  Pologne;  elle  coûte  2  th.  losg.  la  tonne  de 
35o  livres.  Une  tonne  peut  servir  à  fabriquer  trois 
moufles.  Un  ouvrier  exercé  en  fait  deux  par  jour. 
Les  moufles  sont  séchées  à  Tair  pendant  en- 
viron un  mois.  Ce  temps  est  du  reste  variable  d'une 
saison  à  l'autre.  Elles  doivent  alors  donner  un  son 
clair  quand  on  les  frappe.  Il  faut  encore  les  cuire 
avant  de  les  introduire  dans  le  fourneau  :  dans 
plusieurs  usines ,  cette  opération  se  fait  encore  dans 
Jes  fourneaux  particuliers  représentés  plus  loin.  11 
faut  les  échauffer  très  -  graduellement  jusqu'au 
rouge.  On  les  retire  alors  et  on  les  porte  toutes 
rouges  dans  les  embrasures.  Si  on  les  introduisait 
froides ,  elles  se  casseraient  infailliblement. 

Les  allonges  (Jig.  8  )  se  font  aussi  à  la  main.  Les 
ouvriers  sont  chargés  de  ce  travail,  chacun  pour  son 
fourneau.  Comme  elles  ne  sont  pas  exposées  à  une 
très-forte  chaleur ,  on  emploie  de  l'argile  com- 
mune. On  prend  j  d'argile  crue,  7  de  débris  d'al- 
longes triés  et  concassés.  On  les  fait  cuire  sim- 
f élément  sur  la  voûte  du  fourneau.  On  les  met 
roides  en  place.  Nous  verrons,  en  décrivant  les 
opérations,  comment  on  les  ajuste. 

J  y.  Description  des  opérations. 

Après  avoir  décrit  les  fourneaux  et  les  appa- 
reils employés  dans  la  fabrication  du  zinc,  nous 
allons  décrire  en  détail  les  diverses  opérations  qui 
sont  exécutées  dans  l'usine  même ,  le  minerai  étant 
supposé  convenablement  préparé  et  amené  sur 
place. 

Mise  à  Jeu.  La  mise  en  feu  d*un  fourneau  est 


^  I 


78  BtfLOITATIOUT    PU  ZI^C 

une  opération  délicate  de  laquelle  dépend  essen- 
tiellement  la  durée  jde  la  campagne.  Quand  le 
fourneau  est  entièrement  neuf^  on  commence  par 
faire  sous  la  grille  pendant  plusieurs  semaines  un 
feu  très-doux  pour  sécher  le  massif;  toutes  les 
ouvertures  du  fourneau  sont  exactement  fermées. 
Ensuite  on  ouvre  les  embrasures;  ou  place  les 
moufles  crues  ou  cuites;  si  elles  sont  crues,  on  élève 
derrière  elles  un  petit  mur  de  briques  dW  pied 
d*épaisseur  pour  les  protéger  contre  le  contact 
immédiat  de  la  flamme.  Ces  moufles  sont  placées 
sur  un  lit  de  sable  pour  qu'elles  n  adhèrent  pas  à 
lu  sole  et  qu'on  puisse  les  enlever  quand  elles 
seront  hors  de  service  ;  on  referme  les  embrasures 
et  on  met  le  feu  sur  la  grille.  On  active  peu 
à  peu  le  tirage  en  pratiquant  de  temps  en  temps 
de  nouvelles  ouvertures  dans  le  mur  qui  ferme 
les  embrasures.  Quelque  temps  après ,  on  ouvre 
les  cheminées,  et  enfin  on  fait  une  première 
charge.  Avant  de  charger,  il  faut  enlever  le  mur 
provisoire  établi  derrière  les  moufles  pour  les  pro- 
téger. Les  charges  sont  d'abord  fainles;  on  les 
augmente  peu  à  pcu«  de  manière  h  arriver  en  une 
huitaine  de  jours  aux  proportions  normales.  Quand 
le  fourneau  est  seulement  réparé ,  on  place  de  suite 
les  moufles ,  on  iait  le  feu  quelques  Jours  sous  la 
grille  et  ensuite  dessus  :  l'opération  est  terminée 
en  quinze  jours.  D'autres  fois,  au  lieu  de  faire  le  feu 
sous  la  grille ,  on  le  fait  devant  la  porte  de  char- 
gement, on  le  rapproche  de  plus  en  plus,  et  enfin 
on  le  met  sur  la  grille. 

Grillage.  Dans  l'usine  de  Lydoguia ,  on 
charge  à  la  fois  3o  quintaux  de  calamine  crue;  on 
les  laisse  vingt-quatre  heures  dans  le  fourneau  ;  on 
n'a  d'autre  travail  à  faire  quede  renouveler  de  temps 
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en  temps  les  surfaces  exposées  à  la  chaleur.  On 
obtient  moyennement  :20  quintaux  de  calamine 
calcinée ,  ce  qui  suffit  pour  alimenter  pendant  deux 
jours  un  fourneau  de  vingt  moufles.  Ainsi  les  ou* 
yriers  des  deux  fourneaux  accolés  grillent,  chacun 
à  leur  tour  et  en  une  seule  Ibis,  ce  qu'ils  doivent 
consommer  en  deux  jours.  Quand  un  des  deux 
fourneaux  est  en  réparation  y  on  ne  charge  que 
i5  quintaux  à  la  fois  et  on  laisse  encore  vingts- 
quatre  heures,  parce  que  la  chaleur  est  moina 
forte  dans  le  four  de  grillage.  On  grille  alors  chaque 
jour  ce  que  le  fourneau  en  activité  doit  consommer 
dans  le  même  temps. 

Dans  les  fours  de  grillage  avec  chauffe  parti- 
culière ,  la  chaleur  étant  plus  élevée ,  on  charge 
3o  quintaux,  mais  on  ne  les  laisse  que  pendant 
six  heures.  La  consommation  de  houille  est  à  peu 
près  de  25  kil.  p.  o/o  de  calamine  calcinée.  On 
abrège  Fopération  principalement  pour  épargner 
le  combustible.  Un  pareilfour  de  grillage  sert  pour 
huit  fours  de  i^éduction. 

Premier  chargement.  Le  fourneau  étant  suf- 
fisamment échauffé ,  on  dégage  complètement  le 
devant  des  embrasures,  on  bouche  avec  des  mor- 
ceaux de  briques  et  de  l'argile  l'intervalle  entre  les 
moufles  et  les  embrasures,  et  on  ferme  le  devant 
de  chaque  moufle  par  une  plaque  d argile  (^^»  9) 
présentant  deux  ouvertures  :  l'ouverture  infé- 
rieure sert  pour  enlever  les  résidus ,  l'ouverture 
supérieure  pour  introduire  l'allonge  horizontale* 
L'ouverture  inférieure  est  bouchée  avec  une  petite 
plaque  d'argile  cuite.  On  lute  avec  soin  tous  les 
joints ,  de  manière  que  la  vapeur  de  zinc  ne  trouve 
d'issue  que  par  l'allonge.  On  place  également  l'al- 
longe inférieure  et  on  se  dispose  pour  le  char^- 
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getnent.  Le  mélange  de  la  calamine  et  du  coke  se 
fait  dans  une  auge  en  bois  que  Ton  amène  devant 
le  fourneau.  Le  minerai  et  Je  charbon  sont  Tun  et 
Vautre  mesurés  au  volume.  On  met  dans  l'auge 
deux  brouettées  de  calamine  calcinée  pesant  cha- 
cune 3  ;  quintaux  et  3  ;  à  3  d  escarbilles  :  cela  suffit 
pour  le  chargement  de  dix  moufles.  On  recoupe 
une  seule  fois  avec  une  pelle  le  mélange  de  mi- 
nerai et  de  coke.  On  le  charge  au  moyen  d'une 
cuiller  demi-cylindrique  ,  qu'on  introduit  pleine  à 
travers  la  partie  horizontale  de  l'allonge  et  que  l'on 
renverse  aans  la  moufle.  On  charge  dans  chaque 
moufle  vingt  à  vingt-cinq  cuillerées  :  le  charge- 
ment d'un  côté  du   fourneau  dure  à  peu  près  une 
demi'heure.  Cinq  minutes  après  qu'une  moufle 
est  chargée ,  elle  émet  déjà  des  vapeurs  de  zinc 
très-notables  :  aussi  ne  doit-on  pas  tarder  h  fermer 
l'ouverture  de  l'allonge.  Cela  se  fait  de  la  même 
manière  que  pour  le  bas  delà  moufle.  On  prend  une 
plaque  de  grandeur  convenable ,  on  l'humecte  d'un 
côté  y  et  on  applique  une  couche  d'arG;ile  grasse  de 
o",02  d'épaisseur.  Un  ouvrier  la  saisit  alors  avec  une 
pince,  applique  contre  l'ouverture  le  côté  couvert 
d'argile;  un  autre  ouvrier  l'y  maintient  avec  un 
ringard ,  tandis  que  le  premier  la  lute  avec  soin 
sur  tout  son  contour.  Quand  on  veut  déboucher 
une  ouverture  ainsi  fermée ,  on   frappe  sur  la 
plaque  avec  précaution  :  elle  se  détache  presque 
toujours  facilement  et  sans  se  briser.  L'ouverture 
est  encore  fermée  par  la  couche  d'argile ,  on  la 
détruit  à  coups  de  ringard. 

L'opération  de  boucher  les  dix  moufles  qui 
sont  du  même  côté  d'un  fourneau  dure  à  peu  près 
dix  minutes.  Il  ne  reste  plus  alors  qu'à  fermer  le 
devant  des  embrasures  pour  éviter  le  refroidis- 
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sèment  des  moufles  et  pour  empêcher  le  zinc  de 
se  condenser  en  trop  grande  quantité  dans  les 
allonges;  pour  cela,  on  se  sert  d^une  porte  mobile 
formée  d'un  châssis  en  fonte  et  d'un  treillis  en  fil 
de  fer  que  Ton  garnit  dh  petits  morceaux  de  briques 
et  d'argile.  Au  milieu  ae  cette  porte  s'en  trouve 
une  autre  plus  petite ,  qui  sert  à  introduire  un 
ringard  pour  déboucher  l'allonge  horizontale  quand 
elle  s'obstrue  (ce  qui  arrive  rarement) ,  et  surtout 
à  refroidir  les  allonges  quand  elles  sont  trop 
chaudes.  Une  demi-heure  après  que  la  porte  est 
fermée,  le  zinc  commence  à  tomber  en  goutte- 
lettes; en  même  temps  il  se  dégage  d'abondantes 
vapeurs.  Les  ouvriers  ont  soin  de  mettre  le  feu  à 
ces  vapeurs  au  moyen  d'un  ringard  chauffé  au 
rouge,  il  doit  en  résulter  une  perte  notable  en  zinc  ; 
mais  il  paraît  que  sans  cela  la  seconde  allonge 
reste  trop  iroide  et  s  obstrue  très  -  sou  vent.  JNc 
pourrait- on  pas  remédier  à  cet  ioconvénient  en 
Douchant  partiellement  le  devant  de  lespace  dans 
lequel  se  rassemble  le  zinc?  Du  reste ,  même  en 
enflammant  les  vapeurs ,  on  obsei*ve  que  l'al- 
longe se  bouche  fréquemment.  Les  ouvriers  doi- 
vent avoir  soin  d'y  introduire  de  temps  en  temps 
l'extrémité  d'une  tige  de  fer  recourbée  b  angle 
droit.  La  quantité  de  zinc  qui  distille  augmente 
de  plus  en  plus  pendant  six  ou  huit  heures,  elle 
reste  à  peu  près  constante  pendant  les  huit  heures 
suivantes ,  et  ensuite  elle  diminue  de  manière  à 
devenir  nulle  au  bout  de  vingt-quatre  heures. 

Dès  que  le  dégagement  des  vapeurs  de  zinc  a 
cessé,  on  enlève  les  portes,  on  ouvre  l'allonge 
horizontale  et  on  fait  tomber  au  moyen  d'un  rin- 
çat^  courbé  à  angle  droit  le  ziuc  condensé  dans 
i'allonge  verticale.  On  enlève  le  zinc  qui  s'est  ras- 
Tome  XFII,  iSio.  6 
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semblé  au-dessous  de  cette  allonge ,  et  on  procède 
h  un  nouveau  chargement. 

Dans  le  courant  d'une  campagne  on  ne  vide  les 
moufles  qu'après  trois  opérations.  Cette  opération 
est  assez  pénible  à  cause  de  la  chaleur  qu'éprou- 
vent les  ouvriers.  Les.  résidus  forment  une  masse 
verdàtre  à  demi-fbnduc  au  milieu  de  laquelle  se 
trouvent  de  petits  morceaux  de  coke  et  quelque- 
fois même  de  petites  grenailles  de  zinc.  La  pré- 
sence des  allonges  rend  l'extraction  de  ces  résidus 
assez  difficile,  parce  qu'on  ne  peut  pénétrer  que 
de  côté  dans  les  moufles  avec  les  crochets. 

On  ajoute  à  la  charge  du  minerai  les  écumages 
de  la  refonte  du  zinc  obtenu  dans  l'opération  pré- 
cédente, les  débris  d'allonges  qu'on  n'a  pu  dé- 
barrasser de  la  croûte  d'oxyde  qui  s'y  forme ,  des 
cadmies  de  hauts*- fourneaux ,  etc.  Les  ouvriers 
doivent  apporter  le  plus  grand  soin  à  la  conduite 
du  feu ,  charger  la  grille  souvent  et  à  petites  doses, 
et  la  maintenir  constamment  libre.  Us  doivent 
veiller  à  ce  que  la  dialeur  se  répartisse  d'une  ma- 
nière uniforme  entre  toutes  les  moufles.  Ils  acti- 
vent le  tirage  d'une  cheminée  en  augmentant  sa 
hauteur  de  quelques  assises  de  briques;  ils  le  di- 
minuent en  fermant  partiellement  son  orifice  su- 
périeur. 

Réparation  et  remplacement  des  mou/les.  Oa 
reconnaît  qu'une  moufle  est  percée  à  ce  qu'il  se 
rassemble  avec  le  zinc  une  quantité  considérable 
d'oxyde ,  et  surtout  à  ce  qu'il  s'échappe  par  la  che- 
minée placée  au-dessus  de  la  moufle  une  flamme 
blanche  caractéristique.  Mais  cette  moufle  n'et 
pas  toujours  pour  cela  hors  de  service.  On  la  vide 
complètement  et  on  bouche  le  trou  avec  de  Tar-* 
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gile  réfractaire  que  Ton  introduit  à  rextrémîté  d*un 
ringard  terminé  par  une  spatule. 

Quand  le  trou  est  trop  grand ,  il  faut  remplacer 
la  moufle.   On  y  parvient  toujours  facilement, 

Krce  que  la  couche  de  sable  qu'on  a  mise  dessous 
mpêche  d'adhérer  à  la  sole.  On  ferme  immé- 
diatement Tembrasure  pour  ne  pas  refroidir  le 
foameau ,  et  on  amène  la  moufle  neuve  portée 
sur  une  longue  planche  tenue  à  chaque  bout  par 
un  ou  deux  hommes. 

Cuisson  des  moufles.  Une  moufle  neuve  ne 
peut  être  introduite  que  cuite  et  chauffée  au  rouge 
Liane.  Quand  cette  cuisson  se  fait  dans  des  fours 
accolés  au  fourneau  de  réduction ,  on  n  a  d'autre 
soin  à  prendre  que  d'ouvrir  très-graduellenaent  les 
canaux  qui  amènent  la  flamme  ;  mais  il  est  plus 
difficile  de  régler  la  température  lorsqu'on  ^  un 
fourneau  particulier  ;  aussi  les  moufles  se  fençl^nt- 
elles  plus  souvent.  On  boqche  ces  fentes  quand 
cela  est  possible  au  moment  où  on  sorties  moufles. 
Les  fourneaux  à  réverbère ,  employés  encore  4ans 
plusieurs  usines ,  sont  disposés  pour  contenir  cinq 
moufles  à  la  fois.  Quand  on  a  chargé  celles-ci , 
on  fait  le  feu  deux  ou  trois  jours  au-dessous  de  la 
fçrilîe,  ensuite  on  le  met  sur  la  grille  même  et  on 
J'augmente  très-graduellement  pendant  huit  jours. 
Le  pont  est  très-clevé  (o",86) ,  pour  empôchpr  le 
contact  trop  immédiat  de  la  flamme  et  des  n^oufleç. 

Refonte  du  zinc*  On  refond  à  la  fois  ce  qui  pro- 
vient d'un  fourneau  de  vingt  moufles  en  vingt- 
quatre  heures.  Ce  travail  est  feit  par  les  ouvriers 
du  fourneau.  Ils  n'ont  d'autres  soins  à  prendre 
pendant  la  fusion  qu'à  remuer  de  temps  en  temps 
les  matières  pour  faciliter  la  réunion  des  globules 
métalliques.  On  tient  les  pots  fermés  par  un  cou-^ 
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verde  en  fer  ;  on  laisse  reposer  le  bain  pendant 
une  ou  deux  heures  ;  on  enlève  avec  une  écumoire 
Toxj'de  pulvérulent  qui  le  recouvre ,  et  on  coule 
dans  des  moules  en  fonte  le  métal  que  Ton  puise 
avec  une  cuiller  de  fer.  Un  fourneau  de  vingt 
moufles  occupe  trois  ouvriers ,  un  fondeur  et  deux 
aides.  Le  fondeur  est  à  T  usine  pendant  la  journée 
seulemenL  Le  matin  il  vide  les  dix  moufles  qui 
sont  d'un  côté  de  son  fourneau  »  le  soir  il  vide  les 
dix  autres.  U  s'occupe  dans  l'intervalle  de  la  refonte 
du  zinc.  Il  y  a  un  aide  de  jour  et  un  aide  de  nuit; 
leur  principale  occupation  est  Tentretieu  du  feu. 
Chaque  nuit ,  il  reste  seulement  un  fondeur  pour 
surveiller  les  aides  de  tous  les  fourneaux.  Quand 
l'usine  est  peu  considérable,  il  y  a  un  ouvrier 
chargé  exclusivement  de  cette  surveillance. 

^  yi.  Examen  des  modifications  apportées  aux  procé- 
dés tels  qu'ils  sont  décrits  dans  Karsten. — Remarques 
sur  les  procédés  employés  dans  la  Belgique  et  la 
Prusse  rhénane. 

Je  vais  d'abord  présenter,  pour  faciliter  les  com- 
paraisons, un  résumé  des  résultats  numériques 
renfermés  dans  ce  qui  précède  (i)  : 

28  mines  en  activité  ont  fourni ,  en  i833  : 
i^  341.592  quint,  métriques  de  calamine  en 

(1)  Pour  la  réduction  en  mcsui*cs  françaises,  on  a  em- 
ployé les  données  suivantes  : 

1  livre  de  Cologne                   e=  0^*y469. 

1  quintal  de  110  livres            =  51 ''-.eO. 

1  pied  du  Rhin                        =  0",3135. 

1  lachter  =  6  pieds  8  pouces  =  â»,  09. 

1  thaler                                     =  3*"^-,  75. 

1  silbergroschen                       =  O^'slaS. 

i  tonne  de  houille                   =  2*'«'»«'*-,191. 

Poids  d'une  tonne  de  bouille  ;;=  190  kil.  environ. 
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morceaux  et  de  calamine  lavée  (stûck  undwa^ch- 
galmei)y  contenant  à  l'essai  moyennement  35 
p.  o/o  avant  grillage,  et  vendus , 

Le  stiick  galmei  4^^,84  à  ô^'-jOS  les  loo  kil. 

Le  wasch  galmei  ^'^^^G  à  4^'*>84         id. 

2""  1 50.672  quint,  métriques  de  résidus  de  la- 
vage {schmelzhare  abgângé)  contenant  16  à  20 
p.  0/0,  avant  grillage,  et  vendus  au  prix  de 
5o  centimes  les  100  kil. 

Sur  100  quintaux  de  minerai,  on  compte 
moyennement  : 

Prix  moyen. 

27  de  calamine  en  morceaux.  S^''y/^^^\ec^Mii.ïxi. 

2'j  de  wasch  galmei 4  9^<^ 

22  de  graben  galmei.  .  .  .  o  ,5oo 
34  de  schlamms  tenant  8  p.  0/0,  et  portés  par  une 
valeur  de  8,4  centimes.  Ces  schlamms  ne  sont  pas 
compris  dans  les  150.672  quint,  de  résidus  à 
o^'^',5o.  En  cherchant  le  prix  moyen  de  k  cala- 
mine telle  qu  elle  est  livrée  aux  usines,  on.trôàve 
par  un  calcul  très-simple  3^'',7i3  le  quint,  mé- 
trique ;  par  un  calcul  analogue  ^  on  tix>uve  pour  sa 
richesse  moyenne  29 ,  5  p.  0/0. 

Ck>mme  elle  perd  33  p.  0/0  à  la  caldnation, 
le  prix  du  quintal  de  la  calamine  grillée  est  de 
5'^',569,  non  compris  les  frais  de  grillage  et  la  ri- 
chesse moyenne  =:  44>^^>  ^^^  ^^  nombre  rond 
44  P*  9/0.  On  admet  à  Tusinede  Lydognia  que  la 
richesse  est  de  45  p«  0/0.  Dans  aautres  usines, 
elle  s'élève  à  48  ;  dans  d'autres,  elle  s'abaisse  à  4q  : 
on  peut  donc  adopter  44  P«  W^  comme  étant 
véritablement  la  richesse  moyenne. 

Du  grillagé.  On  charge  00  quintaux  du  pays 
ou  1 .548  kil.  :  on  obtient  i  o32  de  calamine  grillée. 
Quand  on  opère  dans  un  foii-r  à  part ,  l'opération 
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dure  six  heures ,  et  on  consorame  pour  i  quint, 
met.  de  calamine  grillée  environ  ^5  til.  de  houille. 
Dans  les  nouveaux  fours  fopération  dure  vingt- 
quatre  heures^  on  ne  fait  aucune  dépense  de  com- 
bustible. 

Réduction.  Dand  un  four  de  vingt  moufles, 
•on  traite  par  jour  5 16  kil.  de  calamine  et  enviroD 
!ioo  kil.  aescarbilles  de  coke  (en  vol.  i  de  cala- 
mine et  I  à  I  ^  de  coke).  On  obtient  par  semaine 
moyennement  t!i,4o  quint,  met.  de  zinc  ^  en 
consommant  i45,4^  quint. met.  de  houille;  c'est 
11,72  de  houille  pour  i  de  zinc.  Cette  consona- 
macion ,  qui  est  celle  de  l'usine  de  Lydognia ,  doit 
être  considérée  comme  un  maximum,  parce  qu'on 
tâche  d  obtenir  des  résidus  aussi  pauvres  que  pos- 
sible. A  Tosine  Fanny,  où  on  s'attache  davantage  à 
l'écoDomi^  du  coùibustible ,  on  traite  par  jour 
'9  quint,  de  calamine  rendant  en  grand  33  p.  0/0 , 
et  on  Consomme  8  tonnes  de  houille;  de  là  on 
déduit: 

Production  par  semaine.    .  .     io,4o  quîût.  met* 
Consommation  ea  houille.   .  ï  06,4.0 
Ou  bien  iO|23  de  houille  poui^  i  de  zinc. 

ATusinë  Motgfenroth,  on  évalue  à  10, 5  tonnes 
la  consommation  journalière  de  houille  pour  un 
fourneau  de  vingt  moufles;  c*est  un  résultat  in- 
ie^tnéilUaire  entre  les  deux  précédents,  de  sorte 
que  Ton  peut  admettre  avec  une  grande  exactitude 
que  Ton  consomme  diit  à  douze  pàtties  de  houille 
][)Our  obtenir  une  de  zinc. 

Le  déchet  est  considérable;  car  à  Tusin^  de 
Lydognia  on  traite  par  semaine  dans  chaque  four- 
neau 516x7  s=  3.6i5  kil.  d®  calainine,  et  on 
n'obtient  que  i  .2^0  de  zinc }  c'est  un  rendement 
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de  34}3  p.  0/0 ,  le  déchet  est  donc  de  — - — ^ 

45 

t=  0,^38,  c'est-à-dire  de  près  de  ^;  il  passe  pour 
être  encore  plus  grand  dans  d'autres  usines.  Dans 
les  anciens  fourneaux  de  dix  moufles ,  qui  sont 
encore  employés  dans  quelques  usines ,  on  traite 
par  jour  6  quint,  de  calamine,  on  obtient  i6  quin- 
taux du  pays  par  semaine ,  et  on  brûle  dans  le 
même  temps  64  tonnes.  Traduisant  ces  données 
en  mesures  métriques  nous  trouvons  : 

Rendement  de  ja  calamine...  38  p.  o/o. 

Consommation  de  houille  14^7  pour  i  de  zinc. 

Déchet  sur  le  métal  15,78  p.  0/0. 

Cuisson  des  moufles.  Quand  les  moufles  sont 
cuites  dans  des  fourneaux  particuliers,  on  con- 
sonune  pour  cette  opération  une  certaine  quantité 
de  combustible  dont  il  faut  tenir  compte.  On 
admet  que  pour  l'entretien  de  quatre  fourneaux 
de  vingt  moufles  constamment  en  feu,  il  faut 
brûler  mie  tonne  par  jour  dans  le  four  à  cuire  les 
moufles ,  ou  environ  :a8  de  houille  pour  1 00  de 
zinc  On  admet  partout  qu'une  moufle  dure  de 
seÎ3&e  à  vingt  semaines^  D'après  Karsten,  une 
moufle  sert  k  fabriquer  34  quint,  de  zinc  avant 
d'être  hors  de  service ,  ce  qui  suppose  une  durée 
de  2 1,2 5  semaines,  résultat  qui  s'accorde  sufii- 
samment  avec  le  précédent.  'Éa  comparant  tous 
les  résultats  précédents ,  on  reconnaît  que  l'ad- 
jonction des  fours  de  gnllage  et  des  fours  à  cuire 
les  moufles  au  fourneau  de  réduction ,  et  surtout  la 
substitution  de  deux  moufles  à  une  seule  dans 
chaque  embrasure ,  ont  apporté  une  amélioration 
notable  dans  la  consommation  de  combustible  ; 
mais  cette  substitution  a  eu  le  grave  inconvén 
nient  de  diminuer  le  rendement;  u  parait  quô^  Fa 
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chaleur  n'est  plus  aussi  élevée ,  de  sorte  qu'on 
ne  peut  obtenir  des  résidus  aussi  pauvres;  c'est 
ce  qu'indique  aussi  la  durée  un  peu  plus  grande 
des  moufles.  On  a  été  conduit  à  diminuer  la 
charge  de  chaque  moufle  dans  le  rapport  de  6  à 
5 ,  mais  sans  parvenir  à  une  allure  aussi  chaude 
qu'avec  dix  moufles  seulement. 

Voici  quelle  était  autrefois  la  consommation  de 
combustible  dans  les  fourneaux  de  dix  moufles, 
quand  les  fours  accessoires  étaient  séparés  : 

I  oo  de  calamine  grillée  consommaient  : 

kii. 
Dans  le  fourneau  de  grillage.  .  .      25,00  de  hooille. 
Dans  le  fourneau  de  réduction.  .     561 ,50 
Pour  cuire  les  moufles 10,60 

597,10 

Ces  597  kil.  de  houille  correspondant  k  une 
production  de  38  kil.  de  zinc ,  c'est  15,7  de  houille 
pour  I  de  zinc. 

Dans  les  fours  de  10  moufles  auxquels  les  fours 
accessoires  sont  réimis ,  on  a  les  résultats  suivants  : 

100  de  calamine  grillée  consonoment  dans  le 
four  de  réduction  56 1 ,5o  de  houille  ;  et  produisent 
38  kil.  de  zinc  :  on  consomme  donc  1 4)8  de  houille 
pour  1  de  zinc. 

Dans  les  fours  de  vingt  moufles  tels  qu'on  les 
construit  maintenant»  100  de  calamine  grillée  con- 
somment seulement  4oo  kil.  de  houille  et  pro- 
duisent 34»3  de  zinc. 

On  consomme  donc.  ...  11,7  de  houille  p.  1  de  zinc. 
Ailleurs  seulement 10,23 

Moyenne.  .  .  .    10,96 
Economie  de  combustible  obtenue  en  doublant 

le  nombre  de  moufles  ^^^^—^^^^  —  ^6  p,o/o. 

14,80  ^    ' 
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Pour  calculer  réconomie  en  argent  qui  résulte 
de  remploi  des  nouveaux  fourneaux ,  il  ne  suffit 
pas  de  traduire  en  argent  leconomie  de  combus- 
tible :  il  faut  d'une  part  l'augmenter  de  ce  qu'on 
a  gagné  sur  les  frais  de  main-d'œuvre  en  aug^ 
mentant  de  7  la  production  de  chaque  fourneau 
(la  portant  de  16  à  24  quint,  par  semaine),  de 
l'autre  la  diminuer  de  ce  qu'on  a  perdu  par  la  di- 
minution du  rendement  de  la  calamine.  Tandis 
qu'autrefois ,  pour  obtenir  100  de  zinc,  on  ne  dé- 
pensait que  363  de  minerai ,  on  dépense  main- 
tenant 39 1  •  La  consommation  a  donc  augmenté 
de  10,6  p.  0/0.  Le  prix  de  la  calamine  est  telle- 
ment considérable  relativement  au  prix  du  com- 
bustible que  l'avantage  pécuniaire  résultant  de 
rintroduction  des  nouveaux  procédés  est  assez 
faible  pour  les  usines  obligées  d  acheter  le  minerai. 
En  eâet,  on  trouve  que  pour  100  kil.  de  zinc 
obtenus  dans  les  fours  de  oix  moufles, 

La  calamine  coûte 14,655 

Le  combustible 6,120 

La  main-d'œuvre 3,000 

23,775 

Et  pour  les  fours  de  20  moufles , 

La  calamine  coûte 16,236 

Le  combustible 4,529 

La  main-d'œuvre 2,000 

22,765 

A  cette  économie  de  — - —  =  Ay^S  p.  0/0 ,  il  fau- 

23,775       ^'      ^    ^    ' 

drait  ajouter  celle  que  l'on  obtient  sur  les  frais 

généraux;  mais  pour  les  usines  appartenant  aux 

propriétaires  des  mines  et  surtout  pour  l'usine 
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royale  deLydognia,  à  laquelle  le  minerai  ne  coûte 
rien  parce  que  l'état  perçoit  en  nature  la  dime  de 
toutes  les  mines  du  pays ,  on  conçoit  que  les  avan- 
tages économiques  ont  dû  être  plus  considérables* 

Ainsi  y  par  exemple ,  à  l'usine  de  Lydognia ,  le 
pnx  des  loo  kil.  de  zinc  a  baissé  de  6,iao  4-  3,oo 
=  9,120  à  4y^2g  +  :2,ooo  =  6,529;  c'est-à-dire 
que  l'économie  sur  la  main-d'œuvre  et  les  ma- 
tières premières  a  été  de  28»4  p«  oyo.  Si  on  ajoute 
que  les  frais  d'administration  ont  dû  subir  une 
réduction  d'un  tiers  par  l'augmentation  de  f  dans 
la  production  journalière  ^  on  conclura  que  l'éco- 
nomie définitive  n'a  pas  dû  être  inférieure  à  Zo 
p.  0/0. 

Les  procédés  actuellement  employés  en  3ilésie, 
comparés  à  ceux  de  Belgique  et  de  la  Prusse  rhé- 
nane y  présentent  les  avantages  suivants  : 

i'*  Frais  de  premier  établissement  pour  une 
production  déterminée  ^  considérablement  mAnn" 
dresy 

2*  Grande  éco^wmie  de  main^ œuvre  ; 

3*  Surveillance  plus  facile  et  frais  d*  admi- 
nistration beaucoup  moindres  ,• 

i"*  Les  frais  d'établissement  se  réduisent  abso- 
lument à  la  construction  d'un  ou  de  plusieurs 
fourneaux,  dans  chacun  desquels  le  minerai  brut 
subit  toute  la  série  des  opérations  par  lesquelles 
il  doit  passer ,  tandis  qu'en  Belgique  on  a  un  four 
particulier  pour  griller  le  minerai ,  un  mouUn  mu 

Ear  un  manège  ou  une  machine  à  vapeur  pour 
royer  le  minerai  grillé  ,*un  atelier  pour  fabriquer 
et  cuire  les  tuttes  et  les  briques  sur  lesquelles  re- 
posent les  extrémités  de  ces  tuttes ,  et  ejfidîn  des 
fourneaux  de  réduction* 
a""  On  conçoit  que  pour  toutes  ces  opévatioûâ  et 
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pour  les  transports  qu'elles  exigent ,  il  faut  un 
nombre  considérable  d'ouvriers,  au  lieu  qu'en  Si- 
lésie,  à  l'exception  de  la  fabrication  des  moufles, 
les  trois  ouvriers  d'un  fourneau  font  toutes  les 
opérations  :  ils  grillent  le  minerai,  le  concassent  en 
portant  du  four  de  grillage  /  le  mélangent  avec  le 
réductif ,  refondent  et  purifient  le  zinc,  font  cuire 
les  moufles  et  les  placent  eux-mêmes  dans  leur 
fourneau. 

3""  La  réunion  dans  un  même  point  de  toutes 
les  opérations  facilite  tellement  la  surveillance , 
que  dans  l'usine  la  plus  vaste  un  seul  contre- 
maître est  suffisant.  La  comptabilité  est  aussi  bien 
simplifiée ,  puisqu'on  n  a  d'autre  compte  à  tenir 
que  celui  du  maitre  fondeur  de  chaque  fourneau. 

A  côté  de  ces  avantages  se  place  un  inconvé- 
nient qui,  dans  certaines  circonstances,  est  de 
nature  à  les  faire  tous  disparaîtra  ;  c'est  une  con- 
sommation de  combustible  plus  grande  qu'en 
Belgique. 

Ainsi  il  paraît  qu'à  Liège  on  consomme  entre 
8  et  9  parties  de  diarbon  pour  i  de  zinc  obtenu. 
Il  y  a  donc  en  Silésie  une  consommation  plus 
grande  dans  le  rapport  de  129  à  100. 

Je  n'ai  pas  les  renseignements  nécessaires  pour 
établir  même  d'une  manière  approchée  le  prix  de 
revient  du  quintal  de  zinc  en  Belgique;  mais  il 
est  vraisemblablement  plus  élevé  qu'en  Silésie,  et 
il  parait  bien  probable  que  l'on  ne  trouverait  pas 
d'avantage  en  Silésie  à  remplacer  le  procédé  du 
pajs  par  le  procédé  belge  ;  cela  tient  au  bas  prix 
du  combustible  et  à  la  nature  des  minerais.  Il  ne 
semble  guère  possible  d'opérer  sur  une  niasse 
fusible  jdaos  des  tuyaux  horizontaux  ;  il  faut  né- 
cessairement introauire  la  charge  par  un  orifice 
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supérieur,  et  enlever  les  résidus  par  un  orifice 
inférieur  que  l'on  n'ouvre  que  pour  cette  ope- 
ration.  Enfin  l'argile  avec  laquelle  on  fait  les 
moufles  ne  résisterait  pas  à  une  chaleur  aussi  vio- 
lente que  celle  à  laquelle  sont  soumises  dans  les 
fours  belges  les  tuttes  des  rangées  inférieures.  S'il 
s'agissait  d'une  usine  à  établir  pour  traiter  une 
calamine  provenant  d'un  sisement  non  encore 
exploité^  n  serait  convenable,  à  moins  que  le 
charbon  ne  fût  extrêmementcher ,  de  commencer 
les  essais  de  traitement  par  la  méthode  silésienne. 
On  pourrait  faire  alors  ces  essais  sans  risqiier  de 
grands  capitaux;  et  on  les  ferait  avec  plus  de 
chances  de  succès ,  attendu  que  cette  métnode  est 
susceptible  d'une  application  plus  générale  que 
celle  de  Belgique  et  des  provinces  rhénanes. 

S  VII.  Fabrication  du  zinc  laminé. 

Le  zinc  extrait  de  la  calamine  est  coulé  en  lin- 

S;ots  pesant  environ  3o  kil.,  et  envoyé  pour  être 
aminé  dans  des  usines  particulières. 

La  première  opération  à  laquelle  on  le  soumet 
dans  ces  usines  est  une  refonte  ayant  pour  objet 
d'enlever  les  dernières  traces  d'impureté. 

On  opère  dans  un  petit  fourneau  disposé  comme 
celui  que  nous  avons  décrit  plus  haut.  On  emploie 
des  pots  en  fonte  et  non  en  terre,  parce  quel^pé- 
ration  est  intermittente ,  et  que  des  alternatives 
répétées  de  chaud  et  de  froid  font  fendre  les  pots 
en  terre. 

Le  déchet  dans  cette  refonte  est  seulement  de 
2  p.  o/o.  Il  est  dû  en  partie  à  une  oxydation  du 
métal ,  parce  que  le  bain  n'est  pas  recouvert  d'une 
couche  épaisse  d'oxyde ,  et  qu  on  ne  peut  fermer 
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hermétiquement  avec  un  couvercle.  La  petite 
quantité  d'écume  que  l'on  obtient  est  renvoyée 
aux  usines  et  repassée  dans  les  charges.  Quand 
on  traite  ces  écumes  seules  on  obtient  un  zinc  de 
qualité  supérieure  :  cela  tient  à  ce  qu'il  est  com- 
plètement exempt  de  plomb  et  de  fer.  Ces  deux 
métaux  ayant  moins  aaffinité  que  le  zinc  pour 
Voxygène,  celui-ci  seul  s'oxyde  pendant  la  re- 
fonte. 

Il  faut  de  certaines  précautions  pour  couler  les 
lingots  destinés  h  être  laminés.  On  doit  éviter  de 
couler  le  zinc  trop  chaud  et  dans  des  moules  froids  : 
le  métal  est  alors  cassant  et  comme  trempé.  C'est 
en  le  coulant  à  une  faible  température  et  dans  des 
moules  faiblement  chauffés  qu  on  obtient  le  maxi- 
mum de  ductilité.  On  laisse  un  lingot  dans  le 
moule ,  jusqu'à  ce  que  l'on  soit  prêt  à  en  couler 
un  autre;  comme  ces  coulées  se  succèdent  rapi- 
dement, le  moule  reste  toujours  un  peu  chaud. 
Du  reste  on  ne  sait  pas  exactement  quelle  est  la 
température  du  moule  et  du  métal  la  plus  conve- 
nable :  c'est  là  une  affaire  de  pratique  de  la  part 
des  ouvriers. 

Le  zinc  présente ,  pour  être  laminé ,  des  diffi- 
cultés particulières  tenant  à  ce  qu'il  n'est  malléa- 
ble qu  entre  des  limites  de  température  très- 
resserrées.  On  admet  qu'au-dessous  de  loo^'c.  et 
au-dessus  de  iso"",  non-seulement  l'opération  de- 
vient très-difficile,  mais  encore  le  zinc  qui  en 
résulte  est  cassant.  On  trouve  dans  le  commerce  de 
grandes  variétés  dans  la  qualité  du  zinc  avec  une 
composition  chimique  identique  ;  cela  tient  sim- 
plement à  ce  que  celui  qui  est  cassant  a  été  laminé 
soit  trop  chaud ,  soit  trop  froid  ;  trop  chaud ,  parce 
qu'il  est  souvent  difficile  de  régler  convenable* 
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ment  la  température  du  four  à  réchauffer  ;^  trop 
froid ,  parce  que  souvent  pour  éviter  de  faire  un 
réchaulTage  déplus,  les  ouvriers  prolongent  au  delà 
du  temps  convenable  le  laminage  d'une  feuille. 
On  a  proposé  de  réchauffer  le  zinc  dans  un  liquide 
sans  action  chimique  sur  lui  :  ce  serait  un  moyen 
de  remédier  au  premier  inconvénient,  mais  non 
au  second.  On  a  proposé  une  dissolution  de  sel 
marin  ou  de  chlorure  de  calcium  ;  mais  jusqu'à 
présent  on  s'en  est  rapporté  à  l'expérience  des  ou- 
vriers, qui  jugent  de  la  température  des  feuilles 
par  le  frémissement  que  fait  entendre  une  goutte 
d'eau  qu'ils  jettent  dessus.  Le  four  à  réchauffer 
{PL  II ,  fig,  10  et  1 1  ) est  à  deux  soles  :  la  pre- 
mière ou  inférieure  sert  pour  le  premier  et  le  se- 
cond réchauffage  ;  la  deuxième  pour  les  réchauf- 
fages ultérieurs.  L'espace  dans  lequel  ont  lieu  ces 
réchauffages  est  une  caisse  en  fonte ,  entourée  de 
toutes  parts  par  la  flamme  ou  plutôt  par  l'air  chaud 
du  foyer.  La  plaque  de  fonte  inférieure  forme  la 
première  sole;  la  sole  supérieure  est  une  grille 
formée  de  barreaux  reposant  sur  des  talons  venus  à 
la  fonte  dans  les  deux  plaques  latérales.  Le  foyer 
règne  au-dessous  de  la  caisse  sur  toute  sa  longueur, 
ce  qui  permet  de  produire  sur  tous  les  points  de  la 
sole  une  chaleur  uniforme.  L'air  chaud  parti  de 
tous  les  points  du  foyer  circule  autour  de  la  caisse, 
s'élève  ensuite  au-dessus,  et  se  rend  enfin  dans  la 
cheminée  située  à  la  partie  antérieure  du  fourneau. 
On  règle  le  tirage  dans  cette  cheminée  au  moyen 
d'un  registre.  La  partie  antérieure  de  la  caisse  est 
fermée  par  une  petite  porte  mobile  autour  d'un 
axe  horizontal ,  et  que  l'on  soulève  pour  entrer  et 
sortir  les  feuilles. 
Les  cylindres  du  laminoir  ont  1 5  pouces  de  dia* 
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mèlre  (  environ  o*,4o  )  :  ils  sont  en  fonte  truîtée. 
On  ne  les  moule  pas  en  coquille ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  besoin  d^étre  aussi  durs  que  les  laminoirs 
à  tôle.  En  général  on  ne  prend  pas  la  peine  de 
soutenir  par  un  coussinet  les  tourillons  au  cylin- 
dre supérieur  :  comme  les  lingots  n'ont  que  9  lignes 
d'épaisseur,  il  parait  qu'on  peut  sans  danger  lelais- 
ser  retomber  sur  le  cylindre  inférieur  après  le  pas- 
sage d'une  feuille.  CÏest  sans  doute  à  cause  de  ces 
diOGS  répétés  qu'on  est  obligé  de  les  mettre  sur 
le  tour  toutes  les  deux  ou  trois  semaines.  Ces 
cytindres  durent  en  général  très- longtemps  ; 
j'en  ai  vu  une  paire  qui  servait  depuis  dix  ans  ; 
le  diamètre  de  chacun  d'eux  était  réduit  à  envi^ 
Ton  1 2  pouces. 

La  force  nécessaire  pour  mettre  en  mouvement 
nn  train  de  laminoirs  parait  considérable.  ATusine 
de  Bjbnick  la  diute  d'eau  est  d'une  force  de  3o  & 
35  chevaux.  Gomme  la  roue  hydraulique  est  d'une 
construction  soignée,  on  peut  estimer  à  16  ou 
!M>  chevaux  la  force  disponible  sur  l'axe  de  cette 
roue. 

Les  cylindres  font  36  à  40  tours  par  minute. 
Le  travail  est  organisé  de  manière  que ,  pendant  la 
nuit ,  on  passe  une  première  fois  les  lingots  sous  le 
laminoir,  et  que,  pendant  le  jour  suivant,  on 
achève  de  donner  à  chaque  feuille  l'épaisseur 
convenable  en  la  réchauffant  une,  deux  ou  trois 
fois. 

Travail  de  nuit.  On  chaîne  à  la  fois  et  sur  la 
sole  inférieure  1280  kil.  de  lingots;  quand  ils  ont  la 
chaleur  convenable,  on  les  passe,  l'un  après  l'autre , 
une  vingtaine  de  fois  sous  le  laminoir;  on  les 
amène  à  une  épaisseur  d'environ  o",oo4  ;  on  les 
cotipe  en  morceaux  de  largeur  variable ,  suivant  les 
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échantillons  que  Ton  veut  fabriquer.  Dans  Tété  > 
pour  profiter  de  toute  la  longueur  de  la  journée  » 
on  accélère  le  travail  de  nuit  en  commençant  le 
réchauffement  d*une  charge  sur  la  sole  supérieure 

Ïiendantqu  une  autre  charge  achève  de  seréchauf- 
ér  sur  la  sole  inférieure. 

Trai^ail  de  jour.  On  place  sur  la  sole  infé- 
rieure les  âoo  LiL  déjà  laminés  une  fois  pendant 
la  nuit;  quand  les  feuilles  ont  la  température  con- 
venable, on  les  reprend  deux  à  deux  et  on  les  passe 
sous  le  laminoir.  On  charge  une  nouvelle  quantité 
de  380  kil.,  qui  s'échaufie  pendant  qu  on  donne 
aux  feuilles  un  troisième  et  un  quatrième  feu.  Au 
troisième  feu  on  lamine  trois  feuilles  à  la  fois  ;  et 
comme  elles  sont  alors  très-faciles  k  échauffer,  il 
n*y  a  à  la  fois  que  six  feuilles  dans  le  fourneau  : 
trois  dans  le  fond  et  trois  en  avant.  Quand  on 
prend  les  trois  qui  sont  en  avant,  on  les  remplace 

5>ar  celles  du  fond,  et  celles-ci  par  trois  nouvelles 
euilles;  de  sorte  que  chaque  système  de  trois 
feuilles  ne  met  à  s'échauffer  que  le  temps  néces- 
saire pour  en  laminer  deux  autres. 

Eniin ,  quand  on  donne  le  quatrième  feu  ,  on 
ne  placeà  la  fois  qu'un  seul  système  de  feuilles; 
il  s  échauffe  suffisamment  pendant  qu'on  étire 
celui  qu'il  vient  de  remplacer.  Du  reste,  on  ne 
donne  que  très-rarement  quatre  feux.  Les  variétés 
que  demande  le  commerce  peuvent  en  général 
être  obtenues  avec  trois  feux  ou  même  avec  deux 
seulement.  Les  feuilles  laminées  sont  ébarbées 
et  coupées  dans  les  dimensions  convenables  au 
moyeu  d'une  cisaille  à  main,  pesées  et  mises  en 
magasin. 

Les  ouvriers  travaillent  tous  à  leurs  pièces. 
Pour  un  four  à  réchauffer  et  un  train  de  laminoirs, 
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il  faut  huit  ouvriers ^  deux  chauffeurs,  quatre  la- 
mineurs, UD  cisailleur  et  un  aide.  Ils  sont  divisés 
en  deux  postes  :  le  poste  de  nuit,  formé  d'un  chauf- 
feur et  de  deux  lamineurs ,  donne  le  premier  feu 
aux  lingots;  le  poste  de  jour  achève  le  laminage 
des  feuilÛes  ;  comme  elles  sont  minces  et  flexihles, 
un  ouvrier  est  nécessaire  pour  aider  l'un  des  lami- 
neurs (  le  hintermann)  à  repasser  à  l'autre  (  le  vor«- 
dermann)  la  feuille  qui  vient  de  passer  entre  les 
cylindres. 

La  refonte  du  zinc  est  une  opération  tout  à  fait 
accessoire  que  l'on  fait  à  des  époques  indétermi- 
nées ;  deux  ou  trois  fois  par  semaine ,  quand  la 
provision  de  lingots  est  presque  épuisée. 

Les  ouvriers  ne  doivent  consommer  dans  la 
rèsle ,  tant  pour  la  refonte  que  pour  le  laminage, 
au  une  tonne  de  houille  pour  7  quintaux  et  demi 
ae  feuilles  de  zinc  prêtes  à  livrer  (54  kil.  de  houille 
pour  100 kil.  de  zinc).  C'est  une  consommation 
au-dessous  de  laquelle  ils  se  tiennent  presque 
toujours.  Quand  ils  n'ont  pas  de  feuilles  très- 
minces  à  fabriquer,  ils  ne  consonmient  quelquefois 
que  4o  p.  0/0. 

La  fabrication  movenne  est  d'environ  1 20  quin* 
taux  du  pays,  environ  62  quintaux  métriques 
par  semame. 

Les  ouvriers  sont  payés  seulement  d'après  le 
poids  des  feuilles;  leur  gain  varie  avec  l'épaisseur 
de  ces  feuilles. 

Le  zinc  est  vendu  au  poids ,  mais  le  prix  du 
quintal  varie  avec  l'épaisseur ,  ou ,  ce  qui  est  la 
même  chose ,  avec  le  poids  du  pied  quarré. , 

On  distingue  les  quatre  numéros  suivants  : 
Tome  XVII,  i84o.  7 
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prix  du  qmn- 
talmétriqur. 
k.  (incl.)     k.|  fr. 

I.  Pesant  de  42,94  à  19,08  le  mët.caiTé.       41,03 

II.  )  19,08  à  4,77  44,80 
III.|  4,77  à  2,39  52,07 
IV.                     2,39  à     0,45                             81,14 

Toutes  ces  feuilles  ont  o"*,94  à  i",88  de  lon- 
gueur et  o'^jôî  à  o",78  de  largeur.  Leur  épaisseur 
est  comprise  entre  o™,oo6  et  o'",oooo6. 


MÉBIOIRB 

Sur  les  machines  à  vapeur  à  cylindre  hori- 
zontal du  CreusoL 

Par  M.  MANJCS ,  Ingénieur  en  ch%î  des  minet. 


Les  machines  à  vapeur  ont  remplacé  avec  beau* 
coup  d'avantage  les  oaritels  à  chevaux  employés  à 
Fextraction  de  l'eau  et  des  minerais  dans  les 
mines,  car,  on  le  sait ,  ce  genre  de  moteur  coûtait 
beaucoup  et  faisait  un  service  fort  lent. 

Les  premières  machines  employées  étaient  des 
machines  à  double  effet  à  cylindre  vertical  dans 
lequel  la  vapeur  agissait  à  basse  pression  et  à  con* 
densation  ;  ces  sortes  de  machines  sont  toujours 
usitées.  Cependant  depuis  i83a  on  a  commencé 
de  se  servir  des  machines  également  à  double 
eSEst  et  à  cylindre  horizontal  dans  lequel  la  vapeur 
agit  à  haute  pression  et  sans  condensation.  Ces 
dernières  fournies  par  le  Creusot  étant  fort  sim«» 
pies  et  devenant  de  plus  en  plus  recherchées, 
nous  nous  proposons  d'en  donner  ici  une  des* 
cription  succincte,  ainsi  que  de  faire  connaître  les 

Srincipaux  résultats  fournis  par  quelques-unes 
'entre  elles  (i). 
Ces  machines.se  composent  (Voir  les  PL  III 

etir)' 

i""  D'une  ou  plusieurs  chaudières  cylindriques 

(1)  Les  propriétaii'es  du  Greusot  et  les  exploitants  des 
jDÎoes  de  Saône-et-Loire,  qui  font  usage  de  ces  machines, 
ont  mis  la  plus  grande  complaisance  à  me  fournir  les  i*eQ- 
seignements  que  j'ai  désirés.  Les  détails  relatifs  h  la  mine 
du  Gagne-Petit ,  près  Saint-Étienne ,  m'ont  été  donnes 
par  M.  Gruner. 
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en  tôle  dans  lesquelles  la  vapeur  se  produit  à  une 
pression  de  2  7  à  4  t  atmosphères.  D'abord  ces 
chaudières  étaient  courtes ,  avaient  des  fonds  hé- 
misphériques et  des  tubes  intérieurs  pour  le  foyer 
ou  le  retour  de  fumée;  maintenant  elles  sont 
longues,  à  fonds  plats,  montées  sur  châssis  en  fonte, 
et  à  foyer  extérieur.  Ces  dernières  ont  7",oo  de 
longueur  sur  oT^oS  de  diamètre ,  et  sont  formées 
de  tôle  de  7  millimètres  de  diamètre.  Elles  ont 
des  fonds  plats  en  fonte  de  o"',4^  d'épaisseur ,  les- 
quels sont  assemblés  au  moyen  de  clous  de  30 
millimètres  de  diamètre. 

Ces  fonds  portent  le  trou  d'homme ,  les  sou- 
papes de  sûreté,  rondelles  fusibles  et  robinets 
indicateurs.  Cette  forme  importée  d'Amérique  est 
très*avantageuse  en  ce  qu'elle  rend  les  chaudières 
faciles  à  déplacer  et  permet  de  les  retourner  quand 
la  partie  exposée  au  feu  commence  à  se  détériorer. 
Ces  chaudières  ont  la  force  de  8  chevaux.  Lorsque 
plusieurs  tout  employées  à  la  fois^  elles  sont  pla- 
cées sur  un  même  foyer  et  réunies  ensemble  par  un 
tuyau  qui  fait  que  l'eau  se  tient  toujours  au  même 
niveau  dans  chacune.  Ces  tuyaux  se  dilatent  avec  la 
tôle,  et  le  tout  se  maintient  bien;  le  seul  inconvé- 
nient de  ce  système,  c'est  que  quand  un  accident 
arrive  à  l'une  des  chaudières,  il  faut  tout  arrêter; 
les  remplacements  ou  réparations  sont  d'ailleurs 
de  peu  de  durée. 

2"*  D'un  cylindre  horizontal  à  vapeur  dans  lequel 
se  meut  un  piston  plein  à  garnitures  métalliques 
dont  la  tige  est  maintenue  horizontale  par  une 
boîte  à  étoupes  qu'elle  traverse ,  et  par  une  prison 
avec  collets  en  cuivre  courant  sur  deux  tiges  de 
fer  qu'elles  embrassent,  ou  avec  glissoirs  en  fonte 
courant  entre  deux  bandes  d'acier.  Ce  piston 
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çoitson  inouvement  alternatif  d'une  boite  supé- 
rieure à  tiroir  horizontal  qui  reçoit  la  vapeur  de 
la  chaudière  et  la  transmet  successivement  au» 
dessus  et  au-dessous  du  piston.  La  vapeur,  après 
avoir  produit  son  effet,  était  d'abord  échappée  di- 
rectement dans  Fair  ;  aujourd'hui  elle  est  envoyée 
dans  la  partie  supérieure  de  la  bâche  à  eau ,  où  elle 
échauffe  l'eau  destinée  à  l'alimentation  ,  puis  de  là 
dégagée  dans  l'air.  L'introduction  de  vapeur  dans 
le  cylindre  est  réglée  par  un  robinet  k  poignée  que 
manœuvre  à  volonté  le  machiniste. 

Le  mouvement  alternatif  du  tiroir  était  pri- 
mitivement transmis  à  Tarbre  de  couche  par  1  in- 
termédiaire d'un  excentrique  à  longue  tige  et  d'une 
bielle ,  à  un  système  de  leviers  liés  à  la  tige  du 
tiroir.  Mais  outre  que  la  longueur  de  la  tige  ren- 
dait celle-ci  trop  lourde  ou  trop  peu  solide ,  la 
position  du  centre  du  levier  était  telle  qu'il  n'y 
avait  pas  égalité  parfaite  dans  les  mouvements  des 
deux  soupapes.  Aujourd'hui  la  tige  de  l'excen- 
trique réduite  à  moitié  communique  son  mou- 
vement à  un  axe  intermédiaire  qui  le  transmet  à 
la  bielle  du  tiroir  à  l'aide  d'un  mouvement  de 
sonnettes. 

3°  D'un  deuxième  cylindre  horizontal  servant 
de  pompe  d'alimentation ,  et  ayant  la  tige  de  son 
piston  plein  liée  d'une  manière  invariable  à  la 
tige  du  piston  du  cylindre  à  vapeur.  Cette  pompe 
élève  l'eau  dans  une  bâche  où  elle  est  écnaufiée 
par  la  vapeur  perdue ,  et  l'alimentation  est  réglée 
par  un  robinet  placé  à  l'extrémité  du  cylindre 
aspirateur. 

4*"  Enfin  d'une  bielle  articulée  sur  la  tige  du 
piston  par  une  de  ses  extrémités,  et  fixée  de  l'autre 
à  la  manivelle  d'un  arbre  horizontal  auquel  elle 
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communique  un  mouvement  de  rotation.  Quel- 
quefois cet  arbre  porte  à  la  fois  le  volant  et  le  tam- 
bour; d*autres  fois  il  ne  porte  que  le  volant ,  et 
Tarbre  du  tambour  reçoit  son  mouvement  de  ro- 
tation de  l'arbre  du  volant ,  au  moven  d'un  pignon 
et  d'une  roue  dentée.  Sur  le  tambour  honzontal 
et  formé  de  deux  troncs  de  cônes  opposés  s'en- 
roulent d'ailleurs  en  sens  inverse  deux  câbles  qui 
vont  passer  sur  des  molettes  "placées  au-dessus  du 
puits  ^  et  qui  portent  les  bennes  d'extraction. 

Les  premières  machines  horizontales  livrées 
étaient  de  la  force  de  6  et  8  chevaux  ;  depuis  dix- 
huit  mois  on  a  commencé  d'en  faire  de  la  foroe 
de  1 2  et  1 6  chevaux  ;  en  ce  moment  même  on 
s'occupe  d'en  faire  de  la  force  de  30 ,  et  bientôt 
une  de  ces  dernières  sera  placée  au  puits  Ghaptal. 

Les  dessins  des  PL  III  et  iy\  dus  à  l'obli- 
geance de  MM.  Schneider  9  représentent  deux  de 
ces  machines  de  8  et  i6  chevaux. 

Les  machines  horizontales  à  haute  pression 
sont  d'une  construction  très-simple  ;  elles  pèsent 
7  à  ;  moins  que  celles  à  basse  pression  et  sont  par 
conséquent  d'un  prix  moindre.  Elles  coûtent  au- 
jourd'hui de  i.20oà  i.Soofr.parforcedecheval, y 
compris  le  tambour,  les  poulies^  ainsi  que  toutes 
les  ferrures  nécessaires  à  ta  pose  et  les  frais  de  mise 
en  place  (i). 


(1)  Une  machine  à  haute  pression  de  8  chevaux  pèse 
8.576  kilogrammes ,  savoir  : 

1^  Chaudière ,  cheminée  en  tôle  et  armature 

des  foyers 2.797kil. 

V  Machine ,  tuyaut ,  etc 3.297 

3*^  Engrenages,  tambour  et  molette 2.482 

Total 8.576 
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Les  machines  à  haute  pression  consomment  nn 
peu  plus  de  combustible  que  celles  à  basse  pres- 
sion. Celles  que  j'ai  visitées  usent  au  moins  de  lo 
à  1 5  kil.  par  heure  et  force  de  cheval ,  dans  le  tra- 
vail irrégulier  de  Textraction.  Il  ne  serait  possible 
d'obtenir  une  réduction  notable  de  consommation 
qu'en  les  mettant  à  détente,  mais  alors  elles  seraient 
impropres  au  service  des  mines ,  qui  exige  une 
grande  simplicité  de  construction  et  la  plus  grande 
facilité  à  faire  marcher  dans  les  deux  sens. 

La  consommation  de  suif  est  moindre  en  pro- 
portion du  nombre  et  de  Tétendue  des  parties  frot- 
tantes; celle  de  fhuile  est  à  peu  près  la  même,  à 
cause  des  glissoirs  j  qui  consomment  autant  qu'un 
parallélogramme  et  les  paliers  d'un  enchque- 
tage. 


Le  prix  de  la  machine  est  de  8.000  fr. ,  celui  du  tam- 
boar  et  des  poulies  1.500  fr. ,  ensemble  9.500  fi*. 

Une  machine  à  haute  pression  de  16  chevaux  pèse 

16.950  kil.,  savoir  : 

kil. 
Chaudière  et  armature  des  foyers.    4.709) 

Machine  ,  tuyaux ,    eto 7.544  [  16.950kil. 

Tambour,  engrenages  et  poulies.  ,    4-697) 

Le  prix  de  la  machine  est  de  14.000  fr.  ^  celui  du  tam- 
bour et  des  molettes  de  2.500 /r.,  ensemble  16  500  fi-. 

Une  machine  à  basse  pression  de  16  chevaux ,  à  chau- 
dière hémisphérique ,  pèse  : 

Chaudière  et  armature  du  foyer.  .     6.700  ) 

Machine  et  tuyaux 16.205  [28.627  kil. 

Engrenages,  tambour  et  poulies.  .     5.722) 

Le  prix  de  cette  machine,  avec  le  tambour,  est  de 
25.000  fr.  Il  est  vrai  que  la  chaudière  pourrait  suffire  à 
une  machine  de  25  chevaux. 
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Le  peu  <lc  picces  mobiles  dans  les  madiines 
horizontales,  et  les  pistons  à  garnitures  métal- 
liques, assurent  une  durée  plus  grande  quaux 
nombreuses  articulations  d'une  machine  à  balan- 
cier; mais  les  pistons  s*ovalisent  si  les  machines 
sont  un  peu  fortes ,  et  pour  cette  raison  elles  sont 
peu  en  faveur  à  Saint-Étienne. 

L'important  avantage  dont  elles  jouissent ,  et  ce 
qui  doit  les  faire  préférer  en  plusieurs  circon- 
stances ,  c'est  de  ne  consommer  que  très-peu  d'eau , 
de  n'exiger  que  des  constructions  légères  et  peu 
élevées  au-dessus  du  sol,  enfin  de  pouvoir  êli*e 
menées  par  des  ouvriers  moins  habiles. 

Quant  au  rapport  exact  existant  dans  les  deux 
systèmes  de  moteurs  entre  la  puissance  théorique 
et  la  quantité  d'action  disponible ,  il  n'a  encore  été 
fait  aucune  expérience  au  frein  dynamométrique 
pour  le  déterminer.  On  peut  cependant  penser 
qu'il  y  a  à  cet  égard  peu  de  différence  ;  car,  tandis 
que  les  machines  à  vapeur  à  basse  pression,  ap- 
pliquées à  des  travaux  réguliers,  sont  susceptibles 
{généralement  d'un  effet  utile  égal  à  la  moitié  de 
a  puissance  théorique ,  les  machinés  à  haute  pres- 
sion à  cylindre  horizontal  servant  à  l'extraction  de 
la  houille  donnent  communément  -  de  cette  puis* 
sancG  théorique.  Or  dans  cette  application  on  sait 
que  la  résistance  étant  variable ,  la  puissance  doit 
être  égale  au  plus  grand  effort  possible ,  qu'il  y  a 
d  ailleurs  beaucoup  de  pertes  d'effet  par  suite  des 
arrêts  de  la  machme  ainsi  que  des  changements 
de  mouvement;  par  là  pourra  donc  paraître  suffi- 
samment expliquée  cette  diminution  dans  le  rap- 
port de  l'efièt  utile. 

Ces  considérations  générales  exposées,  je  passe 
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à  la  description  de  quelques  niachiDes  horizontales 
qui  sont  employées  à  l'extraction  de  la  houille  et 
au  fonçage  ae  puits  en  recherche. 

I.  Sur  la  mine  du  Gagne-Petit ,  concession  de 
Terre-Noire  près  Saint-Etienne ,  existe  une  ma- 
chine à  cylindre  horizontal  de  la  force  de  lo  à  la 
chenaux ,  qui  fut  une  des  premières  établies  y  car 
elle  date  de  i83a.  Cette  machine  sert  à  extraire  la 
houille  d'un  puits  de  80  mètres  de  profondeur.  La 
chaudière  est  cylindrique  et  k  fond  hémisphé- 
rique; sa  longueur  est  de  4*"  9^0  et  son  diamètre 
de  o",8o  ;  l'eau  y  arrive  froide  et  la  vapeur  y  est 
produite  à  la  pression  habituelle  de  2  ^  atmo- 
sphères. On  brûle  sur  le  foyer  4  bennes  de  i  hec- 
tolitre ^  y  soit  480  kil.  de  houille  par  poste  de  huit 
heures. 

Le  cylindre  à  vapeur  a  pour  diamètre  intérieur 
o^jSoS ,  la  course  au  piston  y  est  de  o",84  »  ^^  '^ 
nombre  de  coups  de  piston  est  de  3o  doubles  par 
minute.  La  vapeur  y  arrive  à  robinets  moitié  ou 
complètement  ouverts ,  suivant  que  Ton  tire  de  la 
houille  ou  de  Teau  ;  elle  s'échappe  directement 
dans  Fair  après  avoir  produit  son  effet. 

Le  tambour  et  le  volant  sont  sur  un  même  axe  ; 
le  volant  a  4  mètres  de  diamètre  et  le  tambour 
cylindrique  i",o4- 

La  tonne  d'extraction  du  contenu  de  3  hec- 
tolitres combles,  pèse  vide  90  kil.,  pleine  38o kil. 
Elle  monte  de  la  profondeur  de  80  mètres  en  5o 
secondes;  le  temps  d'accrochage  et  désaccrochage 
est  d'ailleurs  de  35  à  4o  secondes  ;  il  faut  donc  en 
tout  I  minute  et  demie  par  voyage.  On  peut  ainsi 
élever  40  bennes  par  heure;  l'extraction  ordinaire 
par  poste  de  8  heures  est  de  960  hectolitres  ;  à  la 
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fin  du  poste  on  épuise  pendant  une  heure.  La 

tonne  d  épuisement  est  du  contenu  de  6  hecto* 

litres  ;  elle  monte  avec  la  même  vitesse  que  celle 

de  houille. 

Les  frais  par  poste  sont  d'environ  i5  francs, 

savoir  : 

fr. 

Uu  accrocheur  au  fond  du  puits 3,50 

Deux  receveurs  de  benne  au  jour 4,25 

Un  machiniste * .  3,00 

Huile  et  suif. •  •  .  •  .  0,65? 

Combustible  (6  hectolitres) 3,00 

Entretien  de  la  machine,  150  fr.  par  an , 

soit  par  poste 0,50 

Total 14,90 

Ces  frais  s*élèvent  par  suite  k  i  centime  et  demi 
par  hectolitre  de  houille  extraite,  sans  j  com* 
prendre  les  intérêts  des  prix  d'établissement  de  la 
machine. 

La  surface  du  piston  de  cylindre  à  vapeur  étant 
de  o",785  x  o^jSoS'  =  780  centimètres  quarrés* 

La  vitesse  de  ce  piston  de  60  X  o",84  =  5o™,4 
par  miinute. 

Si  la  pression  de  la  vapeur  dans  le  cylindre 
était ,  comme  dans  la  chaudière ,  de  2  1/2  atmo- 
sphères, la  puissance  théorique  de  la  machine 
serait  représentée  par  780  X  1^^,55  X  50"",  ou 
équivalente  à  12  i/^  chevaux.  Mais  la  pression 
dans  la  chaudière  n  ayant  été  déterminée  qu'au 
moyen  de  la  soupape  de  sûreté,  qui  joint  assez 
mal,  n'est  pas  très -exacte;  cette  pression  doit 
d'aiUeurs  être  beaucoup  moindre  dans  le  cylin- 
dre ,  attendu  que  le  rooinet  d'admission  n'est  pas 
ordinairement  ouvert  au  delà  de  la  moitié  :  il  ré- 
sulte de  là  que  la  puissance  théorique  ci-dessus  est 
certainement  exagérée. 
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L'effet  utile  de  la  machiift  est  d'élever  par  heure, 
de  la  profondeur  de  80  mètres,  ^o  oennes  de 
houille ,  du  poids  total  de  38o  kil.  ;  cet  effet  est 
donc  égal  à  40  X  38o  x  8o=:i.ai6.ooo^-^"-,  ou 
à  4  I  /s  chevaux.  Cet  effet  est  doublé  quand  on  tire 
de  l'eau. 

Cette  machine  brûlant  480  kil.  de  houille  me- 
nue en  8  heures,  cette  consommation  répondrait 
à  un  peu  plus  de  i3  kil.  par  heure  et  par  force  de 
cheval  utilisé;  ce  qui  est  énorme.  Il  faut  d'ailleurs 
remarquer  que  dans  cette  consommation  est  com- 
pris le  charbon  brûlé  pour  la  montée  et  la  des- 
cente des  ouvriers,  qui  a  lieu  au  moyen  des 
bennes.  On  doit  observer  aussi  que  le  travail  n'é- 
tant pas  continu ,  il  faut  chaque  matin  réchauffer 
le  foumean  et  la  chaudière.  On  ne  doit  pas ,  par 
suite,  y  brûler  plus  de  4oo  kil. ,  soit  5o  kil.  par 
heure,  chiiSre  encore  fort  élevé ,  qui  correspond  à 
un  peu  plus  de  1 1  kil.  par  heure  et  par  force  de 
cheval  utilisé. 

5o  kil.  de  houille  produisant  un  effet  utile  de 
1.216.000'''^"*',  l'effet  utile  de  1  kiL  de  combus- 
tible brûlé  est  de  2^.^00^'^°"' 

II.  Sur  la  mine  de  Lucy,  concession  de  Blanzy, 
est  établie ,  depuis  1-834  9  une  machine  à  vapeur 
à  cylindre  horizontal,  de  la  force  de  6  chevaux, 
servant  à  extraire  de  la  houille  d'un  puits  de 
33  mètres  de  profondeur. 

La  chaudière  cylindrique  est  k  tube  intérieur 
pour  retour  de  la  fumée.  Elle  a  3  mètres  de  long 
sur  un  de  diamètre;  l'eau,  y  arrivant  froide,  occupe 
les  trois  quarts  de  son  volume  ;  la  vapeur  y  est 
produite  à  la  pression  habituelle  de  4  i/^  atmo- 
sphères. Elle  brûle  8  hectolitres  de  mauvaise  houille 
par  I  a  heures. 
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Le  cylindre  à  vapeu^a  un  diamètre  intérieur  de 
ù^y23;  la  course  du  piston  y  est  de  o'*\54»  et  le 
nombre  de  va-et-vient  du  piston,  de  4o  à  5o  par 
minute ,  soit  en  moyenne  45. 

Le  tambour  et  le  volant  sont  sur  deux  axes  dif- 
férents ;  les  diamètres  du  pignon  et  de  la  roue  den- 
tée sont  tels  que  le  tambour  fait  un  tour  pendant 
que  le  pignon  en  fait  quatre.  Le  tambour  conique 
a  pour  diamètre  moyen  i^^^^. 

La  tonne  du  contenu  de  4  <  /^  hectolitres  pèse 
vide  iSokiK,  pleine  Sookil.  ;  elle  monte  de 
33  mètres  de  hauteur  en  i  1/2  minute.  Il  faut  d'ail- 
leurs compter  i  minute  pour  charger  et  déchar- 
ger,  et  1/2  minute  de  perte  de  temps;  il  faut  par 
suite  3  minutes  par  voyage  ;  donc  on  peut  élever 
par  heure  20  bennes^  ou  160  en  8  heures.  Dansée 
même  temps  on  n  en  élève  toutefois  que  1 5o ,  et 
dans  les  10  heures  suivantes  on  tire  3o  bennes 
d'eau  par  heure.  La  benne  de  charbon  est  de  4  hec- 
tolitres ,  et  celle  d  eau  de  4  1/2. 

Les  frais  de  chargement  et  de  déchargement 
sont  de  1 8  fr.  par  poste ,  savoir  : 

fr. 

Deux  receveurs  au  jour 4 

Deux  accrocheurs  au  fond  du  puits.  .  4 

Deux  gamins id 2 

Machiniste 2,25 

Huile  et  suif. 0,75 

Combustible  8  hectolitres 4 

Enti-etien  de  la  machine i 

Total 18,00 

Ces  frais  s'élèvent  à  un  peu  moins  de  3  cen- 
times par  hectolitre  de  houille  extraite ,  sans  y 
comprendre  les  intérêts  du  prix  d'établissement  de 
la  machine. 
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La  surface  du  piston  de  vapeur  étant  de 
o",785  X  o™, 2 3^=  4^5  centimètres  carrés,  et  la 
vitesse  du  piston  de  45  X  o",54  =  34'",3o  par  mi- 
nute, si  la  pression  de  la  vapeur  dans  le  cylindre 
est  de  4  atmosphères ,  la  puissance  théorique  de  la 
machine  sera  4i5  x  3^^,!  x  34",3o  =  Si.aôa''-^"*- 
ou  de  6  i/2  chevaux. 

L'éflfet  utile  de  la  machine  est  d'élever  pendant 
^4  heures,  de  la  profondeur  de  33  mètres, 
1 5o  bennes  de  4  hectolitres  de  houille ,  plus 
480  bennes  de  4  i/^  hectolitres  d'eau  ;  or  : 
(i5ox5oo^H-48û.6oo)33'»=ii.979.ooo'^-^™-= 
1 ,85  cheval  de  force. 

La  machine  brûlant  1 6  hectolitres  de  houille = 
1 .400  kil.  pendant  a4  beures ,   soit  58  kil.  par 

heure  ;  la  consommation  serait  de c=  3 1  kil. 

1.85 

par  heure  et  par  force  de  cheval  utilisé;  cette 
consommation  serait  réduite  à  moitié  ou  i5  kil. 
en  employant  de  la  houille  de  bonne  qualité  de 
Blanzy. 

1.400  kil.  de  houille  produisant  un  effet  total 
de  1 1. 979.000^^"',  l'effet  utile  de  i  kil.  de  houille 
est  de  8.556'''^"';  il  serait  de  17.1  la''*'^"*  avec  une 
houille  meilleure. 

Les  résultats  donnés  par  la  machine  de  Lucy 
sont  confirmés  par  ceux  obtenus  à  la  machine  du 
puits  du  Charme ,  à  la  mine  de  Montmaillot.  Là 
on  a ,  depuis  quatre  ans ,  une  machine  de  8  che- 
vaux travaillant  à  une  pression  de  vapeur  de 
a  1/2  atmosphères ,  et  brûlant  10  hectolitres  de 
houille  en  1 3  heures,  laquelle  élève  dans  un  poste 
de  9  heures ,  de  la  profondeur  de  56  mètres , 
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loo  bennes  de  houille  du  contenu  de  4  hecto- 
litres, et  dans  le  poste  suivant  de  lo  heures, 
120  bennes  d'eau  de  la  capacité  de  4  i/^  hecto- 
litres. La  force  utilisée  est  ici  de  1,86  cheval , 
et  Teffet  utile  de  i  kil.  de  combustible  est  de 
6.3oo  k.  X  m.  Il  faut  d'ailleurs  observer,  d'une 
part,  que  la  chaudière  n'étant  pas  suffisamment 
grande ,  il  Y  a  là  beaucoup  de  temps  perdu  pour 
maintenir  la  vapeur  à  la  pression  ordinaire  pen- 
dant la  marche  de  la  machine  ;  d'autre  part ,  que 
dans  l'élévation  des  bennes  de  houille  il  y  a  du 
retard  provenant  du  roulage  intérieur. 

Les  machines  à  cylindre  horizontal  de  la  force 
de  8  chevaux  sont  très-convenables  pour  foncer 
des  puits  de  3oo  pieds ,  et  extraire  de  ce  niveau 
avec  des  bennes  du  contenu  de  3  à  4  hectolitres. 
On  s'en  est  encore  servi  avec  avantage  pour  des 
fonçages  de  5oo  pieds  et  au  delà  ;  mais  on  con- 
çoit que  cela  n'a  pu  être  qu'en  chaufiànt  plus  et 
augmentant  la  pression  de  vapeur,  de  même 
quen  diminuant  le  diamètre  du  pignon  pour 
augmenter  le  bras  de  levier  de  la  puissance ,  et 
en  réduisant  la  capacité  des  bennes  de  4  ^  ^  et 
même  i  1/2  hectolitre  ;  dans  ce  cas,  il  convient 
mieux  d'ailleurs  d'avoir  une  machine  de  12  ou 
16  chevaux. 

La  compagnie  d'Epinac  a  foncé  jusqu'à  177 
mètres  un  puits  de  recherche  avec  une  petite  ma- 
chine horizontale  dont  le  cylindre  avait  o'*,276 
de  diamètre  intérieur,  et  le  piston  o",44  ^^  hau- 
teur de  course. 

Jusqu'à  la  profondeur  de  100  mètres  on  s'est 
servi  d  une  chaudière  ayant  3",6o  de  longueur  sur 
i*",aode  diamètre  ,  et  contenant  un  foyer  inté- 
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rieur  de  O'^yno  de  diamètre  et  de  même  longueur 
que  la  chauaière.  On  y  brûlait  1 4  hectolitres  de 
houille  par  24  heures  et  on  produisait  de  la  vapeur 
à  la  tension  de  3  1/2  atmosphères. 

Le  nombre  de-ya-et  vient  du  piston  par  minute 
était  de  80  ,  le  rapport  du  pignon  à  la  roue 
d'engrenage  de  i  à  6 ,  le  diamètre  du  tambour 
de  i"a,55. 

Cette  machine  faisait  mouvoir  deux  pompes 
qui  élèvent  l'eau  du  niveau  de  11  mètres ,  ont 
1  une  0™,i44  6'  l'autre  ora,i49  de  diamètre,  ont 
chacune  un  mètre  de  course  et  donnent  71/2 
pulsations  par  minute  (1). 

La  benne  élevée  était  d'ailleurs  de  2  1/2  hec- 
tolitres, elle  pesait  120  kil.  et  mettait  3  minutes 
i/3  pour  monter  au  jour ,  et  était  suspendue  à 
un  câble  du  poids  de  4  kil-  le  mètre  courant. 

Parvenue  à  100  mètres,  la  chaudière  a  été  rem- 
placée par  une  nouvelle  de  7  mètres  de  long  sur 
o^^So  de  diamètre  ,  ayant  un  réservoir  de  vapeur 
de  moitié  de  sa  capacité  ;  on  y  a  brûlé  20  hectoli- 
tres de  houille  par  24  heures  et  produit  une  va- 
peur à  la  tension  de  4  1  /^  atmosphères. 

Le  pignon  a  été  changé  et  son  rapport  à  la  roue 
d'engrenage  n'a  plus  été  que  de  i  à  8.  Enfin  les 
pompes  d'épuisement  étant  restées  les  mêmes,  les 
bennes  ont  été  réduites  à  la  capacité  de  deux  hec- 
tolitres, pesant  pleines*  100  kil.  ;  leur  vitesse  n'a 
ctc  que  peu  diminuée. 

Des  machines  de  la  force  de  16  chevaux  sont 


(I)    Ces    pompes  épuisent   150  liectolilrcs  deau   par 
heure  i  elles  absorbent  envii^on  un  clieval  de  ibrce. 
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placées  depuis  quelques  temps  sur  le  puits  des 
Quatre-Bras,  ooDcession  du  sieur  Braîn  y  ainsi  que 
sur  le  puits  de  recherche  de  Sullez ,  près  Epinac. 
Aucune  de  ces  machines  ne  fait  d'ailleurs  de  ser- 
vice assez  régulier  pour  qu'on  puisse  en  donner 
ici  les  résultats. 
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APPUGATIOH 

De  lajlamme  perdue  des  fours  à  réchauffer  le 
fer  au  chauffage  des  générateurs  de  machi- 
nes à  vapeur  destinées  à  faire  mouvoir  les 
appareils  de  fabrication. 

Par  M.  Euonn  FLAGHAT. 


Le  régime  des  cours  d'eau  qui  servent  de 
moteur  au  plus  grand  nombre  des  forges  fran- 
çaises devient  de  plus  en  plus  variable. 

Le  déboisement  et  les  progrès  de  la  culture 
favorisent  Técoulement  presque  immédiat  des  eaux 
qui  tombent  sur  la  surface  de  la  terre ,  de  sorte 
que  les  pluies  les  plus  abondantes  n  entretiennent 
plus  les  cours  d*eau  que  très-peu  de  jours  après 
qu'elles  ont  cessé. 

Lorsque  quelques  chaleurs  précoces  viennent 
fondre,  dans  les  premiers  jours  du  printemps , 
les  neiges  qui  couvrent  les  montagnes ,  les  crues 
deviennent  très-considérables;  mais  dès  les  pre- 
miers jours  de  sécheresse  le  volume  des  cours  a  eau 
se  réduit  notablement  et  devient  insuffisant  com- 
me moteur. 

Il  faut  alors  que  les  usines  auxquelles  ils  dis- 
tribuaient leur  force  cessent  leur  fabrication. 

Ces  chômages  sont  très-dispendieux  ;  ils  entraî- 
nent pour  le  fabricant  des  pertes  d'intérêt  d(i 
capital  dont  ses  établissements  représentent  la 
valeur ,  des  pertes  sur  ses  ouvriers ,  et  enfin  des 
pertes  pour  la  remise  en  train  de  ses  usines. 

Cependant  l'emploi  d'autres  moteyrg  que  le^ 
Tome  XF II,  i84o,  8 
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cours  d'eau  pour  suppléer  à  rinsuffisance  de  ceux- 
ci  répugne  toujours  Beaucoup  au  fiibricant  à  cause 
de  la  cherté  du  combustible. 

Pour  la  fabrication  de  la  fonte ,  le  combustible 
employé  par  les  machines  soufflantes  mues  par  la 
▼apeur  peut  aller  de  la  moitié  aux  deux  tiers  du 
poids  de  celui  qui  entre  dans  les  hauts-fourneaux. 

L'application  de  la  flamme  sortant  par  le  gueu- 
lard des  hauts-fourneaux ,  au  chauffage  des  gêné- 
rateuiy  de  vapeur,  a  pioduit  leconomie  entière 
du  combustible  employé  pour  les  machines  souf- 
flantes. 

Pour  la  fabrication  du  fer,  la  proportion  du 
combustible  employé  pour  la  partie  abdoGdque  de 
la  fabrication ,  et  celle  employée  à  la  génération 
de  la  vapeur  des  machines  motrices  sont  ordinai-* 
rement  comme  i  à  0,6  ou  o,8. 

Cette  proportion  indique  comme  on  le  voit  tUM! 
part  bien  considérable  pour  le  combustible  em- 
lové  comme  moteur  dans  la  fiibricatioti  du  fer; 

difficulté  est  de  trouver  cette  quantité  de  com- 
bustible dans  des  pays  où  le  bois  devient  de  plus 
en  plus  rare  et  cher ,  et  suffit  à  peine  à  la  partie 
chimique  de  la  fabrication  de  la  fonte  et  du  fer; 
la  cherté  de  la  houille  dans  la  plupart  des  pays 
de  forge  ne  permet  pas  d'ailleurs  de  l'employer 
pour  les  macmnes  à  vapeur. 

Aussi  l'application  des  flammes  perdues  des 
gueulards  des  hauts-fourneaux,  des  fours  à  puddler 
et  à  réchauffer  le  fer  à  la  génération  de  la  vapeur 
des  machines  motrices  a-t-elle  été  tentée  fréquem- 
ment ,  mais  les  essais  n'avaient  pas  réussi. 

A  Imphy  une  machine  de  1 20  chevaux  a  été 
établie  ;  cinq  fours  à  puddler  ou  à  réchauffer ,  et 

deux  feux  d'affînerie  envoient  encore  aujourd'hui 


£! 
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leur  flamme  sous  plusieurs  chaudières  •,  ihais  leur 
produit  en  vapeur  est  insuffisant  et  une  chaudière 
chauffée  par  une  chauffe  spéciale  est  annexée  à 
ces  appareils. 

U  en  est  de  même  à  Fourchambault  qui  a  suivi 
Texemple  d'Imphy. 

A  Gnàtillon-sur-Seine  le  même  système  a  été 
établi. 

En  Angleterre  enfin ,  cette  upplicâtion,  telle 
qu'elle  est  décrite  par  MM.  Goste  et  Perdonnet, 
n'avait  psis  eu  un  succès  plus  étendu. 

On  conçoit  d'après  cela  que  les  propriétaires 
de  forges  mues  par  des  cours  d'eau ,  aient  reculé 
devant  les  dépenses  considérables  d'établissement 
des  machines  et  de  leur  alimentatioti  en  combus- 
tible. 

Un  pareil  système  n'était  pas  un  remède  à  la 
difficulté  de  leur  position. 

Parmi  les  forges  qui  peuvent  être  placées  au 

Iiremier  rang  par  l'importance  et  la  qualité  de 
eurs  produits,  et  qui  sont  le  plus  exposées  à  souf- 
frir du  chômage  résultant  des  variations  des  cours 
d'eau  moteurs ,  se  trouvent  les  forges  d'Abain- 
ville  ;  rOrnain ,  sur  lequel  ces  forges  sont  situées 
et  dont  les  sources  sortent  de  l'oolithe  moyenne , 
est  tellement  variable  que  pendant  près  de  quatre 
mois  de  l'année  la  force  motrice  qu'il  fbtirnh  à 
l'usine  n'est  pas  de  plus  du  quart  de  celle  que 
peuvent  absorber  les  différents  moteurs  hydrauli- 
ques qu'il  fait  mouvoir  ;  le  développement  con-^ 
sidérable  de  la  fabrication  dans  ces  usines  y  ins- 

{nrà  donc  à  leur  propriétaire,  M.  Muel-Doublàt , 
a  pensée  de  suppléer  à  l'insuffisance  momentanée 
de  son  cours  deau  ,  par  l'emploi  d'une  machine  à 
vapeur  chauffée  par  la  chaleur  perdue  des  fours  h 
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réchauffer  le  fer.  Il  n  avait  pas  d'abord  T-espoir 
que  Ton  pût  parvenir  sans  l'emploi  d'une  chauf- 
ferie spéciale  à  engendrer  toute  la  vapeur  néces- 
saire à  la  machine  ;  mais  l'expérience  conduisit  à 
un  résultat  que  l'on  n'avait  pas  osé  espérer ,  celui 
de  tirer  de  la  chaleur  perdue  de  deux  fours  à  ré- 
chauffer,  toute  la  vapeur  nécessaire  à  une  machine 
de  cent  chevaux. 

Cet  exemple  a  depuis  été  heureusement  imité 
dans  les  forges  de  Sionne ,  appartenant  à  M.  Gus- 
tave Muel ,  frère  de  M.  Muet-Doublat  ;  une  ma- 
chine de  trente-cinq  chevaux  y  est  chauffée  parla 
chaleur  perdue  de  plusieurs  fours. 

Dans  tes  forges  de  Montataire ,  M.  Bineau ,  in- 
génieur des  mines ,.  après  avoir  examiné  les  appa- 
reils d'Abainville ,  a  établi  sur  des  dispositions  à 
peu  près  analogues,  une  machine  de  60  chevaux, 
chauffée  par  la  chaleur  perdue  de  plusieurs  fours 
à  réchauffer  le  fer. 

Pareil  établissement  a  été  fait  à  Tronçay,  par 
M.  Gavé,  pour  une  machine  de  5o  chevaux. 

Ce  n'est  donc  pas  une  amélioration  d'une  ap- 

Elication  exceptionnelle  dont  il  s'agit  ici ,  mais 
ien  confirmée  par  une  expérience  de  trois  années 
et  par  des  applications  nombreuses.  La  description 
des  appareils  construits  à  Abainville ,  nous  a  paru 
devoir  être  précédée  de  quelques  indications  suc- 
cinctes sur  rensemble  de  cet  établissement. 

MiiriÈRVs. 

Quatre  gîtes  de  minerais  de  fer  9  dits  de  roche, 
sont  eo  exploitation ,  savoir  : 
i""  Ormançon. 
n*"  Ribeaucourt. 
y  MontreuiK 
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Ud  quatrième  gîte  est  exploité  par  concession 
dans  les  bois  de  la  commune  de  Tréveray. 

Lavoirs, 

Des  concessions  de  lavoirs  à  mines  près  des 
terrains  à  mines,  existent  en  nombre  suffisant 

Kiur  les  besoins  des  usines  dans   les  terrains  de 
ontreuil  et  Ribeaucourt ,  ainsi  que  dans  le  val 
d*Ormançon« 

BOGARDS  ET  PATOUILLETS. 

Le  nombre  de  bocards  exploités  par  les  forges 
est  de  quatre ,  savoir  : 

I  ""  Un  bocard  à  1 6  pilons  et  2  cuves  de  patouil- 
lets,  dans  le  val  d*Ormançon. 

a"*  Un  bocard  de  8  pilons  et  2  cuves  de  patouil- 
letSy  situé  à  Montreuil ,  près  Joinville. 

3"*  Un  bocard  de  8  pilons  et  2  cuves  de  patouil- 
lets  y  dans  le  val  d'Ormançon  et  en  amont  du 
premier. 

4^  Un  bocard  de  8  pilons  et  2  cuves  de  patouil- 
lets,  k  Tréveray. 

Toutes  ces  usines  sont  situées  sur  de  grandes 
routes  ou  à  leur  proximité,  et  dans  un  rayon  en 
moyenne  de  a  kilomètres  des  forges  ;  elles  pro* 
duisent  par  an  1 8,000  queues  de  mines  de  1 2 
pieds  cubes. 

Hauts-fourheaux  et  fonderie. 

Ces  bauts-fourneaux  sont  au  nombre  de  quatre, 
savoir  : 

Haut  "fourneau  dit  la  Poudrerie ,  situé  à  3oo 
mètres  des  forges.  L'ensemble  de  l'usine  se  com- 
pose de  2  halliers ,  2  balles  à  charbon  ;  le  cours 
d'eau  donne  constamment  18  chevaux  de  force; 
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soufflerie  k  4  pistons ,  parcs  à  mines ,  logements 
d'employés  et  d'ouvriers ,  une  bascule  pour  peser 
les  matériaux  à  leur  arrivée. 

Ce  fourneau  a  été  construit  en  1826  ;  ses  fon- 
dâmes durent  moyennement  de  3  k  S  ans  sans  in- 
terruption et  donnent  de  11  à  i  ,300,000  kil.  de 
fonte  grise  par  an.  La  flamme  du  gueulard  de  ce 
haut-fourneau  est  employée  à  recuire  les  petits 
ronds  expédiés  delà  forge  à  la  tréfilerie  deYacon. 

Hauts 'fourneaux  dAbainnlle  et  fonderie. 

Ces  deux  hauts  ?  fourneaux  sont  servis  par  une 
soufflerie  métallique  puissante  ,  mue  indifférem- 
ment par  une  roue  hydraulique  de  la  force  de  20 
chevaux  ou  par  une  machine  à  vapeur  chauffée 
par  la  chaleur  perdue  des  gueulards  ,  de  la  force 
de  25  chevaux  y  deux  halles  à  charbon  ,  parcs  à 
mines ,  logement  d'employés  ,  d'ouvriers  ,  bas- 
cules, etc. 

La  fonderie  est  servie  par  un  wilkinson  de  fort 
calibre.  Cet  établissement  est  situé  dans  l'enceiiite 
des  forges. 

Haut 'fourneau  de  DamviUe.  Ce  haut*four- 
neau ,  placé  au  milieu  des  bois ,  à  8,000  mètres 
des  forges ,  sur  une  route  de  grande  vicinalité ,  est 
servi  par  un  cours  d'eau  de  8  chevaux  et  par  une 
soufflerie  à  trois  cylindres  en  fonte  ;  2  halles  à 
charbon  ,  parc  à  mines,  logements  d'employés 
et  ouvriers  ;  ses  produits  sont  analogues  aux  trois 
autres.  Un  appareil  à  chauffer  l'air  est  établi  au 
gueulard  de  ce  fourneau. 

Ces  quatre  hauts-fourneaux  donnent  annuelle- 
ment 4^000,000  kil.  de  fonte  grise  de  pr^nièrç 
qualité  de  rodie* 
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FOH6BS. 

Ces  foires  se  composent  de  4  forges  à  laminoirs 
et  d'une  forge  à  martinets ,  savoir  : 

i""  D'une  forge  à  laminoir  pour  le  fer  puddié 
brut  y  un  marteau  frontal  avec  une  machine  à 
comprimer  ; 

â*"  D'une  force  à  deux  bancs  de  fer  marchand 
de  tous  échantillons. 

3o  D'une  foi^e  à  tréfilerie  pour  fils  de  fer. 

4*  D'une  forge  à  tôlerie  en  fer  de  gros  calibre. 

S""  D'une  forge  à  martinets  ; 

6"*  Enfin  une  tréfilerie  et  machine  à  fabriquer 
les  pointes  de  Paris ,  située  à  ao^ooo  mètres  des 
forges. 

1*  jFbfgTB  à  fer  puddié.  Cette  foi^  se  com- 
pose ; 

a.  De  six  fours  à  puddler  avec  petits  fours  pour 
préparer  la  fiision  de  la  fonte  ;  d'un  four  à  réchauf- 
Ter  pour  les  blocs  destinés  à  faire  de  la  tôle  et  des 
bandages  battus  au  marteau  frontal. 

b.  Un  marteau  frontal  avec  moteur  hydrauli- 
que de  i8  chevaux. 

On  Un  banc  de  laminoirs  de  3  cages  à  cylin- 
dres pour  dégrossir  les  massiaux  avec  cylindre  de 
rechange  et  une  machine  à  comprimer  les  mas- 
siaux ;  la  roue  qui  les  fait  mouvoir  est  de  la  force 
de  4o  chevaux. 

d.  Deux  grosses  cisailles  pour  couper  les  fers 
bruts  et  deux  petites  pour  découper  la  ferraille. 

3*  Forge  à  fer  marchand  et  à  petits  fers. 
Cette  foi^e  se  compose  : 

a*  D'un  banc  de  laminoirs  à  3  cages,  y  compris 
ksspfttards  pour  feiiillarderie. 
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b.  D'un  second  banc  de  5  cages  à  3  cylindres; 
cylindres  de  rechange  servant  à  Ta  fabrication  des 
petits  échantillons  et  du  fer  de  tréfilerie  ;  cisailles 
et  accessoires. 

Ces  bancs  sont  mis  en  mouvement  par  une 
roue  de  5o  chevaux.  Quatre  fours  à  réchau&r; 
tous  les  accessoires  de  fabrication  ;  tables  à  re- 
dresser ,  etc. ,  etc. 

3"  Forffe  à  fer  de  tréfilerie.  Cette  forge  se 
compose  de  6  cages  à  3  cylindres  pour  la  fabrica- 
tion du  fer  de  tréfilerie  et  du  petit  fer;  elle  est 
mue  par  une  roue  de  ^o  chevaux  et  servie  par 
trois  tours  à  réchauffer. 

Pendant  l'été,  les  deux  forges  qui  précèdent  peu- 
vent être  mises  en  mouvement  ensemble  ,  ou 
séparément  ^  lors  des  sécheresses ,  par  la  machine 
à  vapeur  de  loo  chevaux. 

4**  Forge  à  tôlerie  et  gros  fers.  Cette  forge  se 
compose  de  3  cages  pour  la  fabrication  des  tôles 
de  toutes  dimensions  ;  elle  est  mue  par  une  roue 
de  4o  chevaux  et  servie  par  deux  fours  à  réchauf- 
fer et  un  four  dormant  pour  recuire  les  tôles. 

Cette  forge  est  munie  de  cisailles  de  grande  et 
de  moyenne  dimension. 

Les  cylindres  à  tôle  sont  remplacés  au  besoin 
par  des  cylindres  cannelés  pour  la  fabrication  des 
gros  fers ,  tels  que  cercles  de  roues  de  machines 
locomotives  et  wagons,  trousses  d'essieux^  d'arbies 
de  communication ,  etc. 

5®  Forge  à  martinets.  Cette  forge  se  compose 
de  deux  marteaux  pour  l'étampage,  l'étirage, 
platinage,  et  autres  mains-d'œuvre;  elle  est  ser^ 
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vie  par  une  soufflerie  et  un  feu  de  forge.  Le  mo- 
teur est  l'eau  ou  la  vapeur  à  volonté. 

Un  chemin  de  fer  parcourt  toute  l'enceinte 
intérieure  de  l'usine ,  et,  passant  devant  tous  les 
ateli^^s  de  la  forge,  sert  à  transporter  les  fers  des 
laminoirs  au  magasin  de  chargement. 

6"*  Tréfilerie  et  machine  à  pointes  à  Façon. 
Cette  tréfilerie  où  l'on  étire  le  fil  de  fer  est  à 
30  kilomètres  des  forges ,  sur  une  route  de  grande 
vicinalité  ;  elle  est  mue  par  une  roue  hydraulique 
de  3o  chevaux.  Elle  se  compose  : 

a.  De  douze  bobines  d'étirage  et  autres  acces- 
soires nécessaires  à  la  fabrication  de  5  à  600,000 
kilog.  de  fil  de  fer  numéros  variés. 

6.  De  six  machines  à  pointes  de  Paris. 

USnrBS  BT   iTABLISSEMSlITS  ACCBSSOI&BS. 

Ces  usines  sont  dans  le  centre  des  forges. 

i"*  L'atelier  de  menuiserie  de  modèles  pour  six 
établis  y  tours  en  bois ,  etc. ,  avec  un  magasin  de 
modèles  ; 

a*"  L'atelier  de  charronnage  en  bois  ; 

S""  Les  ateliers  de  construction  comprenant  6 
grandes  forges  maréchales  recevant  le  vent  d'une 
soufflerie. 

Bancs  d'étaux. 

Trois  grands  tours  anglais. 

Deux  tours  à  fer. 

Machine  à  percer  et  à  fileter. 

Deux  alésoirs. 

Outillage  de  tous  genres. 

Toutes  ces  machines  reçoivent  leurs  mouve- 
ments d'une  roue  hydraulique  au  moyen  de  com- 
munications de  mouvement  très-étenduest 
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4^  Touraeries  situées  à  3oo  mètres  des  forges. 

Elles  sont  mues  par  un  cours  d'eau  spécial ,  et 
se  composent  de  quatre  grands  tours  à  cylindres , 
un  petit  tour  à  fer ,  une  forge  marédbale,  et  toat 
l'outillage  nécessaire,  logement  d'ouvriers;  le  eoora 
d'eau  est  de  lo  chevaux. 

5""  Briqueterie  située  au  même  lieu  pour  la  fa- 
brication des  briques  réfractaires ,  se  composant 
d'une  meule  mise  en  mouvement  par  une  roue 
hydraulique  de  8  chevaux;  fours  k  nriques^'  ate« 
lier  de  séchage,  meule  en  fonte  pour  broyer 
les  matériaux,  logement  d'ouvriers,  grenieis  à 
fourrage  ; 

6"  Dans  l'intérieur  des  forges,  systènoe  d'édai- 
rage  au  gaz  pour  toute  l'usine ,  composé  de  six  cor» 
nues  chaumes  par  la  flamme  perdue  des  fours  à 
puddler;  un  gazomètre  et  conduits  en  fonte  et 

{Jomb  pour  desservir  6o  becs;  les  forges ,  les  ate- 
iers ,  les  bureaux ,  les  magasins  de  houille  et  de 
fer  ainsi  que  les  cours ,  sont  éclairés  par  cet  appa- 
rai; 

70  Grand  magasin  de  fers  et  hangard  de  diarge* 
ment; 

8^  Grand  hangard  servant  au  dépdtdes  hooilks; 

9»  Série  des  hangards  servant  au  dépèt  des 
matériaux  de  tous  genres,  comme  briques,  sahle^ 
terre ,  etc. ,  nécessaires  à  l'entretien  jOQmalîev  des 
usines  ; 

10^  Logement  d'administratictt  et  d'employés, 
écuries  et  remises; 

1 1^  Logement  pour  5o  ménages  d'ouvriers* 

Nous  entrerons  dans  quelquea  détaik  sur  les 
moteurs  hydrauliques  de  l'usine. 
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Roue  hydraulique  du  marteau  cingleur, 

La  roue  du  marteau  cingleur  est  à  aubes  planes 
dans  un  eoursier  circulaire  en  bois. 

L'arbre  de  la  roue  y  la  couronne  et  les  bras  sont 
en  ionte;  les  aubes  seulement  sont  en  boîs;  elle  a 
4  mètres  de  diamètre  et  i,33  de  largeur;  sa  force 
est  de  i8  chevaux. 

Sur  Farbre  de  la  roue  est  la  bague  portant  les 
cames  qui  soulèvent  le  marteau;  elle  est  en  fonte 
•t  a  i^So  de  diamètre  sur  0,66  de  large. 

Roue  des  cylindres  dégrossisseurs. 

La  roue  des  cylindres  dégrossisseurs  est  à  aubes 
dans  un  coursier  circulaire  en  bois;  elle  a  4*^950  de 
diamètre  intérieur,  â*^,5o  de  largeur;  les  aubes 
ont  0*^4^  ^^  hauteur;  il  y  en  a  00.  Il  y  a  trois 
couronnes  à  six  bras  en  bois.  L'arbre  et  les  moyeux 
des  bras  sont  en  fonte. 

La  largeur  de  la  vanne  est  de  2*,  4^  >  ^^  charge 
d'eau  moyenne  est  o*,65 ,  et  la  chute  d'eau  3",8o. 
La  force  de  la  roue  est  de  4o  chevaux. 

La  prise  d'eau  a  lieu  dans  l'étang  par  un  cour- 
sier en  pierre  passant  dans  le  bâtiment  de  la  souf- 
flerie; la  roue  fait  la  tours  par  minute. 

Sur  l'arbre  de  la  roue  d'eau  est  un  grand  engre- 
nage formé  de  8  segments  réunis  par  8  bras  au 
moyeu  y  ayant  S^^^aoë  de  diamètre  et  i44  dents, 
dont  le  pas  est  de  o"*,i  i35  et  la  laideur  o"',3io. 
Cette  roue  conduit  un  pignon  de  24  dents  faisant 
7a  tours  par  minute;  c'est  sur  l'arbre  de  ce  dernier 

3u'est  calé  le  volant  dont  le  poids  est  à  peu  près 
e  7,5ookil.  ;  son  diamètre  extérieur  est  ae5",io, 
lacouronne  ào",2osuro",25;  à  l'extrémité  de  l'ar- 
bre du  volant  est  un  autre  pignon  de  I9  dents  qui 
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conduitun  engrenage  de  55  dents  faisant  25  tours; 
le  pas  d'engrenage  est  de  o''yii4*  Les  dents  ont 
o'°,255  de  longueur.  C'est  sur  Taxe  de  cet  engre- 
nage que  se  trouvent  les  cylindres  ;  il  y  a  une  griffe 
au  Dout  de  Farbre  pour  les  débrayer. 

Le  train  de  cylindres  se  compose  de  cages  à 
pignon,  de  deux  paires  de  cylindres  dégrossisseurs 
à  cannelures  ogives  et  plates. 

Les  cages  des  pignons  sont  montées  sur  des 
fondations  en  bois  et  reposent  immédiatement  sur 
la  pièce  supérieure  du  beffroi  ;  les  deux  autres 
cages  reposent  sur  une  plaque  de  fonte. 

Les  cylindres  dégrossisseurs  ont  o"",  4^  de  diamè- 
tre et  i°',54  de  longueur  de  table  ;  les  tourillons 
onto",256  sur  o^jsSo. 

Un  pignon  recevant  le  mouvement  d'un  en- 
grenage j  monté  sur  Taxe  des  cylindres,  conduit  la 
machine  à  comprimer  la  loupe. 

Les  cisailles  à  couper  le  fer  puddlé  et  le  fer 
corroyé ,  soit  en  feuilles ,  soit  en  barres ,  sont 
mises  en  mouvement,  l'une  parla  manivelle  placée 
à  l'extrémité  de  Farbre  de  la  roue  hydraulique 
(elle coupe  la  fois  par  minute);  l'autre  par  un 
pignon  recevant  son  mouvement  de  l'engrenage 
prmcipal  :  cette  dernière  donne  ^5  coups  par  mi- 
nute. 

Près  du  volant  sont  deux  petites  cisailles  desti- 
nées à  couper  la  ferraille  et  la  vieille  tôle;  elles  sont 
mises  en  mouvement  par  une  bielle  attachée  à  un 
manneton  ,  fixé  sur  Je  pignon  à  Fextrémité  de 
Farbre  du  volant  ;  elles  coupent  7a  fois  par  mi- 
nute. 

Roue  des  cylindres  à  fer  marchand. 

Cette  roue  d'eau  est  k  ^ubes  planes  et  fermée 
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dans  un  coursier  circulaire  en  bois  ;  Tarbre  et  les 
moyeux  des  bras  sont  en  fonte  ;  la  couronne  ,  les 
bras  et  les  aubes  sont  en  bois. 

La  roue  a  3  couronnes  ;  elle  a  ^^fio  de  diamètre 
extérieur  ,  3",3o  de  largeur  et  3o  aubes  ;  les  cou- 
ronnes ont  o",  1 8  sur  o*",  1 5  d'équarrissage  et  les  bras 
o'',i8sur  o'^fiS;  Farbre  de  la  roue  en  fonte  est 
carré  et  a  o"',36  de  côté. 

Sur  cet  arbre  est  calé  un  grand  engrenage  en 
fonte  de  5", 26  de  diamètre  ,  ayant  i36  dents  de 
o",34o  de  longueur. 

Cette  roue  conduit  uu  pignon  de  ^3  dents  , 
placé  sur  Taxe  des  cylindres;  son  diamètre  est 
o'',84o  ;  l'arbre  de  ce  pignon  porte  le  volant  et  a 
o'',25  centimètres  de  oiamètre. 

Le  volant  a  4'",5o  de  diamètre  extérieur  ;  sa 
couronne  a  o'°9320  sur  o"*,  180  et  pèse  8.000  kil. 

L'extrémité  de  l'arbre  du  volant  porte  du  côté 
des  cylindres  un  pignon  à  griffe ,  qui  se  rattache 
k  une  autre  griffe  mobile  et  donne  le  mouvement 
aux  cylindres.  Ce  pignon  a  o"',72  de  diamètre 
et  36  dents  ;  il  engrène  avec  un  autre  pignon  de 
17  dents  et  o'^ySS  de  diamètre,  sur  l'axe  duquel 
est  placé  le  train  de  cylindres  à  petit  fer. 

La  vitesse  de  la  roue  varie  selon  les  échantillons 
de  fer  ;  voici  sa  vitesse  et  celle  des  cylindres  pour 
trois  espèces  de  fer. 

Roue  ePeau ,  polant  et  cylindres. 
Billettes  y  1 2  tours ,  7  f  tours. 

Fers  méplats ,       1 5    id.  b8    id. 

Gros  cercles,         ig    id.  112    id. 

Dans  ces  trois  cas  les  petits  cylindres  feront 
1 43>  1 76  et  224  tours  par  minute. 
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Le  train  de  cylindres  se  compose  d'une  cage  à 
pignon ,  d'une  cage  de  cylindres  dégrossisseurs  , 
d'une  cage  de  cylindres  finisseurs  et  d'une  cage  de 
gros  spatards ,  dans  lesquelles  on  place  à  volonté 
les  trousses  de  fenderie.  Les  fondations  des  cylin- 
dres sont  en  bois  ;  les  cages  reposent  immédiate- 
ment sur  le  bois  sans  plaque  de  fonte  ;  les  fonda- 
tions des  paliers  de  la  roue  d'eau ,  de  la  communi- 
cation de  mouvement  et  du  volant ,  sont  aussi  en 
bois  de  o™,36o  d'équarrissage. 

Les  pignons  ont  o"',345  de  diamètre  «  i3  dents 
de  o°'ya4  de  longueur  ;  les  tourillons  ont  o^^aoo 
sur  o",2io. 

Les  cylindres  ont  o"'^^  àe  diamètre  ;  leur  lon- 
gueur de  table  est  de  0*^,91;  les  tourillons  ont 
c^^aoo  à  o'°92i5;  les  gros  spatards  ont  o*", 28  de 
longueur  et  o"'34  ^^  diamètre  ;  les  tourillons  ont 
o"*,i6  sur  o",2i  de  diamètre. 

Le  banc  des  petits  cylindres  se  compose  d'une 
cage  à  pignon ,  de  quatre  cages  de  cylindres  dé- 
grossisseurs ,  préparateurs  et  finisseurs ,  d'une 
petite  cage  pour  les  spatards  à  petits  cercles  et 
pour  les  ronds  de  3  à  4  lignes.  Les  cylindres  ont 
o*",6o  de  longueur,  o°*92oo  de  diamètre  ;  les  tou- 
rillons o",i02  sur  o",i25  de  diamètre. 

Ce  banc  de  cylindres  est  à  la  suite  et  à  côté  du 
train  de  cylindres  à  fer  marchand;  il  reçoit  le 
mouvement  par  une  longue  ligne  d'arbres  atta- 
chés au  pignon  qui  engrène  celui  qui  est  placé  sur 
l'axe  du  volant. 

Toutes  les  cages  reposent  sur  des  plaques  en 
fonte  posées  sur  des  beffrois  en  bois. 

La  force  de  la  roue  d'eau  est  de  5o  chevaux. 
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Roue  hydraulique  des  forges  à  fer  de  tréfilerie ,  à  tôle 

et  à  gros  fers. 

Cette  roue  hydraulique  a  S^'^o^  de  diamètre  et 
3°',5o  de  largeur  ;  elle  est  à  augets  et  se  meut  dabs 
un  coursier  circulaire  en  bois  ;  elle  a  4^  augets  ; 
Tarbre  de  la  roue,  les  bras  et  les  couronnes  sont  en 
fonte^les  augets  en  planches  de  0'',ô27  d'épaisseur; 
Tarbre  est  rond  et  a  O'^^So  de  diamètre. 

La  roue  a  trois  couronnes;  celle  du  milieu  est 
soutenue  par  six  entretoises  et  par  douze  tirante 
inclinés  en  fer,  se  boulonnant  à  la  naissance  des 
bras  en  fonte  des  couronnes  extérieures. 

La  vitesse  ordinaire  de  la  roue  est  de  8  tours 
par  minute;  sa  Titesse  par  seconde  à  la  circonfé^ 
rence  est  de  a'^^io. 

Sur  k  couronne  de  gauche  est  un  grand  engre* 
nage  coulé  ayec  cette  couronne,  qui  transmet  le 
mouvement  à  d'autres  engrenages  dont  les  dimen* 
sions  se  trouvent  dans  le  tableau  suivant  : 


ia8 
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Les  fondations  de  la  roue,  des  communications 
de  mouvement  et  du  volant  sont  des  beffrois  en 
bois  maçonnés,  deo"^,33  à  o"',34  d'équarrissage;  la 
partie  supérieure  est  recouverte  de  plaques  de 
K>nte  boulonnées  aux  semelles  des  beffrois  :  c'est 
sur  ces  plaques  de  fonte  que  se  fixent  les  paliers 
des  arbres. 

A  l'extrémité  du  pignon  à  dents  de  bois  sur 
Taxe  des  petits  cylindres  est  une  griffe  fixe  d'em- 
brayage; la  grifitô  mobile  est  placée  sur  un  arbre 
à  trèfle  dont  fextrémité  est  réunie  par  un  raan- 
cbon  au  pignon  du  milieu ,  dans  la  première  cage. 

Le  train  de  cylindres  se  compose  de  2  cages  à 
pignon ,  une  à  chaque  extrémité  du  banc ,  de  5 
cages  de  cylindres ,  i  de  dégrossisseurs ,  3  de  pré^ 
parateurs  et  1  de  finisseurs. 

Les  fondations  des  cages  sont  en  bois  de  o'^ySS 
d'équarrissage;  ces  beffrois  ont  i*",3ode  hauteur; 
rintervalle  entre  les  bois  est  maçonné  ;  ces  bef- 
frois sont  recouverts  de  plaques  de  fonte  avec  des 
portées  dressées  sur  toute  leur  longueur ,  les  cages 
se  boulonnent  sur  ces  plaques  de  fonte. 

Les  cylindres  ont  ol^^Go  de  longueur^  o'^yao  de 
diamètre,  les  tourillons  o"*,i  i  de  diamètre  eto%io5 
de  longueur. 

Dans  la  cage  des  dégrossisseurs  il  y  a  toujours 
3  cylindres,  mais  dans  les  autres  il  n'y  en  a  ordi- 
nairement que  a,  c'est  le  pignon  du  milieu  qui 
reçoit  le  mouvement. 

Lorsque  la  roue  fait  8  tours  les  cylindres  en 
font  aoo  et  le  volant  76. 

La  couronne  du  volant  a  ^^^^SZ  de  diamètre  ex- 
térieur, o"',45o  sur  0°*,  1 70  de  section  ;  elle  est  en  6 
parties  réunies  entr*elles  par  5  queues  d'hironde 
Tome  XFII^  1840.  9 
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en  fer  chacune  ;  elle  pèse  8.  loo  kil.  ;  le  volant  en- 
tier pèae  lo.oookil. 

Les  fondations  des  cylindres  à  tôle  sont  ausn 
des  beffrois  en  bois ,  recouverts  de  4  plaqua  de 
fonte  de  a  naètres  de  longueur,  i^^gs  de  largeor 
et  o**»o6  d'épaisseur  ;  elles  ont  des  portées  d'ajuste- 
ment dressées  dans  toute  leur  longueur ,  sur  les- 
quelles se  fixent  les  cages  par  des  boulons;  la 
profondeur  des  beffrois  est  de  i"',70  et  leur  largeur 
à  l'extérieur  i",93,  les  bois  ont  o",36o  sur  o^jOÔo. 
Le  banc  de  cylindres  se  compose  d'une  cage  à 
pignon  et  de  2  cages  de  cylindres  ii  tôle. 

Les  pignons  ont  la  dents,  dont  le  pas  est  de 
0%  1 1  a  et  la  longueur  o",4oo,  le  diamètre  est  o",5o, 
le  pignon  supérieur  pèse  i  «ooo  kil.  et  le  pignon 
intérieur  i.3i5  kil. 

Chaque  plaque  de  fondation  pèse  1 .350  kil.  ;  le 
poids  des  cages  à  pignon  est  de  2.4QO  kil.  sans  les 
garnitures. 

Les  cages  des  cylindres  h  tôle  pèsent  chacune 
sans  leur  garniture  3.5oo  kil. 

La  pression  du  cylindre  supérieur  se  fait  au 
moyen  de  coins  que  Ton  serre  par  une  vis  de  côté; 
il  y  a  également  au-dessus  de  la  cage  une  grosse 
vis  qui  sert  lorsqu'on  fait  du  fer  dans  ces  cages. 

Dans  la  première  cage  sont  placés  les  petits 
cylindres  ;  ils  ont  o^jQ  i  de  longueur  et  ti^po  de 
mamètre  ;  le  tourillon  a  o™,32  de  diamètre  sur  o™,  oS 
de  longueur;  le  trèfle  a  275  sur  o",!2o  de  longueur; 
le  poids  d'un  petit  cylindre  est  de  i  .760  kil. 

Dans  la  deuxième  cage  sont  placés  les  grands 
OTlindres;  ils  ont  i"',70  de  table  et  les  mêmes 
dimensions  que  les  précédents. 

Le  cylindre  supérieur  dans  les  2  cages  est  sou- 
levé au  mojen  d'une  bascule  placée  sous  les  pia- 
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ques  ;  elle  se  conipose  d*un  levier  doot  rextrémité 
est  chargée  de  poids  ;  en  serrant  les  coins  on  rap* 
proche  k  volonté  les  cylindres;  mais  lorsqu'ils  sont 
desserrés ,  ils  restent  suspendus  par  YeSet  de  la 
hascale. 

Sur  VajKe  de  la  roue  sont  montées  deux  cisailles 
à  tôle. 

Cette  roue  d'eau  conduit  en  outre  2  martinets  ; 
la  communication  de  mouvement  a  lieu  par  une 
longue  file  souterraine  d*arbres  en  fonte  ^  dont  la 
longueur  est  de  1 4  mètres  ;  sur  l'arbre  de  la  roue , 
côté  droit,  est  un  engrenage  de  1^934  de  diamètre, 
conduisant  un  pignon  de  o'^^Sôa  qui  fait  3o  révo- 
lutions par  minute  ;  ce  pignon  est  à  une  des  extré- 
mités de  la  ligne  d'arbres  ;  à  l'autre  extrémité  il 
y  a  un  pignon  conique  de  34  dents  engrenant  avec 
un  autre  de  5 1  dents,  qui  fait  20  tours  par  minute  ; 
un  pignon  droit  coulé  avec  la  couronne  de  cet  en- 
grenage, conduit  un  autre  de  même  diamètre , 
placé  sur  Farbre  à  cames  faisant  20  révolutions  par 
minute  lorsque  la  roue  fait  8  tours. 

L'arbre  à  cames  porte  2  bagues  de  o",70  de  dia- 
mètre ,  ayant  chacune  8  cames  qui  fonctionnent 
lorsqu'on  a  à  faire  des  lames  de  scie. 

Quelquefois  on  ne  se  sert  que  de  4  cames ,  car 
la  vitesse  serait  trop  grande;  à  l'extrémité  de 
l'arbre  à  cames  il  y  a  un  petit  volant. 

Lorsque  la  roue  marche  à  8  tours,  les  martinets 
battent  1 60  coups  par  minute ,  et  lorsqu'elle  va 
à  10  tours ,  ils  en  battent  200. 

Les  supports  et  l'hurasse  sont  dans  des  cages 
en  fonte  à  peu  près  semblables  à  celles  des  cy- 
lindres ;  elles  reposent  sur  une  plaque  de  fonte 
boulonnée  sur  un  beflfroi  en  bois;  les  coussinets 
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de  Thurasse peuvent  se  régler  par  des  vis  de  côté, 
et  par  des  vis  de  pression  placées  sur  le  haut  des 
cages. 

La  chute  d^eau  de  l'Ornain  aux  forges  d'Abain- 
ville  est  de  3"|8o.  Jamais  les  roues  ne  sont  noyées 
en  aval. 

Le  tableau  ci-contre  résume  Tensemble  des  mo- 
teurs hydrauliques  de  Fusine  : 
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«  • 

MACHINES  A  VAPEUB. 


Machine  à  vapeur   faisant  marcher  les 

trois  forges  a  fer  marchand  et  de  tréfi- 

leries lOOchefaux. 

Machine  de  ht  soufflerie  des  fourneaux  de 

la  forge 25 

Machine  à  marteaux 30 

Total 155 

Les  chaudières  de  ces  trois  machines  à  vapeur 
0Ont  chaufTées  par  la  flamme  des  fours  de  chauf- 
ferie ou  des  gueulards  des  hauts-fourneaux. 

Description  de  la  machine  à  vapeur  de  100  cheçaux ,  et 

de  sa  chaufferie. 

La  machine  à  vapeur  de  loo  chevaux^  destinée 
à  faire  mouvoir  ensemble  ou  séparément  les  tt^ios 
de  cylindres  à  fer  marchand ,  à  fer  de  tréfilerie  et 
les  martinets,  est  à  moyenne  pression ,  condensa- 
tion ,  et  détente  variable  dans  un  seul  cylindre. 

Avant  de  donner  la  description  détaillée  de 
cette  machine,  des  fours  et  des  chaudières  qui 
l'alimentent,  nous  allons  donner  quelques  chiffres 
sur  la  consommation  en  houille  des  fours  à  ré- 
chauffer, et  sur  la  quantité  de  force  motrice  que 
peut  produire  le  combustible  brûlé  dans  ces  fouts. 

fX)NSOMMATIOir  BN  ROUILLE  DBS  FOVBS  A  R^HAUFFBB  BT  A 
PUDDLBB,  d'aI A£S  LA  VABRIGATIOK  DE  DIVERS  éCRAllTIlX(»ff 
DE  FER. 

Fours  à  réchauffer. 
Observation  du  12  août  1837. 

Fabrication  dbsgros  cercles.  On  fait  i6chaiide3 
ar  four  en  a4  heures;  chaque  chaude  se  compose 
e  20  paquets  de  fer  mis  dans  le  four,  pesant  cha- 


s 
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cun  1 4^,55  et  ensemble  dgi^;  poids  des  i6  chsudes 
4-656*^  de  fer.  La  consommatioa  moyenne  dû 
houille  des  i.ooo^  poar  cette  &brication  étant 
de  €5o^,  on  a  consommé  en  2^^  heures  2,56o^de 
houille  y  soit  par  heure  et  par  four  : 

-2^  =  107kil. 

Obâervation  du  27  aoAt  1837. 

Cercles  i8  chaudes  en  a4  heures. 

Chaque  chaude  se  compose  de  1 5  paquets ,  pe- 
sant chacun  i4^y6i  et  ensemble  219  ;  poids  dea 
18  chaudes  3.942^.  Consommation  en  houille  au 
i.ooo\  600^;  on  a  consommé  en  24  heures  2*^65^ 
de  houille,  soit  par  heure  et  par  four 

24 
Observation  du  10  août  1837. 

Carrés  de  i  pouce,  16  chaudes  en  24  beures. 

Chaque  chaude  est  composée  de  1 3  paquets  pe- 
sant chacun  28*^,72  et  ensemble  373*;  poids  de 
16  chaudes  5.960^  de  fer  pour  lesquels  on  a  con- 
sommé 2.865^ de  houille,  soit  par  heure  et  par 
faut  : 

24 

D'après  une  consommation  par  mois,  on  a 
fait  4*ooo^  de  billettes  en  24  heures,  et  Ton  a  con- 
sommé 2.240^  de  houille ,  ce  qui  fait  par  heure 
et  par  four  97*^;  la  moyenne  de  ces  quatre  nombre 


i^-:io6ka. 
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On  consomme  généralement  par  four  et  en 
34  heures  :i.5oo  k  2t.6oo^  de  houille ,  ce  qui  fait 

en  moyenne  106*^  par  heure  et  par  four. 

# 

Fours  à  puddUr. 

Mois  de  janvier  1837. 

On  a  fait  3.o34  chaudes  pendant  le  mois,  et 
on  a  consommé  ^h^.tSo^  de  houille;  le  mois  de 
travail  étant  de  26  jours  et  le  nombre  moyen  de 
chaudes  par  four  18,  il  en  résulte  que  4,35  fours 
ont  produit  des  fers  pendant  le  mois ,  de  sorte 
que  la  consommation  par  heure  et  par  four  a 
été  de 

224.250      _ 
26X24X4,35  "-^"- 

Mois  de  février  1837. 

1.556  chaudes  pendant  le  mois;  consommation 
de  houille  1 65. 100^;  3  fours  ont  marché  et  ont 
consommé  chacun  par  heure 

165.100kil. 

26X24X3  =^^'' 

Nous  admettons  le  chiffre  de  80^  de  houille 
pour  les  fours  à  puddler,  et  106  pour  les  foura  à 
réchauffer. 

Force  dévehppée parle  combustible. 

Nous  admettons  qu  Une  machine  à  moyenne 
pre^ion  et  condensation  sans  détente  exige  ^  de 
houille  par  heure  et  par  force  de  cheval  ;  il  en  ré- 
sulte qu  un  four  à  réchauffer  pourrait  développer 
une  force  de  -^-=37  chevaux  et  un  fourà  puddler 
-4-==2o  chevaux  ;  on  n'obtiendrait  donc  avec  les 
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Q  fours  que  54  chevaux;  mais  en  profitant  du  tra- 
vail produit  par  la  détente  de  la  vapeur,  on  peut 
i>lus  que  doubler  cette  force ,  comme  nous  allons 
e  voir  par  les  résultats  suivants. 

L'expérience  fondamentale  qui  doit  servir  de 
base  au  calcul  de  la  puissance  de  la  machine  est 
celle  qui  sert  à  constater  le  nombre  de  kilo- 
grammes de  vapeur  que  chaque  four  évapore  par 
neure  dans  la  marche  ordinaire  de  l'appareil. 
Cette  expérience  fut  faite  d'une  manière  tout  à 
fait  directe,  et  ne  peut,  par  conséquent,  être  su- 
jette à  aucune  erreur.  Elle  consiste  en  effet  sim- 
plement à  alimenter  les  chaudières,  pendant  un 
nombre  d'heures  connu ,  au  moyen  d  un  volume 
d'eau  facile  à  mesurer. 

Les  chaudières  étant  chauffées  depuis  trois  jours, 
on  les  remplit  d'eau  jusqu'à  une  grande  hauteur, 
et  on  mesura  cette  hauteur  au  moyen  de  flotteurs 
fonctionnant  très-exactement.  On  remplit  égale- 
ment d'eau  la  petite  chaudière  qui  se  trouve  au- 
dessus  des  grandes,  et  dont  le  volume  est  de 
753  litres,  et  on  fit  servir  à  l'alimentation  cette 
eau  à  mesure  qu'elle  était  échauffée  à  la  tem- 
pérature de  la  vapeur  dans  les  chaudières. 

Au  bout  de  cinq[  heures ,  la  petite  chaudière 
étant  entièrement  vide ,  on  mesura  la  hauteur  de 
l'eau  dans  les  grandes.  Son  niveau  s'était  abaissé 
dans  l'une  de  o.a65,  et  dans  l'autre  de  0.340.  Les 
volumes  correspondant  à  ces  deux  abaissements 
sont  3.a35  et  a.oaS  litres;  en  ajoutant  ces  deux  vo- 
lumes à  celui  de  la  petite  chaudière ,  on  trouve 
que  le  poids  total  d'eau  vaporisée  par  deux  fours 
en  5  heures  a  été  de  5.0 1 3  litres. 

La  consommation  des  fours  en'bouille  pendant 
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ce  temps  a  été  de  io6  kil.  à  l'heure,  ce  qui  fiiit 
pour  2  fours  et  pour  5  heures  i  .060  kiL 

j.o6o  kil.  de  houille  ont  donc  vaporisé  ea 
5  heures  5.oi  3  kil.  d'eau ,  ce  qui  donne  en  résumé 
un  produit  de  5  kil.  de  vapeur  par  kilogramme  de 
houille  à  peu  près. 

Ce  nombre  se  trouve  être  d'accord  avec  tous 
ceux  que  Ton  a  obtenus  dans  les  appareils  de 
chauffage.  On  sait ,  en  effet ,  par  un  grand  nombre 
de  résultats  d'expériences ,  que  dans  Temploi  de 
la  houille  comme  combustible ,  on  n'utilise  que 
la  moitié  de  la  quantité  de  chaleur  qu'elle  peut 
réellement  développer  dans  les  appareils  d'essai 
destinés  à  mesurer  la  capacité  calorifique. 

Or  y  la  capacité  calorifique  de  la  houille  étant 
de  6.5oo  unités  de  chaleur,  et  i  kil.  d'eau  exi- 
geant pour  être  transformé  en  vapeur  65o  calories , 
1  kil.  de  houille  pourra,  par  conséquent,  réduire 
théoriquement  en  vapeur  10  Idl.  d'eau  et  prati- 
quement 5  kil. 

Dans  les  calculs  suivants  sur  le  travail  résultant 
du  poids  d'eau  vaporisée ,  on  n'a  supposé  qu'une 
pression  initiale  de  2  atmosphères  dans  le  cylindre 
(quoique  dans  la  marche  elle  se  maintienne  régu- 
lièrement à  2  atmosphères  1/2  dans  les  chaudières), 
à  cause  du  refroidissement  que  la  vapeur  éprouve 
dans  les  tuvaux  de  conduite  et  les  boites  de  distribiï* 
tion.  La  difiërence  de  1  /2  atmosphère  entre  la  près» 
sion  dans  le  cylindre  et  celle  des  chaudières  étant 
exagérée ,  il  s'ensuit  que  les  puissances  utiles  de 
la  machine  indiquée  dans  l'avant^-demière  colonne 
du  tableau  qui  suit  indiquent  le  moindre  eflEet 

3u'on  puisse  en  attendre  aux  différents  degrés  de 
étente. 
Nous  allons  rechercher  quelle  est  la  force 
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vcloppée  par  la  vapeur  produite  en  une  seconde 
dans  les  chaudières,  et  celle  qui  est  produite  par 
la  vapeur  introduite  sur  le  piston  à  différentes 
détentes  et  comparer  les  chiffires  obtenus. 

Le  diamètre  du  piston  est  de  o^'^go;  sa  surface 
étant  de  o'^jGSôa  et  la  course  3°*,4^  9  ^^  volume 
de  vapeur  dépensé  par  cylindrée  est  de  i^jSaô 
et  par  oscillation  S'*^^  9  ^^  vitesse  de  la  machine 
est  de  1 5  oscillations  par  minute ,  qui  dépensent 
h  pleine  vapeur  45",7o  de  vapeur  ou  o",763  par 
seconde.  Le  poids  de  vapeur  produit  dans  les 
deux  chaudières  est  i  .060  Kil.  par  heure ,  et  par 
seconde  0^,5294* 

Le  volume  de  i  kil.  de  vapeur  à  la  pression 
de  n  atmosphères  et  à  la  température  réelle ,  est 
de  0,900  litres;  ainsi  la  vapeur  dépensée  par  se- 
conde dans  le  cylindre  est  un  poids  de  o^>848. 

I  mètre  cube  de  vapeur  à  2  atmosphères 
sans  détente ,  développe  uni  travail  théorique  de 
20.660  kil. ,  et  1  kil.  de  vapeur  à  la  même  près* 
sion  développe  un  travail  de  2^5  X  0,9  =248 
chevaux.  Avec  ces  données,  on  a  formé  le  tableau 
suivant,  indiquant  :  i*"  le  travail  de  i  mètre  et  de 
1  kil.  de  vapeur  a  2  atmosphères  à  pleine  vapeur, 
et  détendu  successivement  à  2  , 3 ,  4  6t  5  fois  son 
volume;  2''  le  travail  développé  par  la  vapeur 
produite  dans  les  chaudières  ;  0°  la  vapeur  con- 
sommée par  le  cylindre;  4""  1^  travail  produit  par 
le  piston ,  déduction  faite  de  la  pression  dans  le 
condenseur  qui  a  été  mesurée  égale  o'^'' ,  1 3 ,  ou 
0,1 3  X  io.33o  X  0,636=3  854  kil. 
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On  voitpar  le  tableaa  ci-contre  que  la  production 
de  vapeur  dans  les  deux  chaudières  étant  de  0^2^^ 
par  seconde ,  et  la  dépense  dans  le  cylindre  0^848 
dans  le  même  temps ,  on  ne  pourrait  pas  marcher 
longtemps  à  pleine  vapeur ,  puisqu'on  dépense  à 

{>eu  près  :3^8  fois  plus  de  vapeur  qu'il  ne  s'en 
orme ,.  mais  aussi  la  force  réelle  de  la  machine 
dans  ce  cas  est  de  i  a  i  chevaux  ;  et  comme  on  n'a 
jamais  besoin  d'une  aussi  grande  force,  il  est 
inutile  de  marcher  à  pleine  vapeur;  aussi  la  ma- 
chine ne  peut-elle  marcher  à  une  force  supérieure 
à  celle  due  à  la  détente  à  demi-course. 

En  détendant  la  vapeur  à  demi ,  on  obtient 
io3y5  chevaux  de  force  réelle  et  Ton  dépense 
Of4^4  ^®  vapeur ,  tandis  que  les  chaudières  n'en 
produisent  que  o'^»294  ;  on  ne  pourrait  donc  pas 
non  plus  marcher  continuellement  avec  cette  dé- 
tente; mais  on  a  rarement  besoin  d'une  aussi 
grande  force. 

Enfin ,  en  détendant  la  vapeur  au  tiers  dans  le 
cylindre  et  toujours  sous  la  pression  de  3  atmo- 
sphères,  on  ne  dépense  plus  que  o^'aSS  de  vapeur, 
tandis  que  les  chaudières  en  produisent  0^294; 
il  y  a  donc  excès  de  vapeur,  et  cependant  la  force 
de  la  machine  est  encore  de  84  chevaux ,  force 
bien  suffisante  pour  faire  marcher  deux  trains  de 
cylindres  dans  les  cas  les  plus  fréquents. 

Lorsque  la  machine  fonctionnait  à  détente  fixe 
à  moitié ,  ce  qui  avait  lieu  dans  les  premiers  temps 
de  sa  marche ,  il  était  impossible  de  proportionner 
sa  puissance  motrice  à  la  résistance  ;  et  cette  détente 
ayant  dû  être  proportionnée  aux. plus  grandes 
forces  que  l'on  a  quelquefois  à  vaincre  ;  il  en  ré- 
sultait toujours  un  abaissement  de  pression  dé 
st  3/4  a(inosphères  à   i   j/4  ou  i/a  atmosphèi^e 
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pendant  le  passage  d'une  chaude.  L'intenralle  de 
deux  chauaes  suffisait  pour  relever  la  pression  , 
car  la  machine  ne  laminait  alors  que  te  fer  des 
deux  ou  trois  fours  à  réchauffer,  et  n'était  liée 
qu'à  un  seul  des  deux  trains  qu'elle  commande. 
Plus  tard ,  lorsque  l'appareil  j  au  moyen  duquel 
on  peut  faire  varier  en  quelques  secondes  ,*  et  à  la  • 
main  l'instant  de  la  détente ,  eût  été  monté ,  on 
trouva  que  la  machine  fonctionnant  avec  détente 
au  cinquième  et  pour  un  seul  train ,  avait  d'abord 
assez  de  puissance  pour  façonner  tous  les  échan- 
tillons de  fer  marchand  fabriqués  jusqu'à  présent; 
et  de  plus ,  que  l'on  avait  dans  cette  marche  un 
excès  de  vapeur  qu'on  lâchait  par  les  soupapes; 
on  était  d'ailleurs  averti  que  ce  résultat  aurait 
lieu  par  l'expérience  citée  plus  haut  sur  la  quan- 
tité d'eau  que  peut  vaporiser  un  four  et  par  les 
calculs  du  tableau.  Ausa,  la  pression ,  loin  de 
baisser  comme  cela  avait  lieu  précédemment, 
tend  continuellement  à  monter,  et  l'on  n'éprouve 
jamais  de  difficulté  à  la  maintenir  constamment 
à  2  1/3  atmosphères ,  même  pendant  les  premiers 
jour  de  marche ,  et  lorsque  les  massifs  ne  sont 
pas  encore  échauffés. 

Ce  résultat,  que  des  expériences  variées  et 
multipliées  ont  pleinement  confirmé,  démontrait 
la  possibilité  de  conduire  simultanément  les  deux 
trains  de  cylindres  avec  la  machine  à  vapeur.  En 
effet,  dans  la  marche  d'un  seul  train  l'intervalle 
de  repos  entre  les  chaudes  est  à  peu  près  égal  à 
celui  de  la  marche.  Ainsi,  outre  qu'en  détendant 
au  cinquième ,  il  y  a  excès  de  vapeur  produite 
ar  les  chaudières,  on  pourra  encore  disposer 
e  celle  que  l'on  perd  en  entier  par  les  soupapes 
de  décharge  dans  l'inta^valle  des  chaudes. 
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DBSCEirriON  DE    LA    CHAITFrERIB  ET  DES  CHAUDIËRBS 

A  YAPBinU 

Fours  à  réchauffer, 

La  chaufferie  se  compose  de  deux  fours  à  ré- 
chauffer, dont  la  flamme ,  après  avoir  chauffé  le  fer, 
Sasse  sous  des  chaudières  en  tôle  k  bouilleurs  avant 
e  se  rendre  dans  la  cheminée.  (  Voir  PL  VII,  ) 
Les  fours  à  réchauffer  ont  2  mètres  de  longueur 
et  l'^ySo  dans  leur  plus  grande  largeur  ;  la  hauteur 
de  la  voûte  au-dessus  de  la  sole  est  de  Kf^fy^ ,  et 
au-dessus  de  la  grille  o»y75. 

La  surface  de  la  grille  est  o^^^gS  x  o"'»76  s= 
o*'''',75oo. 

L'échappement  du  four  a  o^'ySS  de  hauteur  et 
o™,3a5  de  largeur  ;  sa  section  est  deo^'^siaaS;  le 
côté  de  la  cheminée  jusqu'à  a  mètres  de  hauteur 
est  de  o^'^SS;  la  section  o'^'i'yiaaS;  plus  haut  le 
côté  de  la  dbeminée  est  de  o*°,44  ^^  ^^  section 
o"''^'i1q36.  Les  cheminées  ont  i5  mètres  de  hau- 
teur; la  section  de  la  grille  est  à  peu  près  deux 
fois  celle  de  la  cheminée.  Ces  dimensions  sont 
celles  des  cheminées  ordinaires  pour  les  fours 
sans  emploi  de  chaleur  perdue;  aans  le  cas  où 
Ton  chauffe  des  chaudières ,  il  faut  augmenter  ees 
dimensions,  car  elles  n'offrent  que  o'^'^'^oio  de  sur- 
face pour  hrûler  53  kil.  de  houille ,  surface  qui 
devient  trop  faible  lorsqu'on  fait  parcourir  à  la 
flamme  un  grand  chemin  qui  la  refroidit  considé^ 
rahlement  avant  qu'elle  parvienne  à  la  cheminée. 

Chaudïerts. 

Chaque  chaudière  ayant  deux  bouilleurs  a  les 
dimensions  suivantes  : 

Diamètre  intérieur,  i",i37;  diamètre  exté- 
rieur, i™,i55  ;  épaisseur,  4  lignes;  longueur  to- 
tale, 7«,95, 
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Diamètre  intérieur  des  bouilleurs ,  o'",4^6;  ex- 
térieur, o*°y5o5;  longueur  totale,  9  mètres. 

-ni.q. 

Surfacedemi-cylindrique.  11,800}  ™'^* 

[13,885  13,885 

Demi-sphère 2,085  \ 

Surface  des  bouilleurs.  •  13,480) 
A  déduira  l'espace  des                 >  12,840  X  &•       25,680 
briques 0,640  )  

Surface  totale  d'une  chaudière  et  des  bouilleurs.     39,565 

La  surface  de  chauflfe  totale  des  deux  chaudières 
est  donc  de  79  mètres  carrés. 

Chaque  kilogramme  de  houille  produisant 
5  kil.  d!e  vapeur,  et  chaque  four,  io6x5=:53o  kil. 
par  heure ,  on  voit  que  chaque  mètre  carré  de 
surface  de  chauffe  produit  à  peu  près  14  kil*  de 
vapeur;  l'espace  libre  qui  reste  à  la  vapeur  dans 
la  chaudière  est  de  4™»45- 

La  section  des  carneaux  des  chaudières  est  de 
o"'ï-,4700,  et  à  l'endroit  des  tubulures  des  bouil- 
leurs o'"''i',3200r  La  section  des  carneaux  des  bouil- 
leurs est  de  o^^ï-Saoo,  chaque  cheminée  a  o",6o  de 
côté  carré,  o^'^^'iGoo  de  section  et  a5  mètres  de 
hauteur. 

Cette  section  est  suffisante;  elle  correspond  à 
une  surface  de  o"-*ï-,io  pour  brûler  3o  til.  de 
houille;  dans  les  foyers  ordinaires,  on  suppose 
qu'une  surface  de  o^^^'^io  peut  suffire  à  ae  5o 
60  kil.  de  houille,  c'est,  du  moins,  ce  qui  a  lieu 
dans  les  fours  à  rechauffer  ordinaires. 

On  ne  peut  pas  dire  exactement  qu'elle  est  la 
surface  libre  de  la  grille  laissant  passage  à  Tair 
pour  la  combustion  de  la  houille ,  car  cette  sec* 
tion  varie  souvent;  elle  dépend  de  la  nature  et 
de  la  hauteur  de  la  houille  et  des  chauffeurs  qui  la 
modifient  selon  les  échantillons  de  fer  k  chauffer. 
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Chaufferie. 

Ea  sortant  du  four  à  réchauffer,  la  flamme 
peut  prendre  deux  directions;  par  Tune,  elle  se 
rend  directement  dans  la  cheminée  ;  et  par  l'autre, 
elle  vient  échauffer  la  chaudière;  il  y  a  donc 
deux  cameaux  après  lechappement  du  four, 
munis  chacun  d'un  registre  en  fonte  mobile  au- 
tour d'une  poulie  par  une  chaîne  et  un  contre- 
poids. Lorsqu'on  ne  veut  pas  échauffer  les  chau- 
dières, on  ferme  les  registres  R  et  R  {PL  f^II) 
qui  conduisent  la  flamme  dans  leurs  carneaux 
ac  et  a'cfy  et  celle-ci  se  rend  directement  dans  les 
cheminées  par  les  cameaux  ah  et  a'b'  comme  dans 
les  fours  ordinaires. 

Lorsqu'on  veut  faire  passer  les  flammes  sous 
les  chaudières ,  on  ferme  le  registre  des  carneaux 
ab  et  a'b  des  cheminées,  et  Ton  ouvre  ceux  des 
chaudières  R  et  R  :  la  flamme  parcourt  d'abord 
les  cameaux  dans  lesquels  sont  placés  les  bouil- 
leurs; une  rangée  de  briques  placées  au-dessus  et 
entre  les  deux  bouilleurs  empêche  la  flamme  de 
passer  en  même  temps  sous  les  chaudières;  arri 
vée  à  l'extrémité  des  bouilleurs,  elle  monte  et 
revient  en  enveloppant  une  demi -circonférence 
autour  des  chaudières;  puis  elle  se  rend  dans  les 
cheminées  par  les  carneaux  latéraux  de  et  de!  et 
par  les  ouvertures  o  et  o'.  Cette  ouverture  se 
trouve  à  peu  près  à  o™,8o  au-dessus  de  celle  qui 
amène  la  flamme  des  fours  daus  les  cheminées; 
lorsque  le  tirage  est  direct ,  cette  dernière  est  con- 
tinuellement  ouverte  et  ne  nuit  pas  au  tirage 
des  fours. 

L'alimentation  d'eau  des  chaudières  ne  se  fait 
pas  perulant  la  marche  de  la  machine,  moment 

Tome  X  y  11^  1840.  10 
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pendant  lequel  il  est  très-essentiel  de  conserver 
à  la  vapeur  toute  sa  tension  et  de  ne  pas  diminuer 
la  production  de  vapeur  des  chaudières  ;  elle  a  lieu, 
après  que  la  machine  est  arrêtée ,  au  moyen  d  une 
petite  machine  spéciale  de  la  force  d'un  cheval. 
Une  petite  chaudière  est  placée  entre  les  deux 
grandes  ;  on  la  remplit  d'eau  provenant  du  con- 
denseur ,  et  on  la  met  en  communication  avec  la 
chaudière  par  la  partie  supérieure,  puis  on  la 
fait  écouler  par  le  nas  dans  les  chaudières  ;  deux 

i>ompes  foulantes,  mues  par  la  machine,  montent 
'eau  de  condensation  dans  un  réservoir  d'eau; 
elle  est  prise  pourl'alimentation  des  chaudières  et 
l'arrosage  des  tourillons  des  cylindres.  Ces  deux 
pompes  peuvent  aussi  à  volonté  alimenter  direc- 
tement les  chaudières,  ce  qui  a  lieu  lorsque  la 
machine  marche  pendant  plus  d'une  demi-heure. 
La  prise  de  vapeur  dans  les  chaudières  se  fait 
au  moyen  de  deux  soupapes  qui  permettent  de 
n'employer  que  la  vapeur  d'une  seule  chaudière, 
dans  le  cas  où  les  deux  chaudières  ne  seraient  pas 
chauffées.  Sous  la  même  boîte  est  une  grande  sou- 
pape de  décharge,  destinée  à  laisser  échapper  la 
vapeur,  lorsque  la  machine  est  arrêtée  et  que  la 
tension  de  la  vapeur  dépasse  a  3/4  atmosphères. 

Observations  sur  la  marche  de  la  machine, 
(  Voir  le  tableau  ci-api*èsj  page  147.  ) 

Dans  toutes  ces  observations,  la  vapeur  était 
admise  dans  le  cylindre  à  la  pression  de  2  i/^  at- 
mosphères, à  peu  près  pendant  la  moitié  delà 
course ,  et  se  détendait  pendant  l'autre  moitié* 
Depuis  que  la  nouvelle  détente  variable  est  mon- 
tée ,  et  que  l'on  marche  ordinairement  à  détente 
au  quart  ou  au  cinquième ,  la  pression  de  la  vapeur 
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reste  constante  et  même  augmente  dans  les  chau- 
dières pendant  la  marche  de  la  machine. 

Il  faut  une  force  assez  considérable  pour  faire 
les  cercles  :  la  vitesse  de  la  machine  se  ralentit 
sensiblement  lorsqu'on  passe  au  spatard  le  fer  qui 
est  presque  froid.  Voici  une  expérience  sur  la 
force  de  la  roue  d'eau  qui  fait  aussi  ce  travail  ,  et 
qui  donnera  une  idée  de  cette  force. 

22  août  1837.  Expérience  sur  la  force  de  la 
roue  d'eau  pour  laminer  des  cercles  de  40  à  4^ 
pieds  de  longueur ,  24  lignes  de  largeur  et  5,4 
de  ligne  d'épaisseur. 

Largeur  de  la  vanne.  3in,io. 

Ouverture  de  la  vanne.  o  ,23o. 

Charge  d'eau  sur  le  centre  de  la  vanne,    o  ,80. 

Dépense  d'eau  d==o,63x  3, 1 0+0,23  2gH-o,8o 
=1782  litres  par  1". 

Chute  d'eau.  3"»,5o. 

Force  théorique   - — =  83  chevaux. 

En  adoptant  un  coefficient  de  o,5o ,  la  force 
réelle  nécessaire  au  laminage  des  cercles  sera  de 
41,5  chevaux. 

Pendant  que  l'on  dégrossit  la  barre  de  fer  aux 
premières  cannelures  des  cylindres  ,  où  elle  est 
peu  travaillée  et  très^cliaude, puisqu'elle  sort  des 
fours  au  blanc  soudant ,  la  roue  d'eau  et  le  volant 
acquièrent  une  grande  vitesse  qui  se  ralentit 
promptement  dès  que  le  fer  est  engagé  dans  les 
spatards  ;  au  commencement  la  vitesse  de  la  roue 
aeau  est  de  i3  à  i5  tours,  et  lorsque  le  cercle  sort 
des  spatards  elle  ne  fait  plus  que  5  à  6  tours;  la 
transmission  du  mouvement  de  la  roue  d'eau  aux 
cylindres  étant  directe  ,  il  y  a  peu  de  force  perdue 
par  les  engrenages,  tandis  que  dans  la  machine 
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la  transmission  ayant  lieu  par  une  série  cFengre- 
DageSy  il  y  a  une  force  assez  considérable  absorbée 
par  les  frottements  et  le  mouvement  de  toutes 
ces  pièces  ;  de  sorte  qu'on  peut  admettre  qu'elle 
travaille  au  moins  à  60  chevaux  pour  la  fanrica- 
tien  des  fers  à  cercles. 

Description  de  la  machine.  (  Voir  Pk  Vet  FI.  ) 

La  machine  est  à  un  seul  cylindre  et  à  balan- 
cier. 

Le  diamètre  du  piston  est  deo^^^QO,  sa  surface 
o«,6362. 

La  course  ii^^^o ,  et  le  volume  du  cylindre 
i™,526;  la  longueur  du  balancier  est  de  7'"i4^  ; 
celle  de  la  bielle  7^,4^  ^^  1^  rayon  de  la  mani- 
velle  l",20. 

La  vitesse  ordinaire  de  la  machine  est  de  1 5 
tours  par  minute  ou  i™,20  par  seconde  ;  souvent 
elle  a  une  vitesse  plus  faible ,  mais  jamais  elle 
ne  dépasse  i™,20  par  seconde. 

Le  condenseur  a  o"*,6io  de  diamètre  et  i™,5o 
de  hauteur;  son  volume  est  de  o*°,4^^  9  ^^^^  ^^ 
quart  à  peu  près  de  celui  du  cylindre. 

La  pompe  à  air  a  o'^^ôio  de  diamètre;  sa  sur- 
face est  de  o^'ysgio;  la  course  du  piston  l'^f^o,  et 
le  volume  qu'il  engendre  o™,35o. 

Le  cyhndre  repose  sur  un  massif  en  pierre  de 
taille  de  3*^^,30  de  hauteur;  i]  y  est  fixé  par  4  bou- 
lons à  filets  carrés  de  0,070  de  diamètre  ;  il  est 
c-oulé  d'une  seule  pièce  ;  sa  hauteur  totale  alczée 
est  de  2"*,q6o  ;  il  a  o'",o35  d'épaisseur. 

Les  orifices  d'entrée  et  de  sortie  de  vapeur  ont 
o'",200  de  largeur  et  o",i  10  de  hauteur,  et  une 
surface  de  o",O220. 

Le  piston  est  garni  en  tresses  de  chanvre  ;  il 
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a  o",200  de  hauteur  ;  la  tige  du  piston  a  o*,i3o 
de  diamètre. 

La  longueur  du  balancier  est  de  7",4o  d'axe  en 
axe  ;  sa  hauteur  au  ventre  est  de  i  mètre  et  son 

Î)oids  de  oooo  kil.  ;  les  tourillons  de  l'axe  du  mi- 
ieu ,  en  fer,  ont  o",2o5  de  diamètre  et  o'",245  de 
longueur  ;  les  tourillons  en  fer  des  extrémités  ont 
o",  1 3o  de  diamètre  et  o™,i  6  de  longueur;  le  bou- 
lon en  fer  qui  retient  leâ  boules  à  l'extrémité 
du  balancier  o™,  1 65  de  diamètre. 

Les  paliers  des  balanciers  sont  attachés  par  des 
boulons  sur  une  forte  plaque  en  fonte ,  reposant 
elle-même  sur  un  mur  en  maçonnerie  de  pierre 
de  taille  de  i"*,20  d'épaisseur  et  8  mètres  de  hau- 
teur, sur  lequel  elle  est  attachée  par  6  grands 
boulons  de  o'^'yO^o  de  diamètre. 

Cette  plaque  de  fonte  est  traversée  par  deux 

Î grandes  pièces  de  bois  encastrées  dans  le  mur  de 
a  chambre  de  la  machine,  du  côté  du  cylindre  à 
vapeur  ;  elles  portent  le  point  fixe  d'attache  des 
parallélogrammes  et  le  plancher  du  balancier. 

La  pompe  à  air  et  le  condenseur  sont  plongés 
dans  une  grande  bâche  en  fonte  remplie  d'eau 
froide  ;  elle  est  alimentée  d'eau  par  l'étang  qui  se 
trouve  à  un  niveau  supérieur. 

La  transmission  du  mouvement  aux  deux  trains 
de  cylindres  se  fait  par  une  série  d'engrenages 
dont  les  dimensions  et  la  vitesse  sont  indiquées 
dans  le  tableau  suivant,  page  1 5 1 . 

Les  paliers  de  l'arbre  de  la  manivelle  reposent 
sur  une  plaque  de  fontd  boulonnée  sur  une  grande 

Ïrièce  de  bois  de  o",4o  d'équarrissage,  et  sur  un 
brt  massif  en  pierre  de  taille. 

Lorsqu'on  fait  marcher  la  machine  pour  les 
cylindres  à  fer  marchand ,  on  embraye  la  com- 
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munication  de  mouvement  au  moyen  d'une  griffe 
placée  k  l'extrémité  de  l'arbre  du  volant  de 
ces  cylindres ,  et  l'on  enlève  trois  dents  mobiles 
en  fer  ,  placées  sur  le  grand  engrenage  de  la 
roue  d'eau  ;  on  amène  le  vide  laissé  par  ces 
trois  dents  vis-à-vis  le  pignon  placé  sur  l'arbre 
du  volant  et  qui  fait  marcher  les  cylindres  par 
la  roue  d'eau,  de  cette  manière  la  roue  d'eau 
se  trouve  isolée  des  cylindres  ;  pour  marcher  avec 
la  roue  on  remet  les  trois  dents  et  l'on  retirela 
griffe  placée  à  l'extrémité  de  l'arbre  du  volant. 
En  désembrayant  aussi  le  petit  volant  des  cylin- 
dres à  fer  de  tréfilerie  la  machine  met  en  mouve- 
ment les  deux  trains  de  cylindres.  On  suspend  à 
volonté  le  mouvement  de  l'un  ou  l'autre  train 
pour  n'en  faire  marcher  qu'un  seul  au  moyen  des 
griffes  placées  au  commencement  de  chaque  train. 
Lorsqu'on  fait  marcher  le  train  de  cylindres  à  fer 
de  tréfilerie  seul ,  on  embraye  son  volant  et  Ton 
ôte  le  mouvement  à  celui  des  cylindres  à  fer  mar- 
chand ;  cette  condition  est  indispensable  ,  car  si 
les  deux  volants  tournaient  ensemble,  ils  se  re- 
passeraient mutuellement  les  forces  et  les  chocs 
qu'ils  absorbent  ;  et  cette  force  étant  obligée  de 
passer  par  la  série  d'engrenages  de  la  transmission 
du  mouvement  ,  les  briserait  infailliblement. 

La  machine  tourne  tantôt  dans  un  sens ,  tantôt 
dans  l'autre,  selon  que  l'on  travaille  aux  fours  pla- 
cés de  chaque  côté  des  bancs;  il  suffit  de  changer 
les  gardes  des  cannelures  ;  la  transmission  de  moQ- 
vemeut  aux  martinets  a  lieu  par  des  pignons  coni- 
ques, dont  l'un  tourne  k  droite  et  l'autre  à  gauche, 
afin  que  l'arbre  à  cames  tourne  toujours  dans  le 
même  sens,  quel  que  soit  celui  de  la  machine. 
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Distribution  de  la  machine  à  i^apeur. 

L'appareil  de  distribution  se  compose  de  deux 
grandes  boites  attachées  par  des  tubulures  à  celles 
du  haut  et  du  bas  du  cylindre  à  vapeur ,  et  réu- 
nies par  deux  colonnes  creuses  en  fonte,  par  l'une 
desquelles  la  vapeur  arrive  dans  la  boîte  du  bas, 
et  par  lautre  eliese  rendau  condenseur;  des  qua- 
tre soupapes,  deux  sont  destinées  à  introduire  la 
vapeur  dans  le  cylindre,  et  les  deux  autres  à  Fécou- 
1er  au  condenseur;  et  enfin  des  leviers,  arbres 
et  tiges  destinés  à  ouvrir  et  fermer  ces  soupapes. 

L'orifice  de  chaque  soupape  est  un  cercle  de 
o",  i6o  de  diamètre  et  o"''',oo3i  de  surface; 
elles  s'ouvrent  instantanément  par  la  chute  d'un 
contre-poids  et  se  ferment  par  des  manettes  en 
fer  ou  leviers  courbes  ,  mus  par  des  taquets  pla- 
ces sur  des  tiges  réunies  à  celles  de  la  pompe 
à  air.  L'ouverture  subite  des  soupapes  aintro- 
duction  et  d'échappement  de  vapeur,  a  l'avantage 
de  mettre  tout  à  coup  la  vapeur  sur  le  piston  au 
moment  où  la  manivelle  est  au  point  mort ,  et 
d'évacuer  de  la  même  manière  la  vapeur  qui  est 
sous  le  piston  et  s'oppose  à  son  mouvement.  A  et 
A'  {PL  f^I)  sont  les  liges  des  soupapes  d'introduc- 
tion de  vapeur  ;  elles  passent  dans  une  boite  à  étou- 
pes  et  sont  fixées  par  une  cheminée  aux  soupapes. 

£  et  B'  sont  les  tiges  des  soupapes  d'échappe- 
ment de  la  vapeur  aans  le  condenseur  ;  CD  et 
CEV  sont  les  arbres  de  fer  fixes  de  rotation  des 
leviers  CE,  CF,  CE',  CF,aui  lèvent  les  tiges  des 
soupapes;  quatre  petites  colonnes  en  fonte  C  ser- 
vent de  support  aux  arbres  en  fer  aux  points  fi.xes 
CD  et  C'iy  des  leviers  de  soupapes  et  aux  guides 
IH  et  TH',  dans  lesquelles  glissent  les  tiges  des 
soupapes. 


i;^ 
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Les  leviers  qui  ouvrent  et  ferment  les  soupa- 
es  CE,  GF,  CE',  CP  sout  reliés  à  d'autres  leviers 

S,  M'S',  NK  et  N'K'  par  des  tiges  EJ,  E'J'  et 
FK  et  F'K',qui  peuvent  s'allonger  ou  se  raccourcir 
au  moyen  d  un  écrou . 

Les  leviers  MS,  M'S'  et  NK,  NX  sont  calés  sur 
des  arbres  en  fer  OLP  et  CKL'F,  supportés  par 
quatre  paliers  en  fonte,  coulés  avec  la  grosse 
colonne  creuse  de  la  distribution  ;  c'est  par  ces 
leviers  que  s'ouvrent  et  se  ferment  les  soupapes 
Dar  l'action  des  taquets  et  des  manettes.  L'arbre 


CL'  est  creux  et  traversé  par  l'arbre  L'F,  q^i 
tourne  dans  le  premier  sur  toute  sa  longueur 
O'L'.  Cette  disposition  n'a  d'autre  but  que  d'éviter 
deux  paliers  qu'il  aurait  fallu  mettre  entre  les 
deux  colonnes  de  distribution  pour  supporter  les 
tourillons  de  ces  arbres ,  qui  ont  un  mouvement 
en  sens  contraire  l'un  de  1  autre  et  ne  se  meuvent 
pas  en  même  temps.  Ainsi  les  arbres  creux  sont 
supportés  par  les  arbres  pleins  et  tournent  autour. 
Ces  deux  arbres  portent  une  grande  partie  des 
pièces  de  la  distribution  servant  à  ouvrir  et  fer* 
mer  les  soupapes  ;  ce  sont  :  i  "  Quatre  manettes , 
1,2,  3  et4î  servent  à  fermer  les  soupapes  par 
l'action  des  taquets  Q,  R  et  S  ;  les  deux  manettes 
ï  et  3  ,  mues  par  les  taquets  Q  et  R,  servent  à 
fermer  les  soupapes  d'introduction  de  vapeur  dans 
le  cylindre;  et  les  manettes  2  et  4,  mues  par  le  seul 
taquet  S,  sont  les  soupapes  d'émission  de  vapeur 
dans  le  condenseur;  ce  taquet  est  placé  sur  la  Uge 
de  la  pompe  à  air. 

Les  taquets  Q  et  R  sont  mobiles  sur  des  tiges 
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taraudées  TU  et  TU'  au  moyen  d'un  écrou  ;  ils 
glissent  sur  des  tiges  tournées  W'  et  XX'  ;  ces 
quatre  tiges  sont  attachées  à  la  tige  de  la  pompi; 
à  air  par  des  supports  en  fer  jr  et  z^  qui  servent 
de  crapaudines  aux  tiges  taraudées  qui  tournent 
dessus  et  supportent  aussi  les  tiges  tournées  Y  Y'  et 
XX',  qui  j  sont  fixées  par  des  écrous.  Les  tiges 
taraudées  TU  et  TU'  portent  à  leur  extrémité 
inférieure  deux  petits  pignons  en  cuivre ,  cinq  et 
six  mis  en  mouvement  par  un  autre  pignon ,  sept 
de  même  diamètre,  et  une  petite  manivelle  que 
le  conducteur  de  la  machine  manœuvre  pour  pla- 
cer les  taquets  à  la  distance  convenable  ,  selon  le 
degré  de  détente  que  Ton  veut  avoir  et  la  force 
que  Von  veut  donner  à  la  machine  ;  les  pignons 
5  et  6,  engrenant  ensemble,  ont  un  mouvement 
contraire;  Tensemble  des  taquets,  des  tiges  ta- 
raudées mobiles  et  des  tiges  tournées  fixes  ,  se 
meut  avec  la  tige  de  la  pompe  à  air ,  et  sert  à 
fermer  les  soupapes  d'introduction  de  vapeur  et  à 
régler  la  détente. 

Yoici  maintenant  la  description  des  pièces  qui 
servent  à  ouvrir  les  soupapes,  ab  et  a!l/  sont  les 
deux  leviers  de  décrochement  des  soupapes  du 
condenseur;  ils  sont  munis  d'un  petit  galet  mobile . 
autour  des  points  fixes  b  et  b';  dans  la  vue  du  côté 
de  la  machine,on  ne  voit  pas  les  leviers  semblables 
des  soupapes  d'introduction  de  vapeur  ,  parce  qtie 
les  arbres  sont  coupés  derrière  eux  ;  CD  et  G'D' 
sont  des  quarts  de  roues  à  rochets ,  calées  à  l'ex- 
trémité des  arbres  en  fer  OL  et  OX',  et  sur  les- 
quelles viennent  s'accrocher  les  leviers  ab  et  ab'j 
par  leur  galet. 

c'ff  et  g^/  sont  des  leviers  calés  sur  les  arbres  en 
fer,  à  l'extrémité  desquels  sont  attachées  des  tiges 
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en  fw  Ce'',  gj,  et  /y,  dont  l'extrémité  inférieure 
plonge  dans  la  bâche  d'eau  froide,  et  portent  des 
contre-poids  en  plomb.  Ces  leviers  et  ces  tiges 
servent  à  ouvrir  les  soupapes  tout  à  coup,  lorsque 
le  décrochement  du  levier  ah  et  àb'  est  fait  ;  ce 
décrochement  s'opère,  à  la  fin  ou  au  commence* 
ment  de  chaque  course  de  piston ,  par  le  seul 
taquet  /  fixé  sur  la  tige  de  la  pompe  à  air,  et  par 
les  quatre  leviers  en  fer  mop^  niop\  qrs  etqrs'j 
mobiles  autour  des  points  fixes  00',  S  et  S  ;  les 
leviers  soulèvent  les  tiges  pt^  pt\  ru  et  r'u'  qui 
viennent  décrocher,  en  les  soulevant,  les  leviers 
ab  et  a'b*  pour  ouvrir  les  soupapes;  ces  tiges  peu- 
vent s'allonger  et  se  raccourcir  par  des  écrous, 
pour  régler  leur  longueur  dans  la  pose  ;  VV, 
aX',  YY',  Y"  et  Z  sont  les  guides  de  ces  tiges. 

Marche  de  V appareil. 

La  vapeur  arrive  des  chaudières  dans  les  boites 
de  distrioution  par  le  tu;yau  8  et  par  la  boîte  9  et 
10,  dans  laquelle  il  y  a  un  tiroir  que  Ton  ouvre 
lorsqu'on  veut  faire  marcher  la  machine  ;  1 1  est 
le  stuffenbox  de  la  tige  du  tiroir  ;  on  ouvre  ce 
dernier  par  une  petite  manivelle  placée  sur  la 
colonne  la  et  i3;  i4  et  i5  est  une  colonne  dam 
laquelle  passe  la  tige  du  robinet  d'injection  d'eau 
froide  dans  le  condenseur;  sur  le  tuyau  8  d'arri- 
vée de  vapeur  est  un  papillon ,  ou  valve,  mis  en 
communication  avec  le  pendule  conique,  qui 
règle  par  là  la  section  d'arrivée  de  vapeur  selon 
la  marche  de  la  machine. 

Lorsqu'on  ouvre  le  tiroir  placé  dans  la  boîte  9 
et  10  ,  la  vapeur  remplit  la  colonne  et  les  boites 
de  droite,  dans  lesquelles  sont  placées  les  soupapes 
d'introduction  ,  et  dont  on  voit  les  tiges  A  et  A^ 
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Fermeture  des  soupapes. 

Supposons,  comme  cela  a  lieu  sur  le  dessin,  que 
le  piston  soit  arrivé  au  bas  de  sa  course  descen- 
dante, comme  la  machine  est  à  détente ,  la  sou- 
f)ape  du  haut  A,  qui  avait  mis  en  communication 
a  vapçur  avec  le  dessus  du  piston,  est  déjà  fer- 
mée; voici  comment  elle  s'est  fermée.  Le  taquet 
R  ^n  descendant  a  baissé  la  manette  3  et  Ta  même 
dépassée;  cette  manette,  en  baissant,  a  entraîné 
dans  son  mouvement  le  levier  MS  en  lui  faisant 
décrire  un  arc  de  cercle;  ce  mouvement  a  été 
transmis  au  levier  de  la  soupape  E'CB'  par  la  trin- 
gle S'E',  et  la  soupape  s'est  fermée;  mais  en  même 
temps,  la  manette  a  relevé  le  levier  G  et  le  con- 
tre-poids fixé  à  l'extrémité  de  la  tige  CT;  elle  a 
aussi  fait   décrire  un   arc  de  cercle   au  rochet 

Elacé  à  l'extrémité  de  l'arbre  supérieur  OT ,  et  le 
fvier  d'accrochement,  qui  a  suivi  le  mouvement 
du  rochet  sur  lequel  le  galet  repose  toujours,  s'est 
accroché ,  et  la  soupape  reste  fermée. 

Ouvertures  des  soupapes. 

Au  moment  où  le  piston  arrive  au  bas  de  sa 
course,  il  faut  enlever  la  vapeur  qui  se  trouve 
au-dessus  du  piston ,  et  par  conséquent  ouvrir  les 
soupapes  de  gauche  de  condensation  dont  la  tige 
est  B';  cette  opération  se  fait  ainsi. 

Le  taquet  1  placé  sur  la  tise  de  la  pompe  &  air 
vient  frapper  l'extrémité  du  levier  rrio'p'  ;  l'autre 
extrémité  P'  du  levier  se  soulève;  à  son  tourelle 
soulève  la  tige  p't'\  celle-ci  vient  lever  l'extré- 
mité a'  du  levier  a'V  de  décrochement;  alors  le 
contre-poids  attaché  au  bas  de  la  tige  If  n'étant 
plus  retenu ,  tombe  et  entraine  dans  son  niouve- 
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ment  le  rochet,  le  levier  gF  du  contre-poids,  la 
manette  4>  le  levier  NK,  la  tige  K'F  et  le  levier 
de  la  soupape  du  haut  FC'B,  qui  s'ouvre  tout  à 
coup. 

En  même  temps  la  soupape  du  bas  B  du  con- 
denseur s'est  fermée  par  le  taquet  S  qui  est  venu 
rencontrer  la  manette  2;  et  aussi  en  même  temps 
la  soupape  du  bas  A,  qui  doit  introduire  la  vapeur 
sous  le  piston ,  s'ouvre  de  la  même  manière  que 
nous  venons  de  dire  pour  la  soupape  B  du  haut 
de  condensation;  le  taquet  /  soulève  le  levier 
mop ,  la  tige  pt ,  le  levier  d'accrochement  et  la 
soupape  A  ;  la  manette  I  se  relève  aussi  et  reste 
dans  cette  position  jqsqu'à  ce  qu  elle  doive  s'abais- 
ser et  fermer  la  soupape  selon  le  degré  de  détente 
que  l'on  veut  avoir,  par  le  moyen  au  taquet  ^. 

Les  mêmes  choses  se  passent  lorsque  le  piston 
remonte  et  arrive  au  haut  de  sa  course. 

En  résumé  l'ouverture  des  quatre  soupapes  se 
fait  à  la  fin  de  chaque  course  ascendante  et  des- 
cendante par  le  décrochement  des  leviers  ab  et 
a'b\  au  moyen  d'un  seul  taquet  /  et  les  quatre 
leviers  mop ,  rridp\  qrs  et  y'rV  des  tiges  et  leviers 
qui  en  dépendent;  deux  soupapes  s'ouvrent  tou- 
jours ensemble  à  la  fin  de  chaque  course,  l'une  de 
condensation  et  l'autre  d'introduction  de  vapeur; 
les  manettes  restent  relevées  pour  être  baissées 
ensuite  par  les  taquets  lorsqu'ils  viennent  à  les 
rencontrer;  les  contre-poids  se  relèvent,  et  Taccro- 
ohement  des  leviers  ab  et  ab'  se  fait  en  même 
temps  que  les  manettes  sont  abaissées  et  les  sou-» 
papes  fermées. 

11  n'y  a  qu'un  seul  taquet  pour  fermer  les  deux 
soupapes  de  condensation,  puisqu'elles  ne  doi- 
vent se  fermer  qu'à  la  fin  de  la  course;  c'est  le 
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taquet  S  qui  baisse  les  deux  manettes  2  et  4* 
Les  manettes  i  et  3  ont  chacune  leur  taquet  Q 
et  R,  parce  qu'elles  se  ferment  à  des  moments  de 
la  course  variablea.  La  durée  de  Tintroduction  de 
vapeur  dans  le  cylindre  dépend  de  la  position 
des  taquets  sur  les  tiges  taraudées.  Lorsqu  ils  sont 
aux  extrémités  des  tiges, la  détente  se  faità  moitié, 
parce  que  la  course  du  piston  de  la  pompe  à  air 
étant  moitié  de  celle  du  piston  à  vapeur  ou  l'^ySO, 
les  taquets  ne  viennent  frapper  les  manettes  que 
lorsque  la  tige  de  la  pompe  à  air  a  parcouru  o",6o 
ou  la  moitié  de  sa  course  ;  la  détente  varie  en  rap« 
prochant  les  taquets,  car  lorsqu'ils  sont  en  face 
l'un  de  l'autre  les  soupapes  se  ferment  pres- 
que aussitôt  qu'elles  ont  été  ouvertes,  et  la  vapeur 
n'entre  que  pendant  un  instant  très-court  dans  le 
cylindre. 

Pour  faire  varier  la  détente ,  il  faut  donc  chan- 
ger la  position  des  taquets  sur  les  tiges  taraudées, 
et  pour  cela  il  suffit  de  tourner  la  petite  manivelle 
fixée  sur  l'axe  du  pignon  7  ;  ce  pignon  transmet 
son  mouvement  aux  pignons  Set  6,  et  ceux-ci  aux 
tiges  taraudées  TU  et  TU';  et  comme  les  taquets 
ont  un  écrou' mobile  sur  les  tiges  taraudées,  et 
qu'ils  peuvent  glisser  sur  les  tiges  fixéesVV  et  XX, 
et  que  leur  mouvement  se  fait  en  sens  inverse,  ils 
se  rapprochent  ou  s'éloignent  l'un  de  l'autre  , 
selon  que  le  mouvement  du  pignon  7  se  fait  à 
droite  ou  à  gauche.  Lorsqu'ils  se  rapprochent  l'un 
de  l'autre,  ils  se  rapprochent  aussi  des  manettes 
qu'ils  rencontrent  plus  tôt,  et  ferment  les  soupapes 
d'introduction  de  vapeur  à  un  instant  plus  rap- 

F roche  du  commencement  de  la  course  du  piston; 
introduction  de  vapeur  dure  moins  longtemps 
et  sa  détente  est  prolongée;  le  contraire  a  lieu 
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lorsqu'ils  s'éloignent  l'un  de  l'autre;  ils  s'éloignent 
des  manettes,  ferment  plus  tard  les  soupapes  qui 
laissent  entrer  la  vapeur  dans  le  cylindre  pendant 
un  temps  plus  long,  et  diminuent  la  durée  de  la 
détente;   ainsi,  au  moyen  de  ces  taquets  mobiles, 
on  peut  détendre  la  vapeur  dans  le  cylindre  depuis 
moitié  de  la  course  du  piston,en  passant  par  tous 
les  degrés  intermédiaires,  jusqu'à  celui  où  l'on  arrê- 
terait la  machine  en  fermant  les  soupapes  d'intro- 
duction de  vapeur  aussitôt  qu'elles  s  ouvriraient. 
De  nouvelles  expériences  ont  été  faites  sur  la 
force  de  vaporisation  des  chaudières  de  la  machine 
à  vapeur  de  loo  chevaux  d'Abainville;  ces  expé- 
riences ,  laites  en  juin  iSSg,  ont  duré  4^  heures. 
Un  réservoir  en  tôle ,  dont  la  capacité  est  de 
•y.goS  litres,  a  été  rempli  deux  fois;  il  a  fallu  la 
première  fois  i .  1 68  coups  de  pompe ,  et  la  se- 
conde 1.145  pour  le  remplir;  la  diflFérence  est 
minime,  et  Ton  peut  admettre  qu'un  coup  de 
piston  donne  6"'*,835  d'eau. 

Après  avoir  marqué  le  niveau  de  Feau  dans  les 
chaudières,  et  pouravoir  la  quantité  d'eau  vaporisée, 
on  a  compté  tous  les  coups  de  piston  pendant  l'a- 
limentation; on  en  a  trouvé  6.45 1 ,  ce  qui  donne 
6.451  X-ÎTrf=44*"7094  ^'^^^  pendant  quarante- 
deux  heures  ;  à  la  fin  de  l'expérience ,  les  flotteurs 
étaient  de  i5  millim.  plus  bas  qu'au  commence- 
ment ;  cet  abaissement  correspond  à  peu  près  k 
2 1  o  litres ,  ce  qui  porte  la  quantité  d'eau  vaporisée 

Earles  deux  chaudières  pendant  quarante -deux 
eures,  à  44-3^0  litres. 
On  a  brûlé  pendant  ce  temps  dans  les  deux 
fours  à  réchauffer  g.Soo  kil.  de  houille;  la  force 
de  vaporisation  est  donc  de  *-—■  =;  4^>66  de  vapeur 
par  1  kil.  de  houille. 
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SUR  LES  ALUA6ES, 

Particulièrement  sur  ceux  de   cuivre    et  de 

zinc  ; 

Par  M.  KARSTEN. 
(  Extraii  des  Archirea  de  M.  Kanten  ponr  iSSQi  t.  XII ,  p.  385-4o8  ) 


Le  laiton  est  employé  depuis  bien  longtemps , 
quoique  son  histoire  se  perde  dans  Tobscurité  des 
siècles,  comme  celle  des  métaux  dont  l'antiquité 
nousa  transmis  la  connaissance.  L'emploi  du  laiton 
nest  guère  moins  ancien  que  celui  du  cuivre,  et 
dans  les  temps  les  plus  reculés  on  le  regardaitcomme 
un  alliage  de  cuivre,  bien  qu'on  ne  pût  rendre 
compte  du  métal  qui  se  trouvait  uni  à  celui-ci. 

Il  est  vraisemblable  que  le  zinc  n'est  connu  en 
Europe  que  depuis  environ  quatre  siècles  au  plus , 
et  que  c'est  Paracelse  qui  le  premier  l'a  préparé  ; 
enfin ,  c'est  à  peine  si  un  tiers  de  siècle  s'est  écoulé 
depuis  que  l'on  forme  directement  le  laiton ,  en 
combinant  ensemble  du  cuivre  et  du  zinc  ;  plu- 
sieurs fabriques,  même  en  Allemagne,  emploient 
encore  la  calamine  avec  le  cuivre,  pour  obtenir 
cret  alliage. 

Les  praticiens  ont  essayé  d'employer  diverses 
proportions  de  cuivre  et  de  zinc  pour  former  un 
alliage  malléable  et  ductile  ;  toutefois ,  on  ne  fa-« 
brique  euère  dans  les  usines  que  l'alliage  jaune 
appelé  laiton^  et  l'alliaee  rouée  appelé  laiton 
rouge  et  quelquefois  tomoaCy  mais  on  ne  doit  pas 
s'attendre  à  trouver  dans  ces  composés,  dans  ceux 
qui  ont  les  mêmes  apparences  et  les  mêmes  pro- 
priétés utiles,  des  proportions  exâctem^Eit  sem- 
Tome  XVII,  i84o.  ii 
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blables  de  cuivre  et  de  zinc  :  car  une  partie  de  la 
quantité  de  ce  dernier  métal  qu'on  a  employé  se 
vaporise  pendant  la  fusion  ;  de  sorte  qu  il  est  im- 
possible que  ce  qui  en  reste  en  combinaison  soit 
une  quantité  constante. 

Cependant  il  importe  au  fabricant  que  la  dose 
de  zinc  combinée  dans  le  laiton  soit  aussi  forte  que 
possible  ;  et  Ton  doit  admettre  qu'une  forte  pro- 
portion de  ce  métal  n'est  nuisible  ni  à  la  couleur, 
ni  à  la  ténacité  ou  ductilité  du  laiton»  pourvu 
que  les  métaux  combinés  soient  très-purs. 

Du  cuivre  bien  pur  peut  prendre  en  comhi- 
liaison  de  I7  jusqu'à  a;  p.  0/0  de  zinc  de  plus 
que  du  cuivre  médiocrement  pur,  et  l'alliage  con* 
stituera  un  laiton  bien  meilleur  que  dans  le  cas 
d'une  moindre  dose  de  zinc  avec  ce  dernier. 

Ainsi  donc  9  le  laiton  n'est  pas  un  alliage  en 

5 proportions  déterminées  et  invariables.  Celui  qu'on 
isibrique  à  Hegermiihle  (  près  de  Berlin  )  est  oom* 
posé  généralement  de  7 1 ,5  de  cuivre  avec  :28,5  de 
zinc.  On  ne  reconnaît  pas  ici  de  proportions  ato* 
miques  ;  cependant  le  composé  de  i  at.  de  cuivre 
avec  0,4  d  at.  de  zinc  (  ou  de  5  at.  du  premier 
avec  a  at.  de  l'autre  )  s'en  rapprocherait  beauooupi 
puisqu'il  contiendrait  7 1,3  de  cuivre  et  3897  de  zinc. 
Le  tombac  (  rothmessing  )  ou  laiton  rouge  de 
cette  même  usine,  est  généralement  formé  de 
84)5  de  cuivre  avec  1 5,5  de  zinc,  où  Ton  ne 
trouve  pas  non  plus  de  rapport  simple  entre  les 
atomes.  Au  fur  et  à  mesure  que  la  proportion  de 
cuivreaugmente,  la  couleur  jaunedelaitdn diminue, 
et  l'alliage  gagiie  en  ténacité  et  en  malléabilité; 

Iianoi  les  alliages  qui  contiennent  plus  de  zinc  que 
e  laiton  ordinaire ,  on  connaît  ce  que  les  ouvriers 
appellent  schlaga  lathy  servant  de  soudure ,  et 
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qui  est  formé  de  56  parties  de  cuivre  avec  44  ^ 
zioc. 

Dans  le  cas  où  un  alliage  contient  plus  de  2$ 
centièmes  de  zinc,  on  pouvait  croire  que  Fexcès  de 
oe  métal  électro-positif  serait  facile  à  reconnaître 
par  la  manière  dont  il  se  comporterait  avec  les 
acides ,  c'est-à-dire  aux  phénomènes  de  leur  réac« 
tien;  on  pouvait  aussi  penser  que  le  laiton,  en 
raison  de  la  quantité  trè&-notable  de  zinc  qu'il  ren« 
ferme,  réagirait  sur  les  sels  de  cuivre.  Il  parait 
cependant  que  le  laiton  n'occupe  pas ,  dans  Tordre 
des  propriétés  électriques,  un  rang  plus  élevé  que 
le  cuivre.  L'acide  sulmrique,  pris  à  tous  les  degrés 
de  concentration,  n'agit  pas  sur  le  laiton  autrement 
que  sur  le  cuivre  ;  si  l'on  excite  la  réaction  en  éle- 
vant la  température,  la  dissolution  s'opère  encore 
comme  avec  le  cuivre  ;  enfin  si  la  quantité  d'acide 
employée  est  insuflSsante  pour  tout  dissoudre ,  le 
laiton  qui  reste  non  dissous  n'a  éprouvé  aucune 
altération;  ainsi,  par  l'adde sulfurique,  cet  alliage 
n'est  jamais  décomposé  ou  dissous  partiellement  ; 
de  là  résulte  que  le  laiton  n'éprouve  aucune  altéra* 
tîoa  dans  une  solution  concentrée  de  vitriol  de 
cuivre. 

De  même  dans  de  l'acide  nitrique,  lorsqu'il  y  a 
excès  de  laiton ,  la  dissolution  étant  effectuée ,  le 
zmc  contenu  dans  le  résidu  non  dissous  n'exerce 
aucune  action  sur  l'oxyde  de  cuivre  en  dissolutioii 
dans  la  liqueur*  L'acide  muriatique,  qui  attaque  e( 
dissout  le  zinc  avec  une  grande  énergie  >  à  divecs 
d^rés  de  concentration ,  est  sans  action  sur  le  lai- 
tpn.  Si  l'on  a  donné  accès  à  l'air,  il  y  a  dissolution 
par  l'acide  concentré,  sans  dégagement  de  gai 
comme  pour  le  cuivre  ;  cette  dissolution  est  brune, 
non  transparente;  et  par  un  long  séjour  àl  air,  eUe 
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se  change  en  un  chloride  transparent  d'un  bleu 
verdàtre ,  et  au  fur  et  à  mesure  que  Facide  se  dis- 
sipe dans  l'atmosphère.  Lorsqu'on  met  du  laiton 
dans  une  dissolution  nitrique  d'argent ,  ce  métal 
est  réduit  immédiatement ,  réduction  à  laquelle 

{prennent  part  également  le  cuivre  et  le  zinc  de 
'alliage.  Ayant  mis  du  fil  de  laiton  en  excès ,  ce 
qui  resta  conserva  sa  composition  primitive.  Le 
chlorure  d'argent  n'est  pas  décomposé  aussi  promp- 
tement  par  le  laiton  que  par  le  cuivre  ;  mais  c'est 
encore  par  le  laiton  même  que  s'opère  la  décom- 
position y  et  non  séparément  par  run  de  ses  élé- 
ments y  puisqu'on  trouve  dans  la  liqueur  de  l'oxyde 
de  cuivre  et  de  l'oxyde  de  zinc.  Si  l'on  opère  la  dé- 
composition du  chlorure  d'argent  bu  moyen  d'une 
pile  galvanique  formée  de  disques  de  cuivre  et  en* 
suite  de  laiton ,  on  ne  trouve  en  dissolution  dans 
la  liqueur  que  de  l'oxyde  de  cuivre ,  si  le  chlorure 
a  été  mis  en  contact  avec  le  pôle  en  cuivre;  et  dans 
le  cas  opposé ,  il  y  a  des  oxydes  de  cuivre  et  de 
zinc.  Un  arc  formé  de  platine  et  laiton  ,  avec 
dissolution  dans  l'eau  de  sulfate  de  cuivre  et  de 
nitrate  de  cuivre ,  produit  aussi  peu  d'effet  qu'un 
arc  de  platine  et  cuivre. 

On  avait  annoncé  que  le  fer  mis  en  contact  avec 
le  laiton  était  préservé  de  l'action  de  l'eau  de  mer; 
M.  Harlei  a  reconnu  que  cette  assertion  était  com- 
plètement fausse  ;  du  moins  le  fer  uni  au  laiton , 
plongé  dans  une  dissolution  de  sel  marin  à  tous  les 
diegrés  de  concentration ,  est  aussi  promptement  et 
aussi  abondamment  converti  en  hydrate  d'oxyde, 
que  lorsqu'on  a  employé  le  fer  et  le  cuivre  ;  le 
laiton  reste  aussi  inaltérable  que  le  cuivre ,  de  sorte 
que  c'est  le  laiton  qui  est  préservé  par  le  fer  ;  mais 
l'inverse  n'a  pas  lieu ,  et  cet  alliage  ne  préserve 
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pas  le  fer  de  Taction  d'une  dissolution  de  mariâtes 
alcalins.  Si  l'on  forme  un  arc  électrique  dans  de 
l'eau  salée  avec  du  laiton  et  du  fer,  et  qu  on  mette 
du  zinc  en  contact  à  un  pôle  ou  à  l'autre,  les  deux 
métaux  seront  préservés  de  toute  action  parle  zinc  ; 
et  si  on  enlève  ce  dernier  métal ,  le  fer  se  rouille  et 
s'oxyde  incessamment. 

M.  Nath  a  fait,  en  i835,  dans  l'usine  à  laiton  de 
Hegermùhle ,  des  expériences  et  des  essais  sur 
des  alliages  de  cuivre  et  de  zinc  y  qu'il  a  composés 
en  proportions  variées  et  dans  le  x>ut  de  recon- 
naître leurs  propriétés  électriques  y  et,  en  même 
temps,  si  quelques-uns  pourraient  recevoir  de 
l'emploi  dans  les  arts. 

11  a  employé  le  cuivre  de  Russie  et  le  zinc  de 
Sîlésîe  ;  ce  dernier,  dont  la  pesanteur  spécifique  est 
^ ,  1 754)  contient  p.  o/o  o,855  de  plonîb  et  o,  1 4  de 
ter.  J3ien  que  la  formation  des  alliages  fût  exécutée 
avec  beaucoup  de  précautions,  il  se  volatilisait 
néanmoins  une  portion  du  zinc  employé ,  d'où  est 
résultée  la  nécessité  de  faire  l'analyse  de  chaque 
alliage  pour  en  connaître  exactement  la  compo- 
sition. Cette  analyse  consistait  simplement  à  dis- 
soudre de  l'alliage  dans  l'acide  nitrique ,  puis  on 
précipitait  le  cuivre  par  l'hydrogène  sulfuré  pour  le 
doser  ;  le  zinc  était  évalué  par  différence ,  de  sorte 
qu'on  ne  tenait  pas  compte  des  substances  étran- 
gères contenues  dans  le  zinc,  ni  dans  le  rapport 
exprimant  la  proportion  des  deux  métaux  alliés. 

Les  alliages  furent  préparés  dans  le  four  à  lai- 
ton ordinaire  :  on  procédait  de  manière  qu'aussitôt 
qu'un  creuset  venait  d'être  vidé,  après  y  avoir 
formé  un  certain  alliage,  on  y  mettait  tout  de 
suite  une  partie  du  cuivre  qui  devait  servir  à  en 
composer  un  autre,  et  on  l'y  faisait  fondre;  puis 
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on  y  plaçait  tout  le  zinc  que  Ton  voulait  employer, 
en  le  recouvrant  avec  soin  de  poussière  de  char- 
bon; ensuite  on  y  faisait  pénétrer  le  reste  du 
cuivre  ;  on  terminait  en  remplissant  tout  le  vide 
restant  dans  le  creuset  avec  du  charbon  en  poudre. 
Après  une  demi-heure  ou  trois-quarts  d'heure  de 
feu ,  le  zinc  commence  à  se  volatiliser,  et  en  quan- 
tité d'autant  plus  considérable  que  la  dose  de  ce 
métal  est  plus  forte  ;  quand  la  fusion  était  com- 
plète dans  tous  les  creusets ,  on  réunissait  tout  le 
métal  dans  un  seul  y  ainsi  qu'on  le  pratique  pour 
le  laiton  ;  on  asitait  l'alliage  avec  une  tige  de  fer 
pour  le  rendre  homogène,  et  on  coulait. 

Dans  la  première  série  d'expériences ,  il  8*agit 
des  alliages  où  le  cuivre  est  en  plus  forte  dose  que 
le  zinc. 

i).  Alliage  de  86,3  de  cuivre  avec  i3,i  7  de  âne; 
P.  B.r::r8,7o55;  uu  composé de  6  atomcs  dc  cuivTC 
avec  un  at.  de  zinc  contiendrait  85,6  du  premier 
et  14)4  ^^  ^^^«  L'alliage  formé  se  rapproche,  par 
sa  couleur  et  sa  ténacité ,  comme  par  sa  compo- 
sition, du  tombac  ou  laiton  rouge  ;  il  ne  se  com- 
orte  pas  tout  à  fait  aussi  bien  que  celui-ci  sous 
es  cylindres ,  sous  le  marteau  et  à  la  filière ,  quoi- 
que la  proportion  du  cuivre  y  soit  un  peu  plus 
forte. 

3).  L'alliage  de  84  de  cuivre  avec  1 6  de  zinc  se 
rapproche  de  la  combinaison  de  5  at.  du  premier 
avec  I  at.  de  zinc (83, 2  de  cuivre  et  16,8  de  zinc); 
P.  s.  =  8,693;  c'est  presque  exactement  la  com- 
position du  laiton  rouge;  et  en  effet, notre  alliage 
s'est  comporté  comme  celui*-ci  dans  les  divers  es- 
sais auxquels  on  l'a  soumis. 

3).  80,6  de  cuivre  avec  19,4  de  zinc  (l'alliage 
de  4  at.  de  l'un  avec  i  de  l'autre  contient  80  de 
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coifre  et  30  de  zinc);  P.  s.  =28,6796  ;  la  couleur 
rouge  commence  à  tourner  au  jaune  de  laiton  ; 
cet  alliage  se  comporte  bien  au  laminoir,  au  mar- 
teau et  à  la  filière. 

4)-  7^)9  ^^  cuivre  avec  24|i  de  zinc  (  l'alliage 
de  3  at.  avec  t  at.  est  composé  de  74>6i  et  25,4); 
P.  8.  =3  8,6095.  Sa  couleur  est  celle  du  laiton  or- 
dinaire forme  de  5  at.  de  cuivre  avec  2  at.  de  zinc  ; 
c'est  le  métal  qui  a  été  vanté  depuis  quelque  temps 
en  Angleterre  sous  le  nom  de  Mosaikgold. 

5).  73)8  de  cuivre  avec  26,2  de  zinc;  P«  s. 
:=  8,582 1  ;  cet  alliage  a  la  couleur  du.  laiton  et  se 
comporte  absolument  comme  lui  dans  tous  les 
essais. 

6).  67,5  de  cuivre  avec  32,5  de  zinc  (  Talliage 
de  a  at.  avec  i  at.  contient  66,5  du  premier  avec 
33,5  de  zinc  );  P.  s.  =  8,4996  ;  il  y  a  4  p-  0/0  de 
cuiicre  de  moins  et  4  p*  0/0  de  zinc  de  plus  que 
dans  le  laiton  ordinaire;  sa  couleur  n'est  déjà  plus 
le  jaune  pur  du  laiton,  il  y  a  une  nuance  de  rouge  ; 
il  se  laisse  d'ailleurs  très-bien  travailler  au  lami* 
noir,  au  marteau  et  à  la  filière.  Les  fabricants  qui 
emploient  du  cuivre  de  bonne  qualité ,  très-pur, 
peuvent  élever  la  proportion  du  zinc  dans  leur 
laiton  jusou'à  la  dose  de  32  p.  0/0. 

7).  L'alliage  de  59  de  cuivre  avec  ^i  de  zinc 
86  rapproche  de  celui  formé  de  4  ^^*  ^^  l'un  et 
3  at.  de  l'autre  (57  avec  43)  ;  sa  couleur  est  d'un 
rouge  jaunâtre.  Une  plaque  de  ce  métal  ayant  été 
sortie  peu  après  avoir  été  coulée,  et  encore  fort 
chaude,  se  montra  très-flexible,  ce  qui  n'annonce 
pas  une  bonne  qualité  ;  il  se  laissa  pourtant  laminer 
à  froid,  quoique  les  bords  de  la  planche  Se  fussent 
fendus  ;  il  fallut  le  réunir  plus  souvent  que  le  laiton 
ordinaire;  on  pouvait  aussi  le  battre  au  marteau 
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et  eu  faire  des  objets  de  chaudronnerie ,  mais  il  ne 
supporte  pas  la  soudure,  parce  qu  il  est  plus  fusible 
que  celle-ci  ;  k  la  filière,  il  donne  beaucoup  de  dé- 
chet, en  raison  des  fréquentes  ruptures  qu'éprouve 
le  fil  ;  enfin,  on  ne  peut  allonger  celui-ci  que  d'une 
petite  quantité  à  la  fois,  de  sorte  qu'il  faut  recom- 
mencer à  le  tirer  bien  plus  souvent  qu'on  ne  le  fait 
pour  le  laiton . 

8).  5  3  de  cuivre  avec  48  de  zinc  (  un  alliage  k 
nombre  égal  d'atomes  contient  49^4  ^^  cuivre  et 
5o,i6  de  zinc  );  P.  s.  =  82292;  cet  alliage  d'un 
jaune  d'or  serait  à  recommander  s'il  avait  plus  de 
ténacité  et  moins  de  dureté  et  d'aigreur  ;  il  peut 
être  employé  à  confectionner  des  objets  moulés. 

Une  plaque  sortie  du  moule,  encore  chaude, 
était  tirés- flexible  ;  après  son  refi^oidissement,  k 
métal  était  fort  dur,  très-difiicile  à  couper,  et  la 
tranche  présentait  l'apparence  d'une  cassure;  les 
planches  coupées,  recuites,  puis  refroidies,  ne  peu- 
vent plus  être  travaillées  au  laminoir.  Si,  après  le 
recuit  et  en  les  tenant  à  la  température  de  leau 
bouillante ,  on  les  lamine ,  on  ne  les  étend  que  dif- 
ficilement ,  elles  restent  toujours  aigres,  les  bords 
présentent  des  criques  nombreuses  ;  cet  alliage 
n'est  point  propre  à  être  converti  en  feuilles  ou 
en  fils. 

On  doit  conclure  des  essais  et  expériences  dont 
on  vient  de  rapporter  les  résultats ,  que ,  sous  le 
rapport  de  leur  emploi  dans  les  arts,  les  alliages 
de  cuivre  et  de  zinc  qui  possèdent  une  ténacité  et 
une  malléabiUté  suffisantes  pour  être  travaillés  au 
marteau,  au  laminoir  ou  à  la  filière,  ne  doivent 
contenir  au  plus  que  i  at.  de  zinc  avec  2  at.  de 
cuivre.  Lorsque  la  proportion  de  zinc  surpasse  celle- 
ci  ,  l'alliage  perd,  et  à  peu  près  dans  le  même  rap* 
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port ,  de  8a  ténacité  et  malléabilité  ;  il  devient 
de  plus  en  plus  aigre  et  cassant;  en  sorte  qu'une 
combinaison  d'un  atome  de  Fun  avec  i  atome  de 
l'autre  ne  possède  plus  qu'un  faible  degré  de  mal- 
léabilité et  de  ductilité ,  insufiisant  pour  le  rendre 
utile.  Il  est  digne  de  remarque  que  la  couleur 
jaune  pur  du  laiton  semble  correspondre,  jusqu'à 
un  certain  point ,  à  la  ténacité  de  1  alliage;  il  con- 
viendrait de  chercher  l'explication  de  ce  fait.  La 
couleur  rouge  du  tombac  composé  de  i  at.  de  zinc 
avec  4  &t«  de  cuivre,  et  qui  généralement  contient 
moins  de  cuivre,  s'explique  et  se  conçoit  très-bien 
par  l'excès  de  cuivre  qui  s'y  trouve  ;  on  comprend 
que  la  nuance  de  rouge  soit  a  autant  plus  prononcée 

3ue  la  proportion  de  cuivre  surpasse  davantage  celle 
e  1  at.  de  zinc  contre  2  at.  de  cuivre  ;  mais  il  est 
difficile  d'expliquer  pourquoi  cette  nuance  est  plus 
vive  dans  le  composé  formé  d'un  nombre  égal  d'à* 
tomes  de  ces  deux  métaux.  Ce  fait  que  1  alliage 
formé  de  5o  de  cuivre  et  de  5o  de  zinc  est  d'une 
couleur  plus  foncée,  mais  beaucoup  plus  rouge  que 
l'alliage  de  8o  de  cuivre  avec  20  de  zinc ,  mérite 
une  attention  particulière. 

Sousle  rapport  despropriétés  électro*chimiques, 
cet  alliage  n'est  pas  moins  remarquable  :  le  composé 
de  I  at.  de  cuivre  avec  i  at.  de  zinc  exposé  à  l'action 
des  acides,  ou  bien  placé  dans  le  circuit  galvanique, 
ne  se  comporte  pas  autrement  que  le  cuivre  pur. 
11  était  diiiicile  de  croire  que  le  zinc ,  dont  le  ca- 
ractère électro-positif  est  si  marqué,  perdit  cette 
propriété  par  sa  combinaison  avec  le  cuivre,  et 
seulement  à  nombre  égal  d'atomes.  D'après  ce  q  u'on 
adoiet  communément ,  la  dissolubilité  du  zincpar 
les  acides  devrait  être  augmentée  par  sa  combinai- 
son avec  le  cuivre,  surtout  lorsque  la  proportion 
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n'est  pas  plus  forte  que  celle  d*uti  nombre  égal 
d'atomes  )  car  dans  cette  combinaison  le  cuivre 
se  montre  négatif  par  rapport  au  zinc. 

Dans  la  seconde  série  de  recherches  1  on  a'est 
proposé  d'étudier  les  alliages  dans  lesquels  le  sine 
se  trouve  en  proportion  dominante» 

i).  Dans  le  premier,  formé  d'nu  nombre  k  peu 
près  égal  d'atomes,  il  y  avait  4^j5  de  cuivre  avec 
53,75  de  zinc  (  un  composé  de  1 1  at.  de  zinc  avec 
10  de  cuivre  contient  5^,75  de  l'un  et  47*3^  de 
l'autre).  La  couleur  est  dun  blanc  roucçefttre,  la 
cassure  striée;  lorsqu'on  cherche  à  le  briser,  il 
montre  une  certaine  ténacité  ;  mais  cet  alliage  est 
aigre ,  et  à  aucune  température  il  n'est  assez  mal* 
léable  pour  pouvoir  être  employé  dans  les  arts. 

Avec  les  acides ,  il  se  comporte  un  peu  diffé- 
remment des  autres  alliages;  l'acide  sulfurique 
n'agit  sur  lui  que  lentement  et  avec  l'aide  de  la 
chaleur  ;  il  y  a  dégagement  de  bulles  gazeuses  ; 
il  se  dissout  un  peu  de  zinc ,  mais  la  dissolution 
ne  fait  pas  de  progrès;  les  surfaces  attaquées  pa«* 
raissent  bientôt  recouvertes  d'un  léger  précipité 
de  cuivre ,  qui  se  montre  aussi  lorsqu'on  emploie 
l'acide  nitrique  en  quantité  insuffisante;  lorsqu'il 
j  a  excès  d'alliage ,  la  dissolution  peut  être  en-* 
tièrement  débarrassée  du  cuivre  qui  est  alors 
précipité  par  le  zinc  de  cet  alliage.  Dans  l'acide 
muriatique,  la  dissolution  est  lente  et  demeure 
incomplète;  il  y  a  dégagement  de  gaz  hydrogène. 
Dans  une  dissolution  aqueuse  de  vitriol  de  cuivre , 
après  un  temps  assez  long ,  on  trouve  un  peu  de 
cuivre  réduit  par  l'alliage;  cependant  le  préci- 
pité est  à  peine  sensible. 

a).  Alliage  de  44  ^^  cuivre  avec  56  de  zinc; 
environ  i3  1/2  at.  de  celui-ci  et  10  de  cuivre  ;  l'é* 
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dat  n*est  pas  complètement  métallique ,  et  Ton 
reconnaît  à  peine  un  composé  de  métaux;  Taigreur 
et  la  fragilité  sont  très  -  marquées ,  et  la  structure 
de  la  cassure  étant  lamelleuse ,  on  croit  voir  un 
sulfure  plutôt  qu'un  alliage  de  deux  métaux  ;  avec 
les  acides  et  les  sels  de  cuivre»  il  se  comporte 
comme  l'alliage  précédent.  L'acide  sulfurique 
l'attaque  faiblement  ^  lentement  ^  et  ne  peut  le 
dissoudre  complètement.    L'acide  nitrique  agit 

5 lus  vivement  et  le  nitrate  de  cuivre  est  ensuite 
écomposé  par  l'alliage  y  lorsqu'il  en  reste  dans  la 
liqueur.  Le  sulfate  de  cuivre  dissous  dans  de  l'eau 
est  décomposé  par  ce  même  alliage  qui  peut  étte 
ainsi  converti  complètement  en  cuivre  métallique. 

3).  35,5  de  cuivre  avec  64,5  de  zinc;  alliage 
qui  approche  de  celui  formé  de  a  at.  de  zinc  avec 
I  at.  ae  cuivre  (  contenant  66^82  du  premier  et 
33,18  du  second);  sa  couleur  est  un  bleu  gris 
avec  un  grand  éclat  métallique  ;  sa  cassure  est 
plane  et  lamelleuse.  Il  est  plus  aigre  que  le  pré- 
cédent. 

L'acide  sulfurique  l'attaque  avec  le  temps ,  et 
par  une  longue  disestion  ;  mais  il  est  aussi  difficile , 
qu'avec  les  précédents  alliages ,  d'opérer  une  dis- 
solution complète  ;  la  dissolution  ne  contient  que 
de  l'oxyde  de  zinc^  sans  une  trace  d'oxyde  de 
cuivre^  parce  que  l'alliage  décompose  les  sels  de 
cuivre.  Avec  les  acides  nitrique  et  muriatique, 
il  se  comporte  comme  les  alliages  précédents. 

4).  34>^  ^^  cuivre  avec  75,1  de  zinc;  à  peu 
près  3  at.  de  linc  avec  1  at.  de  cuivre  (  75^1  du 
premier  et  24,9  du  second  ).  L'alliage  est  d'un 
nleu  gris  clair,  aigre,  à  cassure  inégale  et  grenue  ; 
il  possède  une  certaine  ténacité ,  mais  il  ne  peut 
être  travaillé  ni  au  marteau  ni  au  laminoir  ;  il 
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se  dissout  complètement  dans  Fadde  sulfurique 
étendu ,  k  l'aide  de  la  chaleur,  et  le  cuivre  demeure 
à  Fétat  de  précipité  lorsque  l'alliage  se  trouve  en 
excès  )  car  celui-^ci  décompose  rapidement  les 
sels  de  cuivre.  Le  cuivre  métallique  n'étant  pas 
•  attaqué  par  l'acide  sulfurique,  il  ne  peut  y  avoir 
trace  de  ce  métal  dans  la  dissolution  acide.  L'a- 
cide muriatique  dissout  lentement  et  complète- 
ment l'alliage,  avec  dégagement  de  gaz  hydro- 
gène ;  par  l'adde  nitrique ,  la  dissolution  ^^.st  bien 
plus  prompte,  et  le  cuivre  dissous  est  précipité 
ensuite  par  l'alliage  qui  est  en  excès  par  rapport 
au  dissolvant. 

5).  21  de  cuivre  avec  79  de  zinc;  6  at.  de  celui- 
ci  avec  1  at.  de  cuivre ,  comme  le  précédent. 

6)»  i4»7  de  cuivre  avec  88,75  de  zinc;  7  at.de 
celui-ci  avec  i  at.  de  cuivre;  mêmes  propriétés 
physiques  et  chimiques  que  les  alliages  4  )  et  5). 

7).  1 1 ,25  de  cuivre  avec  88,75  de  zinc;  à  peu 
près  n  at.  de  l'un  avec  i  at.  de  cuivre  ;  il  diffère 
de  l'alliage  formé  de  3  ou  4  &t.  de  zinc  avec  i  de 
cuivre ,  en  ce  que ,  au  lieu  d'avoir  une  structure 
compacte ,  elle  est  à  grains  fins.  Cette  circonstance 
peut  être  la  cause  oe  la  moindre  ténacité  qu'il 

J>résente,-  il  se  brise  sous  le  marteau.  Malgré  la 
brte  proportion  de  zinc  qu'il  contient ,  sa  disso- 
lution dans  les  acides  sulfurique  ou  muriatique 
ne  s'opère  que  fort  lentement* 

8)  .L'alliage  de  9,5  de  cuivreavec  90,5  de  zinc, 
qui  correspond  à  celui  formé  de  9  a  t.  de  zinc 
contre  i  de  cuivre,  est  d'un  bleu  c;ris  sombre;  il 
est  assez  tenace  pour  êlre  laminé  ,  lorsque ,  après 
l'avoir  fait  chauffer,  on  le  travaille  avant  son  entier 
refroidissement  ;  cependant  l'extension  qu'on  peut 
lui  faire  prendre  est  fort  limitée,  parce  que  la 
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planche  se  fend  sur  les  bords  et  à  Tintérieur.  Ua- 
cide  sulfurique  étendu  le  dissout  assez  facilement , 
et  laisse  le  cuivre  à  Fétat  métallique,  ce  qui  per- 
met d'établir  la  proportion  de  ce  dernier. 

Il  résulte  des  recherches  dont  on  vient  d'exposer 
les  détails,  que,  dans  les  limites  de  composition 
depuis  I  jusqu'à  9  atomes  de  zinc  combinés  avec 
I  atome  de  cuivre ,  il  ne  se  trouve  aucun  alliage 
qui  puisse  être  employé  utilement  dans  les  arls; 
le  ^plus  haut  degré  de  fragilité  se  montre  dans 
les  composés  de  i  i  /2  ou  2  atomes  de  zinc  avec 
I  at.  de  cuivre;  pour  qu'on  trouve  quelque  téna- 
cité et  malléabilité ,  il  laut  que  lalliage  contienne 
au  moins  9  at.  du  premier  contre  i  de  cuivre  :  les 
métaux  purs  sont  encore  bien  plus  malléables  que 
leurs  alliages.  Ainsi  la  malléabilité  du  cuivre  est 
plus  cprande  que  celle  du  composé  de  6  at.  de  ce 
métal  avec  i  at.  de  zinc  ;  et  celle  du  zinc  pur  sur- 
passe la  malléabilité  du  composé  de  9  at.  de  ce 
dernier  avec  i  at.  de  cuivre. 

Le  cuivre  montre  son  influence  colorante  sur 
ses  alliages  avec  le  zinc,  jusqu'à  la  proportion  de 
I  at.  contre  i  1/2  at.  de  zinc  et  peut-être  même 
avantd  atteindre  cette  proportion  ;  la  couleur  rouge 
disparait ,  et  se  trouve  remplacée  par  un  bleu  gris. 

Il  était  intéressant  de  chercher ,  d'après  la  ma- 
nière dont  les  divers  alliages  se  comportent  avec 
les  acides ,  si  ce  sont  de  véritables  combinaisons 
chimiques ,  [ou  seulement  des  mélanges  d'un  al- 
liage défini  avec  un  excès  de  l'un  des  deux  métaux» 
A  Tégard  des  composés  qui  ne  contiennent  pas 
plus  de  I  at.  de  zinc  avec  i  at.  de  cuivre ,  on  peut 
déduire  la  première  de  ces  conclusions  de  la  ma- 
nière dont  ils  se  comportent  avec  les  sets  d'argent 
en  formant  un  arc  galvanique  avec  l'alliage  et  en-* 
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suite  avec  le  cuivre,  de  même  par  l'actioii  des 
acides  et  des  sels  de  cuivre. 

A  l'égard  des  alliages  contenant  plus  de  i  at. 
contre  i  at, ,  les  acides  (  surtout  les  acides  sulfuri- 
que  et  muriatique  )  ne  devraient  dissoudre  que 
1  excès  de  zinc  ,  et  laisser  pour  résidu  un  alliage 
en  proportion  définie  ;  mais  ce  n'est  pas  là  ce  qui 
arrive  :  l'alliage  est  complètement  dissous  par  ces 
acides  et  avec  des  circonstances  qui  ne  permettent 
pas  de  supposer  que  le  zinc  s'y  trouve  à  l'état  de 
mélange  et  sans  être  combiné.  Le  résidu  cuivreux 
qui  reste  après  la  dissolution  de  l'alliage  dans  l'a- 
cide sulfunque  étendu  est  le  produit  d'une  se- 
conde opération ,  de  la  décomposition  du  sel  de 
cuivre  qui  s'est  formé  par  l'alliage  lui-même; 
c'est  en  raison  de  cela  que  ce  résidu  n'a  pas  d'éclat 
métallique;  il  est  en  parties  très-divisées  et  ressem- 
ble à  un  oxyde ,  bien  que  ce  soit  du  cuivre  pur. 
On  doit  faire  remarquer  que  l'acide  sulfunque 
étendu ,  qui  n'attaque  point  le  cuivre ,  peut  cepen- 
dant I  avec  le  temps ,  aissoudre  complètement  un 
alliage  de  zinc  et  de  cuivre ,  lorsque  ce  dernier  s'y 
trouve  dans  la  proportion  de  ^4  p.  o/o.  On  ne 
saurait  guère  douter  que  dans  l'opération  de  la 

?uartation^  lorsqu'il  s  agit  de  séparer  l'or  d'avec 
argent 9  en  employant  l'acide  nitrique,  les  allia- 
i;es  d  or  et  d'argent  ne  se  comportent  comme  le 
ait  l'alliage  cuivre  et  zinc  avec  l'acide  sulfurique. 
Prétendre  que  c'est  par  uneaction  purement  méca- 
nique que  l'or  préserve  l'argent  de  l'action  de  l'acide 
nitrique ,  ou  Bien  que  le  cuivre  préserve  le  zinc 
de  Taction  de  l'acide  sulfurique  ,  lorsque  dans  ces 
alliages  il  se  trouve  trop  peu  d  argent  ou  trop  peu  de 
SÛQC,  c'est  une  explication  qui  ne  peut  mamtenant 
être  regardée  comme  suflisante. 


f. 
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Il  n*est  pas  moins  intéressant  de  considérer  la 
manière  dont  se  comportent  les  alliages  de  cuivre 
et  de  zinc  en  contact  avec  les  sels  de  cuivre  y  prin« 
cipalement  les  sulfates  et  les  nitrates ,  car  les  chlo- 
rides  de  cuivre  sont  soumis  à  d*autres  lois.  Les  sul<* 
fates  et  nitrates  de  cuivre  ne  sont  pas  décomposés 
par  les  alliages ,  tant  que  ceux-ci  ne  contiennent 
pas  une  plus  forte  proportion  de  zinc  que  celle 
qui  constitue  le  composé  des  deux  métaux  à  nom-* 
bre  égal  d  atomes  ;  mais  un  petit  excès  seulement 
de  zinc  suffit  pour  opérer  la  décomposition  des 
sels  de  cuivre ,  et  cette  réaction  ne  cesse  pas  après 

au'elle  a  commencé  ^  et  que  l'alliage  a  agi  pen- 
ant  longtemps;  elle  continue  jusqu'à  ce  que 
celui-ci  ait  été  complètement  décomposé.  Si,  dans 
cette  réaction  ^  l'alliage  n'était  agissant  qu'en  rai- 
son de  la  quantité  ae  zinc  qui  excède  celle  de 
Fégalité  des  atomes,  elle  n'aurait  plus  lieu  à 
l'instant  où  l'alliage  serait  réduit  à  cette  propor- 
tion où  le  nombre  des  atomes  est  égal  pour  l'un 
et  l'autre;  car,  d'après  ce  <}ue  nous  venons  de  dire , 
il  n'j  a  plus  d'action  réciproque  entre  cet  alliage 
et  les  acides  dont  il  s'agit. 

La  continuation  de  la  réaction  me  parait  prou- 
ver d'une  manière  convaincante  que  tous  les  al* 
liages  de  cuivre  et  de  zinc  sont  de  véritables  com«» 
binaisons  chimiques;  et  que,  du  moins  pour  ces 
deux  métaux ,  ce  fait  est  de  nature  à  décider  la 
question  de  savoir  si  c'est  un  mélange  ou  une 
oombinaison  d'un  métal  avec  un  alliage.  Gepen* 
dant ,  non  seulement  il  est  possible ,  mais  encore 
vraisemblable,  et  on  pourrait  le  montrer  par 
des  exemples  pris  sur  diverses  substances  métalli- 
ques, que  9  aans  leurs  combinaisons,  certains 
métaux  ae  comportent  d'une  manière  difierente  de 
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celle  des  précédents ,  et  que ,  par  suite  de  leur 
alliage  avec  d'autres  métaux ,  ils  se  trouvent  dans 
un  état  électrique  opposé ,  quoique  faible. 

L'action  remarquable  et  déjà  indiquée  de  Fal- 
liage  de  cuivre  et  zinc  sur  les  sels  de  cuivre,  m'a 
porté  à  chercher  si  d'autres  métaux  formeraient 
des  alliages  soumis  aux  mêmes  lois;  il  était  na- 
turel de  prendre  des  métaux  doués  d'une  électri- 
cité contraire  très-prononcée;  tels  sont  l'argent 
et  le  cuivre  dont  les  alliages  sont  connus  et  ont 
été  employés  de  tout  temps ,  en  toutes  sortes  de 
proportions. 

On  sait  que  les  alliages  de  cuivre  et  argent  ne 
décomposent  pas  la  dissolution  nitrique  aoxjde 
d'argent ,  lorsque  la  proportion  d'argent  dans  lal- 
liage  .  est  d'environ  78p.  0/0 ou  au-dessus: ainsi, 
le  cuivre  qui  décompose  la  dissolution  d'argent 
avec  la  même  énergie  que  montre  le  zinc  à  l'éganl 
du  sulfate  de  cuivre ,  demeure  sans  action  lorsqu'il 
ne  se  trouve  pas  former  dans  l'alliage  plus  des 
33  centièmes  de  celui-ci  ;  lorsque  la  proportion 
est  plus  forte ,  le  cuivre  opère  la  réduction  dans 
la  dissolution  nitrique,  mais  avec  d'autant  plus 
de  difficulté  et  de  lenteur  que  l'alliage  en  contient 
moins.  Ce  nitrate  peut  être  décomposé  complète- 
ment de  la  même  manière  que  le  sont  des  sels 
de  cuivre  par  des  alliages  de  zinc  et  cuivre ,  de  sorte 
que  l'alliage  d'argent  continue  d'opérer  la  décom- 
position de  la  dissolution  nitrique  d'argent,  lors- 
que celui-ci  est  amené  à  contenir  beaucoup  plus 
de  78  p.  0/0  d'argent,  et  bien  qu'avec  cette  pro- 
portion ,  aucune  réaction  n'eût  pu  avoir  lieu  en 
commençant.  Mais  un  alliage  formé  d'un  nombre 
égal  d'atomes  contient  77,2  d'argent  avec  33,8 
p.  0/0  de  zinc  ;  d'où  il  suit  que  les  alliages  d'ai^eot 
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et  cuivre  se  comportent ,  à  Tégard  des  sels  d*ar- 
gent,  ezaetenient  comme  ceux  de  zinc  et  cuivre 
à  l'égard  des  sels  de  cuivre.  On  voit  même  un 
alliage  de  6  at.  de  cuivre  avec  i  at.  d'argent,  qui 
contient  36  p.  o/o  de  cuivre ,  décomposer  encore 
lentement  le  nitrate  d'argent,  et  ne  pouvoir  le 
changer  entièrement  en  argent  pur,  avec  le  temps, 

2ue  si  Talliage  a  été  employé  en  feuilles  minces. 
\n  accélère  1  opération  en  ajoutant  à  la  dissolution 
d'argent  de  l'acide  nitrique  étendu ,  trop  faible 
pour  attaquer  l'alliage  ;  alors  on  aperçoit  bientôt 
une  végétation  formée  de  petites  lames  d'argent 
avec  sa  couleur  pure  et  son  éclat;  au  contraire , 
dans  la  dissolution  neutre,  l'argent  séparé  est 
filiforme  et  n'a  que  fort  peu  d'éclat. 

Il  est  vraisemblable  que  dans  tous  les  alliages 
formés  de  deux  métaux,  et  particulièrement  de 
ceux  dont  l'électricité  est  fortement  opposée,  l'un 
des  métaux ,  tant  qu'il  s'y  trouve  en  certaine  pro* 
portion ,  protège  1  autre ,  et  le  préserve  de  l'action 
des  acides  dans  lesquels  l'un  d'eux  ne  peut  se 
dissoudre;  que  pour  des  quantités  en  excès  et 
différentes  du  métal  soluble,  l'adde  dissoudra 
avec  celui-ci  des  quantités  diverses  de  l'autre  mé- 
tal; que  les  sels  rormés^par  le  métal  négatif  avec 
les  acides  ne  seront  décomposés  par  le  métal 
positif  contenu  dans  l'alliage ,  que  jusqu'à  une 
certaine  proportion  du  métal  négatif;  mais  qu'au- 
dessus  de  cette  proportion ,  la  décomposition  des 
sels  aura  lieu  et  continuera  jusqu'à  ce  que  la  to- 
talité de  l'alliage  soit  décomposée. 

Sous  le  rapport  de  leur  emploi  dans  les  arts, 
il  y  a  encore  bien  des  recherches  à  faire  sur  les 
alliages  des  divers  métaux  entre  eux ,  et  il  reste 
encore  un  vaste  champ  qui  n'a  pas  été  exploré  ;  il 

Tome  XFII,  i84o.  la 
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est  4rès*po8t)ible  que  Ton  sok  conduit  à  des  dé- 
oouvertes  inattendues  ;  par  exemple ,  les  espéiîea- 
oes  de  M.  Schônbein  x>nt  montre  i'aHiage  de  fer 
et  de  platine  sons  un  jour  intéressant,  et  i  neai 
pas  invraisemblable  que  la  ocnnbipaison  d^one 
petite  qnaatité  de  platine  dans  le  fer  dîimnue 
deiisiblement  sa  fragilité. 

»Ce  ne  sont  pas  toujours  les  alliagc^s  de  métaux 
en  {fortes  proportions  >qui  intéressent  le  plus  les 
méUilluFgiste&et  ceux  qui  travaillent  ou  emploient 
les  substances  métalliques  ;  il  est  souvent  impor- 
tant de  reconnaître ,  pfir  des-expérieooes,  queHe  est 
rinfluence  'de  la  combinaison  de  certaines  sub- 
stances, en  très  «petite  quantité,  sur  la  ténaciié 
et  la  ductilité  des  «métaux.  Âiqsi ,  à  fégaid  du 
zinc,  on  a  reconnu  qu'un  mélange  à  tr^faible 
dose  de  divers  métaux  diminuait  notablemeot 
sa  malléabilité.  Le  zinc  de  Silésîe,  qui  conbeat 
communément  o^855  p.  0/0  de  plomb  et  oM 
p.  0/0  de  fer,  est  cependant  encore  très-propi]^ 
à  être  converti  en  feuilles  sous  le  laminoir;  mais 
ni  on  y  allie  i  /s  p.  0/0  de  cuivre ,. cela  influe  sur 
«les  ^feuilles  qui  deviennent  plus  roides  et  phis 
•fevmes.  L'analyse  que  l'on  fit  de  ces  feuilles,  mon- 
tra que  lies  mêmes  quantités  de  plomb  et  <k  ^bp 
iindiquées 'Ci-dessue  s'y  trouvaient  encoire;  niais 
que  ue -^inc  avait  -en  outre  retenu  o,54  p*  0/0  de 
-cuivre  ;  les  feuilles  étaient  alors  très^dures,  p^^ 
^exibles  et^cassantes;  elles  montiraient  des  criques 
et  des  >fi$sures  et  étaient  peu  propres  aux  usages 
auxquels  on  les  emploie  ordinairement.  Ainsi  Je 
cuivFC ,  à  une  aussi  faible  dose ,  est  encore  nui- 
sible à  la  ténacité  et  à  da  malléabilité  du  aine. 

•Dans  de  Tacide  sult'uriqu&étendu  d'eau  et  d'une 
onéme  densité,  ie  zinc  en  feuîUeset  impur,  oooiin^ 
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il  vient  d'êtriâ  dit,  se  dissout  ^veo  la  raéine  facin 
)ilé,  la  même  rapidité  que  le  zinc  le  plu^pur, 
pourvu  que  Tépais^ur  da$  feuilles  soit  )a  ipéai/e  ; 
d'après  cela*  i alliage  d'uap  petite  q^dl)tité  de 
cuivre  n'excite  pias  d'une  manièFe  aea^le  la 
çiissolutiofi  d^  s^inc  j  aipsi  qu'oa  l'adioet  ordioai- 
reo^ent;  et  c'est  vraisemblablement  par  6uit^  à^ 
quelque  erreur  d'observation ,  que  Von  pense  q^a 
le  zinc  impur,  en  Faisop  4'ubl(S  solubilité  plus  ac-^ 
tive  par  l'acide  s^Ifuriqae  «  agit  avec  ipoins  d'éner-" 
gie  y  dans  la  pila  dp  Yolta ,  qpe  le  zinc  purifié, 
La  dissolution  dans  de  l'acide  sulfuriqne  lêtendii 
d'eav  I  et  qui  est  plus  rapide  lorsque  }e  zini$  est 
allié  d'un  peu  4a  cuivre ,  ne  résulte  pas  de  fie  qms 
le  cuivre  augmente  )a  4ii»6olubilit|é  de  l'autre 
métal  aiiqpel  il  (^t  alUé ,  mais  de  pe  que  le  zinc  » 
peqdant  que  la  dissolu tiiK^  s'ppère,  précipite  Ifi 
cuivre  qui  s'est  dissous  en  même  temps;  et  il  sa 
JEbrme  aM^  Moa  aorte  de  pile  zinc  et  cniyra  ;  c'est 
par  la  mêHie  raiaop  qi^e  le  ùn^  qi^î  e^t  /ep  .Ci^tac^ 
avec  du  cuivre  se  diâsopt  beai^oup  plus  rapide? 
niei^t  daQs  le  m^e  liquide  »  que  le  ziac  aoui* 

Toutefois,  ce  i»étai  ae  dissout  4'a^tant  pUl6 
rapidej^ient  dans  i'acide  aulfurique  étendu  ^  qu'iji 
a  été  mieux  purifié ,  ou  plus  ciQifiaplétfif^mA  4^r 
barrasse  des  q^atièr^s  ^Jtfaogières  qpi  ae  tf o^avent 
oniUnap*ei^ept  icombimées  avec  lui,  ei»  y^ison  4i4 
l^océdé  qui  l'a  produit.  Panm  ces  tmtiJkpg^,  Âa 

pïoQ^b  est  la  pli^s  conmumB  >  lat  sa  ftiàjgefpm 

a'iélève  souvent  k  i  1/2  p.  0/0  4  #  mesi^e  q^  la 
auantitéde  plomb  auginente,  s»  Bfjli^^^té.àëUf 
l  aoxjLe  sulfur^ue  étendiU  dimimie  {  4a  §9c|:§  f^ 
du  zinc  plorabeux  poui'rait  ^,q^«|e  r^i^fP^te^ 
l'amalgame  de  ^p  dan?  la  p^l^  de  Ypl^i  .ç'i^ 
ce  qi|i  arriverait  si  X0f^  ^rnpi^it  q§  illfftge  soUt 
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tenant  une  telle  quantité  de  plomb  qu'il  ne  pût 
être  attaqué  par  l'acide  sulfurique  qu'au  moyen 
du  contact  d'un  métal  négatif. 

Des  quantités  égales  de  zinc  en  feuilles  égale- 
ment comi)rimées  par  le  laminoir,  mises  à  digérer 
dans  de  1  acide  sulfurique  étendu  d'eau,  d'un 
même  degré  déconcentration,  exigent,  pour  être 
complètement  dissoutes,  :3  1/2  lois  autant  de 
temps  lorsqu'il  s'y  trouve  i  ,4 1 63  p.  0/0  de  plomb, 
que  lorsqu'il  n'y  en  a  que  1,09  p.  0/0;  et  pour 
ces  dernières,  i  fois  i/3  autant,  que  pour  des 
feuilles  qui  n'en  contiennent  que  o,3oi  p.  0/0. 
Depuis  longtemps,  j'avais  eu  loccasion  de  remar- 

auer  la  manière  dont  se  comporte  le  zinc  allié 
e  plomb,  lorsqu'on  le  fait  dissoudre  dans  les 
acides ,  car  tout  le  zinc  provenant  des  usines  de 
la  Silésie  et  de  la  Belgique  n'est  jamais  exempt  de 
ce  métal. 

Ce  fait  que  le  zinc ,  par  sa  combinaison  avec  le 

1>lomb,  devient  notablement  moins  soluble  dans 
es  acides,  et  que  c'est  le  contraire  lorsqu'il  est 
simplement  mis  en  rapport  électrique  avec  ce 
métal,  comme  on  place  le  cuivre  et  le  zinc  dans 
la  pile,  est  une  chose  encore  fort  obscure  et  qui 
n'a  pas  été  expliquée. 

Du  reste ,  la  diminution  observée  dans  la  so- 
lubilité du  zinc  dans  l'acide  sulfurique  étendu, 
produite  par  la  combinaison  d'une  petite  quantité 
de  plomb,  ne  saurait  avoir  pour  cause  l'influence 
galvanique  dû  plomb  sur  l'autre  métal ,  car  le 
plomb  attaqué  et  dissous  se  précipite  immédiate- 
ment h  l'état  de  sulfate,  et  il  ne  peut ,  comme  le 
cuivre  qui  est  réduit  par  le  zinc  et  précipité  au 
fond  du  vase  lorsqu'on  fait  dissoudre  un  alliage 
de  ces  deux  métaux ,  former  avec  l'autre  métal 


DE    GUIVAE   BT    M  ZINC.  l8l 

une  sorte  de  pile  électrique.  Si  les  temps  employés 
à  dissoudre  les  diverses  espèces  de  zinc  plombeux 
ne  sont  pas  en  rapport  avec  les  quantités  de  plomb 
contenues  daqs  l'alliage ,  ainsi  que  je  t'ai  reconnu, 
cela  tient ,  à  ce  qu'il  semble  »  à  la  présence  du  fer 
dont  aucun  zinc  du  commerce  n'est  exempt.  £n 
effet,  une  très-petite  quantité  de  fer  excite  forte- 
ment la  dissolution  du  zinc  dans  l'acide  sulfurique, 
et  c'est  dans  cette  circonstance  qu'il  faut  chercher 
la  cause  de  ce  qu'on  observe  souvent ,  savoir  que 
des  feuilles  de  zinc  qui  contiennent  plus  de  plomb 

aue  d'autres  9  se  dissolvent  cependant  plus  rapi* 
emenique  celles-ci  ;  cela  arrive  toujours  lorsqu'elles 
contiennent  plus  de  fer  :  par  exemple  »  lorsqu'il  y 
en  a  plus  de  1/2  p.  0/0;  la  dissolution  par  l'acide 
sulfunque  en  est  même  accélérée. 

Les  alliages  que  l'on  veut  former  en  diverses 
proportions  entre  le  zinc  et  le  plomb  ne  réussissent 
point,  parce  que  ces  métaux  ne  s'unissent  que  très- 
difficilement;  des   portions  de  feuilles  de   zinc, 
auquelles  on  avait  ajouté  5  p.  0/0  de  plomb,  ont 
donné  à  l'analyse  7,843  p«  0/0  de  ce  dernier  métal, 
bien  qu'il  n'y  eût  primitivement  que  0,745  p.  0/0 
de   plomb  ;   cela  montre  combien  le  mélange  des 
deux  métaux  est  imparfait  ;  quelque  soin  que  l'on 
prenne  pour  aUier  ensemble ,  par  la  fusion,  du 
zÎDc  et  du  plomb,  une  portion  de  celui^  n'entre 
point  en  combinaison,  et  lorsqu'on  opère  la  disso- 
latioii  de  l'alliage,  on  voit  se  séparer  une  plaque 
métallique  formée  des  deux  métaux ,  qui  donne  du 
sulfate  de  plomb  par  l'acide  sulfurique ,  et  le  reste 
est  du  zinc  à  peu  près  pur. 

La  présence  du  plomb  dans  le  zinc  Inmîné  est 
nuisible  à  la  qualité  des  feuilles,  d'abord  parce 
qu'il  les  rend  pailleuses  et  comme  schisteuses;  puis 
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il  dlmitfucf  leur  ëlastkité  et  TrriseniblablenlëHt 
flu»i  leur  ténacité.  Le  fef  ^  au  edtftraire ,  lorsque 
sa  phipoitioii  n'excède  pâ6  d^i  p.  o/d ,  augmente 
Félasticilé  et  la  dureté  des  feuilles  de  zltie  sailâ 
ditnihuer  leur  ténacité;  le  fer  ne  devient  uiiiâible 
que  lorsque  sa  propottiod  surpasse  telle  oue  Ton 
tièut  dlndiquer.  Le  cadmiutn  totitenh  ôtdiaaire^ 
ment  à  très- faible  dose  dans  le  aine ,  ti'a  aiidUfie 
influence  sur  sa  ténacité.  Le  mercure  est  de  toiis 
les  métaux  celui  qui  s'unit  le  plus  intimeniebt 
Mec  le  flinc  4  et  e'esi  le  plus  préjudiciable  à  sa  téna- 
cité ;  il  suffit  d'en  répandre  quelques  géUttes  à  b 
surface  d'une  feuille  de  sine  bien  malléable  et 
flétible ,  pour  qu'elle  devienne  aigre  et  cas^tlte , 
au  pôiut  de  se  laisser  briser  à  la  tnain  ;  un  éâtitlit 
très^mince  de  mercure  sur  le  zihc  fait  qu'il  tie  se 
dissout  plus  dans  lacide  sulfurique  étendu  d'eau, 
parce  que  l'amalgame  qui  n'est  pas  soluble  dànscet 
acide  t^douvre  le  MUc  intérieur  d'Une  couche  ai 
oolîipacte  que  l'acide  ne  peut  plus  pénéttei' jus* 

3u'à   lui.  D'après  cela  ^  un  moyen  très- efficace  de 
iminuer  la  solubilité  du  zinc  dans  l'acide  sulfui4- 
3'  ne  9  et  d'augmenter  en  raison  de  cela  ^n  efftt 
àbS  la  pile  de  Yolta  1  consiste  h  y  combiner  dû 
mercure. 

L'étain  contenu  datis  le  zitic  est  encore  éxtifê- 
tnéihent  ilUisible  à  la  ténacité  et  à  la  knalléabOité 
des  feuilles  qu'bn  est  parvenu  à  fabriquer  iAvec  bfe 
illétal  ;  lôi^qu'il  y  a  i  p.  o/d  d'étain  ^  le  «inc  n'est 
déjà  plus  propre  au  laminase  ;  c'est  un  alliage  aigrfe 
et  cassant  qui  se  brise  sous  le  laminoir^  et  d'autant 
plus  qu'on  veut  l'étendre  davantage. 
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Sur  î ajutage  conique  ou  sur  la  limite  théorique 
de  îexcAs  de  dépense  produit  par  un  écou- 
lement ou  jet  divergent. 


Venturi  a  trouvé  quun  ajutage  évasé  de  5""  Ù, 
et  long  de  9  fois  le  diamètre  de  sa  petite  ba^e» 
doDoail  une  dépense  2^  fois  plus  grande  que 
l'orifice  eu  mince  paroi ,  et  1 ,4^  fois  plus  grande 

3ue  la  dépense  théorique  (  i^oj".  Texcellent  traité 
'hydraulique  de  M.  d'Aubuisson^  page  5g). 
Eytelwein  ayant  placé  ce  même  ajutage  sous  une 
chaige  de  0*^,73 ,  terme  moyen ,  à  la  suite  dVn 
tuyau  de  o'"y026  de  diamètre  (précédé  de  Tem^ 
bouchure  semblable  à  la  veine  contractée),  et 
dont  la  longueur  a  été  successivement  de  o'^'jOaô , 
o",078,  o™,3i4,  o°",628,  o",942,  i'",255  et 
j',56q  ,  il  a  d'abord  trouvé ,  comme  on  devait  s'y 
attendre,  que  les  formules  du  mouvement  de  l'eau 
dans  les  conduites  sont  jusqu'à  un  certain  point 
applicables  même  aux  tuyaux  très-courts ,  lorsque 
dans  les  derniers  on  fait  disparaître  la  contraction 
de  la  veine  fluide  au  moyen  de  l'embouchure 
ci-dessus  :  autrement  dit  les  dépenses  des  tuyaux 
cylindriques  qui  précèdent,  et  munis  de  leur 
embouchure,  ont  été  égales  à  peu  près  à  celles 
calculées  par  la  formule  des  conduites. 

Adoptant  ensuite  l'ajutage  précité  à  l'embou^- 
chure  seule,  le  même  hydraulicien  a  augmenté  la 
dépense  dans  le  rapport  de  0,92  à  i  ,55,  ou  de  1  à 
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1,69,  tandis  que  Venturi  ayait  trouvé  dans  le 
même  cas  celui  de  i  à  ^^ai. 

Où  est  la  cause  de  cet  excédant  de  dépense? 
Évidemment  dans  la  vitesse ,  dans  la  quantité  de 
mouvement,  ou  plutôt  dans  la  force  vive  possédée 
par  leau  au  moment  où  elle  francliit  1  embou- 
chure ou  la  section  de  la  veine  contractée»  laquelle 
vitesse  ou  force  vive,  diminuant  ensuite  à  cause  de 
Tévasement  du  tuyau  de  fuite ,  crée  ainsi  un  mo- 
teur disponible ,  lequel  moteur  est  employé  à 
accélérer  la  vitesse  du  liquide  qui  vient  à  la  suite 
en  diminuant  la  pression  exercée  par  Tatmosphère 
vers  la  section  contractée  et  suivante  dudit  tuyau; 
en  un  mot  Feau  qui  dans  cette  occasion  a  franchi 
la  section  de  la  veine  contractée  en  perdant  en- 
suite par  degrés  insensibles  sa  vitesse ,  fait  réel- 
lement foQCtion  de  piston  pour  aspirer  et  soutirer 
aprrès  elle  du  nouveau  liquide  par  Fintcrmédiaire 
de  la  pression  atmosphérique  réunie  à  Fadhésion 
qui  lie  les  molécules  fluides  entre  elles. 

Ces  explications  données ,  on  voit  que  Fajutage 
conique  dont  il  s'agit  remplira  son  but  d'autant 
mieux,  ou  augmentera  d'autant  plus  la  dépense 
de  Forifice,  que  ses  côtés  auront  un  évasement  plus 
considérable,  de  manière  à  ce  que  l'écoulement 
ait  lieu  à  gueule  bée ,  que  la  vitesse  des  sections 
successives  ne  se  perde  que  par  degrés  insensibles, 
sans  choc  et  sans  trouble  dans  la  machine,  de 
manière  enfin  à  ce  que  tous  les  filets  liquides  sor- 
tent avec  la  même  vitesse,  sans  laisser  former 
de  remous,  sans  laisser  rentrer  d'air,  etc. 

Adoptant  le  résultat  de  Venturi  sous  une  charge 
d'une  hauteur  h  avec  une  embouchure  dont  la 

section  contractée  est  jt—  ,  nommons  u  =3  \/^h 
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la  vitesse   théorique  de   Forifice  sans  ajutage , 
u'=a,2i  u  sera  la  vitesse  après  la  pose  de  ce 

tuyau  conique ,  et  m'r=:  !2,ai ,  m:^  â,!2i  «  -j-  u 

(la  densité  étant  i  )  en  sera  la  masse  d'eau  dé- 
pensée. 

Exprimant  pour  le  moment  par  rintégralejf  ^ê^ 
la  quantité  d'action  absorbée  par  le  frottement  ae 
l'eau  dans  Tajutage  et  autres  causes ,  on  aura ,  dia- 
prés le  principe  aes  forces  vives  : 

(D,  étant  le  diamètre  de  la  bouche  de  sortie ,  ^'W 
étant  la  vitesse  à  cette  même  bouche). 

Dans  l'ajutage  de  Venturî ,  évasé  de  5*  6',  on  a, 

pour  déterminer  la  distance  /,  mesurée  sur  l'axe 

d^ 
de  la  section  tt  —r-y  au  sommet  du  cône  ou  au  point 

de  concours  des  deux  côtés  de  l'ajutage ,  Téquation  : 
•y     ^        ■=  sinus  f  -s~  jî=î  o>4^  »  ^^^  ^^^  ^'^^  • 

/=  io,85  X  (f  et  par  suite  D,  =  d  X  ■  ■ '^^  = 

d  X  1,83  (  l'ajutage  ayant  pour  longueur  9J). 

Le  diamètre  D  d'une  section  quelconque,  à  la 

distance  j  du  sommet  du  cône  ou  de  l'ajutage , 

d  Y 

sera  donc^  x  y  =  ,  et  la  vitesse  de  l'eau  à 

,     .      j         ,         ^  ,       (t0,85)' 

cette  section  deviendra  a  x  '^^7=^  X  — 
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RéM>lyant  Féoruatioa  poaé^  ci-dessaus  i  d'après  le 
prinpipe  des  forces  vives,  il  viendra  : 

Calculant  maintenant  cette  même  intégrale 
f/dr  au  mojen  des  formules  établies  pour  les 
conduites  d'eau  «  et  qui  ^  diaprés  £y telwein ,  doD* 
nent  à  peu  près  la  même  dépense  que  FexpérieDce 
pour  un  tuyau  trè3-K:ourt ,  lorsqU^oa  a  le  soin  d'a- 
dapter à  l'entrée  de  ce  tuyau  une  emlx)ucliure  de  la 
même  forflie  que  là  veifle  contractée,  on  aura, 
comme  on  sait ,  pour  une  longueur  H  ou  pour  la 
baulteur  de  la  ooionné  d'eau  ^  qui  neprésante  ou 
riiesure  la  résistance  apportée  dans  une  conduite 
d'une  section  S  d'un  contour  dirculaire  C  par  k 
frolteiUeilt  d'un  courant  d'eau  animé  d'une  vitesse 
y  au  moins  supérieure  à  o^ô  (i^q/.  d'ÂubuissoD^ 
pages  173  et  174)- 

0,001435  -^  =  0,001435  ^-^^^^j^:^0,001435-5. 

Substituant  à  L»  longueur  de  la  conduite,  le 
côté ^  ^^,  du  cône  tronqué  inOnîment  petit, 

qu'on  considère  à  la  distance  y  du  sôtnmet  de 
1  ajutage;  substituant  au  diamètre  D  soji  expres- 
sion -/-,  et  à  c;'  celle  ^  égale  à  — f  X  (10,85)S 

il  viendra  o,ooi435a'«<i*  X  -^^X-^pourk 

frottement  éprouvé  par  une  seule  tranche  ou  sec- 
tion du  tuyau  épaisse  de  la  différentielle  dj^ 

Pour  obtenir  la  résîstéhôe  épfoùvée  par  le  tuyau 
entier,  on  prendra  donc  ,  entre  les  deux  limites 
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jrt=il=idx.  I a.85  et  r = ef  X  1 9 ^85 ,  Fintégrale 

qui  donnera  : 

puis   0,001435u''k---^l-(^-^^)  j 

=  ^'^^**^^  X  SîffA  X  4.8841  X  10,85  (1—0,09)  ; 

puis  enfin  0,33^8  h ,  au  Heii  àèÈ  0,56  h  indiques 
par  l'équdtion  du  {Principe  des  forœs  vives  poâée 
plus  haut. 

En  écrivant  d'alK)rd  la  Valeur  de  la  ré3istance 
ofifi^rté  par  chtaqUé  trànehë  itiflhitnent  petite  du 
tuyau  conique  ^  savoir  : 

è,oooâ6 X M*  X  ^D  X  t^  ^"ém" 
ou  o,ooâë  X  à,U  -^  ^  u'-  ^  X  (10,85)*  rf^/ 

puis  multipliant  cette  résistance  ou  ^orce  retarda- 

tP 
irice  par  f'  =tt'—rX  (10,85)%  Du  par  le  chemin 

pareouru  dans  Tunité  de  temps  >  on  aura  c 

Inté&rant  entre  les  limités^  ==  iofi^d  et  ^  == 
19,85  a,  il  viendra  : 

^V    4    >^  U^  X  (10,85)*     ^*X(19,85JV 
Ofiiiu"(P  ( ^       (  10,85  V\  , 
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expression  qui ,  à  cause  de  i^'  =  ^X  0,7854  ,  de- 


m 
vient  : 


2:^X4,884lxf?^Xl0,85X0,911=0,3375Xin'^A. 
2  0,7854 

comme  précédemment ,  à  très- peu  de  chose  près. 

II  résulte  de  ces  calculs ,  qu'en  supposant  vraie 
la  quantité  d'action  ci-dessus  o,337 5  x  rrigh^  ab- 
sorbée par  le  frottement  de  Feau  dans  le  tuyau  ou 
ajutage  conique,  il  faudra,  dans  l'équation  posée 
précédemment  en  vertu  du  principe  des  forces 

vives,  savoir  :  ^n' nT-—  -^-ffdy^^nighy  donner, 

malgré    la  faible    dépense    obtenue ,  au    terme 

m'i^  —  une  plus  grande  valeur  que  celle  corres- 

pondante  à  li ^=^'x^i\  u  ou  2^'*:=: 498841 1^'- 

En  effet,  en  procédant  à  l'expérience  délicate 
dont  il  s'agit,  ou  au  mesurage  du  débit  de  l'ajutage 
conique ,  on  ne  peut  guère  être  bien  certain  que 
les  filets  liquides  conservent  tous  en  sortant  la 

d^ 
même  vitesse  u'  —^  on  peut  penser  que  la  vi- 
tesse des  uns  est  augmentée  aux  dépens  de  celle 
des  autres;  on  ne  peut  savoir  en  outre  quelles 
forces  vives  sont  perdues  dans  l'intérieur  du  tuyau 
par  le  mouvement  oblique,  ou  par  la  vitesse  en 
travers  des  molécules  fluides ,  par  la  divergence  du 
courant,  par  l'introduction  de  l'air  extérieur. 

Enfin  si  eu  opérant  sous  de  petites  charges,  avec 
beaucoup  de  précaution,  on  pouvait  réussir  à  ob- 
tenir un  jet  parfaitement  régulier,  dont  tous  les 

filets  en  sortant  n'auraient  que  la  vitesse  «'  -jr^ 
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dans  ce  cas,  en  faisant  ahstraction  du  mouvement 
latéral  des  molécules  liquides,  dans  un  cône  évasé 

de  5*  6',  on  n  aurait  plus  —  =  a, 21  ,  mais  bien 

0 
—  ==  a- ,  et  satisfaisant  à  l'équation 


0.3375  X  n.'ghX  -^  =  {i -0,09 -^ygh,^ 

c  est  -  à  -  dire  donnant  pour  l'intégrale  ffdj  la 
même  valeur,  soit  qu'on  déduise  cette  intégrale  de 
l'équation  des  forces  vives,  soit  qu'on  la  calcule 
directement  par  la  formule  des  conduites. 

De  l'équation  ci-dessus,  on  tire  x  =3  3,38  au  lieu 
de  3,21.  Tel  est  le  maximum  théorique  de  l'aug- 
mentation de  dépense  qu'on  peut  espérer  de  l'î^ju- 
tage  conique  de  Venturi ,  d'après  la  formule  adop- 
tée pour  les  conduites  d'eau. 

Si  nous  passons  maintenant  de  l'écoulement  de 
l'eau  à  celui  de  l'air,  les  deux  expressions  diffé- 
rentielles qui  viennent  d'être  intégrées  auront  be- 
soin d'être  préalablement  multipliées  par  la  den- 
sité du  fluide  égale ,  comme  on  sait ,  à  : 

P 

78021  (1+0,003750 
p  et  t  étant  la  pression  et  la  température  des 
sections  successives  ou  des  tranches  de  l'épaisseur 
infiniment  petite  dj. 

De  plus,  le  coefficient  o,oo35,  qui  tout  à  l'heure 

a  multiplié  l'expression ^  devra  être  réduit  à 

o,oo32  ou  même  à  o,oo3,  d'après  MM.  d'Aubuis- 
son  ,  Navier  et  Combes. 

Gomme  les  intégrales  dont  il  s'agit  ne  pour- 
raient être  obtenues  qu'en  déterminant  /  en  fonc- 
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tioD  dy,  nous  nous  contenterons  d'observer  ici 
que  le  refroidissement  pnopmasif  du  fluide ,  à  par- 
tir de  la  section  de  la  veine  contractée ,  augmen- 
tant même  dans  un  tuyau  cylindrique  la  masse 
des  sections  successives ,  et,  par  suite ,  diminuant 
la  vitesse  de  ces  dernières  ,  produira  un  ré- 
sultat analogue  à  celui  de  l'ajutage  conique^  ou 
suppléera  ^u  besoin  à  ce  dernier.  Seulement, 
conuoe  dans  ce  cjis  U  vitesse  ser»  en  général  beau- 
coup plus  grande  que  d^ns  lexpérience  de  Yen- 
turi,  il  deviendra  beaucoup  plus  difficile  d'olh 
tenir  un  jet  rég/ulier,  cest-a-dire  des  vitesses, 
des  températures  ou  des  pressions  égales  et  con- 
stantes sur  toute  la  si^rface  de  la  dernière  section 
dM  toy«|u»  vers  s^  boi^cbe  de  sortie. 
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ESS4I9  AWALTVIQQES 

Sur  le  plomb  gomme  et  sur  le  plomb  pliasphate 
€ilumwifène  de  Huelgoat ,  en  Bretagne  ^ 

Par  A,.  OAMWP. 


Parmi  les  âfiSéf  mîtes  variétés  à/e  plomb  jÀm- 
l^até ,  ^traites  df  la  mine  de  HuelgoaC  en  Bre- 
tagne, il  en  est  une  qui  se  distingue  par  8a 
couleur  brune ,  tirant  fiu€  le  rduge ,  et  par  une 
structure  ramuleuse,  résultast  de  l'assemblage 
d'une  multitude  de  cr^taux  indétermiBables.  Dans 
certains  échantillons ,  l'on  remorque  que  eette  cou^ 
leur  saffiaiiblit  gradueltennent  et  &m%  par  passer 
au  blanc  îa«nàtqe  et  terne.  Ayant  observé  que  ce 
plomb  p^phaté  adh^it  ordkaircmeHt  aux 
mêmes  gangues  que  le  plomb  gomme ,  et  parais- 
sait avoir  été  formé  dans  les  mêmes  circonstances, 
j'ai  voiriu  rechenâier  e'il  ae  présentait  pas  quel- 
que analogjie  avec  cette  deraiâre  espèce  minérale , 
et  s'il  ne  renfermait  pas  une  notanle  propoi]tion 
d'atumâiie.  Mes  essais ,  à  cet  égard ,  naront  donné 
les  résnltats  suivants  : 

Un  fragment  extrait  de  la  partie  Uandie  d'u^i 
À^hantillott ,  étant  chauffé  dans  un  tube  fermé  k 
l'mie  deses^xtrémités,  a  laissé  dégager  des  gootte-- 
lettes  d'eau  qui  exerçaient  une  réaction  acide  sur  le 
papier  do  tournesol.  J'ai  versé  de^^eau  distiUée  et 
du  nitrate  argentiqye  dans  le  tube  ;  il  s'est  formé 
'Immédiatement  un  nuage  blanc  dans  la  iiqueur  ; 
q«€^ue6  gouttes  d'acide  nifrique  n'ont  pu  faire 
dispapaitre  €e  trouble  ;  oet  essai  indiquait  suffi*- 
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samment  dans  le  minéral  la  présence  da  chlore 
et  d'une  notable  quantité  d'eau. 

Un  autre  fragment,  pris  également  dans  la 
partie  blanche ,  a  été  chauffé  fortement  au  chalu- 
meau sur  le  charbon.  Il  s'est  fondu  sur  les  bords, 
mais  avec  difficulté  ;  en  l'humectant  avec  du  nitrate 
cobaltique  et  chauffant  de  nouveau ,  il  a  pris  une 
couleur  bleue  très-foncée  ;  cette  dernière  réaction 
est  venue  à  Fappui  de  mon  opinion  sur  la  pré- 
sence de  Talumine  dans  ce  minéral. 

Un  fragment ,  pris  dans  la  partie  moyenne  de 
l'échantillon  cité  précédemment ,  a  donné  un  peu 
d'eau  acide,  dans  le  tube;  chauffé  au  chalumeaui 
il  a  présenté  des  marques  plus  évidentes  de  fusi- 
bilité, et  la  couleur  bleue  s'est  manifestée  parla 
calcination  avec  le  nitrate  cobaltique. 

EnGn  la  partie  brune  du  même  morceau ,  es- 
sayée de  la  même  manière ,  n  a  pas  laissé  dégager 
d'eau  et  s'^st  fondue  facilement  à  la  flamme  du 
chalumeau,  en  cristallisant  par  le  refroidisse- 
ment. 

Il  était  assez  intéressant  d'examiner  si  l'alumioe 
et  l'eau  contenues  dans  le  minéral  se  trouvaient  en 
rapport  constant. 

Je  choisis  d'abord,  k  cet  effet,  un  fragment 
dans  la  partie  de  l'échantillon  qui  renfermait  le 
plus  d'alumine ,  et  je  cherchai  à  déterminer  avec 
exactitude  la  proportion  d'eau  combinée.  Par  la 
calcination ,  il  perdit  environ  la  quinzième  partie 
de  son  poids. 

D'autres  fragments ,  pris  dans  des  parties  moins 
alumineuses,  ont  laissé  dégager  de  l'eau  eu 
moindre  quantité. 

La  partie  brune,  qui  ne  contenait  pas  de  quan- 
tité appréciable  d'alumine,  na  éprouvé  qu'une 
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très-faible  perte  par  la  calcination  :  je  dois  même 
attribuer  cette  perte  à  un  dégagement  de  chlo-. 
rure  plombique. 

D'après  ces  essais,  il  était  présumable  aue  la 
proportion  d'eau  renfermée  dans  le  minéral  était 
dépendante  de  la  quantité  d'alumine;  les  analyses 
dont  je  donne  plus  loin  le  résultat,  m'ont  paru 
confirmer  cette  opinion. 

Je  voulus  vérifier  ensuite  si  l'espèce  minérale , 
connue  sous  le  nom  de  plomb-gomme  y  ne  présen- 
terait pas  quelques  rapprochements  avec  ces 
écbantiilons  de  plomb  pnosphaté. 

Un  morceau  de  plomb-gomme ,  bien  caracté- 
risé par  sa  structure  testacée ,  ayant  été  chauffé 
dans  un  tube,  a  décrépité  fortement,  en  laissant 
dégager  beaucoup  d'eau;  cette  eau  n  exerçait  pas 
de  réaction  acide;  réduit  en  poudre  et  chauffé  for- 
tement, le  minéral  s'est  resserré  et  agglutiné;  le 
nitrate  cobaltique  l'a  coloré  en  bleu  foncé. 

Four  rechercher  s'il  contenait  de  l'acide  phos- 
phorique,  j'ai  introduit  dans  un  tube  un  morceau 
de  potassium  avec  de  la  poudre  sèche  de  plomb- 

fomme ,  et  j'ai  chauffé  le  tube  au  rouge  naissant. 
iB  masse  s'est  rapidement  décomposée  :  après  le 
refroidissement  complet,  j'ai  fait  parvenir  jusqu'à 
la  partie  fondue  une  goutte  d'eau  qui  a  produit 
immédiatement  un  vif  dégagement  d'hydrogène 
phosphore,  très-remarquable  par  son  odeur;  j'ai 
renouvelé  l'essai  sur  des  quantités  extrêmement 
faibles  du  minéral  ;  le  résultat  a  toujours  été  le 
même ,  l'odeur  d'hydrogène  phosphore  s'est  con- 
stamment manifestée  d'une  manière  non  équi- 
voque. Il  me  parut  hors  de  doute  alors  que  le 
plomb-gomme  renfermait  une  proportion  d  acide 
phosphoriquc  qu'il  restait  à  détermmer.  Avant  de 

Tome  XFIIj  i84o.  i3 


194  ANALYSE 

décrire  Fanalyse  de  ce  minéral ,  je  dirai  quelques 
mots  sur  la  manière  dont  il  se  comporte  avec  les 
acides. 

L'acide  sulfurique  concentré  et  bouillant  Tat- 
taque  avec  facilité  ;  il  dissout  de  l'acide  phospbo- 
rique  et  beaucoup  d'alumine  ;  il  laisse  du  sulfate 
plombique  insoluble. 

L'acide  hydrochlorique  bouillant  le  dissout  en 
entier  ;  la  dissolution  étendue  d'eau  conserve  se 
limpidité. 

L'acide  nitrique  bouillant  l'attaque  également; 
il  dissout  de  l'oxyde  plombique  et  un  peu  d'ala- 
mine  ;  la  liqueur  reste  longtemps  tronbie  et  laisse 
déposer  une  poudre  blancbe  presque  insoluble,  et 
composée  d'oxyde  plombique ,  d'alunoiine  et  d'à* 
cide  phospborique.  On  obtient  aussi  ce  dépôt  en 
traitant  par  l'acide  nitrique  les  phosphates  de 
plomb  aluminifères,  cités  précédemment. 

Pour  analyser  le  plomb* gomme,  je  me  sais 
servi  de  la  méthode  suivante  : 

I  gramme  de  minéral,  réduit  en  poudre  fine, 
a  été  fondu  dans  un  creuset  de  platine,  avec 
quatre  fois  son  poids  de  carbonate  potassique, 
mêlé  d'un  peu  de  nitre;  la  masse  fondue  étant 
reprise  par  l'eau,  l'oxyde  plombique  a  été  re- 
cueilli sur  un  filtre.  La  liqueur  alcaline  renfermait 
l'acide  phospborique  et  la  majeure  partie  de  Ta- 
lumine. 

L'oxyde  plombique  a  été  dissous  dans  l'acide 
nitrique  et  précipité  par  l'acide  sulfurique.  La  dis- 
solution a  été  évaporée  à  siccité ,  reprise  par  l'eau 
et  filtrée  pour  recueillir  le  sulfate  plombique.  La 
liqueur,  séparée  du  sulfate  plombique,  reniermait 
un  peu  d'alumine,  qui  a  été  redissoute  dans  la 
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potasse  ;  et  cette  dissolution  réunie  à  la  liqueur 
alcaline  séparée  de  Toxyde  plombique. 

La  liqueur,  contenant  lacide  phosphorique, 
l'alumine  et  le  carbonate  potassique,  retenait  aussi 
une  petite  quantité  d'oxyde  plombique.  Ce  der* 
nier  a  été  précipité  à  l'état  de  sulfure ,  à  l'aide  de 
quelques  gouttes  de  sulfhydrate  ammonique  , 
ajoutées  à  la  dissolution.  Le  sulfure  a  été  converti 
en  sulfate  pour  être  réuni  au  sulfate  plombique 
déjà  obtenu. 

Pour  dégager  l'alumine  de  l'acide  phosphorique 
contenu  dans  la  liqueur  aloaline  séparée  du  sul- 
fure de  plomb ,  on  a  maintenu  cette  liqueur  en 
ébullition  pendant  une  heure ,  en  y  ajoutant  par 
intervalle  de  petites  quantités  de  silice  pure,  ob^ 
tenue  dans  la  préparation  de  l'acide  hyaro-fluosi- 
licique  :  la  silice  étant  en  excès,  il  s'est  formé  un 
précipité  volumineux  de  silicate  aluminique  qui 
a  été  recueilli  sur  un  filtre  et  lavé  pendant  très- 
longtemps. 

La  liqueur,  séparée  du  silicate  aluminique ,  a 
été  rendue  acide  k  l'aide  de  l'acide  hydrochlori- 
que ,  et  évaporée  à  siccité.  La  silice  en  excès 
qu'elle  contenait  a  été  séparée  et  lavée  avec  soin. 
L'acide  phosphorique  existant  dans  la  liqueur  fil- 
trée a  été  dosé  à  l'état  de  combinaison ,  avec  une 
quantité  pesée  d'oxyde  ferrique,  préalablement 
ajoutée  à  la  dissolution.  (Méthode  de  M.  Berthier.) 

Le  silicate  aluminique  a  été  attaqué  par  l'acide 
hydrochlorique  :  la  dissolution  évaporée  à  siccité, 
reprise  par  Veau  et  filtrée  pour  séparer  la  silice ,  a 
été  sursaturée  par  le  carbonate  ammoniacal.  L'a- 
lumine a  été  ainsi  précipitée  et  recueillie. 

L'acide  sulfurique ,  la  chaux  et  l'oxyde  ferrique 
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dont  j'avais  constaté  la  présence  dans  le  plomb- 
gomaie,  ont  été  dosés  à  part. 

On  a  fondu  0*^,50  du  minéral  avec  du  carbo- 
nate potassique  :  Toxjde  plombique ,  séparé  de 
Facide  phosphorique ,  de  1  alumine  et  de  Tadde 
sulfurique,  était  mêlé  avec  de  Foxyde  ferrique  et 
du  carbonate  calcique.  Le  mélange  a  été  dissous 
dans  l'acide  nitrique  et  la  dissolution  soumise  à 
Faction  d'un  courant  de  gaz  sulfide  hydrique.  La 
liqueur,  séparée  du  sulfure  de  plomb  formé  dans 
cette  opération ,  a  été  chauffée  avec  de  Facide  ni- 
trique et  saturée  par  l'ammoniaque.  L'oxyde  fer- 
rique précipité  a  été  recueilli  et  séparé  d  un  peu 
d'alumine  qu'il  contenait ,  à  l'aide  de  la  potasse. 

La  liqueur  ammoniacale  a  été  chauffée  avec  de 
l'oxalate  ammonique.  L'oxalate  calcique  qui  sest 
produit  a  été  ensuite  décomposé  et  la  chaux  dosée 
à  Fétat  de  sulfate.  Son  poids  a  été  déduit  de  celui 
du  suHate  plombique  obtenu  précédemment. 

L'acide  sulfurique  se  trouvait  dans  la  liqueur  al- 
caline séparée  de  Foxyde  plombique.  Cette  liqueur 
a  été  rendue  acide,  au  moyen  de  Facide  nitrique. 
Par  suite  de  cette  saturation ,  elle  s'est  un  peu 
troublée.  Après  qu'elle  eût  été  éclaircie  et  filtrée, 
l'addition  de  quelques  gouttes  de  nitrate  bary tique 
a  précipité  Facide  sulfurique  à  Fétat  de  sulfate  ba- 
ry tique. 

L  eau  a  été  déterminée  d'après  la  perte  qu  une 
quantité  du  minéral ,  pesée  à  part,  a  éprouvée  par 
la  calcina tion. 

Je  croyais  avoir  terminé  cette  analyse,  lors- 
qu'un nouvel  essai  m'a  fait  découvrir  la  présence 
du  chlore  dans  le  plomb  gomme;  il  en  résulte 
que  la  proportion  a  eau,  indiquée  plus  bas,  doit 
être  un  peu  réduite,  attendu  qu'en  chauffiiot  le 
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minéral  il  a  dû  se  volatiliser  en  même  temps  que 
Teau  une  faible  proportion  de  chlorure  plombique. 

Pour  doser  le  chlore,  jai  atf^qué,  par  l'acide 
nitrique  étendu  d'eau ,  o^^^So  du  minéral  réduit 
en  poudre  fine ,  j'ai  versé  du  nitrate  argentique 
dans  la  liqueur,  préalablement  éclaircie  et  filtrée. 
Le  chlorure  argentique  recueilli  a  servi  à  détermi- 
ner la  proportion  de  chlore. 

En  résumé ,  l'analyse  m'a  donné  pour  le  plomb 
gomme  : 

Chlorure  plombique 0,0227J  Jj;^**' ;    J-JJ^S 

Oxygène. 

Acide  phosphoriqae 0,0806  0,0451 

Oiyde  plombique 0,3510  0,0251 

CKaux 0,0080  0,0022 

Alumine 0,3432  0,1602 

Eau 0,1870  0,1662 

Oxyde  de  fer 0,0020 

Acide  sulfurique 0,0030 

0,9975 

La  première  analyse  du  plomb -gomme  de 
Huelgoat  a  été  faite  par  M.  Berzélius.  D'après  quel- 
ques détails  qui  se  trouvent  consignés  dans  les 
yÉnnales  des  mines  (t.  5,  r*  série,  1820),  sur  la 
méthode  suivie  pour  cette  opération ,  il  est  facile 
de  s'expliquer  comment  l'aciae  phosphorique,  dont 
la  présence  n'était  pas  soupçonnée  dans  le  minéral, 
a  pu  rester  inaperçu.  Pour  acquérir  quelques  no- 
tions certaines  à  cet  égard,  j'ai  répété  le  procédé 
d'analyse  de  M.  Berzélius,  tel  qu'il  est  indiqué,  et 
j'ai  constaté  positivement  la  présence  de  l'acide 
phosphorique  non  -  seulement  dans  le  chlorure 
plombique ,  d'après  lequel  la  proportion  d'oxyde 
plombique  avait  été   déterminée,  mais  surtout 
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daos  Faluniine,  dont  la  quantité  s'est  ainsi  trouvée 
accrue  de  beaucoup.  Au  moyen  d^une  réduction 
convenable,  tant  sur  l'alumine  que  sur  Toxyde 
plombique,  l'acide  phosphoriaue  trouvera  facile- 
ment sa  place  dans  l'analyse  de  M.  Berzélius.  Le 
chlore ,  qui  n  est  pas  non  plus  mentionné ,  a  dû  se 
dégager  en  partie  à  Tétat  de  chlorure  plombique, 
pendant  que  le  minéral  était  chauffé  pour  le  do- 
sage de  Teau.  Il  faudrait  donc  réduire  un  peu  la 
proportion  de  cette  dernière. 

M.  Dufrénoy  a  donné  récemment  une  analyse 
d'un  plomb- gomme  provenant  de  la  mine  de 
Nuissière  (Khàne)  {^ùmales  des  mines  j  i835, 
t.  8).  Cette  analyse  constate  positivement,  bien 
qu'en  faible  quantité ,  la  présence  de  l'acide  phos- 

{)horique  dans  le  minéral  ;  d'après  les  détails  de 
'opération ,  j'ai  cru  reconnaître  que  M.  Dufré- 
noy, regardant  l'acide  phosphorique  comme  à 
l'état  de  mélange  purement  accicfentel  dans  le 
plomb-gomme ,  n'a  pas  pris  les  précautions  néces- 
saires pour  séparer  complètement  cet  acide  de  l'a- 
lumine ,  et  pour  le  doser  avec  exactitude.  Je  suis, 
en  outre,  porté  à  croire  que  la  silice,  indiquée  dans 
celte  analyse,  n'est  autre  chosequ'un  sur-phosphate 
de  plomb  et  d'alumine ,  dont  j'ai  déjà  parlé ,  et  qui 
trouble  toujours  la  liqueur  lorsqu'on  dissout  dans 
l'acide  nitrique  les  phosphates  de  plomb  alumi- 
nifères. 

Si,  comme  j'ai  lieu  de  le  croire,  les  résultats 
que  j'ai  obtenus  sont  exacts ,  on  sera  nécessaire- 
ment amené  à  changer  la  formule  adoptée  jusqu'à 
ce  jour  pour  le  plomb-gomme. 

Je  ferai  remarquer  d'abord  que  l'analyse  de 
M.  Berzélius  et  celle  de  M.  Dufrénoy  s'accordent 
avec  la  mienne  sur  un  point  important,  savoir  : 
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que  Foxygène  de  l'eau  est  à  l'oxygène  de  Talu^ 
mine  comme  i  est  à  i.  Ce  rapport  deviendra  plus 
exact  dans  les  deux  premières  analvses,  si,  comme 
je  Vai  indiqué ,  Ton  consent  à  réauire  la  propor- 
tion de  ralumine  nécessairement  accrue  par  le 
poids  de  l'acide  phospkorique.  Je  suis  donc  porté 
à  supposer,  dans  le  minéral,  l'existence  d'un  hy- 
drate aluminique  de  la  formule  :  Âl  4-  Aq;  main- 
tenant^ si  l'on  considère  que  l'oxygène  de  Foxyde 
plombique  et  de  la  chaux  réunis ,  et  l'oxygène  de 
l'adde  phosphorique  sont  dans  le  rapport  de  3  à 
5  y  Ton  pourra ,  ce  me  semble ,  en  composer  un 
phosphate  plombique  de  la  formule  Ph^  F^;  la 

1  présence  bien  constatée  du  chlore  vient  encore  à 
'appui  de  cette  opinion;  l'analyse  se  traduirait 
donc  ainsi  : 

Oxygène.  Rapports. 
Chlorure  plombique.  .  .  .     0,0227 

Acide  phosphorique.    .  .  .     0,0806      0,0451  5  ] 

Oxyde  plombique 0,3510)     ^  aoto  qM? 

Chaux 0,0080)    "'"^^^  "*) 

Alumine 0,3432      0,1602      i\   i> 

Eau 0,1870      0,1662      l}   *' 

Oxyde  de  fer 0,0020 

Acide  sulfuriqne 0,0030 

0,9975 

Le  plomb^omme  serait  alors  considéré  comme 
une  combinaison  de  phosphate  plombique  et  d'hy- 
drate aluminique ,  dans  le  rapport  de  i  à  4  9  ^t 
qui  serait  représentée  par  la  formule  ;  Pb^  P^  +4 
(Al  +  Aq). 

Lfe9  résultats  que  j  ai  obtenus  en  analysant  par 
la  méthode  déjà  décrite  les  plombs  phosphatés 
aluminifères  de  Huelgoat,  permettent  également 
de  conclure  que  l'eau  et  Talumine  contenues  dans 
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ces  phosphates  forment  une  combinaison  à  part, 
qui  entre  en  proportions  variables  dans  la  masse 
cfu  minéral  ;  j  ai  trouvé  : 

CUorure  plombique.  .  .  .    0,082*  {gKïïb!    !      l'^'â 

Oxygène. 

Acide  phosphorique. .  .  .     0,1205      0,0675       ^)    4  7 
Oxyde  pLombique 0,6215      0,0445       3) 

Alumine 0,1105      0,0516      1|    .^ 

Eau 0,0618      0,0549       l)    *' 

Acide  suifurique 0,0025 

0,9992 

Tavais  choisi  les  fragments  qui  m'ont  servi  pour 
cette  analyse ,  dans  la  partie  blanche  et  presque 
infnsîble  a  un  échantillon;  aussi  voit-on  qu'il  ren- 
ferme beaucoup  d'alumine  et  une  quantité  d'eau 
proportionnée.  Je  regarde  le  rapport  de  i  à  i 
entre  l'hydrate  aluminique  et  le  phosphate  plom- 
bique ,  comme  purement  accidentel ,  attendu  que 
la  quantité  d'alumine  varie  sur  les  différentes  par- 
ties du  même  morceau  :  l'analyse  suivante,  laite 
sur  un  échantillon  de  couleur  blanchâtre ,  mais 
très-fusible ,  vient  démontrer  encore  que  la  pro- 

{)ortion  d'hydrate  d'alumine  est  très-variable  dans 
e  plomb  phosphaté  ;  elle  m'a  donné  : 

Chlorure  plombique.  .     .     O.ODIsjg^^'*;   ;      J;J|U 

Oxygène. 

Acide  phosphorique.  .  .  .     0,1518      0,0850      ^1    4t  ^ 
Oxyde  plombique 0,7085      0,0508      3J    ^  * 

Alumine 0,0288      0,0134      ij    4  ;> 

Eau 0,0124      0,0110      l'    ^  ' 

Acide  suifurique 0,0040 

0,9973 
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Ce  dernier  échantillon  appartient  à  la  collection 

de  rÉcole  des  mines;  lalumine  qu'il  renferme  est 
en  faible  quantité,  mais^  comme  on  le  voit,  tou- 
jours en  rapport  avec  l'eau.  Il  y  a  donc  ici ,  comme 
dans  l'analyse  précédente ,  un  mélange  accidentel 
d'hydrate  aluminique  ou  peut-être  de  plomb- 
gomme  ,  avec  le  phosphate  plombique. 

Les  analyses  qui  pourront  être  tentées  ultérieu- 
rement sur  d'autres  échantillons  de  plomb- 
gpmme  feront  reconnaître  si  le  rapport  de  i  à  4 
se  retrouve  constamment  entre  le  pnosphate  plom- 
bique et  l'hydrate  aluminique ,  et  si  la  formule 
que  j'ai  proposée  plus  haut  mérite  d'être  admise. 
En  comparant  l'analyse  de  ce  minéral  avec  celle 
des  plombs  phosphatés  aluminifères,  on  pourrait 
également  présumer  que  ces  matières  ne  différent 
entre  elles  que  par  une  pi'oportion  plus  ou  moins 
forte  d'hydrate  d'alumiue,  è  l'état  de  simple  mé- 
lange; dans  ce  cas,  le  plomb-gomme  ne  serait 
plus  qu'une  variété  de  py romorphite ,  et  il  n'y  au- 
rait pas  lieu  d'en  faire  une  espèce  distincte. 
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ESSAIS 

Sur  quelques  minéraux  connus  sous  le  nom 

de  quartz  résinite; 

Par  M.  A.  DAMOUB. 


La  plupart  des  fragments  de  minéraux  qui  m'ont 
servi  pour  les  essais  que  je  vais  décrire  proyîen-* 
nent  de  la  collection  de  l'École  des  mines ,  et  m*ont 
été  remis  par  M.  Dufrénoy.  Je  suis  aussi  redeva- 
ble envers  M.  le  marquis  de  Drée  de  beaucoup  de 
renseignements  sur  ces  mêmes  substances,  qu'il 
m'a  permis,  avec  sa  complaisance  accoutumée, 
d'étudier  dans  sa  riche  collection. 

En  admettant ,  d'après  d'anciennes  analyses  et 
les  caractères  physiques  de  ces  minéraux ,  qu'ils 
sont  formés  en  majeure  partie  de  silice ,  je  me 
bornerai ,  quant  à  présent ,  à  indiquer  les  diverses 
réactions  qu'ils  m'ont  présentées ,  me  proposant 
de  faire  quelques  nouvelles  études  analytiques  sur 
certaines  variétés ,  lorsque  j'aurai  pu  les  réunir  en 
quantité  suffisante. 

HyaUte, 

On  comprend  généralement  sous  le  nomd'/ira- 
lite  certaines  substances  en  concrétions  guttulai- 
res,  limpides  et  incolores,  à  cassure  vitreuse, 
semblable  à  celle  du  quartz  hyalin.  Dans  beaucoup 
de  collections,  et  dans  plusieurs  ouvrages  sur  la 
minéralogie ,  on  les  classe  parmi  les  variétés  de 
quartz  résinite.  Ces  substances  tapissent  ordinai- 
rement les  fissures  de  roches  d'origine  volcanique, 
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et  venant  de  Silésie ,  de  Bohême  et  des  bords  du 
Rhin.  Quelquefois  elles  se  trouvent  au  milieu  de 
masses  de  laves  spongieuses  qui  paraissent  for- 
mées récemment;  on  en  cite  comme  venant  du 
Vésuve ,  de  FEtna  et  autres  volcans  en  activité. 
Toutes  se  ressemblent  par  leurs  caractères  exté<- 
rieurs  ;  mais  exposées  à  l'action  de  la  chaleur,  elles 
présentent  des  phénomènes  différents. 

Un  échantillon  d'hyalite  désigné  comme  venant 
du  Vésuve,  chauffé  dans  le  tube  fermé,  n'a  pas 
laissé  dégager  d'eau  ;  il  s'est  un  peu  fendillé  en 
conservant  sa  transparence;  exposé  entre  des  pinces 
de  platine  à  la  plus  forte  chaleur  du  chalumeau, 
il  n'a  subi  aucune  altération. 

Les  hyalites  de  Bohême ,  de  Silésie  et  des  bords 
du  Rhin,  chauffées  successivement  dans  le  tube 
fermé ,  ont  perdu  leur  transparence ,  en  laissant 
dégager  une  très-faible  quantité  d'eau  ;  retirées 
du  tube  et  exposées  à  une  forte  chaleur,  elles  ont 
pris,  après  le  refroidissement,  l'éclat  de  la  perle, 
et  leur  structure  est  devenue  testacée  ;  elles  se  di- 
visaient facilement  en  une  quantité  considérable 
de  feuillets  nacrés  :  une  lame  mince  de  cette  sub- 
stance, exposée  à  la  plus  forte  chaleur  de  la  flamme 
du  chalumeau ,  a  présenté  des  marques  évidentes 
de  fusion.  Le  sel  de  phosphore  ne  l'a  point  dis- 
soute. 

Ces  essais  préliminaires  permettent  de  con- 
clure, dès  à  présent,  que  les  hyalites,  ne  conte- 
nant que  peu  ou  point  d'eau,  ne  doivent  pas  être 
rangées  parmi  les  quartz  résinites.  Il  paraîtrait, 
de  plus,  qu'il  y  a  deux  espèces  d'hyalites  :  l'une, 
vitreuse  et  infusible ,  se  trouvant  au  milieu  des 
laves,  et  qui  pourrait  n'être  autre  chose  que  du 
quartz  fondu;  l'autre,  très-peu  fusible,  et  dont  la 
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Structure  intime,  manifestée  par  Pactioa  de  la 
chaleur,  indiquerait  une  origine  différente.  Elle 
pourrait  8*être  formée  par  suite  de  la  décomposi- 
tion du  feldspath  contenu  originairement  dans  les 
roches  sur  lesquelles  elle  repose.  Les  traces  de 
fusibilité  qu'elle  donne  feraient  présumer  aussi 
qu'elle  renferme  un  alcali. 

Fiorite. 

L'échantillon  qui  m'a  servi  pour  les  essais  qui 
suivent  m'a  été  confié  par  M.  le  marquis  deDrée; 
il  pi-ovient  du  mont  Âmiata ,  près  Santa-Fiore  en 
Toscane  ;  la  fiorite  s'y  rencontre  en  morceaux 
d'un  faible  volume,  concrétionnés  ou  tubuleux, 
d*un  blanc  de  lait  à  l'extérieur,  ayant  dans  la  cas- 
sure l'apparence  de  la  porcelaine.  Ce  minéral  raye 
le  verre;  il  repose  sur  un  tuf  de  couleur  grise  et 
terreuse ,  qui,  examiné  à  la  loupe ,  paraît  formé  de 
matières  siliceuses  agrégées  et  comme  vitrifiées. 

Un  fragment  de  fiorite ,  placé  au  fond  d'un  tube 
de  verre  et  chauffé ,  a  laissé  dégager  une  grande 
quantité  d'eau.  Autour  du  fragment,  et  dans  la 

Êartie  du  tube  où  l'eau  s'était  condensée ,  de  nom- 
reuses  taches  blanches  se  firent  bientôt  aperce- 
voir. Une  bandelette  de  papier  de  tournesol  bleu, 
introduite  dans  le  tube ,  fut  rougie  fortement. 
Ces  réactions  indiquant  la  présence  de  l'acide  fluo- 
rique ,  je  renouvelai  Fessai  en  plaçant  un  fragment 
de  fiorite  au  fond  d'un  creuset  de  platine  recou- 
vert d'une  plaque  de  verre.  Après  quelques  secon- 
des d'exposition  à  la  chaleur  rouge  sombre ,  je 
trouvai  la  plaque  dépolie  dans  la  partie  qui  recou- 
vrait le  creuset.  Le  minéral  s'était  divisé  en  beau- 
coup de  fragments.  Un  de  ces  fragments,  chaufié 
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fortement  au  chalumeau ,  est  resté  iofusible.  Le 
sel  de  phosphore  ne  l'a  point  dissous. 

Le  tuf  auquel  adhèrent  les  mamelons  de  fiorite, 
soumis  aux  mêmes  épreuves ,  a  offert  également 
les  réactions  de  l'acide  fluorique. 

D'après  les  caractères  de  la  fiorite,  je  serais 
porté  à  croire  qu'elle  doit  sa  formation  à  un  déga- 
gement de  gaz  hydrofluosilicique  à  travers  l'eau, 
ou  des  matières  humides  et  poreuses.  L'acide  fluo- 
rique ou  fluosilicique  qu'elle  contient  se  trouve- 
rait, non  pas  combiné,  mais  enveloppé  dans  la 
masse  du  minéral,  qui  présenterait  alors  beau- 
coup d'analogie  avec  la  silice  gélatineuse  obtenue 
artificiellement  dans  la  préparation  de  l'acide  hy- 
drofluosilicique. 

Opale  du  Mexique. 

Cette  opale  se  trouve  disséminée  dans  les  cavi- 
tés d'une  roche  grise ,  vitreuse ,  d'origine  volcani- 
que. On  la  voit  également  en  petits  morceaux 
irréguliers ,  à  surfaces  arrondies  et  présentant  un 
aspect  varié  :  les  uns  sont  parfaitement  limpides 
et  incolores ,  sans  aucun  reflet;  d'autres  sont  lim- 
pides à  l'intérieur,  sans  éclat,  mais  enveloppés 
aune  croûte  brunâtre  qui  reflète  toutes  les  coup- 
leurs de  l'iris  ;  d'autres  enfin  ont  une  teinte  brune 
prononcée,  quelquefois  laiteuse,  sans  transpa- 
rence :  ces  derniers  montrent  d^  éclats  de  lumière 
verte  et  rouge  de  la  plus  grande  beauté.  Quelques- 
uns  de  ces  échantillons ,  préalablement  taillés  et 
polis,  laissent  apparaître  dans  leur  intérieur,  et 
en  les  faisant  jouer  à  la  lumière ,  une  infinité  de 
stries  parallèles  très-serrées^  se  croisant  oblique- 
ment et  dans  plusieurs  sens. 

Un  morceau  d'opale  brut  et  limpide ,  montrant 
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Eeu  de  reflets ,  ayant  été  tenu  pendant  quelques 
eures  dans  un  endroit  chaud ,  perdit  sa  transpa- 
rence ,  devint  laiteux,  et  laissa  voir  des  reflets 
multipliés  et  plus  intenses.  Cette  circonstance 
m'ayant  fait  supposer  qu'il  avait  perdu  une  cer- 
taine quantité  aeau ,  je  le  plaçai  au  fond  d*un 
vase  contenant  de  Teau  distillée  :  il  reprit  rapi- 
dement sa  transparence  en  perdant  presque  tous 
ses  reflets  ;  mais  au  bout  de  quelques  semaines 
d'exposition  à  Fair,  sa  limpidité  disparut  de  nou- 
veau, et  il  devint  laiteux  et  presque  opaque,  en 
reprenant  toutefois  ses  reflets  variés.  Pour  appré- 
cier d'une  manière  plus  exacte  les  propriétés  hy- 
grométriques de  l'opale ,  j'ai  placé  un  morceau 
Drut  de  cette  substance ,  et  de  la  grosseur  d'une 
aveline ,  sous  une  cloche  et  auprès  d'une  capsule 
renfermant  de  Tacide  sulfurique  concentré.  Ce 
morceau  pesait  3^*,  1 36  ;  au  bout  de  trois  jours 
je  l'ai  reUré  et  pesé  de  nouveau,  son  poids  ne 
s'élevait  plus  quà  38''',o8i  :  il  avait  donc  perdu 
o,o55  ,  ou  1,75  p.  0/0.  Après  douze  heures  d'ex- 
posifîon  à  l'aïr  libre  il  pesait  35''',io8;  vingt- 
quatre  heures  après  il  pesait  ^^^'^121;  enfin ,  au 
bout  de  huit  jours,  et  l'air  étant  humide,  il  avait 
repris  son  poids  primitif  de  35'-,i36. 

Cette  expérience  réitérée  sur  le  même  échan- 
tillon ,  et  sur  un  autre  morceau  d'opale  de  Hon- 
grie pesant  o5'',3ft5,  m'a  toujours  présenté  des 
résultats  identiques  et  qui  ne  me  laissent  aucun 
doute  sur  la  propriété  que  possède  fopale  de  per- 
dre et  d'absorber  facilement  une  notable  quantité 
d'eau. 

Un  autre  morceau  brut  d'opale  du  Mexique  » 
de  couleur  brune ,  montrant  de  beaux  reflets ,  a 
été  placé  au  fond  d'un  tube  fermé  à  Tune  de  ses 
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extrémités  et  cbaufTé  avec  précaution  :  de  nom-* 
Lreuses  gouttelettes  d^eau  se  sont  condensées  sur 
les  parois  du  tube  ,  une  odeur  enipyreumatique 
très-sensible  s'est  manifestée ,  et  une  bandelette 
de  papier  de  tournesol  rougi ,  introduite  dans  le 
tube ,  a  repris  la  couleur  bleue.  Un  papier  de  Fer- 
nambouc ,  placé  dans  les  mêmes  circonstances , 
s^est  coloré  en  rouge  foncé.  Cette  réaction  alca-- 
line,  jointe  à  Todeur  empyreumatique ,  dénotait 
évidemment,  dans  le  minéral,  la  présence  de 
matières  organiques  et  ammoniacales.  De  plus,  en 
examinant lechantillon  resté  au  fond  du  tube ,  on 
remarquait  sur  lui  de  nombreuses  taches  noires 
et  charbonneuses;  sa  teinte  s'était  rembrunie. 
Soumis  dans  le  tube  h  une  chaleur  plus  forte,  il 
subit  une  sorte  de  retrait,  son  éclat  devint  vitreux, 
et  ses  reflets,  bien  qu'ayant  changé  d'aspect  par 
suite  des  gerçures  qui  sillonnaient  le  minéral , 
étaient  encore  très-éclatants.  Dans  cet  état ,  je  l'ai 
placé  sur  une  feuille  de  platine,  et  je  l'ai  chauiSe 
au  rouge  cerise  très -prononcé.  Cette  nouvelle 
épreuve  lui  a  fait  subir  un  retrait  plus  considé* 
rable,  sans  cependant  éteindre  totalement  ses 
reflets. 

Un  autre  fragment  d'opale  du  Mexique ,  par* 
faitement  limpide  et  presque  incolore ,  soumis  aux 
mêmes  épreuves,  n'a  donué  qu'une  faible  odeur, 
en  dégageant  beaucoup  d'eau;  un  éclat  mince 
d'opale  y  soumis  à  la  plus  forte  chaleur  de  la 
flamme  du  chalumeau ,  est  resté  infusible. 

Voulant  vérifier  si  l'opale ,  après  avoir  été  rou- 
gîe ,  conservait  encore  ses  propriétés  hygrométri- 
qnues ,  j'ai  laissé  exposé  à  l'air  libre  un  fragment 
chauffé  au  rouge  vif,  et  pesant  os^',o8i5;  au  bout 
de  vingt-quatre  heures  son  poids  s  était  accru 


ao8  ESSAIS 

de  o8''-,oo3o;  je  m'assurai  que  ce  résultat  était  dû 
à  la  présence  de  Teau  ,  en  faisant  chauffer  l'échan'' 
tillon  dans  un  tube  et  en  recueillant  feau  dé- 
gagée. 

Je  n'ai  pu  renouveler  les  mêmes  expériences 
sur  les  belles  opales  de  Hongrie.  Un  fragment 
blanchâtre ,  presque  opaque  et  sans  reflets ,  venaut 
de  cette  dernière  localité,  a  manifesté  également 
une  forte  odeur  empyreuma tique  et  une  réaction 
alcaline  très-prononcée.  Après  une  forte  calcina- 
tion ,  cette  opale  était  devenue  limpide  sur  les 
bords  ;  dans  cet  état  je  l'ai  posée  sur  un  papier 
humecté  d'eau  :  elle  a  absorbé  beaucoup  aeau, 
en  devenant  vitreuse  et  transparente  avec  une 
légère  teinte  bleue.  Un  fragment  semblable,  non 
calciné,  placé  également  sur  un  papier  humide, 
a  absorbé  de  l'eau ,  mais  en  conservant  une  teinte 
laiteuse  qui  s'opposait  à  la  transparence  complète. 
Remis  à  l'air  sec  j  ces  deux  fragments  reprenaient 
leur  opacité. 

D'après  les  caractères  ci-dessus  mentionnés ,  je 
serais  porté  à  croire  que  les  matières  organiques  et 
charbonneuses  que  contient  l'opale  jouent  un  rôle 
important  dans  la  production  de  ses  reflets;  la 
structure  intime  et  toute  particulière  de  cette 
espèce  minérale  est  sans  doute  la  condition  pre- 
mière et  essentielle  des  phénomènes  lumineux 
qu'elle  présente  ;  mais ,  suivant  l'opinion  que  je 
hasarde ,  cette  structure  resterait  sans  effet  par 
l'absence  des  substances  organiques  capables  d'agir 
sur  les  ra  jons  de  lumière  qui  traversent  le  miné- 
ral :  c'est  du  moins  ce  qui  semblerait  résulter  de 
mes  essais  sur  les  fragments  d'opale  incolore.  H 
me  parait,  de  plus,  évident  que  l'eau  interposée 
ou  combinée  n'a  qu'une  influence  très-secondaire 
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sur  les  reflets,  puisqu'on  peut  la  chasser  sans  que 
ces  derniers  soient  détruits.  On  peut  concevoir, 
dans  ce  cas ,  que  la  forte  chaleur  à  laquelle  l'opale 
est  soumise  dans  Fessai  au  chalumeau  ,  plus  que 
suffisante  pour  volatiliser  l'eau  engagée ,  n'est  pas 
assez  prolongée  pour  détruire  entièrement  les  ma- 
tières charbonneuses  contenues  dans  l'intérieur 
de  la  pierre  ;  les  plus  faibles  traces  de  carbone  qui 
y  restent  disséminées  conservant  encore  assez  d'in- 
fluence pour  disperser  et  décomposer  les  rayons 
de  lumière  qui  la  traversent. 

Pechstein.  J'ai  soumis  aux  mêmes  essais  onze 
variétés  de  quartz  résinite ,  ou  pechstein ,  de  dif- 
férents aspects,  et  venant  des  États-Unis,  du 
Mexique,  de  Hongrie  et  d'Islande;  tous,  par  la 
chaleur,  ont  laissé  dégager  de  leau,  en  manifes- 
tant plus  ou  moins  fortement  l'odeur  empyreu- 
matique  et  la  réaction  alcaline;  tous  enfîn,  placés 
alternativement  dans  l'air  sec  et  à  l'air  libre,  ont 
perdu  et  repris  une  quantité  d'eau  appréciable  et 
qui  s'élevait  depuis^  jusqu'à  y  p.  o/o;  leurs  frag- 
ments les  plus  minces,  exposés  à  la  vive  chaleur 
du  chalumeau ,  n'ont  pas  offert  Iç  moindre  indice 
de  fusion. 

Ces  propriétés  hygrométriques  des  pechsteins 
et  les  substances  combustibles  qu'ils  renferment 
leur  donnent  un  rapport  de  plus  avec  l'opale  pix)- 

1>rement  dite;  je  me  suis  assuré  que  la  fiorite  et 
a  hyalite  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ne  possédaient 
pas  cette  faculté  d'absorber  et  de  perdre  de  Thu- 
midité. 

Gejserite.  La  geyserite  vient  de  Geyser  en 
Islande;  elle  est  en  morceaux  blancs,  opaques , 
ondulés  et  quelquefois  rougis  à  la  surface  par  de 
l'oxyde  de  1er;  certaines  parties  du  minéral  sont 
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dures  et  compactes,  d'autres  sont  spongieuses  et 
se  laissent  égrener  fecilement.  Elle  raye  le  verre. 

Chauffîe  dans  le  tube,  elle  a  laissé  dégager 
beaucoup  d'eau  qui  exerçait  une  l^ère  réaction 
alcaline ,  et  manifestait  faiblement  l'odeur  empy- 
reumati<}ue.  Exposée  à  la  flamme  du  chalumeau, 
elle  est  restée  complètement  infusible.  Le  sel  de 
phosphore  ne  la  dissout  point. 

Bien  que  la  geyserite  diffère  des  pechsteins  par 
ion  apparence ,  les  réactions  qu'elle  donne  la  rap- 
prochent beaucoup  de  ces  derniers;  on  Toit  égale- 
ment qu'elle  a  dû  être  produite  sous  l'influence 
d'autres  causes  que  celles  qui  ont  présidé  à  la  for- 
mation de  la  fiorite ,  malgré  l'analogie  que  seni- 
blent  présenter  ces  deux  substances  par  leur  aspect 
et  par  leur  gisement. 
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NOTICE  GÉOLOGIQUE 

Sur  la  formation  des  argiles  plastiques  et  des 
Ugnites  existant  sur  le  territoire  de  la  com^ 
mune  de  La  Chapelle  j  canton  de  Magny^ 
département  de  Seine-et-Oise; 

Pïr  M.  POIBIER  DE  SAINT-BBICE ,  Ingénienr  en  chef  des  mines. 


La  formation  tertiaire  d'argiles  plastiques  et  de 
lignites ,  supérieure  à  la  grande  masse  de  craie , 
et  inférieure  au  calcaire  marin  à  cérithes  (  pierre 
à  bâtir  des  environs  de  Paris  ) ,  a  été  reconnue  de- 
puis quelques  années  sur  différents  points  du  dé- 
partement de  Seine-et-Oise  ;  entre  autres  sur  le 
territoire  de  la  commune  de  La  Chapelle ,  dépen- 
dant du  canton  de  Magny  y  dans  Tarrondissement 
de  Mantes.  Des  recherches  de  gites  de  liçnites  y 
aTaient  été  entreprises  dans  le  courant  de  Tan* 
née  i838,  époque  où  je  me  trouvais  encore  chargé 
du  service  de  ce  département  (i).  Je  fis  dans  une 
de  mes  tournées  la  visite  des  travaux  d'explora- 
tion ,  et  j  étudiai  en  même  temps  la  constitution 
géolc^que  de  tout  le  pays ,  dont  je  vais  donner 
kà  une  description  succincte. 

La  commune  de  La  Chapelle  en  Vexin,  tra-CoMUtuUoogé- 
versée  par  la  route  royale  de  Paris  à  Rouen ,  est"*"'"  ***  ^^'' 
située  à  8  kilomètres  environ  au  nord-ouest  de 
Magny,  sur  le  penchant  d'un  coteau  assez  élevé» 

(1)  Ces  recherches  ont  été  faîtes  par  MM.  Lefebvre, 
arpenteur,  et  Parmentier,  marëchal  ;  ce  dernier  a  foi^é 
lat-méme  les  tarières  et  autres  outiis  de  la  sonde  qui  fut 
employée. 

TmneXFU^  \^o.  i5 
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formé  par  le  terrain  de  calcaire  marin  à  cérithes, 
qui  repose  sur  là  formation  des  argiles  plastiques 
supérieures  à  la  grande  masse  de  craie.  La  {prt£ 
inclinaison  du  sol ,  surtout  dans  la  partie  de  la 
commune  située  au  sud  de  la  grande  route ,  met 
une  partie  de  ces  terrains  presqu'à  découvert  sur 
les  flancs  du  coteau. 
Lignite  en        En  86  portant  dans  la  direction  qui  vient  d'être 

bStdTu^FoUe'!^"^^'^^'^^®'  ^^  trouve,  à  7  ou  800  mètres  environ 
*  de  distance  de  la  route ,  le  bois  de  la  Folie  ;  et 
au  lieu  dit  la  Croix  des  Fossés ,  sur  le  penchant 
de  la  colline ,  on  reconnaît  en  afQeu rement,  sur- 
tout  dans  les  fossés  d'enceinte  du  bois ,  une  couche 
épaisse  d^argile  plastique  bleuâtre ,  contenant  en 
aoondance  de  grandes  huîtres  fossiles,  qui  se 
rapportent  au  genre  Ostrea  hellovaca  de  La- 
marck.  Sur  plusieurs  points  de  ce  banc  argileux , 
des  veines  noirâtres  très-prononcées  sont  liiuiic^ 

{presque  certain  du  voisinage  d^une  couche  dfi 
ignite;  mais  les  recherches  n'ont»pas  été  suivies 
de  ce  côté ,  de  manière  à  en  démontrer  f  exis- 
tence. 
8abie«  sopé-     Au  uord-cst  du  bois  de  la  Folie ,  c'est-i-dire 
îw'^pûrtiOT^^  son  extrémité  la  plus  rapprochée  de  la  grande 

route  f  on  remarque  une  carrière  assez  étendue 
qui  fournit  des  sables  pour  le  pavage.  Ces  sables 
sont  immédiatement  superposés  aux  argiles  plasr 
tiques  ;  ils  renferment  des  dIocs  épars  de  roches 
quartzeuses  et  calcaires  :  leur  dépôt  fotal  parait 
avoir  sur  ce  point  i4  à  i5  mètres  environ  de 
hauteur.  Dans  la  partie  la  plus  élevée  de  ces 
sables  se  trouvent  des  fragments  isolés  et  plus  ou 
moins  volumineux  d'un  calcaire  grenu ,  dont  la 
composition  est  le  plus  généralement  cristalline, 
paraissant  renfermer  des  grains  très-fins,  mais 
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assez  nombreux  I  de  fer  silicate.  Ces  l)loos  cal- 
caires sont  recouverts  à  leur  surface,  et  même 
dans  les  diverses  cavités  qu'elle  présente,  de 
beaucoup  de  petites  nummulites  lisses,  à  l'état 
spathique ,  de  débris  d'huîtres  fossiles ,  surtout  du 
genre  Ostrea  Jlahellula  de  Lamarck ,  et  de  plu* 
sieurs  espèces  de  madrépores  et  turbinolies  ;  ces 
divers  fossiles  forment  une  sorte  de  croûte  qui 
adhère  forten^ent  à  la  pierre ,  et  est  encore  tout 
impr^née  du  sable  siliceux  au  milieu  duquel 
elle  se  trouvait.  La  pierre  calcaire  ne  parait  pas 
renfermer  de  nummulites  dans  son  intérieur; 
on  j  remarque  seulement  des  débris  trè&-variés 
de  coquilles  nacrées  et  autres ,  peu  caractérisées , 
mais  qui  ne  peuvent  appartenir  qu'aux  bancs 
inférieurs  du  calcaire  grossier  des  environs  de 
Paris.  Il  est  évident,  du  reste,  que  le  dépôt  de 
sable  dont  il  s'agit  se  rapporte  à  la  partie  tout  à 
fait  inférieure  oe  cette  formation;  car  le  fer  sili- 
cate, les  nummulites  et  les  turbinolies  qu'il  renr- 
ferme  en  sont  les  fossiles  caractéristiques;  j'ai 
même  retrouvé  au  milieu  d'eux,  et  rapporté  m<» 
tact  sur  la  pierre  à  laquelle  il  est  adhérent ,  le 
petit  polypier  qui  a  été  décrit  par  Lamarck  sous 
le  nom  de  LunuUtes  urceolata ,  et  qui  pst  re- 
connu pour  appartenir  au  banc  inférieur  àv^  ter* 
raia  de  Grignon. 

Les  sables  qui  viennept  d'être  déçpts  oi^t  sçfi? 
Jenien(  3  ou  4  ini^tres  d'épaisseur  ;  ils  forment  I9 
partie  supérieure  d'un  grand  dépôt  siliceux ,  qui 
se  prolonge  au  -  dessous  d'^ux  ^uf  i  q  à  1 1  mètres 
encore  de  puissance,  et  paraît  ne  plus  renferm^f 
de  fossiles  qu*à  sa  partie  tQut  k  f^ît  inférieur^, 
laquelle  repose  sur  la  forg^^fjon  des  ^cgiliss  pl^s^ 
tiques  Pi  4^9  ligpHeSj  ï-a  ^ppfjigufatiQft  414  ^], 
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dont  la  pente  est  très-prononcée  sur  cette  parUe 
du  coteau  calcaire ,  a  rendu  plus  facile  l'étude  de 
ces  divers  terrains.  Les  principales  recherches 
n'ont  pas  eu  lieu  cependant  sur  ce  point,  mais 
bien  sur  celui  opposé  relativement  à  la  route 
royale ,  c'est-à-dire  à  3  ou  4oo  mètres  au  nord  de 
cette  route. 
Premicret  re-  C'cst  au  Hcu  dit  le  Pré  SBC ,  près  le  chemin  de 
jj^lj^^*"*  Parme,  que  les  recherches  dont  il  s'agit  ont  été 

entrepi:ises ,  et  faites  d'abord  à  découvert  à  la  par- 
tie intérieure  du  coteau ,  par  un  défoncement  dans 
lequel,  après  avoir  pénétré  peu  profondément 
au  milieu  de  la  glaise  verte,  on  a  atteint  bientôt 
une  couche  de  lignite,  épaisse  de  i™,3o  environ. 
Sur  un  autre  point  placé  au  même  niveau ,  mais 

[dus  rapproché  de  la  grande  route ,  on  a  retrouvé 
a  même  couche,  dont  l'épaisseur  était  là  de 
près  de  o'^jôS.  On  a  retiré  de  ces  deux  fouilles 
une  assez  grande  quantité  de  lignite ,  dont  une 

Eairtie  a  servi  à  faire  quelques  essais  de  ce  com- 
ustible  sur  les  lieux  mêmes  ;  mais  il  n'entre  pas 
dans  le  plan  de  cette  courte  notice  de  parler  avec 
quelques  détails  de  ces  essais. 
Eedi«rehet  ùi-     Dans  le  but  de  reconnaître  si  la  couche  de 
tM  par  le  M»-)îgQ^^  découverte  prenait  plus  de  puissance  en 
^''  s'enfonçant  sous  le  terrain  supérieur,  un  sondage 

fut  entrepris  dans  un  emplacement  choisi  à  peu 

Srès  à  mi-côte ,  à  8o  mètres  environ  de  distanc^ 
u  premier  défoncement  dont  il  vient  d*être  parlé. 
Après  avoir  pratiqué  dans  les  sables  de  la  surface 
une  fosse  carrée  de  !2  mètres  de  côté  et  d'autant 
de  profondeur,  boisée  avec  soin  et  garnie  de  pal- 
planches  ,  on  a  ouvert  au  milieu  de  cette  fosse  un 
trou  de  sonde ,  en  plaçant  d'abord  une  boîte  car- 
rée destinée  à  soutenir  les  terres  à  l'entrée  du 
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troa ,  ainsi  au  à  appuyer  les  tiges  pendant  leur 
manœuvre;  le  tout  était  surmonté  d'une  chèvre. 
Les  outils  de  la  sonde  employée  avaient  o"*,  lo  de 
diamètre,  et  ils  avaient  été  forgés  par  le  sieur  Par- 
mentier,  maréchal,  en  prenant  pour  modèles 
ceux  employés  par  une  compagnie  qui  faisait  des 
recherches  dans  les  environs  de  AAantes.  A  7  mètres 
de  profondeur  totale,  à  partir  du  sol ,  on  a  ren- 
contré la  couche  de  lignite ,  qui  s'est  trouvée  sur 
ce  point  avoir  i  mètre  de  puissance  ;  elle  était 
recouverte  de  i^^^So  environ  de  glaise  verte  ou 
jaunâtre,  renfermant  de  grosses  huîtres  fossiles 
semblables  à  celles  dont  il  a  déjà  été  parlé  plus 
haut,  et  de  plus  beaucoup  de  débris  crayeux  u  au- 
tres coquilles;  ces  derniers  se  trouvaient  égale- 
ment dans  les  défoucements  faits  à  découvert, 
et  leur  examen  m'a  prouvé  qu  elles  étaient  pour 
la  plupart  d'origine  fluviatile.  Cest  un  nouvel 
exemple  de  ce  mélange  que  l'on  observe  presque 
toujours  dans  les  bancs  supérieurs  des  argues 
plastiques ,  de  corps  organisés  d'eau  douce  avec 
d'autres  corps  organisés  marins.  La  masse  de 
sable  siliceux  qui  a  été  décrite  précédemment  re- 
pose sur  ce  premier  banc  d'argile  plastique  :  on 
a  continué  de  sonder  jusqu'à  ii™,5o  environ  de 
profondeur  au-dessous  de  la  couche  de  lignite  ^ 
et  l'on  a  constamment  traversé  de  l'argile  mar- 
brée ,  c'est-à-dire  de  diverses  couleurs ,  jaune , 
verte,  rouge ,  sans  trouver  jusque-là  d'indice  d'une 
seconde  couche  de  lignite. 

£n  s'élevant  au-dessus  du  sondage  dont  il  vient  ctiri^nmiTOTto 
d'être  parlé  jusque  sur  le  sommet  du  coteau,^"*. *•  «•**^'^ 
on   rencontre  une  carrière  de  pierre  a   natir, 
dans  laquelle  a  été  commencée  une  exploitation 
à  ciel  ouvert,  donnant  d'assez  belle  pierre  de 


tailte;  tfàn  ^raln  sëi+é,  et  Ir^dure.  l*ibis  ttu 
quatre  bancs  superposés  se  trouvaient  niis  à  dé-^ 
couvert  à  Tépoque  de  ina  visite ,  et  leur  exàmêti 
attentif  ni'a  démontré  qu'ils  appartenaient  /et  pài^ 
lëiir  nature  et  par  les  K)ssileâ  qu'ils  teiifbrmefat , 
â  là  iformation  du  calcaire  ttiarili  à  cérithes  deâ 
éhVirbtis  de  Paris.  Âinisi  là  cdnstitutiôii  géplt^- 
qiié  sur  ce  poiiit  est  bien  la  même  que  celle  dii 
bois  dé  là  Folié,  de  Tsfutre  côté  de  la  route  royale 
dé  Parid  à  Rbuén  :  la  formation  de  calcaire  fnariîi 
à  cérithes  et  celle  d'éau  douce  des  ar^les  |)lâsti- 
ques  et  lignites  se  ti^buvent  réparées  &s  deux  cd-^ 
tés  par  un  dépôt  de  sable  siliceux  d*unô  assez 
grande  épaisseur, 
lignite  en  COQ-     D*apr&  la  uatUrë  de  plusieurs  échantillons  cou- 
che '^«J'^I^^JJI^^  serves  dans  le  pays  comme  provenant  des  fouilles 
comme  corn-  faites  àdécouvcrt ,  le  lignite  qui  forme  la  couche 
boitîbie.        trouvée  %i  La  Chapelle  en  Vexîn  ne  baraît  pas 
être  constamment  terreux  ;  ces  échantillons  ont 
souveht,  au  contraire,  uùë  assez  grande  consis- 
tance ,  et  redlernient  mëhiè  alorà  quelques  par* 
ties  d^ùil  noir  brillant  compacte ,  bii  nién  ayant  un 
aspect  fibreux.  Ce  lignite  est  cotaime  tous  ceux  dé- 
pendants de  la  formation  des  argiles  plastiques , 
uii  peu  bitumineux  y  et  susceptible  de  orûler  sanâ 
flànime,  mais  en  développant  alors  une  assez  grande 
chaleur  :  il  répand  d'ordinaire  une  forte  odeut 
âulfhreuse .  et  ne  jouit  pas  comme  la  houille  de  la 
propriété  de  se  boursoufler  et  dé  s*àgglutiner  à  la 
première  action  du  feU. 
ftiàU  que  let     MM.  Lefèvre  et  Parmétitiër,  indiqués  au  com- 
JJi^^"'^^^  ^^^  de  cette  notice  comme  ayant  décou- 

le projet  défaire  vert,  en  i838,  le  gîte  de  lignite  qu'elle  concerne, 
•arieUipite.    avaient  alors  conçu  le  projet  d*èii  exploiter  une 

assez  forte  quantité  pour  en  faire  dies  essais  en 
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gmnd  dans  des  fours  à  chaux  et  une  fabrique  de 
tuiles  des  enyirons^  comme  aussi  pour  le  cfaauflbge 
domestique.  Ce  sont,  en  effet,  en  y  adjoignant 
les  grilles  de  certains  fourneaux,  les  seuls  usages 
pour  lesquels  on  pourrait  raisonnablement  tenter 
d'utiliser,  soit  isoléoient ,  soit  mêlés  avec  d  autres 
combustibles,  les  lignites  des  argiles  plastiques , 
qui  sont  ffénéralement  très-mélangés  de  terres  et 
autres  substances  nuisibles  à  leur  qualité.  Aussi , 

i'e  fis  entrevoir  aux  auteurs  de  la  découverte  que 
es  essais  qu'ils  voulaient  tenter  ne  leur  présente- 
raient par  eux-mêmes  que  bien  peu  de  chances 
de  réusrite,  quoiqu'ils  dussent  rencontrer  peu 
d'obstacles  sous  le  rapport  de  l'exploitation. 

En  effet ,  la  couche  de  lignite  qui  existe  dans  la  Mo<i«d'«xpioi. 
conunune  de  La  Chapelle  en  Yexin  serait  généra*^^!|^  *  '<^^» 
lement,  d'après  la  disposition  extérieure  du  ter^p^iu^u*^ 
rain ,  d'une  enloitation  facile  et  peu  dispendieuse^ 
quoiqu'elle  dot  être  &ite  par  voie  souterraine  « 
Les  travaux  d'extraction  pourraient  être  commen* 
oés  et  se  poursuivre  longtemps  par  cavage  à  bou-< 
dbes;  et,  conmie  les  affleurements  se  trouvent  au 
bas  du  coteau ,  à  un  niveau  un  peu  supérieur  au 
ruisseau  qui  coule  dans  la  vallée ,  on  se  débarras-» 
serait  £icilement  des  eaux  au  moyen  de  galeries 
d'écoalement.  La  couche ,  qui  m'a  paru  être  à  peu 
près  horizontale,  et  dont  la  puissance  ne  dépemet^ 
pas  sans  doute  i")5o  à  a  mètres  au  plus^  pourttiit 
être  exploitée  dans  toute  sa  hauteur  au  mojen 
d'une  ou  de  plusieurs  galeries  de  service  partant 
du  jour,  que  Von  pousserait  le  plus  loin  posnble  ', 
et  aes  deux  côtés  desquelles  x>h  ouvrirait,  à  partir 
du  fond ,  des  tailles  ou  ateliers  que  Ton  ne  soutien 
drait  que  provisoirement ,  et  qu'on  laisserait  en- 
suite safl&isser  sans  grand  inconvénient,   vu  la 
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hauteur  du  terrain  supérieur,  en  retirante  cet  eflfet 
le  boisage  au  fur  et  à  mesure  que  Ton  reviendrait 
vers  la  galerie  d'entrée  du  cavage.  A  Textrémilé 
de  la  principale  galerie  de  service,  il  serait  sans 
doute  nécessaire  de  percer  un  puits  d'aérage  qui, 
plus  tard ,  pourrait  servir  pour  continuer  les  tra- 
vaux d'extraction  s'ils  devenaient  assez  avantageux. 
Dîiftrenu  giiei     La  même  substance  combustible  a  été  déjà  reor 
de  lignite  dantQQntrée  bien  des  fois  depuis  quelques  années  dans 
d^e  SeiS^ei  oSêî  J^  département  de  Seine-et-Oise  ;  ainsi  on  Va  trou- 
vée à  Royaumont,  dans  le  canton  de  Luzarches;à 
Luzarches  même  ;  à  Vigny,  près  Pontoise ,  dans 
le  domaine  de  M.  le  prince  de  Rofaan-Rochefort; 
à  Saint-Martin-la"4jarenne ,  etc.  Dans  certaines  de 
ces  localités ,  quelques  personnes  ont  été  trom- 
pées par  les  premières  apparences;  elles  regar- 
daient cette  substance  comme  étant  de  la  houille, 
et  se  croyaient  ainsi  à  la  veille  d'une  découverte 
importante.  Des  demandes  en  concession  de  te^ 
rains  houillers  furent  faites  même  à  deux  reprises 
difierentes ,  et  donnèrent  lieu  à  un  commencement 
d'instruction  administrative ,  dont  le  résultat  fat 
naturellement  de  désabuser  les  auteurs  de  ces  de- 
mandes ,  en  les  éclairant  sur  la  valeur  réelle  qa  3 
faut  attribuer  à  ces  lignites,  qui  existent  en  cou- 
ches subordonnées  dans  la  formation  des  argiles 
plastiques. 

Cette  dernière  formation  est  constamment  su- 
périeure à  la  grande  masse  de  craie ,  et  appartient 
par  conséquent  à  une  époque  beaucoup  plus  ré- 
cente que  celle  des  terrains  houillers.  Les  lignites 
qu'elle  renferme  n'ont  donc  aucune  analogie  avec 
la  houille ,  et  n*en  sont  aucunement  l'indice. 
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NOTICE 

Sur  lafahrication  de  la  fonte  et  du  fer  dans  le 
Hartz  et  sur  F  emploi  de  Pair  chaud  dans  les 
hauts  fourneaux  et  les  feux  Raffinerie  de  ce 
pays. 

Par  H.  GALLON ,  Aâplrant -Ingénieur  de«  minea. 


Les  usines  à  fer  du  Hartz  ont  été  décrites  en 
détail  par  M.  Perdonnet,  dans  le  3*  volume  de  la 
deuxième  série  des  Annales  des  mines.  Depuis 
cette  époque  de  nouvelles  usines  se  sont  élevées , 
la  construction  des  fourneaux  a  subi  quelques 
modifications ,  et  enfin  l'introduction  de  l'air  chaud 
en  a  amené  d'autres  plus  importantes  dans  la 
marche  des  fourneaux  et  dans  la  consommation 
du  combustible.  L'objet  de  cette  notice  est  la  des- 
cription rapide  des  principales  usines  à  fer  et  le 
compte-rendu  détaillé  des  résultats  dus  à  Femploi 
de  fair  chaud  tant  dans  les  hauts-fourneaux  que 
dans  les  feux  d'affinerie.  Ces  résultats  exprimés 
par  des  chiffres  positifs  pourront  donner  une  idée 
de  ce  qu'on  doit  attendre  des  nouveaux  procédés , 
au  moins  dans  des  circonstances  analogues  à  celles 
qui  se  présentent  dans  le  Hartz. 

CHAPITRE  I. 

FABRICATIOH  SB  LA  FOATB. 

Les  minerais  traités  dans  les  hauts-fourneaux 
du  Hartz  sont  très-variés;  on  distingue  : 
i""  Le  fer  oxydé  hydraté ,  brauneisenstein  ; 
3°  Le  fer  oxydé ,  rotheisenstein  ; 
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3**  Le  fer  spathique,  spatheîsenstein. 

4^  Le  fer  oxydulé ,  magneteisenstein. 

Les  deux  premières  espèces  sont  de  beaucoup 
les  plus  abondantes.  La  nature  des  gisements  n'est 
pas  moins  variée  que  celle  des  minerais  ^  on  con- 
naît : 

i^  Des  minerais  en  amas  dans  le  calcaire  su- 
bordonné au  tetràin  de  graUvrâcke. 

2*"  En  couches  ou  en  amas  couchés,  en  relation 
avec  des  couches  de  blatterstein  à  schiste  verdâtre 
amygdaloide,  analogue  à  la  roche  nommée  «ïc^aA 
stein  dans  le  pays  de  Nassau  et  désignée  par 
M.  de  Bonnard  sous  le  nom  de  spilite  variole. 

3*"  En  véritables  filons  principalement  dans  le 
Homfels  qui  entoure  comme  a  une  ceinture  le 
noyau  granitique  constituant  le  Brocken; 

4''  En  couches  dans  le  terrain  jurassique ,  c'est 
le  minerai  nommé  rothmergeleisenstein ,  il  ren* 
ferme  un  grand  nombre  de  bélemnites  et  passe 
pour  être  phosphoreux^ 

Tous  ces  minerais  sont  en  général  assez  riches  : 
mais  une  circonstance  fâcheuse  qui  leur  est  com- 
mune à  tous  y  c'est  qu'ils,  contiennent  des  subs- 
tances nuisibles  à  la  qualité  de  la  fonte.  De  là  vient 
qu'on  est  obligé  de  raii'e  de  la  fonte  grise  même 
]>our  l'affinage,  et  qu'on  ne  fait  nulle  part  la  dis- 
tinction entre  la  fonte  de  moulage  et  la  fonte  de 
forge. 
MpmUon  On  grille  toujours  le  ihinerai  en  morceaux ,  soit 
Grillage!"'  P^^^  cliasser  leau  et  l'acide  carbonique,  et  une 
partie  du  soufre ,  soit  pour  rendre  le  minerai  plus 
Kitnle  à  pulvériser  et  plus  perméable  aux  gaz  car- 
bonés. 11  parait  que  cela  est  surtout  nécessaire 
pour  lé  minerai  nommé  eisenkiesel,  qui  est  un 
oxyde  rouge  très^compacte  ^  agrège  par  uti  ciment 
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siliceux.  Jetés  crus  dans  le  fourneau ,  les  morceaux 
se  réduiraient  trop  lentement  et  arriveraient  au 
point  de  fusion  avant  que  la  réduction  fût  com- 
plète. Dès  lors  une  partie  de  fer  se  scorifierait 
avec  la  silice  dont  le  minerai  est  intimement  mé- 
langé, tie  grillage  à  lieu  en  tas^  on  stratifié  le 
minerai  avec  du  charbon  menu ,  et  on  met  le  feu 
en  appliquant  contre  le  pied  des  tas  des  laitiers 
sortant  du  haut-fourneau.  Le  grillage  d'un  tas  de 
6  à  7  mètres  de  longueur,  4  de  largeur  et  2  de 
hauteur  dure  quinze  jours.  On  grille  deux  fois  lé 
fer  spathique,  c'est-à-dire  qu'après  la  premièlre 
opération  on  trie  les  morceaux  imparfaitement 
grillés  et  on  les  emploie  dans  la  formation  d'un 
nouveau  tas  9vec  du  minerai  cru^  en  ayant  soin  de 
les  placer  principalement  à  l'extérieur.  La  con- 
sommation de  combustible  est  de  S  à  6  p.  o/o  du 
Soids  du  minerai  cru ,  on  n'emploie  que  les  menus 
ébris  des  haldes  dont  on  trouverait  assez  difiici- 
lement  à  tirer  un  autre  parti.  La  perte  du  mine- 
rai en  poids  varie  de  o  à  lO,  !20  et  même  3o  p.  o/o. 
Le  grillage  a  pour  effet  de  faciliter  le  bôcâr* 
oage  auquel  sont  soumis  indistinctement  tous  les 
minerais  en  morceaux.  Ce  bocardagè  a  lieu  à  sec.  Bocard«ge. 
tJn  bocard  se  compose  de  trois  pilons  qui  fra][)pent 
sur  une  plaque  de  fonte.  On  réduit  le  minerai  en 
morceaux  d  autant  plus  petits  qu'il  est  plus  tom- 
pacte  et  plus  réfractaire. 

Le  bocardagè  a  pour  but  principal  de  facilitéli*  Fomution 
la  formation  du  lit  de  fusion.  On  mélange  souvent  d«  w*  *«  fi>«»«« 
un  très-grand  nombre  d'espèces  différentes,  on 
les  stratifié  uniformément  et  par  couches  minces 
avec  le  fondant.  Ce  procédé  facilite  sans  doute  les 
réactions  chimiques  qui  doivent  avoir  lieu  dans  le 
haut-fourneau  ;  mais  aussi  on  A  le  désavantage  de 
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n'opérer  que  sur  des  matières  pulvérulentes  qw 
le  vent  traverse  avec  peine ,  et  dont  il  peut  en- 
tratner  une  partie.  Si, pour  éviter  ce  dernier  in- 
convénient 9  on  humecte  la  cbarge ,  elle  peut ,  en 
se  desséchant^  acquérir  de  la  consistance  et  des- 
cendre ensuite  d*un  seul  bloc  jusque  dans  lou-- 
vrage  sans  être  suffisamment  préparée.  Dans  les 
usines  où  on  traite  du  minerai  en  grains ,  on 
éprouverait  peut-être  de  la  difficulté  à  empêcher 
le  minerai  de  couler  entre  les  charbons  si  on  vou- 
lait  le  mélanger  avec  la  castiue  pulvérisée;  il  est 
peut-être  nécessaire  dans  ce  cas  de  charger  d'à- 
nord  la  castine ,  d'en  former  un  lit  bien  continu 
et  de  verser  par-dessus  le  minerai. 
Combuitibie  Le  combustible  employé  dans  le  Hartz  supé- 
cnpi^é.    yiem.  Q^i  ju  charbon  de  pm  ou  de  sapin.  Dan^  le 

Bas-Hartz  on  emploie  soit  un  mélange  de  char- 
bons légers  et  de  charbons  durs,  soit  exclusive- 
ment des  charbons  durs  (de  chêne  et  de  hêtre). 
La  carbonisation  a  toujours  lieu  en  grandes  meules 
de  3.000  à  S.ooo  pieds  cubes ^  elle  ne  présente 
rien  de  particulier. 

On  peut  évaluer  moyennement  à  df^^^jS  le  mè- 
tre cube  de  charbon  y  compris  le  transport  jus- 
qu'à Tusine  ;  le  déchet,  tant  dans  le  transport  que 
sur  la  halde ,  est  évalué  à  ^• 
UÊÊungt  Le  minerai  est  toujours  chargé  au  volume.  Ce 
an  «bîrgti.  volume  varie  suivant  Pallure  du  fourneau.  Chaque 
jour  on  pèse  un  volume  déterminé  (un  pied  cube) 
du  lit  de  fusion  :  ensuite  on  le  fait  sécher  sur  une 
plaque  de  fonte  qu'on  amène  au  moyen  d'une 
potence  au-dessus  du  gueulard  et  on  le  pèse  de 
nouveau.  On  connaît  ainsi  l'eau  contenue  dans  le 
minerai,  et  le  poids  de  matière  fixe  introduite 
dans  le  fourneau.  Le  charbon  est  chargé  soit  au 
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poids,  soit  au  volume.  Quand  on  n'emploie  qu'une 
seule  espèce  de  charbon ,  ce  qu  il  y  a  de  mieux  à 
faire  est  de  charger  au  volume  eu  pesant  de  temps 
en  temps  les  paniers  pour  avoir  le  poids  moyen 
de  la  charge.  En  effet ,  quand  on  charge  le  com- 
bustible au  poids ,  c'est  précisément  lorsque  les 
charbons  ont  le  maximum  d'humidité  et  sont 
susceptibles  du  moindre  effet  utile  qu'on  intro- 
duit dans  le  fourneau  le  moins  de  matière  com- 
bustible. 

On  fait  de  temps  en  temps  des  essais  de  la  ri-  emu  des  mi. 
chesse  du  lit  de  fusion  ,  et  de  chaque  minerai  en  J*''^^|j^*^  ^"  '** 
particulier  pour  se  guider  dans  la  composition  de 
ce  lit  de  fusion ,  et  arriver  à  une  richesse  con- 
venable. Ces  essais  se  font  d'une  manière  simple 
et  expéditive ,  mais  aussi  sans  donner  de  notions 
bien  précises  sur  la  nature  des  minerais  et  sans 
permettre  de  vérifier  par  une  pesée  l'exactitude 
de  l'essai.  On  emploie  un  fourneau  k  vent  en  grès 
réfractaire  (quadersandstcinde  Blankenburg).  Les 
creusets  ou  tûtes  ont  4  pouces  de  hauteur,  ils 
reposent  sur  les 'barreaux  de  la  grille  sans  inter- 
position de  fromages.  On  les  brasque  avec  un  mé- 
lange de  deux  parties  de  charbon  pulvérisé  et 
une  partie  d'argile.  On  essaye  le  lit  de  fusion 
«ans  addition  ;  les  minerais  argileux  et  les  fers 
spathiques  manganésifères  à  gangue  de  quartz, 
avec  du  carbonate  de  chaux;  les  fers  spathiques 
à  gangue  de  quartz  très  abondante,  avec  du  spath- 
fluor;  les  minerais  calcaires  et  magnésiens  ou  man- 
ganésiens ,  avec  du  quartz  ;  et  enfin  les  minerais 
simplement  calcaires,  avec  de  l'argile  blanche.  On 
recouvre  la  prise  d'essai  d'une  petite  rondelle  de 
charbon  par-dessus  laquelle  on  tasse  de  la  brasque 
|u8qu'&  ce  que  le  creuset  soit  tout  à  fait  plein,  et 
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on  le  place  dans  le  fourn^au  sans  lui  mettre  de 
couvercle.  On  charge  de  20  ù  3o  creusets  à  la  fois* 
Ou  les  couvre  d^une  couche  de  charbon  de  6  pouces 
d'épaisseur  y  on  met  quelques  charbons  embrasés , 
on  achève  de  remplir  avec  du  charbon  noir ,  et 
on  place  le  couvercle.  On  emploie  de  préférence 
du  charbon  de  bois  dur.  Au  bout  de  i  ^  heure 
les  charbons  sont  à  peu  près  consumés  :  on  ôte  le 
couvercle ,  on  remplit  de  nouveau  et  on  chauflk 
pendant  au  moins  une  heure.  L'opération  est  alors 
terminée,  on  retire  les  creusets,  et  quand  ils  sont 
refroidis ,  on  les  vide  et  on  pèse  les  culots. 

condnîte  des       La  Conduite  des  hauts-fourneaux  est  la  même 
Iktau-fonraeaiix.  j^Qg  toutes  les  usines  ;  on  marche  toujours  en 

fonte  grise,  on  n'obtient  la  fonte  blanche  qu'ac- 
cidentellement. Il  parait  qu'à  cause  de  la  nature 
des  minerais ,  la  fonte  blanche  serait  très-impure, 
et  comme,  traitée  au  feu  d  affinerie ,  elle  prendrait 
trop  vite  nature ,  on  n'obtiendrait  que  de  mauvais 
résultats. 

Le  travail  du  fondeur  quand  l'atelier  de  mou- 
lage ne  marche  pas,  consiste  à  découvrir  de  temps 
en  temps  Tavant-creuset  et  à  hâler  les  laitiers  qui 
sont  toujours  un  peu  visqueux  même  à  l'air  chaud. 
Ils  contiennent  toujours  des  grenailles,  on  les 
bocarde ,  et  les  grenailles  sont  employées  dans  les 
usines  à  plomb  à  réduire  la  galène. 

Uiîne  L'usine  de  Kônigshiitte  est  une  des  plus  im- 

a«  Kônigihaitt.  portantes  du  Hartz  et  la  plus  remarquable  par 

l'élégance  de  sa  construction  qui  est  dans  le  stjle 
gothique  comme  l'usine  du  même  nom  en  Silésie. 
Elle  renferme  un  haut-fourneau ,  un  très-bel  ate- 
lier de  ^noulage  et  deux  feux  d'affinerie.  Un  peu 
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plus  loin  se  trouvent  six  autres  feux  ^  un  four  à 
réchauffer ,  un  laminoir  pour  le  petit  fer  et  unq 
tréfilerie. 

Le  haut-fourneau  est  le  dernier  construit  dans  UanUonmeaii. 
le  Hartz;  c'est  aussi  le  plus  élevé;  la  distance 
de  la  pierre  de  sole  au  gueulard  est  de  lO'^^So, 
La  construction  diffère  notablement  de  celle  usi- 
tée en  France.  On  doit  remarquer  la  manière 
dont  est  établie  la  chemise,  indépendamment 
des  étalages  et  du  creuset,  comme  dans  les  four- 
neaux au  coke.  Le  massif  est  construit  en  grau- 
wacke.  Le  mur  qui  supporte  le  cercle  des  éta- 
lages et  la  chemise  qui  en  est  le  prolongement 
sopt  en  grès  bigarré.  Les  pierres  de  la  chemise 
sont  taillées  avec  3oin ,  elles  ont  un  pied  de  hau- 
teur e(  un  pied  de  queue ,  et  sont  reliées  avec  de 
Vargile.  Celles  du  creuset  de  louvraffe  et  des  éta- 
lages sont  en  quadersandstein  de  Blankenburg; 
c'est  un  grès  quartzeux  parfaitement  réfractaire, 
analogue  à  la  pierre  de  Huy  qui  sert  en  Belgique 
pour  les  fourneaux  à  coke.  Les  pierres  de  la  sole 
reposent  sur  un  lit  de  scories»  La  cuve  est  ter- 
minée à  la  partie  supérieure  par  une  partie  cy- 
lindrique en  briques.  Cas  briques  sont  faites  avec 
du  thonschiefer  bociirdé ,  très-fin ,  tamisé  et  bluté. 
La  farine  qui  en  résulte  est  délayée  dans  Feau  en 

}>àte  épaisse.  Cette  pâte  n  a  jamais  beaucoup  de 
ian(y  et  les  briques  ainsi  fabriquées  sont  réfrac- 
taires,  mais  peu  solides.  Le  remplissage  entre  le 
massif  et  la  chemise  est  formé  de  petits  fragments* 
de  briques  réfniçtaires. 

La  machine  soufflante  est  mue  par  une  roue  à  Machine 
eau.  Elle  se  oompose  de  deux  cylindres  en  fonte  à  «>«ffl«nt«- 
double  effet  de  i^^oS  de  diamètpe  intérieur,  la 
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course  des  pistons  est  de  i"yi2.  L'aspiration  se  Fait 
par  une  seule  soupape  rectangulaire  de  0*^,35  sur 
cT^^'j;  l'orifice  est  garni  d'une  toile  métallique 
serrée. 
Appjreîl^^^       On  marche  à  l'air  chaud  depuis  i835.  L'ap- 

Sareil  est  établi  au  gueulard  et  chauffé  par  la 
amme  perdue.  Quand  le  fourneau  est  en  Donne 
allure,  Vair  se  trouve  échauffé  à  aSol^  cent.  Sa 
température  diminue  d'une  centaine  de  degrés 
jusqu'à  la  tuyère ,  quoique  les  tuyaux  qui  amè- 
nent le  vent  soient  entourés  d'un  revêtement  en 
briques  de  cT^ZS  d'épaisseur.  Ces  tuyaux  ont  01^^22 
de  diamètre  intérieur  et  o"*,o  i  d*épaisseur.  L'ap- 
pareil à  chauffer  l'air  est  identique  avec  celui  de 
Gittelde.  On  y  a  ajouté  un  couvercle  en  fonte 
qui  ferme  le  gueulard  et  ne  s'ouvre  qu'au  mo- 
ment de  la  charge.  On  a  cru  cela  nécessaire  parce 
que  la  chaleur,  peut-être  à  cause  de  la  crande 
hauteur  du  fourneau ,  est  faible  au  gueulard.  Mais 
de  cette  manière  on  n'utilise  que  la  chaleur  ac- 
tuellement possédée  par  la  flamme  et  non  celle 
qu'on  peut  en  retirer  en  la  mélangeant  avec  de 
1  air  pour  brûler  l'oxyde  de  carbone  qu'elle  con- 
tient. On  a  observé  avec  raison  qu'en  admettant 
que  l'acide  carbonique  formé  dans  l'ouvrage  se 
réduit  à  l'état  d'oxyde  de  carbone  en  traversant  les 

{larties  supérieures  de  la  cuve ,  les  gaz  sortant  par 
e  gueulard  seraient  théoriquement  capables  de 
donner  un  nombre  de  calories  égal  à  celui  dé* 
veloppé  dans  le  fourneau.  Malgré  cela  on  n'a 
adopté  dans  le  Hartz  aucune  disposition  propre  à 
favoriser  la  combustion  de  la  flamme  du  gueu- 
lard ;  souvent  au  contraire,  on  a  rendu  cette  com« 
bustion  presque  impossible. 
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On  traite  à  Kônigshûtte  26  minerais  provenant 
d'£lbingerodc ,  dllefeld,  d'Andreasberg,  etc.; 
la  fonte  passe  pour  être  de  bonne  qualité  quoique 
les  minerais  soient  très-impurs ,  et  contiennent 
quelquefois  des  druses  de  sulfate  de  baryte  ;  les 
laitiers  sont  gris  clair  et  bien  vitreux;  en  les  ar- 
rosant, au  sortir  du  fourneau,  ils  prennent  une  tex- 
ture spongieuse.  Par  insufflation  ils  exhalent  sou- 
vent 1  odeur  d'hydrogène  sulfuré. 

On  marchait^  avant  i835,  à  l'air  froid  et  Si  deux 
tuyères;  on  a  marché  ensuite  quelque  temps  à 
Fair  chaud  de  la  même  manière  ;  maintenant  on 
continue  d'employer  l'air  chaud  »  mais  une  des 
tuyères  est  supprimée.  Les  dimensions  du  four- 
neau sont  sensiblement  restées  les  mêmes.  Les 
tableaux  suivants  donnent  la  marche  du  haut-four- 
neau dans  ces  trois  circonstances. 

♦ 

1*  ^r  froid. 

i833.  1S34.        iS35. 

Richesse  du  Ht  de  fusion.  .  26,36  p.  0/0  27,33  28,26 
Poids  du  lit  de  fusion  passé 

en  24  heures 8.768  kil      8.439  8.t60 

Fonte  obtenue •  2.294  2.306  2.390 

Charbon  employé.  ;  •  •  .  3.876  3.750  3.658 

1  de  charbon  a  porté  du  lit 

de  fusion 2,262  2,250    2,115 

i  de  fonte  a  consommé  en 
charbon 1,689  1,626    1,614 

Pression  du  vent  en  hau- 
teur de  mercure 0'",02635 

2  buses  de  27  lignes  de  dia- 

mètre 0",05*73 

Tolume  d'air  par  minute,  à 

0»et0";76  de  pression.  19'«»-*=-,88 
Nombre   de  semaines    de 

ix>ulement 52  47  23 

Tome  XFII,   i84o.  16 


Nature  dct 
minerais  et 
de  U  fonte. 
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a*  ^ir  chaud, 

i835  (àret  deux  bmcs). 

Richesse  da  lit  de  fusion 30,50  p.  O/Ù 

Poids  du  lit  de  fusion  passé  en  S4  heures.  6.907  lui. 

Fonte  obtenue •  •  2.056 

Charbon  employé 2.400 

1  de  charbon  a  porté  du  lit  de  fusion.  .  2,878 

Pour  1  de  fonte  on  a  consommé,  charbon .  i ,  1 67 

Température  de  l'air 150"  cent. 

Pression 0«*,O3244 

Mêmes  buses  qu'à  Tair  (roid.   Volume 

lancé i3^«-,08 

Moyenne  de  20  semaines. 

1837  et  i838  (avec  une  lenle  bnie). 

Richesse  da  lit  de  fusion 27,05  p.  0/0 

Poids  du  lit  de  fusion  passé  en  24  heures.  5.454  kil. 

Fonte  obtenue 1.475 

Charbon  employé 1.992 

1  de  charbon  a  porté  du  Ht  de  fusion.  .  .  2,739 

Pour  1  de  fonte  on  a  consommé,  charbon.  1 ,350 

Température  de  Tair 150^  cent. 

Pression 0"-^-,04460 

Volume  lancé  par  minute  à  0»  et  0",76.  8"**',17 
Moyenne  de  70  semaines. 

Efieu  de  Vair      II  résulte  dcs  tableauz  précédents  que  : 
ebaud.  i"*  La  charge  de  charbon  étant  restée  la  même, 

le  nombre  de  charges  en  24  heures  a  diminué 
avec  Tair  chaud ,  même  en  se  servant  de  deux 
tuyères.  Par  suite,  la  production  journalière  a 
diminué ,  quoique  chaque  charge  en  minerai  soit 
plus  forte  qu'auparavant. 

2"*  La  consommation  de  charbon  pour  pro- 
duire une  tonne  de  fonte ,  ou,  ce  qui  est  plus  dé- 
cisif ,  pour  fondre  une  tonne  de  minerai ,  a  consi- 
dérablement diminué.  L'économie  a  été  de  ai, 5 
p.  o/oavec  deux  tuyères ,  et  de  1 7,5  avecune  seule. 

3""  On  a  «augmenté  la  pression  du  vent ,  mais  le 
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poids  d'air  lancé  dans  le  fourneau  a  diminué ,  et 
même  plus  rapidement  que  le  combustible  con- 
somme. Les  résultats  de  l'air  chaud  relativement 
à  Tallure  du  fourneau  et  à  la  nature  des  produits 
ont  été  avantageux.  L'allure  est  constamment  plus 
chaude ,  la  fonte  plus  grise  et  meilleure  pour  le 
moulage  ;  soumise  à  l'affinage ,  elle  dpnne  du  fer 
d'aussi  i)onne  qualité,  mais  elle  exige  un  peu  plus 
de  travail  de  fa  part  de  l'affineur.  La  tuyère  est 
plus  brillante ,  il  ne  s'j  forme  presque  jamais  de 
nez  ;  le  creuset  et  l'ouvrage  ne  se  détériorent  pas 
plus  vite  qu'à  l'air  froid.  On  a  pu  augmenter  la 
proportion  decastinede  1 1  ,p.  o/o  sansraire  perdre 
aux  laitiers  leur  liquidité.  Étant  plus  basiques ,  ils 
exercent  sur  la  qualité  de  la  fonte  une  heureuse 
influence ,  ils  sont  très-souvent  sulfureux. 

On  continuera  d'employer  l'air  chaud ,  malgré 
la  diminution  dans  le  produit  journalier  :  la  posi- 
tion de  cette  usine  est  telle  que  le  prix  de  revient 
de  la  fonte  y  est  plus  élevé  que  de^ns  les  autres 
usines  royales;  lom  (Je  chercher  à  augmenter  la 

Sroduction ,  on  a  supprimé  une  tuyère  pour  la  ré-* 
uire  encore  et  concentrer  la  plus  grande  partie  de 
la  fabrication  à  Rothehiitte  et  dans  d'autres  usinas 
qui  peuvent  travs^Uer  dans  des  conditions  plus  fa- 
voraoles. 

L'usine  de  Rothehiitte  est  la  plus  importante  du  Usmè 
Hartz,  par  le  nombre  d'ouvriers  qu'elle  emploie  «'«' ^*^«***«*'«»* 
et  la  quantité  de  foute  qu'elle  produit.  Elle  se 
compose  de  deux  fourneaux  au  bois  de  i  o  mètres , 
adossés  à  un  escarpement  qui  permet  d'amener 
avec  des  chevaux  le  charbon  et  le  minerai  au  ni- 
veau du  gueulard.  La  production  de  l'usine  e^t  de 
1.200  qumt.  du  pays  (55  h  60.000  kîl.^  par  se- 
maine. Le  quc^rt  est  piQulé  en  prepiiëre  fuslQU. 
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On  fabrique  principalement  des  poêles ,  des  mar- 
mites, etc.  Ce  travail  occupe  une  trentaine  de 
mouleurs  et  une  vingtaine  d'ajusteurs.  Le  reste  de 
la  fonte  est  coulé  en  plaques  et  affiué  à  Neuehiitte , 
Elend  et  Mandelholz  ;  une  très-petite  quantité 
seulement  est  granulée. 
Machine  La  machine  soufflante  est  à  deux  cylindres  à 

•oufflante.  doublc  effet.  Le  volume  engendré  par  la  course 
d'un  piston  est  de  85  pieds  cubes.  Il  existe  un  ré- 
gulateur à  capacité  constante  ;  c'est  un  réservoir 
en  fonte  de  9  lignes  d'épaisseur ,  ayant  40  pieds 
de  longueur  et  3  de  diamètre.  Il  est  formé  de  plu- 
sieurs tuyaux  assemblés  à  brides  et  à  boulons.  La 
capacité  intérieure  est  de  ^83  pieds  cubes  ou  3  ; 
cylindrées.  Gela  suffit  pour  donner  un  vent  assez 
uniforme,  car  les  variations  du  manomètre  avec 
des  buses  ne  dépassent  pas  4  lignes  :  il  est  vrai 
qu'il  y  a  en  outre  un  développement  de  tuyaux  de 
i5o  pieds  au  moins ,  offrant  une  capacité  d'envi- 
ron 90  pieds  cubes.  L'emploi  de  l'air  chaud  dans 
cette  usine  date  de  1 835.  Les  résultats  sont  satis- 
faisants, et  en  même  temps  très^écisifs ,  puisque 
les  essais  ont  été  faits  comparativement,  sur  deux 
fourneaux  semblables,  avec  les  mêmes  matières 

firemières,  et  marchant  l'un  à  Tair  froid ,  l'autre  à 
air  chaud. 
Appareil  A  la  suite  de  ces  essais  on  a  adopté  l'air  chaud 

ebanffcrlair.  pour  les  dcux  foumeaux.  Les  appareils  à  chauf- 
fer l'air  sont  exactement  identiques;  ils  ont  de 
l'analogie  avec  ceux  de  Sayn  et  de  Wasseral- 
fingen.  Ils  se  composent  de  16  tuyaux  horizon- 
taux deo"',334  intérieurement,  et  offrant  un  dé- 
veloppement de  I  gTyoS.  Us  sont  réunis  deux  à 
deux  par  16  tuyaux  courbes  dont  l'axe  est  une 

demi-circonférence  de  o"*,467  ^^  diamètre.  La  réu- 
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nîon  a  lieu  par  un  assemblage  mâle  et  femelle  , 
les  joints  sont  lûtes  avec  un  mastic  composé  de 
^  de  limaille  de  fer,  7  d argile  et  une  quantité  de 
vinaigre  suffisante  pour  délayer  en  une  bouillie 
épaisse.  Ils  sont  en  outre  munis  de  3  vis  de  pres- 
sion dont  on  ne  voit  pas  bien  la  nécessité. 

La  surface  de  chauffe  =3 14'°''',93;  le  volume 
intérieur  des  tuyaux  droits  =:2'°  ^,273;  celui  des 
tuyaux  courbes  =:  i"%238. 

Cet  appareil  renferme  1 1  à  rs  tonnes  de  fonte 

ayant  une  valeur  de.  .  •  , i.o3i  ^'25*^ 

Main  d'oeuvre  pour  la  pose 4^7     ^^ 

Prix  de  Tappareil  tout  monté.  .  .  .   i  .488  '•  ^5  *" 

Pendant  les  35  premières  semaines  de  l'emploi 
de  Vair  chaud  on  a  fait  en  sorte  que  la  pression 
des  buses  et  le  diamètre  de  ces  buses  fussent  les 
mêmes  pour  les  deux  fourneaux ,  et  les  mêmes 
que  quand  ils  étaient  tous  deux  à  Tair  froid.  En 
i836,  on  a  augmenté  la  quantité  de  vent  chaud 
en  forçant  la  pression  dans  le  réservoir,  et  pour  ne 
pas  changer  la  quantité  de  vent  froid  lancé  dans 
l'autre  fourneau ,  on  a  fermé  un  peu  le  registre 
qui  correspond  à  ce  fourneau.  Enfin,  en  i838, 
les  deux  fourneaux  marchant  à  Fair  chaud,  on  a 
encore  augmenté  la  pression  sans  changer  les 
buses.  Voici  les  résultats  obtenus  dans  ces  diffé- 
rents cas. 

1«  1835.  Travail  de  35  semaines. 

Air  frM» 

Ricliesse  du  lit  de  fusion 35,9  p.  0/0 

Poids  du  lit  de  fusion  passé  en  24  heures.  .     11 .967  kil 
Fonte  obtenue. 4.212 


EtttU  iTeo 

l'air  chaud. 
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Charbon  br&lé i.âdl 

1  de  charbon  a  fonda â,â6A 

1  de  fonte  a  éonsoAkmë,  charbon 1,353 

PrËssion  9  i  lignes  de  mei'cure*  ..»•••  0»,0f  §97 

Volume  d'air  lancé  par  minute i7"^®',S56 

#oiriiMÂv  no  a. 
jiîr  chaud, 

Richesse  du  lit  de  fusion *  35,9  p.  Ô/O 

Poids  du  lit  de  fusion  pa^sé  en  24  heures.  10.098  kit. 

Fonte  obtenue «  é  .  ^  .  .  S.600 

Charbon  brûlé *  3.730 

1  de  charbon  a  fondu.  .  •  .  .  i 2,707 

1  de  fonte  a  consommé  ,  charbon 1,036 

Pression  9  |  lignes  de  mercure.  ••.•••  0"',01997 

Température  die  l'air 155<»cent. 

Volume  d*air  lancé  par  minute,  à  O"*  et  0'<'»76    10»*<^,652 

2»  1836.  Traçait  de  17  semaines. 

«ûbaMAtf  n^  I. 
Àif  jyoià»  (  Ptfl  de  6àmf>agtie.) 

Alchessè  dh  lit  de  fusion 35,88  p.  tf/() 

Matières  fondues  en  24  heures 11.382  ktl. 

Fonte  obtenue.   « 3.994 

Charbon  «Consommé.  •  i  •«<••.  i  •  •  5»229 

1  de  charbon  a  porté  du  lit  de  fusion.  •  •*  2,177 

1  de  fonte  a  consommé  de  charbon.  .  .  .  1,309 
Méine  vent  qu'en  ld3â. 

rouRmAii  u^  a. 
Air  chaud. 

Richesse  du  lit  de  fusion 35,88  p.  0/0 

Matières  fondues  en  24  heui*es i  tO.332  kil. 

Fonte  obtenue 3.710 

Charbon  consommé 3.839 

1  de  charbon  a  porté  du  lit  de  fusion.  •  2,692 

1  de  fonte  a  consommé  de  charbon»  •  •  •  1 ,035 

Température  de  l'air  187o,5  cent.      &=  150  R. 

Pression 0»,02179 

Volume  d'air  par  minute 10"'S364 
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3*  18S8.  (  les  deux fbumeaux  à  Fair  chaud,  ) 
Roulement  de  9  semainet. 

FOtRRiiu  no  I. 

Richesse  du  lit  de  fusion 35,87  p<  0/0 

Matières  fondues  en  24  heures 12.385  kil. 

Fonte  obtenue 4.438 

Charbon  brûle 4.392 

1  de  charbon  a  porté  du  lit  de  fusion.  .  2,819 

1  de  fonte  a  e&igé,  charbon 0,989 

Température  de  l'air 237<*  cent. 

Pression 0*^,02636 

Volume  d'air  par  minute  à  0*  et  0«,76.  .  10«-<î-,261 

rouBVsAU  n*  a.  (Commen^emenl  de  campagne.) 

Richesse  du  lit  de  fusion 36,25  p.  0/0 

Matières  fondues  en  24  heures 10.916  kU. 

Fonte  obtenue 3.966 

Charbon  brûlé 3.988 

1  de  charbon  a  porté  du  lit  de  fusion.  .  .  2,737 

1  de  fonte  a  exigé ,  charbon 1,006 

L'inspection  de  ces  tableaux  manifeste  des  effets 
analogues  à  ceux  observés  à  Kônigshiitte ,  savoir  : 
ralentissement  dans  la  descente  des  charges  et 
économie  de  combustible  variable  de  17  à  20  p.  0/0. 
On  a  d'abord  eu  également  une  diminution  dans 
le  produit  journalier,  mais  en  augmentant  la  pres- 
sion et  la  température  de  Fair,  on  est  parvenu  à 
égaler  et  même  à  dépasser  un  peu  la  production 
journalière  à  rairfroia«  En  même  temps  la  marche 
du  fourneau estdevenueplus régulière 9  Tallureplus 
chaude ,  la  fonte  plus  grise ,  plus  liquide  ;  les  lai- 
tiers moins  visqueux  et  tellement  pauvres  en  oxyde 
de  fer  que  le  rendement  en  grand  (y  compris  le 
fer  de  bocard)  égale  ou  même  dépasse  le  rende- 
ment à  Fessai.  La  tuyère  est  constamment  bril- 
lante et  tellement  chaude  que ,  pour  la  préserver 
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de  la  fusion ,  il  faut  y  entretenir  une  espèce  de  nez 
comme  dans  les  fourneaux  à  manche  en  jetant  par 
Tœil  des  boulettes  d'argile  grasse  que  Ton  façonne 
avec  un  ringard.  Avec  cette  précaution  on  parvient 
kla  faire  durer  aussi  longtemps  qu*à  Fair  froid. 
Euais  avec  le      On  a  fait  9  il  y  a  plusieurs  années,  à  Rothehîitte 
bois  torréGé.  qucIques  cssais  avec  le  bois  torréfié;  immédiate- 
meuty  lallure  du  fourneau  est  devenue  plus  froide, 
la  fonte  plus  blanche,  les  scories  noirâtres  et  bour- 
souflées. Ces  essais  ont  été  interrompus  au  bout 
de  quelques  jours  :  on  se  propose  de  les  reprendre 
avec  Fair  chaud. 
Usine  Uusine  de  Gittelde,  située  près  de  la  petite 

iie  Giiieide.    yjjig  jg  ^g  qq^jj  ^  ^  ]jj  limite  occidentale  du  Hartz, 

traite  des  minerais  variés  :  du  Brauneisenstein  et 
du  Spatheisenstein  de   l^Ybei^  ,   du  Rotheisen- 
stein  de  filons  et  du  minerai  rouge  bolithique.  On 
y  fabrique  de  la  fonte  de  forge  pour  fer  et  pour 
Machine  «ouf-  ^cier.  La  machine  soufflante  se  compose  de  deux 
fiante  cl  hauu  cylindrcs  à  double  effet  de  Z^^'  5^'  6"*  de  diamètre; 
fourneau.       j^  coursc  des  pistons  est  de  4***'  lo**'  a"*.  Le  mouve- 
ment est  communiqué  par  une  bielle  et  un  ba- 
lancier. 

Le  haut^fourneau  a  S'^y^S ,  la  construction  da 
massif  offre  de  grandes  analogies  avec  celle  da 
fourneau  de  Konigsbiitte  ;  même  mode  d'ancrage 
et  à  peu  près  même  disposition  des  canaux  d'hu- 
midité. Le  dessin  du  massif  se  trouve  dans  le 
3*  volume  de  la  a'  série  des  Annales  des  mines; 
mais  la  forme  intérieure  a  subi  depuis  des  change- 
ments notables.  L*angle  des  étalages  avec  Tho- 
rizon  a  été  porté  de  aS""  a  45'' ,  le  diamètre  du 
gueulard  légèrement  réduit,  la  distance  entre 
les  faces  de  tuyère  un  peu  diminuée,  celle  delà 
rustine  à  la  tynipc  un  peu  augmentée^  de  telle 
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aorte  qae  la  section  de  Fouvrage ,  de  <»iTée  qu'elle 
était ,  est  devenue  rectangulaire.  Les  formes  de  ce 
fourneau  et  de  tous  ceux  du  Hartz  en  général ,  ont 
subi,  depuis  20  ou  3o  ans ,  des  modifications  nom* 
breuses.  La  forme  polygonale  des  étalages  et  de 
la  cuve  9  dont  il  est  parlé  dans  la  Ricliesse  mi-^ 
nérale ,  est  complètement  bannie  et  Tétait  déjà  en 
i8a6.  On  les  construit  partout  à  section  circulaire 
ou  très-légèrement  elliptique* 

Qu'on  emploie  une  ou  deux  tuyères ,  l'axe  est  ««««rqiie  «"f 
toujours  dirigé  dans  un  plan  vertical  perpeudicu-  j*  l^^^^ 
laire  à  la  paroi ,  et  en  général  avec  une  inclinai- 
son  souvent  assez  grande  vers  le  haut  du  four- 
neau. Elle  n'est  à  Gittelde  que  de  2''  ou  3*;  elle 
est  de  8*  à  Kônigshûtte.  Cette  disposition  élève  le 
point  du  maximum  de  chaleur  et  accélère  la  des* 
cente  des  charges.  Elle  est  applicable  à  des  mine- 
rais fusibles  et  purs ,  parce  qu'elle  augmente  la 
production  Journalière  sans  trop  nuire  à  la  qualité 
de  la  fonte.  Les  étalages  plats  ont  un  effet  contraire.  Sur  riDcUDaiMa 
Les  matières  sont  retenues  plus  longtemps  au-    «ï***^"»*** 
dessus  de  louvrage  ;  mais  il  en  résulte  qu'elles  s'ar- 
rêtent souvent  dans  leur  descente  et  forment  une 
voûte  en  s'arc-boutant  les  unes  contre  les  autres; 
elles  tombent  ensuite  brusquement  dans  le  creuset 
et  Y  occasionnent  des  dérangements.  On  a  dit  qu'il 
fallait  que  les  étalages  fussent  d'autant  plus  plats 
que  le  combustible  était  plus  léger;  que  dans  ce 
cas,  avec  des  étalages  très-inchnés ,  le  charbon 
s'écrasait  dans  l'ouvrage  sous  le  poids  des  charges 
accumulées  dans  la  cuve;  mais  ce  qui  prouve  que 
cette  assertion  n  est  pas  fondée,  c'est  que ,  de  tous 
les  fourneaux  du  Hartz,  les  seuls  où  on  n'ait  pas 
abandonné  cette  forme  d*étalage  sont  en  même 
temps  lesseuls  où  on  n'emploie  que  le  charbon  de 
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bois  dur.  Ainsi ,  à  Rôtheliûtté ,  bù  OU  n^etdptoie 

{>resque  que  du  bois  tendre ,  Tinclinaison  des  ëta- 
ages  est  de  45^;  à  Rùbeland  et  à  Mâ^desprung, 
où  on  n'emploie  que  du  charbon  de  bois  dur,  eue 
n'est  que  de  iS"*,  et  ces  fourneaux  sont  en  même 
temps  les  moins  élevés. 
Sur  Uconstrac     ^  construction  du  creuset  et  des  étalages  pré- 
tion  du  creuset  Sente  quelques    particularités.  Les   assises  qui 
êi  dtf  éuiages.  forment  Ics  faces  de  tuyère  et  la  rustine  ont  leurs 
joints,  non  pas  horizontaux,  mais  perpendicu- 
laires à  ces  faces.  Ces  pierres ,  ainsi  que  la  sole  et 
la  dame,  sont  en  grès  de  Blankenbui^.  Les  éta- 
lages sont  formés  aune  espèce  de  poudingue  fait 
avec  des  morceaux  de  grès  et  de  Vargile  réfrac- 
taire  fortement  damée  ;  la  cuve  est  en  grès  bi- 
garré, les  pierres  taillées  en  voussoirs  ont  o°^,2o  de 
hauteur  et  o'",35  de  queue.  L'intervalle  entre  la 
chemise  et  le  massif  est  garni  d'un  corroi  d*aigile 
et  de  sable.  La  partie  cylindrique  qui  termine  la 
cuve  est  en  briques  et  le  massifen  grauwacke. 
L'appareil  à  chauffer  Fair  se  compose  de  tuyaux 
4  chtuSfep  rair.  vcrticaux  de  4  7  pouces  de  diamètre  intérieur, 

le  long  desquels  la  flamme  du  gueulard  est  for- 
cée de  circuler.  On  peut  remarquer  que  Tair 
entre  par  les  tuyaux  qui  sont  le  plus  loin  du  gueu- 
lard et  arrive  déjà  échauffé  dans  ceux  qui  sont 
le  plus  exposés  à  la  flamme.  Cest  là  une  cause 
de  destruction  pour  l'appareil  ;  au  bout  de  deux 
ans  les  6  tuyaux  de  la  première  rangée  étaient 
complètement  hors  de  service ,  et  les  autres  avaient 
à  peine  souffert.  Le  même  défaut  existe  aussi  à 
Rothehûtte.  La  réunion  des  tuyaux  verticaux  aux 
deux  caisses  inférieures  et  à  la  caisse  supérieure  a 
lieu ,  comme  le  montre  le  dessin,  au  moyen  de 
tubulures  que  l'on  garnit  d*un  mastic  formé  de  3 
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parties  de  terre  de  pipe  calcina,  a  parties  de  la 
même  crue ,  3  parties  de  limaille  de  fonte  et  d'une 
quantité  suffisante  de  vinaigre.  Ce  mastic  est ,  dit- 
on,  excellent.  La  surface  de  chauffé  ==^5,66  m.  q. , 
etle  volume  des  tuyaux  et  des  caisses  r=^  i  ,o3  m.  H. 
Il  parait ,  quoique  la  surface  de  chauffe  soit  con- 
sicférable ,  que  cet  appareil  est  inférieur  à  celui 
de  Rothehiitte  et  ne  convient  que  lorsque  la 
flamme  est  très- forte  au  gueulard ,  ou  lorsqu'on 
ne  souffle  quune  petite  quantité  d'air,  deut  clt- 
constances  qui  se  trouvent  réunies  k  Cittelde.  La 
discussion  des  résultats  obtenus  avec  Fair  chaud  ne  Emploi  de 
peut  pas  être  ici  aussi  précise  qu'à  Rothehiitte ,  et  l'*»'  «*>*»<*• 
mémequ*à  Kônigshiitte,  à  cause  de  la  grande  va- 
riété dans  le  lit  de  fusion  et  la  température  de 
Tair ,  suivant  que  Ton  marche  en  fonte  pour  fer 
ou  en  fonte  pour  acier.  Les  tableaux  suivants 
montrent  au  moins  dans  quel  sens  agit  l'air  chaud. 

l*"  Marche  â  Pair  froid.  -^  Roulement  de  361  JoUrs. 

Atche&se  du  lit  de  fdsioti 35,5  p.  0/0 

Poids  da  lit  dd  fusion  paft^é  eti  24  heures.  6  668  kil. 

Fonte  obtenue  (32  p.  0/0  de  fer  de  bocdrd)«  2.368 
Charbon  consommé  (j  bois  dur,   |  bois 

tendre) .      4.229 

1  de  charbon  a  porte  du  Ht  de  fusion.  •  .  l^STO 

1  de  fonte  a  comdmmë  dé  chdrbdii 1,786 

Pression  du  vent  0"',01622  de  mercure  ta  8  lignes^ 

2  buses  de  0^,04258  de  diamètre» 

Volume  d'air  lancé  parminute  (à  0°  et(W»76}.      7™>927 
Chaque  piston  faisant  par  minute  5  l  oscillations  simples , 
on  lance  11  cylindrées  =  1SS"'*^*,471.  Il  y  a  donc  une  perte 
de  36  p.  0/0,  tant  à  cause  dé  l'espace  tiuisible  qu'à  cause 
des  perles  pair  les  tuyaux* 

2*  Air  chaud. 
i836.  53  semaines. 

Richesse  du  Ut  de  fusion 35  p«  0/0 
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Poids  des  matières  passées  en  24  heures.  5.844  kil. 
Fonte  obtenue  (2,99  p.  0/0  de  fer  de 

bocard) 2.005 

Charbon  brûlé 2.681 

1  de  charbon  porte  du  Ut  de  fusion.  .  .  2,18 

1  de  fonte  consomme  de  charbon 1,34 

Température  de  l'air  variable  de  60  à  260*^  R. 
Et  la  pression  de  9  à  13  lignes. 
Diamètre  des  buses  0»,04867. 

1837.  4^  semtinei. 

.  Richesse  du  lit  de  fusion 33,9  p.  0/0 

Poids  des  matières  passées  en  24  heures.       6.131  kil. 
Fonte  obtenue  (3,18  p.  0/0  de  fer  de 

bocard) 2.078 

Charbon  br&lé ; 3.032 

1  de  charbon  porte  du  lit  de  fusion.  .  .      2,02 
1  de  fonte  consomme  de  charbon 1,46 

Température  de  l'air  de  40**  cent,  pour  la  fonte  ponr 
acier  et  variable  de  125  à  300*  pour  la  fonte  ponr  f«r. 
Mêmes  buses  et  même  pression  moyenne  qu'en  1 836. 

L'air  chaud  a  encore  ici  apporté  une  économie 
de  combustible  d*environ  211  p.  ^;  et  cooime  en 
même  temps  le  nombre  des  charges  a  diminué  (de 
.36  par  jour  à  ^5  et  38) ,  la  production  journalière 
h  été  réduite  de  i3,8  p.  ^. 

Examinons  quelle  a  été  l'influence  de  l'air 
chaud  sur  la  qualité  des  produits  : 
TniioeiK»  de       Le  Ht  de  fusion  est  composé  très-difieremroent, 
ivir  chaud  •or  suivaut  quc  l'ou  veut  obtenir  de  la  fonte  pour  fer 

la    qualite  det  i     1    ^  *• 

prodniu.  OU  dc  la  tontc  pour  acier. 

Pour  la  fonte  ordinaire  (Roheisen)  on  chai^  : 
(A)  I  Brauneisenstein  fen  volume). 
I  Rotheisenstein. 

I  Rothmergeleisenstein.  Ce  minerai  est  cal- 
Caire  et  sert  de  castine.  Ce  mélange  est  très-fusi- 
ble et  convient  an  commencement  d'une  campa- 
gne. Plus  tard  on  charge  : 
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(B)  j\  Brauneisenstein. 

jV  Spatheisenstein  (pour  servir  de  fondant). 
j7  Roth-UDd-mergeleisenstein. 

La  charge  pour  la  fonte  à  acier  (  Robstahieisen) 
se  compose  ae  : 

(C)  7j  à  7V  Brauneisenstein, 
7j  à  7^  Spatheisenstein. 

A  Tair  froid  on  cherche  à  avoir  dans  le  four- 
neau une  allure  très*chaude,  ce  qui  oblige  de 
maintenir  un  nez  pour  protéger  la  tuyère  :  celle-ci 
est  en  cuivre.  La  fonte  pour  fer  doit  être  d'un  gris 
dair,  à  petites  lamelles^  un  peu  élastique  et  extré^ 
mement  sonore.  Ce  dernier  caractère  la  distingue 
parfaitement  bien  d'une  fonte  trop  grise,  qui  donne 
un  son  sourd  sons  le  marteau.  Le  fer  qui  résulte 
d'une  fonte  de  qualité  convenable  est  nerveux  et 
tenace,  quoiqu'un  peu  dur  et  aciéreux.  Les  lai- 
tiers d  une  bonne  allure  sont  verts  et  pierreux  ;  ils 
prennent  une  texture  spongieuse  et  engagent  une 
odeur  d'hydrogène  sulfuré  quand  on  les  arrose 
d'eau  pendant  qu'ils  sont  rouges.  Ceux  de  Vallure 
froide  sont  noirs  et  huileux ,  la  tonte  est  blanche 
et  poreuse. 

£n  fonte  pour  acier  on  obtient  des  laitiers  extrê- 
mement fusibles  ;  la  fonte  est  à  grandes  lames,  très- 
dure  ,  très-cassante  et  souvent  caverneuse. 

Avec  la  charge  (A) ,  la  température  du  vent 
étaut  de  3oo  à  325^,  l'allure  du  fourneau  fut  con* 
stamment  très-chaude;  on  obtint  une  fonte  d'un 
gris  clair  li  grains  fins,  fusible,  et  présentant  après 
te  refroidissement  une  surface  concave.  A  l'affi- 
nage elle  montra  une  allure  si  froide  qu'il  en  ré- 
sulta une  perte  considérable  de  temps  et  de  com- 
bustible. 
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La  charge  (B),  dans  les  mêmes  circonstances  de 
température  et  de  pression,  donna  également  uoe 
allure  très-chaude  ;  la  fonte  était  compacte ,  trai- 
tée ,  présentant  à  la  surface  des  gueuses  une  petite 
zone  d'un  gris  clair  et  à  grain  fin.  Elle  était  très- 
fluide,  d'un  blanc  éclatant  pendant  la  coalée,et 
présentait  après  le  refroidissement  une  sur&ce 
concave  ;  elle  était  peu  sonore  et  presque  intraita- 
ble à  raffinage.  En  se  bornant  à  chauffer  Tair  k 
i5o  ou  aooo,  on  obtint  encore  une  allure  ohaade; 
la  fonte  était  blanche,  lamelleuse  ;  elle  se  coo^port» 
plus  chaudement  à  Taffinage  et  donna  un  ter  te- 
nace. 

Avec  la  charge  (C),  l'air  chaud  produisit  me 
fiante  dans  laquelle  les  grandes  lamelles  caiact^ 
ristiques  de  la  fonte  pour  acier  avaient  cfispuo* 
On  a  varié  de  diverses  manières  la  pression»  '^ 
température  et  la  composition  des  chaînes  »^ 
pouvoir  les  reproduire,  et ,  ce  qui  est  plus  impor- 
tant, sans  pouvoir  obtenir  de  bonne  fonte  poof 
ader  (i). 

On  a  toujours  obtenu  à  Tafflnage  un  acier  tref- 
cru  avec  une  grande  dépense  de  temps  et  de  oom- 
bustible. 

D'après  les  résultats  précédents  on  emploQeni 

(1)  A  l'usine  de  Sayn,  sur  les  bords  du  Rhin,  Teo- 
ploi  de  Fair  chaud  dans  la  fabrication  de  la  fonte  pour 
ader  a  fait  aussi  disparaître  la  strucsture  lamelieose  ^ 
parait  cependant  que  la  fonte  n'a  pas  présenté  de  difr 
renée  sensible  à  Taffinage  et  a  donné  oaussi  bon  ader. 
Quoi  ^u'il  en  soit ,  dans  un  fourneau  réceiv>Aent  cod- 
struit  a  cette  usine  pour  fabriquer  de  la  fonte  pow 
acier,  on  p'a  pas  établi  d'appareil  à  air  diaad,  f^ 
qve  la  ionte  non  lamelleuse  ne  trouve  piis  de  4éM' 
chés. 
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maintenant  toujours  lair  froid  pour  fabriquer  le 
Bohstalileisen. 

On  fabriquera  également  à  Taîr  froid  la  fonte 
ordinaire ,  mais  on  laisse  subsister  l'appareil ,  soit 
pour  remployer  au  commencement  d'une  cam- 
pagne et  arriver  plus  vite  au  roulement  normal , 
soit  pour  remédier  plus  facilement  aux  dérange* 
ments  accidentels  de  l'allure  du  fourneau. 

On  doit  remarquer  que  l'air  chaud  a  produit  à 
Gittelde  des  effets  dans  le  même  sens  qu  à  Rothe- 
bûtte  et  Kônigshûtte.  Ainsi  l'économie  de  com- 
bustible »  l'allure  plus  chaude^  la  lenteur  dans  la 
descente  des  charges,  la  fonte  plus  grise  et  plus 
liquide,  sont  des  résultats  communs  à  ces  trois  usi- 
nes. Mais  à  Gittelde  la  nature  particulière  des  mi- 
nerais 9  produit  cet  effet  que  la  fonte ,  en  même 
teipps  qu'elle  devenait  plus  grise,  devenait  plus 
difQçile  à  affiner.  Cet  effet  ne  doit  pas  être  con- 
sidéré comme  défavorable  à  l'emploi  de  l'air  chaud 
en  général,  mais  seulement  à  l'emploi  de  l'air 
chaud  pour  fabriquer  la  fonte  de  forge.  On  a  cher- 
ché à  l'expliquer  en  supposant  que  l'air  chaud ,  en 
produisant  une  température  très-élevée  dans  l'ou- 
vrage ,  détermine  la  réduction  d'une  plus  grande 
quaatité  de  manganèse  qui  passe  dans  la  fonte  et 
la  rend  tr&s-difficiie  k  affiner.  Cette  cause  peut 
être  iofluepte,  mais  elle  n'est  pas  la  seule ,  car  des 
minerais  qui  ne  sont  pas  manganésifères  donnent 
pourtant  à  Fair  chaud  une  fonte  en  général  un 
peu  plus  difficile  à  afiiner  qu'à  lair  froid.  Cet  effet 
a  été  attribué  à  une  combinaison  plus  abondante 
du  silicium  due  à  l'augmentation  de  température 
dans  l'ouvrage. 

L* usine  d'Âltenau ,  situép  près  de  la  petite  ville       jj^^^ 
de  ce  npm^  k  I^oitié  chemin  de  Clausthal  ^u  Broc-   d'jiienau. 


des  mineraif. 
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ken ,  se  compose  d'un  haut-fourneau  et  d'uD  ate- 
lier de  moulage  dans  lequel  on  fabrique  principa- 
lement des  objets  de  chaudronnerie.  Les  minerais 
sont  du  fer  oxydé  brun  et  rouge  en  filons  dans  le 
Hornfels  auprès  d'Andreasberg ,  ou  en  amas  cou- 
chés dans  le  grunstein ,  aux  environs  de  Leimbacb. 
Nature  Ges  minerais  sont  de  mauvaise  qualité  et  renfer' 
ment  de  la  pyrite  et  de  la  galène.  Celle-ci  estra* 
rement  en  parties  visibles  ,  mais  le  traitement  eo 
grand  la  met  en  évidence.  Le  fer  s'empare  du 
soufre  y  et  le  plomb  mis  à  nu  se  sublime;  on  en 
a  trouvé  quelquefois  des  globules  dans  les  cavités 
des  étalages  en  démolissant  J'intérieur  du  four- 
neau après  une  campagne.  Le  lit  de  fusion  se 
compose  de  minerais  siliceux,  calcaires  et  argileux; 
on  y  ajoute  quelques  centièmes  de  scories  de  forge; 
on  repasse  en  outre  environ  3o  quintaux  par  se- 
maine de  jets  de  mouleries  et  de  pièces  manqoées. 

Les  principales  dimensions  du  fourneau  sont 


DimeDMOi»  du 


haut-fourneau.  Ics  Suivantes  : 


loêl* 

Hauteur  de  la  sole  au  gueulard 8,18 

Diamètre  au  gueulaixl 1,30 

-^      au  ventre â|OS 

—       à  la  naissance  des  étalages.  .  0,68 

-*      au  niveau  de  la  sole 0,487 

L'ouvrage  est  à  section  quarrée  ^  Finclinaison 
des  étalages  est  de  35*.  On  ne  peut»  dit-on, 
Vaugmenter  à  cause  de  la  légèreté  aes  charbons. 

La  fonte  est  moulée  ou  grenaillée  ;  elle  ne  donne 

aue  de  mauvais  fer  à  l'affinage.  Quand  l'atelier 
e  moulage  ne  marche  pas,  on  coule  de  i3  en  i3 
heures;  quand  il  marche,  on  coule  une  seule  fois  i 
minuit;  le  jour  on  puise  la  fonte  presque  à  chaque 
instant  dans  le  creuset*  Le  produit  de  la  coulée  de 
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minuit  est  grenaille.  Voici  comment  se  fait  Topé-  GranuiaUon 
ration  :  le  canal  en  brasque,  dans  lequel  coule  ia  ^^  Ufooie 
fonte  en  sortant  du  creuset,  se  dirige  vers  une  fosse 
de  5  pieds  de  profondeur  sur  5  pieds  en  quarré; 
ce  canal  est  prolongé  jusqu'au  milieu  de  la  fosse 
par  un  conduit  en  bois  garni  de  brasquc  et  ter- 
mine par  une  espèce  d'écumoire  percée  de  5  ou  G 
trous. 

Pendant  la  coulée,  un  homme  armé  d'un  râteau 
en  fer  remue  constamment  la  fonte  tombée  en  gre« 
naiUes  au  fond  de  la  fosse.  Celle-ci  est  remplie  d'eau, 
et  cette  eau  doit  être  sans  cesse  renouvelée  pendant 
Topération.  On  fait  arriver  d'un  côté  un  courant 
d'eau  fit)ide,  tandis  que  l'eau  chaude  s'écoule  de 
l'autre  par  un  tuyau  de  trop  plein.  L'opération 
terminée,  on  vide  la  fosse  en  levant  une  petite 
vanne ,  et  Ton  enlève  la  fonte  ;  la  fonte  même  la 
plus  douce  et  la  plus  grise ,  soumise  k  cette  opéra- 
tion, devient  cassante  et  presque  d'un  blanc  d'argent 
dans  la  cassure. 

Ces  grenailles  sont  employées  à  Tusine  k  plomb 
de  Frankenscharn. 

L  air  chaud  est  employé  h  Âltenau  depuis  i836.  Emploi  da 
Faute  de  place  au  gueulard ,  l'appareil  a  été  placé  ***''  *^'**"**- 
au  bas  du  fourneau  à  côté  de  la  tuyère  et  de  la 
machine  soufDante;  il  est  chauffé  au  moyen  d'un 
feu  de  fagots.  Pour  porter  l'air  à  une  température 
moyenne  de  i5o«  C. ,  on  brûle  par  semaine  3ooo 
fagots  de  1  o  pouces  de  diamètre  sur  3  pieds  de 
longueur  et  coûtant  25  francs. 

L'air  chaud  a  donné,  dans  cette  usine  les  résul- 
tats les  plus  avantageux  parce  qu'on  a  pu  augmen- 
ter la  charge  de  minerai  de  manière  à  compenser 
la  lenteur  dans  la  descente  des  chaires.  Comme 
toute  la  fonte  est  moulée  ou  grenaillée,  on  a 

Tome  XFII,  i84o.  17 
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trouvé  plutôt  de  l'avantage  que  de  finûonvément 
à  la  rendre  plus  grise,  parce  qu'dle  est  devenue 
meilleure  pour  le  moulage.  On  a  pu  dûninuer  la 
proportion  de  castine  qu  il  faut  faire  venir  de  trèfl* 
loin  ;  c'est  en  effet  un  avantage  inhérent  à  l'em^ 

{>loi  de  Pair  chaud  de  pouvoir  faire  varier  dans  des 
imites  étendues  la  composition  du  lit  de  fosiim 
sans  cesser  d'avoir  des  laitiers  bien  fondus. 

L'allure  du  fourneau  est  constamment  plus 
chaude  et  surtout  plus  régulière.  Avec  l'air  froid, 
quand  le  fourneau  se  dérangeait,  on  obtenait  de 
la  fonte  d'un  blanc  d'argent  impropre  au  moulage 
comme  trop  peu  liquide,  impropre  à  l'affinage 
eomme  trop  impure;  elle  est  maintenant  toujoun 
grise. 

Un  seul  inconvénient ,  et  qui  est  bien  peu  im- 
portant ,  c'est  que  la  tuyère  de  cuivre  ne  dure  que 
4  mois  au  lieu  de  8  ou  lo  comme  à  Fair  froid;  on 
n'y  forme  pas  de  nez. 

Les  tableaux  suivants  permettent  de  comparer 
le  travail  à  l'air  chaud  au  travail  à  l'air  froid  : 

V  Travail  à  Voir  froid.  — 1836. 

Moyennes  de  4^  aemiinet. 

I d'après  les  essais.      33  p.  O/O 
d'après  le  rende- 
ment en  grand,      34 

Matières  fondues  en  24  heures 8,â73 

Fonte  obtenue 2.8ââ 

Charbon  consommé  (charbon  tendre).  .  .  4.034 
Poids  du  lit  de  fusion  porté  par  1  kil.  de 

charbon 2,05 

Poids  de  charbon  consommé  pour  1  de 

Ibnte 1,43 
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29  Travail  à  Voir  chaud.  —  isS^-'S?. 

Mojennei  de  3^  semaines. 

!  d'après  les  essais.       33  p.  0/0 
d'après  le  rende- 
ment en  grand.       33,2 

Matières  fondues  en  24  heures 9.119  kil. 

Fonte  obtenue 3.027 

Charbon  consommé  (charbon  tendre) .  •  .      3.561 
Poids  du  lit  de  fusion  porté  par  1  kiU  de 

charbon ,  .  .      2,56 

Poids  du  charbon  consommé  pour  1  de 

fonte. 1,18 

Température  de  Tair...  125  à  180«G.  Pression  0",0223. 
Diamètre  0'",066916.  Volume  d'aîr  par  minute  8«S4  66. 

La  production  jonmaltère  a  augmenté  de  7,26  p.  0/6 , 
et  la  consommation  de  combustible  a  diminué  de  17948 
p.  0/0. 

L'usine  de  MSgdesprung,  située  à  la  partie  Unnêde 
orientale  du  Hartz  dans  le  duché  d* Anhalt ,  se  com-  Màgd^sprw^. 
pose  d'un  haut-fourneau  au  bois  ^  marchant  prin- 
cipalement en  fonte  de  moulage,  d'un  cuoilot 
pour  la  seconde  fusion ,  de  quatre  feux  d'affinerie , 
d'un  four  à  rédiauffer  marchant  au  bois  ou  à  la 
liouille  et  d'nn  laminoir  pour  le  petit  fer. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  du  haut4burneau. 

Li'intérieur  du  fourneau  est  construit  tojut  en- 
tier en  grès  de  Blankenbprg ,  les  étalages  ^ont 
remarquables  par  leur  faible  inclinaison  ;  ils  sopt 
formés  d'une  seule  assise  de  pierres  dont  cna« 
cune  occupe  un  secteur  de  3o*.  La  veille  de  mon 
arrivée  à   cette  usine ,  le  fourneau  ^    qui  était  ^^  hTZrn^ 
en  J^onne  allure  et  donnait  une  fonte  grise  pro-  întérieure  dn 
pre  au  moulage  •  se  dérangea  subitement  et  en    *"*"  °"''***'*' 
moisis  de  deux  heures  donna  de  la  fonte  tout  à 
fait  blanche  et  mu  Ja^tier  noir  et  boursouflé^  ce- 
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pendant  on  n'avait  rien  chansé  k  la  charge.  Cet 
accident  fut  de  courte  durée ,  le  soir  la  fonte  était 
redevenue  aussi  grise  et  coulait  aussi  liquide  qu'au- 
paravant. Deux  jours  après ,  un  accident  analogue 
se  reproduisit  quoique  k  un  moindre  degré  :  les 
scories  devinrent  vertes  et  la  fonte  truîtée  ;  ces  dé- 
rangements doivent  être  attribués  à  des  chutes  de 
mine,  car  on  observe  alors  souvent  des  morceaux 
de  minerai  qui  passent  presque  crus  devant  la 
tuyère;  on  conçoit  comment  leur  contact  peut 
blanchir  la  fonte  et  donner  des  laitiers  chargés 
d'oxyde  de  fer. 

Il  est  à  croire  que  la  faible  inclinaison  des  éta- 
lages contribue  à  rendre  fréquentes  ces  chutes  de 
mme. 

On  pourrait  vi*aisemblablement  modiSer  avec 
avantage  la  forme  de  ce  fourneau  en  élevant  un 
peu  plus  l'ouvrage;  en  inclinant  davantage  les 
étalages,  on  obtiendrait  sans  inconvénient  une  des- 
cente plus  rapide  des  charges.  Avec  la  forme  ac- 
tuelle ,  la  cuve  étant  très-Iai^e  du  gueulard  an 
ventre  et  celui-ci  peu  éloigné  de  la  tuyère,  il  iàat 
faire  descendre  les  chaînes  lentement  pour  que 
le  minerai  qui  arrive  presque  cru  au  niveau  des 
étalages  ait  le  temps  de  se  préparer.  Il  doit  y  avoir 
en  général  avantage  à  placer  le  ventre  aussi  haut 
que  possible ,  de  manière  que  le  minerai  ait  à  par- 
counr ,  dans  le  sens  vertical ,  un  long  espace  de 
plus  en  plus  rétréci ,  et  arrive  après  une  prépara- 
tion bien  graduée  au  point  où  se  fait  la  fusion. 
lUcliine  ^  machine  soufflante  se  compose  de  3  c^lin- 
ion8Unu.  drcs  cu  foute,  à  double  effet,  placés  sur  une  même 
ligne  parallèle  à  l'arbre  de  ta  roue  hydraulique. 
Cet  arbre  porte  deux  engrenages  cylindriques 
dont  chacun  mène  un  pignon  placé  sur  un  anire 


LîU  de  fufioA* 
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en  fonte  ;  l'un  de  ces  arbres  en  fonte  porte  à  son 
extrémité  une  manivelle  qui ,  au  moyen  d'un  ba- 
lancier et  d'une  bielle ,  transmet  le  mouvement  à 
l'un  des  pistons  soufflants;  l'autre  en  porte  deux , 
une  à  chaque  bout ,  pour  commander  de  la  même 
manière  les  deux  autres  pistons.  Chaque  mani- 
velle consiste  en  un  volant  en  fonte  »  sur  la  circon- 
férence duquel  est  fixé  un  goujon  auquel  s'adapte 
la  bielle.  Quoiqu'il  y  ait  trois  pistons,  la  pression 
est  loin  d'être  uniforme  près  des  buses  ;  je  l'ai  vue 
varier  au  moins  du  simple  au  double  d'un  iustant 
à  l'autre;  cela  provient  de  ce  que  la  machine  est 
assez  mal  entreienue. 

On  traite  dans  cette  usine  du  fer  oxydé  rouge  et  MîntraSt. 
brun  et  du  fer  spathîque;  celui-ci  se  trouve  en 
filons  au  Meisenberg;  il  contient  de  la  galène ,  de 
Ja  pyrite  de  fer  et  de  la  pyrite  cuivreuse.  On  forme 
deux  lits  de  fusion;  le  plus  pauvre  et  en  même 
temps  le  plus  fusible  tient  37  p.  ~  ;  on  l'emploie 
surtout  lors  de  la  mise  en  feu  ;  il  donne  une  bonne 
fonte  de  moulage.  Lors  de  mon  passage ,  on  était 
à  la  9®  semaine  delà  campagne  et  on  obtenait  par 
semaine  avec  ce  lit  de  tusion  9  à  10.000  kilog. 
de  fer. 

Le  lit  de  fusion  riche  tient  87  p.  ^  à  l'état  humide 
et  4^  ^  44  P-  v  &pi^  dessiccation.  Quand  le  four- 
neau est  en  Donne  allure,  versie  milieu  d'une  cam- 
pagne ,  le  roulement  est  à  peu  près  le  suivant  : 

Matières  passées  (humides)  en 

â4  heures 7.246  kil.    6.876  kil. 

FoDte  obtenue S.670  2.502 

Charbon  brûlé 3.669  3.478 

1  de  charbon  fond 1,97  1,98 

i  de  fonte  consomme  en  charbon.  1»37  1>39 

2  buses  rectangulaires  ainsi  que  les  tuyères. 
Pression  moyennement  18  ligues. 
Volume  d'air  par  minute  9"»*^-,922. 


2^9  ÈMFLo<   de  t*AIR   CÈAUD 

L'ëmpToi  de  Pair  cbaud  dans  cette  usine  ne  date 
<Jtie  de  1837.  L'appareil  employé  porte  Fair  à 
375*  C.  Je  n'ai  pu  obtenir  les  résultats  com- 
paratifs de  la  marche  à  Fair  chaud  et  de  la  mar- 
che à  Fair  froid.  On  m'a  dit  seulement  d'une 
ïtianièré  générale ,  que  l'air  chaud  avait  per- 
mis d'augmenter  la  charge  de  minerai ,  ({ué  les 
chaînes  descendaient  plus  lentement  sans  que 
pourtant  le  produit  journalier  fût  diminué.  La 
fonte  n'a  pas  paru  plus  grise  ni  de  meilleure  qua- 
lité pour  le  moulage;  u  est  vrai  qu*elle  possède 
déjà  à  l'air  froid  cette  propriété  à  un  haut  degré. 

L'économie  de  charbon  a  été,  dit-on,  de  ^27  p.  ^  ; 
mais  les  essais  ont  duré  trop  peu  longtemps  pour 
que  ce  chiffire  puisse  être  adopté  comme  défi- 
nitif. 

A  la  mise  k  feu,  en  i838 ,  on  n'a  pas  voulu  em- 
ployer de  suite  l'air  chaud  de  peur  de  dégrader 
l'intérieur  du  fourneau  par  une  chaleur  trop  brus- 
quement appliquée ,  de  sorte  que  l'on  marchait 
encore  à  l'air  froid  lorsque  j'ai  visité  cette  usine  à 
la  g*  semaine  du  roulement* 

UtiMde         L'usine  dite  Sollingerhiitte  se  compose  d'uli 

suungerhutie.  haut-foumcau  de  10  met,,  dans  lequel  on  traite 

du  minerai  rouge  et  brun*  L'air  chaud  a  été  in* 

troduit  en  i836  dans  cette  usine;  les  tableaux  sui- 

vanta  permettent  d'en  apprécier  les  efifeta  : 

Air  froid.      Air  chaud» 

MoyeanM  de  35  temaîniBi  de  ronlement« 

Poids  des  matières  passées  en 

24  heures 6.233  kil.  6.5S9  kil. 

Fonte  obtenue 2.213  â.305 

Charbon  employé 3.338  2.559 

1  de  charbon  a  fondu 1,87  2^55 
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i  de  fonte  a  oonsommé  en  char- 

boOk  .   .  • 1,508          1,11 

Ij^ombre  de  charges  par  jour.  .  23,7             18,2 

Economie  de  combustible.  .  .  26,4  p.  0/0. 

Augmentation  de  production.  .  4,2  p.  0/0. 

L'influence  de  l'air  chaud  sur  la  marche  du 
fourneau  s'est  fait  sentir  comme  dans  les  autres 
usines  :  Tallure  est  devenue  plus  chaude ,  les  sco- 
ries plus  liquides ,  la  proportion  de  fer  de  bocard 
a  été  réduite  de  3,5  p.  ^  à  2,5  p.  ^. 

Unne  dite  Steinrennerhutte.  N'ayant  pu  visi-^  Usine  de  Sieim- 
ter  cette  usine ,  je  me  borne  à  rapporter  les  ta-  '-«»««'•*<•"«• 
bleaux  suivants  qui  m^ont  été  communiqués  par 
M.  Albert  y  directeur  général  des  mines  et  unnes 
du  Hanovre  : 

Airf\rùid.      Air  chaud. 

Ronlement  de  loa  Mmainti.      Roui,  de  la  sein. 

Richesse  da  lit  de  fusion,  .    25  à  26  p.  0/0  23,6  p.  0/0 

Poids  des  matières  fondues  en 

24heafes 6.869  kil.  6.731  kil. 

Foute  obtenue 1.749  1.590 

Charbon  employé 3.0â6  S.378 

1  de  charbon  a  fondu 2^27  2^83 

1  de  fonte  a  consommé  en  char- 
bon   1,73  1,49 

Nombre  de  charges  par  jour.  .  29,3  513 

EooQomie  de  combustible.   .  14  p.  0/0. 

Diminution  dans  la  production  journalière  10  p.  Q/O. 

Une  partie  de  cette  diminution  tient  à  ce  que 
le  minerai  traité  à  Tair  chaud  était  plus  pauvre 
qu'à  l'air  froid.  La  diminution  dans  la  ouantité  de 
matière  fondue  en  214  beures  est  seulement  de 
^ipé^^eton  économise  :xo  p«  ^  du  combustible 
nécessaire  pour  fendre  un  poids  donné  du  lit  de 
fusion. 


!t50  EMPLOI    DE   LAlR   CHAUD 

Usimê  de         Les  hauts-fourneaux  des  usines  de  Rubelaud  et 
BuuianJ.    d'ilsenbui'g ,  qui  appartiennent  au   Brunswick, 
n'emploient  pas  Pair  chaud.  Je  dirai  seulement 
quelques  mots  de  ]a  première,  qui  présente  plu- 
sieurs particularités  intéressantes. 

Elle  se  compose  d*un  haut-fourneau ,  d*un  cu- 
bilot pour  moulage  en  seconde  fusion  et  de  deux 
feux  a  afliuerie. 

Bemarqnei  tar  Le  haut-fourncau  sc  fait  remarquer  par  son  gueu- 
!nîérirnî-e«"dû  ^^^^  très-largc  et  par  sa  cuve  presque  cylindrique. 
haat  roorneftu.  Ou  attache  uuc  Certaine  importance  à  cette  forme, 

Earce  qu'on  prétend  quil  en  résulte  une  régularité 
ien  plus  grande  dans  la  descente  des  charges.  Tout 
Tintérieur  du  fourneau  est  en  grès  de  ïuanken- 
burg,  à  Fcxception  de  la  partie  supérieure  de  la 
cuve  qui  est  en  briques  sur  une  hauteur  de  5  pieds; 
les  étalages  sont  comme  à  MUgdesprung ,  inclinés 
seulement  de  iS"*.  On  a  essayé,  dit-K)n,  mais  sans 
succès,  de  leur  donner  une  plus  grande  inclinai- 
son; on  prétend  que  la  descente  des  charges  de- 
vient trop  rapide,  l'allure  du  fourneau  trop  f  1*01  de 
et  la  fonte  moins  grise  et  moins  propre  au  mou- 
lage. Un  meilleur  remède  serait  probablement  de 
rétrécir  louvrage  et  d'élever  de  quelques  pouces 
la  naissance  des  étalages. 

Machioa         La  machiuc  soufflante  alimente  à  la  fois  le  haut- 

Mufflanie.    fourneau,  le  cubilot  et  les  deux  feux  d'affînerie; 

elle  se  compose  de  3  cyUndres  en  fonte  à  dooUe 

effet  dont  les  pistons  sont  mis  en  mouvement  au 

moyen  de  bielles  et  de  balanciers. 

Nature  On  traite  dans  cette  usine  des  minerais  oxydés 

des  minerait,  j^uggg  Q^  jj^ung  et  un  pcu  de  minerai  magnéti- 
que; ils  proviennent  tous  des  mêmes  gisements: 
ils  sout  en  amas  couchés  en  relation  avec  la  rodie 
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deBlattentein;  le  minerai  hydraté»  vers  les aflku« 
rements  ;  le  miaerai  rouge  et  le  minerai  magnée- 
tique  ,  dans  la  profondeur.  On  emploie  pour  fon^ 
dant  un  minerai  calcaire  tenant  i8  à  ^o  p.  ^;  les 
autres  minerais  sont  siliceux  ou  argileux. 

Depuis  1 83 1  on  a  construit  un  creuset-puisard  Emploi  d'an 
d'après  le  modèle  de  celui  de  Malapane  en  Silésie;  «"•»••*  pri- 
mais la  nature  de  la  fonte  n'a  pas  permis  de  Tem*  "'  * 
ployer  sans  modification. 

Quoique  bien  liquide  et  de  bonne  qualité  pour 
le  moulage ,  elle  s*épaissit  promptement  dans  le 
creuset,  de  sorte  que  toutes  les  fois  que  Ton  vou«- 
lait  puiser  de  la  fonte  »  il  fallait  percer  une  croûte 
qui  se  formait  à  la  surface  malgré  le  fraisil  dont 
on  avait  le  soin  de  la  tenir  couverte.  Pour  y  re- 
médier, on  fut  obligé  d'exhausser  le  canal  de  com- 
munication jusqu'à  quelques  pouces  seulement 
au-dessous  du  plan  supérieur  de  la  dame ,  afin  que 
les  laitiers  pussent  passer  avec  la  fonte  dans  le 
creuset  puisard.  On  est  parvenu  ainsi  à  maintenir 
la  fonte  bien  liquide,  mais  ce  n'est  qu'en  perdant 
le  principal  avantage  attaché  à  l'emploi  au  creu- 
set-puisard, qui  est  de  pouvoir  puiser  de  la  fonte 
à  chaque  instant  sans  arrêter  le  vent.  Le  travail 
des  mouleurs  doit  être  organisé  de  manière  qu'on 
ne  vienne  Jamais  puiser  assez  de  fonte  pour  faire 
baisser  la  surface  du  bain  au-dessous  de  la  partie 
supérieure  du  canal ,  ce  qui  donnerait  passage  au 
▼ent  et  obligerait  d'arrêter  les  soufflets  chaque 
fois  que  l'on  voudrait  puiser  de  la  fonte.  Ainsi 
modifié,  le  puisard  n'est  pour  ainsi  dire  plus  qu'un 
appendice  au  creuset,  ne  servant  qu'à  lui  donner 
une  plus  grande  capacité. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut ,  le  haut-fourneau 
de  Riibeland  n'emploie  pas  l'air  chaud,  quoique 


dans  cette  rnême  usine  Taiir  chaud  ait  offert  de 
grands  aTantages  au  cobildt  et  au  feu  d*affiberie. 

Roulement  da      Le  tableau  suivautdoune  lé  roulement  du  mois 
hant-fovrneai].  jg  septembre  i838;  ce  roulement  peut  être  con- 
sidéré comme  représentant  la  marche  ordinaire  du 
fourneau  : 

Roulement  de  dS  jeun. 
Richesse  du  lit  de  fusion 32)8  p.  OA). 

Dant  tout  le  raoia.      En  a4  benrct. 

iPoids  du  lit  de  fusion 254.977  kil.  7.285  kil. 

Fonte  obtenue 83.763         2.303 

Charbon    oonsommé   (oharbon 

dur) ,     12i.9»8         3.486 

Nombre  de  charges .         1.106         31,6 

1  de  charbon  porte  du  lit  de  fusion.  .  .       2,09 

1  de  fonte  consomme  en  charbon.  •  .  .      1,456 

Tuyère  de  33  lignes  sur  21  • 

Buses  de  32     -^    —  20  =  0<'*1-,002602 

Pression  variant  de  12  à  16  lignes ,  en  moyenne  14  lignes 

=  0"»,02838. 
Volume  d'air  par  minute ,  à  0**  et  0",76.  .      tl"»<^-,421. 

n  est  bien  vraisemblable  que  Tair  ohaud  amè^ 
nerait  une  économie  de  ooiid3U8tible  ;  car  la  quan- 
tité de  charbon  consommée  pour  produire  un  quin- 
tal de  fonte  est  plus  grande  que  dans  toutes  les 
usines  où  Tair  chaud  est  actuellement  employé ,  et 
moindre  qu'autrefois  à  Kônigsbûtte ,  Gittelde  et 
plusieurs  autres. 

premien  enait      Quaud  i*ai  visité  Cette  usine  on  commençait 

boit  ennatare  ^^^^1^"^  cssais  pour  substitucr  au  charbon  de 

bois  le  bois  torréfié  ou  simplement  desséché.  On 
avait  remplacé  d'abord  ^  du  charbon  (  en  volume) , 
puis  la  moitié ,  par  un  égal  volume  de  boiil  torréfié 
et  ensuite  de  bois  simplement  dessédié  auprès  du 
gueulard.  Ces  essais ,  qui  ne  duraient  que  depuis 
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trois  jours ,  n'avaient  encore  conduk  à  aucun  ré- 
sultat important.  La  fonte  conservait  ses  qualités 
ordinaires  et  la  production  journalière  avait  plutôt 
augmenté  que  diminué  ,  résultat  singulier  qui 
n'était  probablement  qu'accidentel» 

CHAPITRE  II. 

TBATAIL    DAVS    LES    CUBILOTS. 

Les  usines  de  Mâgdesprunff  et  de  Riibeland 
sont  de  toutes  celles  du  Uarls  les  seules  qui  aient 
des  cubilots.  La  plupart  des  objets  sont  moulés  en 
première  fusion,  et  il  n'existe  pas  de  fonderie 
indépendante  de  bauts  -  fourneaux.  Les  jets  de 
moulerie,  les  grenailles  retirées  des  laitiers,  les 
pièces  manquées  sont  dans  les  autres  usines  re- 
passées par  petites  portions  dans  le  fourneau, 
soumises  à  l'affinage  ou  enfiii  employées  dans  les 
usines  à  plomb  à  la  réduction  de  la  galène. 

Le  cubilot  de  Riibeland  marche  à  l'air  chaud  ;      cabîiot 
l'appareil  établi   au  gueulard  ressemble ,  par  la  ^«  BfibeUna. 
ibrme  générale^  b  celui  connu  sous  le  nom  d'a{H 
pareil  Ta jlor ,  maiâ  il  en  diffère  en  ce  que  l'air 
passe  successwem&it  par  tous  les  tuyaux  demi- 
circulaires* 

Ce  cubilot  est  remarquable  par  sa  grande  hau- 
teur ;  il  n'y  a  qu'une  seule  buse  demi-*circulait*e  dé 
a^'  de  diamètre.  On  souffle  avec  une  pression  de 
1 8  lignes  de  mercure»  On  se  sert  rarement  de  ce 
cubilot  quand  le  haut-fourneau  est  en  feu.  On  y 

Sasse  principalement  les  débris  de  moulerie.   Je  Traytil  â  l'air 
onne  ici  les  résultats  d'un  fondage  à  l'air  froid  chandeiàraîp 
et  d'un  fondage  à  l'air  chaud. 
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!•  Marche  à  Pair  froid. 

60  quintaux  s:  6.600  livres  ont  été  passés  en  20  heura; 
soit  par  heure  330  livres. 

pour  remplir  et 
i     échaimer    le 
On  a  consommé^     fourneau .    .       600  livr.  de  charboo. 

pour  la  fusion 
de  la  fonte.  •   2.650 


■« 


3.250 

Sur  100  de  fonte  passés  dans  le  fouineau  on 

obtient,  objets  moulés 72,5 

Pièces  manquees  et  jets  de  moulerie fii^s 

Déchet 5I2 

100,0 
Abstraction  fiiite  de  la  quantité  de  charbon  nécessaire 
pour  la  mise  en  train,  une  pai-tie  de  charbon  fond  2,49 
de  fonte. 

2^  Marche  à  Vair  chaud. 

163  quint.  50  livres  =:  17.980  livres  ont  été  passés  en 
45  heures ,  soit  par  heure  399  livres. 

Ipour  la  mise  en 
train 600  livr.  de  chaiixin. 
pour  U  fiision.  5.800 

6.400 
Sur  100  de  fonte  on  a,  objets  moulés  et  débris,  dans  le 

même  rapport  à  peu  près  qu'à  l'air  fixiid.  .      93,5 
Déchet ,  ,        6,5 


^ 


100,0 
1  de  charbon  a  fonda  S,10  de  fonte. 

EJfeU  de  Vair  chaud. 

Augmentation  de  production  dans  un  temps  donné 
20,9  p.  0/0.  Economie  de  combustible  19,6  p.  0/0.  Faible 
accroissement  de  déchet. 

On  cliarge  clans  le  cubilot,  par  petites  portions 
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à  la  fois,  environ  i  o  fois  par  heare.  Une  charge  se 
compose  à  peu  près  de  i3  livres  de  charbon  et 
Ao  livres  de  fonte;  on  ajoute  une  petite  quantité 
de  castine,  j'îsnore  dans  quelle  proportion.  Elle  a 
pour  but  de  donner  plus  de  liquidité  au  peu  de 
scories  qui  se  forment  soit  aux  dépens  des  parois 
du  fourneau ,  soit  au  moyen  du  sable  qui  adhère 
souvent  à  la  fonte. 

Le  cubilot  de  Magdespruug  difl^re  assez  peu  Cubilot  d« 
par  ses  dimensions  de  celui  de  Riibeland.  L*ap-  *'*8^«v™'*»- 
pareil  à  chauffer  Tair  est  aussi  disposé  delà  même 
manière  immédiatement  au-dessus  du  gueulard. 
Les  effets  de  Tair  chaud  ont  été  dans  le  même 
sens  qu'à  Riibeland,  mais  je  n'ai  pu  obtenir  des 
nombres  positifs. 

Il  parait  qu'une  partie  de  charbon  fond  3,57 

Sarties  de  fonte.  Sur  i  oo  parties  de  fonte  passées 
ans  le  fourneau  on  obtient  à  peu  près  : 

Objets  moulés.  •••..••••      67,6 

Jets  et  pièces  manquées 25,7  ^ 

Déchet 6,7 

100,0 

Les  cubilots  de  MUgdesprung  et  de  Riibeland  Remarque  tnr  le 
sont  tous  deux  remarquables  par  leur  K''8*'ï^c JjJ^^ïa^'j^'jJ 
Iiauteur  et  leur  peu  de  largeur.  Leur  granoe  hau-RubeUmi  et  de 
leur  a  pour  objet  d'économiser  le  combustible  en  ***«*«V'""«* 
profitant  autant  que  possible  de  la  chaleur  portée 
~>ar  le  courant  dair  dans  la  partie  supérieure  de 
a  cuve.  On  a  admis  qu'il  fallait  des  cubilots  d'au- 
tant plus  hauts  que  le  charbon  employé  est  plus 
léger.  La  fonte ,  étantbeaucoupplus  lourde,  tend 
à  le  déplacer  et  à  gagner  promptement  le  bas  du 
fourneau;  il  faut  donc  que  si  quelques  morceaux 
viennent  à  descendre  plus  vite  que  le  charbon  sur 
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lequel  on  les  a  chargés ,  ils  puissent  toujours  s  é- 
chaufiier  graduellement,  de  manière  a  arriver  de* 
vantla  tuyère  possédant  une  température  suffisante. 

La  consommation  du  combustible  à  Mâgdes- 
prung  est  de  28  p.  0/0,  tandis  qu'elle  est  de  4o  p.  o/o 
a  Riîoeland.  Cette  différence  peut  s'expliquer  du 
moins  en  partie  par  les  différences  entre  les  di« 
mensions  intérieures  des  deux  cubilots.  Celui  de 
Riibeland  étant  très-large  au  niveau  de  la  tuyère 
et  le  ventre  étant  situé  très-peu  au-dessus,  il  iaat| 
pour  produire  une  température  élevée  dans  toute 
cette  région ,  activer  la  combustion  en  injectant 
une  grande  masse  d'air  avec  une  forte  pression  ;  il 
résulte  de  l'injection  de  cette  grande  masse  d'air 
une  combustion  inutile  d'une  portion  de  charbon 
dans  les  parties  plus  élevées  de  la  cuve. 

La  forme  du  cubilot  de  Mâgdesprung ,  où  le 
ventre  est  placé  à  plus  de  4  pieds  au-dessus  de  la 
tuyère ,  et  dont  la  cuve  se  rétrécit  graduellement 
jusqu'au  niveau  de  cette  tuyère,  semble  beaucoup 
plus  rationnelle  que  la  forme  adoptée  à  Rubeland. 

(  La  suite  à  la  prochaine  livraison.  ) 
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NOTICE 

Sur  le  traitement  métallilrgique  des  schistes 
cuivreux  du  pays  de  Mansjeld. 

Par  M.  LE  CBATELIER,  AspiranUIngénieur  des  mines. 


Les  minerais  qui  alimentent  les  usines  du  pays 
de  Mansfeld  sont  le^  scbîsteB  bitumineux  et  cui- 
vreux qui  sont  exploités  à  la  base  delà  formation 
dussecbstein.  La  matière  métallique,  qui  se  com- 
pose presque  exclusivement  de  cuivre  pyrîteux  ejt 
Eanaché,  est  entièrement  disséminée  dans  la  masse. 
Ses  seUstes  sont  pauvres  eii  cuivre ,  mais  leur  forte 
teneur  en  argent ,  estimée  par  rapport  à  la  quan* 
cité  de  cuivre ,  en  fait  tin  miserai  précieux»  Le 
gisement  9  l'exploitation  et  le  traitement  de  ces 
schistes  ont  déjà  été  décrits  dans  les  annales  dés 
Mines  par  M.  Manès,  I'*  série,  tome  IX  j  cette 
Botfce  est  destinée  principalement  à  faire  connaî- 
tre les  améliorations  qui  ont  été  apportées  au 
traitement  métallurgique  depuis  cette  époque  (i^, 
telles  que  la  substitution  de  hauts^fournaeux  à  éta- 
lages aux  andens  demi-hauts-fourneaux,  Temploi 
de  Tair  chaud ,  le  moulage  en  briquettes ,  Tétar 
blissement  définitif  d'une   usine    d'amalgama- 
tion ,  elc...  L'extraction  de  l'argent  renfermé  dans 

<f)  Elle  est  extraite  d'un  mémoire  plus  détaillé  sur 
FejyfloUaiion  et  le  traitemeni  mélalUuTgique  des  schistet 
cuwreux  du  pays  de  M0nsfeldf  fait  à  ta  fin  de  la  cam** 

\y4ffic  de  183b. 
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les  schistes  cuivreux  se  fait  actuellement  par  deux 
méthodes  dififéreutes  :  la  liqûation  et  1  amalga- 
mation ;  Tavantage  de  ce  dernier  procédé  étant 
bien  constaté  par  une  expérience  de  quinze  an- 
nées, on  se  propose  maintenant  de  substituer  à 
Tusine  de  liqûation  un  second  atelier  d'amalga- 
matîon.Dans  les  deux  cas^les  schistes  sont  soumis 
à  une  fonte  crue  y  et  la  matte  qui  en  résulte  est 
immédiatement  amalgamée  ou  traitée  pour  cuivre 
noir  qui  est  soumis  ultérieurement  à  la  liqûation. 

De  la  fonte  crue. 

Grillage*  Les  schistes  apportés  de  la  mine  sont  de  suite 
jetés  sur  les  tas  ae  grillage  qui  ont  des  dimensions 
très-variables;  ils  sont  plats  et  très-étendus  en 
surface  ;  ils  ont  i  mètre  à  i  ~,5o  de  hauteur ,  et 
contiennent  de  600  à  800  fuders  (  à  60  quintaux 
le  fuder).  On  met  à  la  partie  inférieure  au  tas  un 
lit  de  fagots  pourTallumer;  le  bitume  des  schis- 
tes suffit  pour  entretenir  la  combustion  pendant 
toute  la  durée  du  grillage ,  qui  est  de  deux  à  qua- 
tre mois,  suivant  la  saison.  La  consommation  en 
fagots  est  extrêmement  faible  ;  elle  ne  s'élève  qu'à 
0,41  p*  ;  du  poids  des  schistes,  ou  à  5  p.  ^  du 
poids  de  la  matte  qu'ils  rendent  à  la  fonte. 

Le  grillage  des  schistes  n'occasionne  pas  uoe 
dépense  notaole ,  et  il  est  utile  pour  la  marche  du 
fourneau  ;  on  a  essayé  de  les  charger  sans  les  gril* 
les ,  mais  le  dégagement  des  vapeurs  a  produit 
un  refroidissement  considérable  et  des  engoree- 
ments  dans  la  cuve  du  fourneau;  on^  été  obligé 
de  revenir  à  l'ancienne  méthode.  La  perte  de 
poids  dans  le  grillage  est  de  i3.p.  ^  pour  les  schis- 
tes fondus  à  l'usine  de  Leimbach  ;  d'après  cela , 
a'il  y  avait  une  amélioration  à  introduire  dans 
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cette  opéx^tion ,  ce  serait  de  Fexécuter  près  des 
pnîts  d  extraction  et  non  pas  k  Vusine;  on  évite- 
rait ainsi  de  transporter  1 3  p.  ^  du  poids  total  à 
une  distance  qui  est  souvent  de  plusieurs  lieues, 
et  par  des  chemins  difficiles. 

Le  schiste  qui  forme  la  pansue  du  minerai  ?•  l«  fonu 
renferme  une  assez  grande  proportion  de  calcaire^ 
et  se  fond  très-facilement  avec  une  addition  d*en- 
viion  10  p.  |de  spath  fluor.  A  Fépoque  du  voyage 
de  M.  Manès,  les  fourneaux  dans  lesquels  s'exé- 
cutait la  fonte  crue  étaient  de  forme  tr0pézoïdale 
avec  un  léger  renflement  à  la  tuyère;  ils  avaient 
14  pieds  de  hauteur,  les  autres  dimensions  étaient 
les  suivantes  (i)  : 

Largonrâ  la  poitrioe.      Largevr  au  fond       Profondeur. 
W.  po^  Pi*  po.  Pu  po. 

Augueulard.  .      1  »  19  ai 

Alati^ere..  .19  2  5  2  4 

Alasole.  ,  •  .      f  €  .2.»  2  » 

La  quantité  d'air  lancée  par  les  soufflets  en  bois 
et  par  une  seule  tuyère  était  de  aoo  pieds  cubes 
par  minute.  Ces  résultats  se  rapportent  à  la 
Grenshiîtte  près  Leinibach. 

Depuis  dix  à  douze  ans  on  a  substitué  avec 
beaucoup  d'avantage  à  ces  anciens  fournaux  des 
foumaux  semblables,  pour  là  forme  de  leurs  diffë- 
rentes  parties^  aux  hauts-foumeàux  à  fer  ;  ils  ont 
des  étalages  et  une  cuve  circulaires  présentant 
la  forme  de  21  troncs  de  cône  renversés  et  réunis 
par  une  partie  cylindrique  qui  forme  le  ventre  ; 

(1)  Les  mesures  employées  dans  ce  mémoire  sont  les  me- 
sares  légales  de  Prusse ,  qui  ont  été  déjà  indiquées  dans 
QD  préâdent  mémoire  sur  Venudoi  tU  Voir, chaud  dans 
les  usines  à  fer  de  la  Hauie^iU^U ,  Annaks  de$  mines , 
t.XVI,p,  85. 

Tome  XFIL  i84o-  18 
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le  creuset  et  Fouvrage  ont  seuls  conservé  la  forme 
trapézoïdale.  Ces  fourneaux  sont  à  trois  tuyères  ou 
à  deux  au  moins  ;  ils  sont  alimentés  par  des  ma- 
chines soufflantes  k  cylindre,  et  reçoivent  cha* 
cun  de  7  à  800  pieds  cubes  d'air  par  minute. 

Les  trois  fourneaux  de  l'usine  dite  GreuzhâUe 
ont  les  dimensions  suivantes  : 

AttckailMo   AncliariMMi  Aaeokt. 
4e  boif.        do  bolf . 

Pi.  po.        Pi.  po.       K«  pt. 

Hauteur  de  la  sole  aux  tt{yeres.    2  2        2  2       â  2 

—  des  tuyères  aux  étalages^  2  4  2  10  2  4 
— '  des  étalages 2»  2»  26 

—  du  t'entre 1»  1»  13 

—  de  la  cupe 8  6  8  »  119 

—  totale 16  »       16  »      20  » 

Largeur  moyenne  à  la  sole.  .  .    2  »        2  4       2  6 

—  à  la  naissance 

des  étalages i26  2  10  29 

Diamètre  au  centre 44  46  58 

—  '    au  gueulard. 2  6  2  6  3  • 

Le  fourneau  n^  2  marche  au  coke  et  quelque- 
fois au  bois,  mais  c'est  le  seul  dans  lequel  on  em- 
ploie le  coke.  Le  creuset  et  l'ouvrage  sont  de 
forme  trapézoïdale  et  formés  de  pierres  de  grès 
réfractaire  d'un  seul  morceau ,  les  autres  parues 
sont  coniques  ou  cylindriques  ;  la  sole  est  ibrmée 
par  une  seule  pierre  inclinée  de  S""  à  6*.  Le  creuset 
proprement  dit  n'a  qu'une  faible  hauteur  et  se 
trouve  beaucoup  au-dessous  des  tuyères;  on  lui 
donne  seulement  une  capacité  sufiBsante  pour 
contenir  la  matte  crue  produite  en  10  à  12  nen* 
res.  Le  fourneau  est  à  lunette  et  pourvu  de  deus 
bassins  de  réception  antérieurs  aans  lesquels  on 
&it  successivement  la  coulée.  Les  tuyères  placées 
sur  les  faces  latérales  sont  déyiées  de  la  direction 
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perpendiculaire  à  ces  faces ,  pour  que  le  vent  des 
trois  tuyères  ne  vienne  pas  se  croiser  au  même 
point. 
Le  lit  de  fusion  se  compose  de  : 

1  fuder  de  schistes  crus  =  52  quint»  de  schistes  grillés. 

6  de  spath  fluor. 

1  à  2  de  scories  ou  crasses 

du  travail  du  cuivre  noir. 

On  charge  le  minerai  au  poids  par  mesures  de 
45  à  5o  livres;  on  met  à  la  fois  9  a  10  de  ces 
charges.  Dans  le  travail  au  charboii  de  bois,  on 
met  avant  le  minerai  une  tonne  de  charbon  ;  au 
coke,  on  cbarge  \  de  tonne  seulement  (le  coke 
employé  dans  le  pays  de  Mansfeld  est  un  mé- 
lange de  ^  de  coke  anglais  et  7  de  coke  delà  Basse* 
Silâie). 

n  nasse  dans  le  fourneau  environ  deux  fuders 
de  schistes  en  10  heures  ;  on  fait  la  coulée  lorsque 
deux  fuders  ont  été  complètement  chargés  dans 
le  fourneau ,  et  par  conséquent  toutes  les  1  o  heu* 
res  ils  donnent  10  quintaux  de  matte  crue. 

La  matte  est  bien  fondue,  à  texture  cristalline  ; 
observée  à  la  loupe ,  elle  présente  de  petits  grains 
cristallins  d'un  jaune  de  cuivre  ;  la  couleur  géné- 
rale est  bronzée;  elle  ne  présente  que  très-peu  de 
parties  atiirables  au  barreau  aimanté.  Le  soufre 
qui  reste  dans  la  matte  n'est  pas  toujours  en  quan- 
tité sufiisante  pour  saturer  tous  les  métaux;  le  fer 
qui  a  moins  d  affinité  pour  le  soufre  se  précipite 
et  donne  une  fonte  blanche  bien  fondue  qui  se 
rassemble  au  fond  du  creuset  et  coule  avec  la 
matte.  Un  échantillon  de  cette  matte  soumis  à 
l'analyse  m'a  donpé  : 
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Soufre 0,242 

Cuivre 0,386 

Fw.    .'.......  0,227  /L'essai  par  voie  sèche,  ré- 
Zinc 0,037  [   pété  deux  fois ,  a  donné 

Argent 0,004  /   „,,«^  o..^o«f  i^'^**^ 

CoLlt et  man Wse.      traces-l  '^^ »  gr.  aigent ^^^^^j^ 

Oxygène ,  eau  nygro- 
métr.,  perte,  etc.      0,094 

1,000 

On  admet,  pour  la  matte  de  la  Greuzhûtte,  4^ 
à  44^^vres  de  cuivre  au  quintal  de  1 1 4  livres  et  7  a 
Sloths  d'argent  9  soit  : 

Cuivre 38,1  p.  0/0. 

Argent 0,0018 

Les  scories  sont  vitreuses ,  parfaitement  fon- 
dues; elles  sont  très-visqueuses;  elles  sont  colorées 
en  bleu  par  l'oxyde  de  cuivre,  et  peut-être  ausri 

Sar  du  cobalt  ;  lorsque  la  marche  du  fourneau  est 
érangée,  on  obtient  quelquefois  des  scories  rou- 
ges ,  d'un  rouge  de  cuivre ,  vitreuses ,  mais  non 
transparentes;  elles  sont  colorées  par  de  Toxydule 
de  cuivre.  On  a  cru  longtemps  que  cette  couleur 
était  l'indice  certain  d'une  plus  grande  teneur  en 
cuivre ,  mais  cela  n'a  pas  toujours  lieu  ;  on  a  trouvé 
des  scories  bleues  plus  riches  que  les  scories  rou<* 
ges;  il  faut  attribuer  ces  variations  à  des  circon* 
stances  particulières  de  réduction  comparables  à 
celles  dans  lesquelles  se  trouvent  les  verres  cui- 
vreux dans  les  différentes  flammes  du  chalumeau. 
Les  scories  sont  utilisées  pour  fabriquer  des  bri- 
ques; on  les  moule  en  parallélipipèdes  de  i  pied 
cube  environ  ;   on  les  emploie  aussi ,  pendant 

3 u  elles  sont  encore  chaudes  ,  pour  le  chauffage 
omestique  et  la  cuisson  des  aliments ,  dans  les 
maisons  qui  avoisinent  les  usines. 

On  consomme  en  moyenne ,  à  Tair  froid ,  à  la 
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Greuzhûtte^  21  à  22  tonnes  de  charbon  et  n  kS 
tonnes  de  coke  par  fuder  de  schistes,  ou  pour 
60  quintaux  de  lit  de  fusion  ;  i  de  charbon  peut 
fondre  en  moyenne  3,3  de  lit  de  fusion.  Pour 
fondre  un  fuder  de  schiste ,  il  faut  en  moyenne  5^6 
au  charbon  de  bois,  et  4N8  au  coke. 

Dans  Tancien  procédé ,  pour  fondre  tin  lit  de 
fusion  de  4^  quintaux ,  il  fallait  1 9  tonnes  ^ 
de  charbon  de  bois ,  ou  6  tonnes  {  de  coke ,  et 
dans  le  premier  cas  1 6  heures  de  temps ,  dans  le 
second  i5  heures.  Pour  ce  lit  de  fusion  de  6ô 
quintaux  il  aurait  fallu  au  charbon  de  bois  24  ton- 
nes f  de  charbon  et  20  heures  ;  avec  les  nouveaux 
fourneaux  on  économise  donc  3  tonnes  de  charbon 
et  i5  heures  de\emp$. 

Le  personnel  des  ouvriers  pour  un  haut-four- 
neau se  compose  actuellement  en  24  heures  : 

JDeâ  fondeurs.  \ 

2  chargeurs.  ?  travaillant  par  postes  de  12  heures, 

2  aides.   .   .  ) 

t  rouleurs  pour  amener  les  schistes  pendant  le  jour. 

Les  résultats  favorables  obtenus  dans  les  divèr-  f'^^Jj^ 
ses  usines  de  TAUemagne ,  et  surtout  dans  les 
usines  à  plomb,  cuivre  et  argent  de Freyberg^par 
la  substitution  de  Tair  chaud  à  l'air  froici ,  devaient 
faire  présumer  qu'on  obtiendrait  les  mêmes  avaur 
tages  pour  la  fonte  crue  des  schistes.  Les  premiers 
essais  ont  été  faits  à  l'usine  à  cuivre  de  Sanger- 
hausen ,  à  deux  lieues  d'Ëisleben  ;  ces  essais , 
commencés  en  1 836 ,  ont  eu  un  succès  complet , 
assuré  maintenant  par  trois  ans  de  pratique.  Les 
mêmes  essais  n  ont  été  faits  à  l'usine  de  Leim- 
bach  (Creuzhiitte)  qu'en  j838;  on  a  obtenu  le 
même  succès.  Dans  cette  usine  on  n'a  rien  changé 
à  la  conduite  du  fourneau  ;  on  a  seulement  élargi 
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le  creuset  ;  on  a  porté  sa  largeur  de  2  pieds  et 
r|Pi.  5po.  ^  rjpi.  ^po.  çi  ^pi.  jqpo..  qq  a  conservé  les 

buses  ordinaires  en  fonte  de  2^'  de  diamètre,  et  la 
pression  est  restée  égale  à  1 5  loths  par  pouce  carré 
en  moyenne,  et  variable  de  i3  à  18  lotos.  La  tem- 
pérature de  iair  était  en  moyenne  de  200»  R.;  le 
maximum  a  été  de  260''  B.  L'air  est  chauffé  dans 
un  appareil  placé  entre  la  machine  soufflante  et  le 
fourneau  :  il  se  compose  de  5  étages  de  caisses 
quadrangulaires  en  fonte,   placées  horizontale- 
ment sur  des  traverses  en  fonte;  il  y  a  4  caisses  à 
chaque  étage;  elles  sont  isolées  les  unes  des  au- 
tres ;  mais  la  face  forme  saillie  sur  les  côtés ,  et 
les  rebords  ainsi  formés  ferment  tout  passage  à  la 
flamme  d'un  étage  à  Tautre.  Les  caisses  sont  réu- 
nies d'un  étage  à  Fautre  par  des  tuyaux  coudés, 
isolés  de  la  capacité  intérieure  du  fourneau  par 
un  mur  en  briques;  Fair  arrive  par  un  tuyau 
horizontal  sur  lequel  s^embranchenl  les  tuyaux 
qui  vont  porter  1  air  aux  4  caisses  de  l'étage  su- 
périeur; de  même  4  tuyaux  adaptés  sur  les  cais- 
ses inférieures  amènent  Tair  dans  un  seul  tuyau 
€[ui  le  conduit  immédiatement  aux  tuyères.  On 
brûle  des  fagots  de  branchages  sur  une  grille 
placée  à  la  partie  inférieure  :  la  flamme  vient  lé- 
cher successivement  le  fond  des  caisses  de  chaque 
étage  et  s'échappe  par  une  cheminée.  On  con- 
somme, parfud!er  de  schistes,  17  à  18  douzaines  de 
fagots  à  2  silbex^rosla  douzaine  ;  il  faut  deux  hom- 
mes en  ^4  beures  pour  entretenir  l'appareil;  ils 
reçoivent  chacun  7  silbergros  par  Jour.  Le  tableau 
suivant  donne  les  résultats  de  la  fonte  h  l'air  froid 
et  à  Fait  chaud  pendant  une  semaine  de  roule* 
ment  ; 
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On  voit  en  jetant  les  yeux  sur  ce  tableau  que 
remploi  de  Tair  chaud  a  produit  une  économie 
de  temps  de  8  à  9  p«  ^ ,  et  une  économie  de  oom- 
bustifale  de  33,  i  p.  ^; 

L'économie  d  argent  est  de  i6,3  p.  7. 

La  matte  est  plus  riche  en  cuivre  de  3  à  3  |  li- 
vres ,  les  scories  ne  sont  pas  plus  riches ,  elles  re- 
tiennent toujouis  un  quart  de  loth  au  quintal. 
On  n'a  fait  encore  qu'une  campagne  dressai;  on 
ne  sait  pas  encore  quelle  influence  l'emploi  de 
Fair  chaud  aura  sur  la  durée  du  fourneau  :  les 
tuyères  en  fonte  se  conservent  bien ,  seule- 
ment il  faut  les  regarnir  plus  souvent  d'armle 
iiar  derrière  ;  les  mattes  et  les  scories  sortent  plus 
iquides  du  fourneau  ^  et  montrent  qu'il  y  a  élé- 
vation de  température  dans  l'inténeur;  l'appa- 
rition plus  fréquente  du  feu  derrière  les  tuyè- 
res en  est  également  l'indice.  Le  gueulard  étant 
toujours  obscur ,  mém  A  l'air  froid ,  on  ne  peut 
pas  juger  de  l'abaissement  de  température  qu'il 
doit  éprouver.  L'air  est  lancé  par  les  mêmes 
buses  qu'à  l'air  froid  et  sous  la  même  pression  ; 
sa  masse  est  bien  plus  faible;  le  volume  d'air  me- 
suré à  la  température  et  &  la  pression  ordinaires , 
qui  est  égal  à  23  mètres  cubes  à  Pair  froid,  n'est 
plus  que  de  i  ^"^',5  à  l'air  chaud  ;  en  augmen- 
tant la  masse  d'air  lancé  dans  cette  dernière  cir- 
constance ,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'on  augmen- 
tera considérablement  la  production  journalière. 
La  cause  des  effets  économiques  de  l'air  chaud 
est ,  dans  ce  cas  comme  dans  tous  les  autres ,  la 
conséquence  de  l'accroissement  d'énergie  chimi- 
que d!e  l'air  qui  se  dépouille  plus  rapiaement  de 
son  oxygène,  et  détermine  la  concentration  de  la 
chaleur  dans  un  plus  petit  espace  au-dessus  de  la 
toyteob 
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0)mme  on  Ta  indiqué  plus  haut,  les  pre-  Usine  de 
miers  essais  pour  Femploi  de  l'air  cLâud  oans  SangwhanMii. 
les  fourneaux  de  fonte  crue  ont  été  entrepris  ponu  eme 
à  l'usine  à  cuivre  de  Sangerhausen,  près  d'Eis-  •^'■^  •^"^* 
leben.  Les  minerais  qu'on  y  traite  sont  des 
schistes  cuivreux,  comme  dans  les  autres  usines 
du  pays;  mais  le  schiste  cuivreux  n'est  pas  seul 
métallifère  :  le  weissliegende,  nui  forme  le  mur 
de  la  couche  de  schiste ,  est  également  imprégné 
de  minerai  ;  il  renferme  6  à  9  p.  0/0  de  cuivre  ; 
on  l'exploite  en  même  temps  que  le  schiste.  Les 
morceaux  riches  sont  séparés  à  la  main  et  fondus 
immédiatement;  le  reste,  réduit  ensable  et  lavé. 
La  couche  calcaire  qui  est  au-dessus  du  schiste ,  et 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Dach,  est  aussi  mé- 
tallifère; on  l'ajoute  au  lit  de  fusion  comme  fon- 
dant. Les  minerais  du  weissliegende  sont  quart- 
zeuXy  et  par  conséquent  réfractaires  ;  ils  entrent 
pour  j  ordinairement  dans  le  Ut  de  fusion.  Leur 
présence  nécessite  l'addition  d'une  assez  grande 
quantité  de  spath  fluor;  il  donne  naissance  à  une 
quantité  très-notable  d'acide  fluo-silicique ,  à  tel 
point  que  toutes  les  vitres  de  l'atelier  sont  forte- 
ment attaquées.  La  fonte  se  fait  dans  des  four- 
neaux semblables  à  ceux  de  la  Greuzhûtte.  L'u- 
sine a  été  rebâtie  en  i836  :  elle  se  compose  de 
deux  hauts-fourneaux  pour  la  fonte  crue,  et  un 
demi-haut-fourneau  pour  le  travail  du  cuivre 
noir.  Les  hauts-fourneaux  ont,  depuis  la  soie*  jus- 
qu'au gueulard,  î8  pieds;  il  n'y  a  qu'une  tuyère 
à  3o  pouces  au-dessus  de  la  sole^  elle  est  presque 
horizontale.  La  buse  a  2  pouces  de  diamètre; 
Fouvrageestquadrangulaire,  et  le  reste  circulaire. 
La  largeur,  au  gueulard,  est  de  2  pieds;  à  la  sole, 
a  pieds»  et  à  la  naissance  des  étalages ,  2^^'&^'.  La 


268         TRAITEMENT   DES   SCHISTES   CUITREUX 

Î)TessioD  ordinaire  de  Tair  est  de  i  liv.  à  i  liv.  ^«  A 
*air  froid,  la  tuyère  est  obscure;  elle  a  un  nez  de  4 
à  5  pouces;  elle  est  brillante  à  Tair  chaud ,  et  il  est 
nécessaire  de  la  refroidir  souvent  pour  Tempêclier 
de  fondre;  il  est  nécessaire  delà  regarnir  plus  sou- 
vent ;  elle  est  en  cuivre.  Les  appareils  se  compo- 
sent de  5  caisses  superposées ,  aans  lesquelles  1  air 
circule  de  haut  en  nas.  Dans  les.résultats  qui  sui- 
vent, la  température  a  été,  en  moyenne,  de 
23o^  R.  Un  fourneau  produit  par  jour  9  à  i3  quin- 
taux de  matte  crue  renfermant  55  à  58  p.  0/0  de 
cuivre,  et  4  ^  4  î  ^oths  d'argent.  La  matte  et  le 
cuivre  noir,  qui  renferme  8  à  9  loths,  sont  trop 
pauvres  pour  être  amalgamés  ou  liquatés  avec  bé- 
néfice; la  matte  est  traitée  immédiatement  pour 
cuivre  noir. 
Le  lit  de  fusion  se  compose  actuellement  de  ; 

4  charretées  de  minerai  qnartieax  en  morceaux. 

4        id.  ia,  enschiich. 

1 1         id,        de  schistes  grillés. 
11        id,        de  schbtes  menus  moaI&  en  briquettes. 

û       id.        de  minerai  calcaire  (Dach). 

Le  lit  de  fusion  forme  un  fuder  dont  le  poids 
moyen  est  de  5o  à  55  quintaux;  on  y  ajoute 
5  quintaux  de  spath  fluor  comme  fondant.  La 
proportion  du  mmerai  quartzeux  aux  schistes  est 
de  I  à  3.  On  emploie  pour  combustible  le  charbon 
de  bois. 

Le  tableau  ci-joint  indi(|ue  les  résultats  ccmi* 

Î>aratifs  de  1 8  mois  de  traitement ,  tantôt  à  fair 
iroid,  tantôt  à  Tair  chaud. 
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a'J2        TRAITEUBNT   DES  SCHISTES   COtYlBUX 

En  jetant  les  yeux  sar  ces  tableaux ,  on  Toit  qu'il 
est  résulté  de  Temploi  de  Fair  chaud  uue  triple 
économie  :  de  combustible,  de  temps,  et  par 
suite,  d^argent.  Pour  pouvoir  fiiire  une  compa- 
raison exacte,  ij  faut  prendre  ensemble  les  résul- 
tats de  i836,  et  ensemble  les  résultats  des  trois 
dernières  cases  de  1837.  ^  ^^^7»  ^^  a  coounencé 
à  mouler  en  briquettes  les  scblicbs  et  le  schiste 
menu ,  et  delà  il  est  résulté  une  économie  très-no- 
table qui  a  fait  adopter  définitivement  œ  procédé  : 
c'est  pour  cela  que  les  consommations  de  iSSy, 
soit  à  Tair  froid,  soit  à  l'air  chaud,  sont  plas 
faibles  que  celles  de  i836. 

Pour  le  fourneau  n*  a ,  en  i836,  on  trouve  par 
fuder  : 


Une  économie  de  charbon  de.  ^      5»S8   soit  S3  p.  O/0« 
^-  de  temps 5,54    — -    24    •— 

Th.'  ».j.   pf.  j 

—  d'argent 3  10  12  —    19    «-  i 

En  1837,  pour  le  même  fourneau,  pour  les  1^  et       | 
2?  trimestres,  à  Fair  froid,  et  les  3^  et  4S  ^  I'^^ 
chaud ,  on  a ,  en  faveur  de  Tair  chaud  : 

Metores. 

Economie  de  charbon 5,84    soit   27p.0A). 

Heure. 

—  de  temps 0,63    —    40    — 

Th.  «.g.  pf. 

—  d'ai'gent 3  18  3  —    23    — 

En  supposant  une  économie  moyenne  de  i3  &• 

Smr  fuder,  pour  une  production  de  5^1  fuders,  le 
bumeau  n""  2  aurait  donné  à  lui  seul  ^^4^^  francs 
d'économie. 
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Les  minerais  traités  à  Sanserhausen  renfermm^t  Moulage  du 
une  assez  forte  proportion  de  menu  provenant  du  »«"«  «"  ^"* 
lavage  et  de  Tabattage  ;  en  outre ,  le  lavage  donne  ^^^  ^*' 
des  schlichs  et  des  schlamms.  Ces  matières  pul- 
vérulentes donnaient  lieu  à  des  pertes  notables  par 
entraînement,  &  des  engorgements,  à  des  chutes 
de  minerai  qui  produisaient  un  enrichissement 
mécanique  de  scories,  à  une  marche  irrégu- 
lière, etc.  L'emploi  des  briquettes  a  remédié  à 
ces  inconvénients ,  et  a  produit  une  économie  de 
combustible  et  de  temps,  de  telle  sorte  que,  ba- 
lance faite  de  l'augmentation  de  main-d'œuvre  et 
de  la  diminution  de  consommation ,  etc. ,  il  y  a 
une  économie  très-importante.  Les  essais  ont  été 
faits  dans  les  deux  fourneaux  qui  marchaient  à 
Fair  chaud;  on  a  préféré  Femploi  de  deux  four- 
neaux différents,  Fun  pour  les  essais,  l'autre  pour 
le  contrôle ,  à  l'emploi  d'un  seul  fourneau  dont  la 
marche  ne  se  maintient  pas  toujours  la  même  ; 
seulement,  pour  rendre  la  marche  des  deux  four- 
neaux aussi  comparable  que  possible,  on  l'a  ob- 
servée pendant  deux  semaines  avant  et  deux  se- 
maines après  les  essais.  En  prenant  la  moyenne 
des  résultats,  on  a  pu  &ire  une  petite  correction , 
et  tenir  compte  de  la  différence  que  les  deux  four- 
neaux [présentaient  naturellement  pour  la  con- 
sommation de  temps  et  de  combustible. 

Pour  un  fuder,  les  fourneaux  exigeaient: 

No  l.  N*  IL 

Avant  In  essait.  Avant  les  r «aais» 

Charbon 24»<»o.^52  25*»"-,29 

Heures liS30  ib^,^0 

Apre»  les  eauiia.  Aprôa  la»  euaii. 

Charbon 22i"»-,7*  22'on-,86 

Heures IS^sGO  16^-,00 

Avantage  moyen  du  n»  I  sur  le  n^*  II  : 

OtoB-,42  de  charbon  et  0''s88  de  temps. 
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Les  minerais  qui  devaient  servir  aux  essais  ont 
été  répartis  exactement,  charretée  à  cliarretée, 
entre  les  deax  fourneaux.  La  provision  de  chacun 
se  composait  de  : 

schistes  ordinaires  grillés.  ...  11 

minerais  quarUeax 3 

— -      calcaires  {Dach)^  ...  1 

schlichs  et  schlamms 1 
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16 

du  fuder  étant  en  moyenne  de  54  qaintaox. 

Les  minerais  quartzeux  ont  été  réduits  en  mor« 
ceaux  de  la  grosseur  d'une  noix;  le  schiste  calcaire 
a  été  cassé  plus  grossièrement.  Le  schiste  menu  a 
été  séparé  du  gros,  d'abord  au  râteau ,  ensuite  au 
crible  ;  on  a  séparé  ainsi  tous  les  morceaux  plus 
gros  qu'une  lentille;  le  reste,  qui  formait  le  menu, 
a  été  mbulé  en  briquettes  avec  les  schlichs  et  les 
schlamms  ;  il  formait  les  y  en  poids  et  les  f  en  vo- 
lume des  1 1  fuders  de  stshistes.  Pour  faire  complè- 
tement le  mélange ,  on  a  étalé  le  menu  sur  le  sol, 
sur  une  hauteur  de  i  pied ,  et  par  dessus  on  a  ré» 

{>andu  les  schlichs  et  les  schlamms  ;  on  a  recoupé 
e  tout  à  six  reprises  diflférentes.  Pour  cette  pre- 
mière opération,  les  frais  se  sont  élevés  à  ^5  s.  ffr. 
Ce  mélange  fut  ensuite  réduit  en  pâte  par  raddi— 
tion  d'une  quantité  d'eau  convenable ,  et  moulé  en 
briquettes  ou  petits  pains  que  les  ouvriers  façon-- 
naient  dans  leurs  mains,  et  portaient  ensuite  sur 
des  planches  à  sécher.  On  a  préféré  le  moulage 
dans  les  mains  au  moulage  dans  des  moules  rec- 
tangulaires en  bois ,  semblables  à  ceux  qu'on  em- 
ploie pour  la  tourbe ,  parce  que  le  mélange  étant 
pétri  sans  addition  de  chaux  ou  d'argile  pour  for- 
mer liant ,  la  solidité  des  briquettes  rectangulaires 
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n*aurait  pas  été  assez  grande  ;  dans  le  transport  et 
le  chargement ,  les  angles  se  seraient  brisés  et  au- 
raient donné  naissance  de  nouveau  à  une  grande 
quantité  de  menu.  L'expérience  ayant  bientôt  ap« 
pris  ce  qu'un  ouvrier  pou vait  faire  dans  un  jour,  on 
a  pu  donner  ce  travail  à  marchandage,  à  Vexcep- 
tion  toutefois  du  pétrissage ,  qui  exige  un  très- 
grand  soin.  Pour  5  douzaines  de  briquettes  dessé- 
chées, un  ouvrier  recevait  gpfennings;  un  en- 
fant, 6  pfennings.  La  dépense  totale,  pour 
1 .575  douzaines  de  briquettes ,  s'est  élevée  à  6  th. 
28  s.  gr.  La  dessiccation  a  été  opérée  sur  des  plan* 
ches  placées  en  élagère  et  soutenues  par  des  bri- 

S^ues.  Par  un  beau  temps ,  la  dessiccation  peut  se 
aire  en  deux  ou  trois  jours;  elles  sont  alors  assez 
solides  pour  qu'on  puisse  les  transporter  au  four- 
neau et  les  charger  sans  les  briser. 

On  a  fait  à  dessein  les  essais  à  l'air  chaud  dans 
le  fourneau  n''  2 ,  qui  se  trouvait  dans  un  état 
d'infériorité  par  rapport  au  n""  i.  Dans  l'autre 
fourneau ,  les  schistes  ,  les  schlichs  et  les 
fichlamms  ont  été  chargés  comme  à  l'ordinaire  : 
on  n  a  employé  comme  fondant  que  la  chaux  fiua- 
tée  mesui^e  en  poids.  Les  charbons  ont  été  em- 
ployés frais  et  répartis  tonne  à  tonne  entre  les  deux 
roumeaux.  Après  les  essais,  comme  avant,  on 
avait  eu  le  soin  de  nettoyer  complètement  le 
fourneau  en  y  faisant  passer  6  charges  de  scories. 
Les  crasses  qui  restaient  de  la  dernière  coulée  ont 
été  refondues  dans  un  petit  fourneau  à  manche, 
et  la  matte  crue  ainsi  obtenue  a  été  réunie  à  la 
niasse  totale. 

Les  1 6  fuders  ont  donné  les  résultats  suivanta  •' 
Tome  XFH,  18  fo.  :  19 
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vouMiiAv  n^  I.         If*  n  (M^mUii). 
Nombre  de  charges.  .    824  783 

Durée  de  la  campagne.    242^«'»'«-  229*»«^ 

Qaint.       liTrei.  Quint.     Un. 

Matte  produite.  ...      71      59,5  74    74,5 

Teneur  en  cuivre  au 

(}uintal  de  110  livr.  63  61  { 

Cuivre  total  rassemblé 

dans  la  matte.  ...      40    107,1  41    82,6 

Poids  des  scories.   .  .     903  921 

Richesse  en  cuivre  des 

scories  au  quint,  de        Lotb».  Loiht. 

1 10  livres 7,5  6,75 

Quint.      lirret.  Qniat.     Iîtt. 

Cuivre  total  des  scories.  1  101,6  1  84,3 

Fonte  de  fer 10  75  9  60 

Consommation    de 

spath  fluor 268  6  233  5 

Tonnes.  Tonnes. 

—      de  charbon.    339,75  318 

A  rinspection  seule  de  ce  tableau  on  voit  de 
suite  qu'il  y  a  eu  : 

Augmentation  de  production  journalière  ^ 
—  du  rendement  des  minerais , 
Appauifrissement  des  scories , 
Economie  de  fondant, 
Economie  de  combustible. 

En  ramenant  les  résultats  du  n®  Il  à  ce  qu'ils 
auraient  donné  si  sa  marche  eût  été  entièrement 
semblable  à  celle  du  n"*  I,  on  a  eu  pour  la  durée 
de  la  campagne  2 1 5  heures ,  et  pour  la  consom* 
mation  de  combustible  3ii  tonnes.  L'économie 
de  temps  est  donc  de  1 1  p.  o/o ,  et  celle  de  com- 
bustible de  8,4  P*  o/o.  En  faisant  abstraction  de 
l'économie  de  temps ,  et  par  suite  de  l'économie 
de  combustible  à  brûler  dans  l'appareil  à  chauf- 
fer Tair ,  on  a ,  pour  l'économie  d  aigent ,  le  détail 
auivant  ; 
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Thâler,  ••froi,   pf. 

Poar  5i>^*,35  de  cuivre  produit  en  plus 

et  dont  le  prix  doit  être  évalue  au 

moins  à  26  thalers  le  quintal.  ...  1  7  11 
Pour  iquint-  77ïiv-  de  fondant  économisé 

à5*-«'-9P'-  le  quintal »         9    10 

pour  lio"~-,78  de  charbon ,  à  iè*'8^  la 

tonne »      S8      '9 

Total 2^^-   i6''S  4pf- 

Dont  il  faut  retrancher  pour  les  frais 

de  moulage  des  briquettes »       18      » 

Reste 1      28      4 

L'ëconomie  d'argent  s*élève  donc  à  i  •"*•  aS*^-  4^- 
=2  7  fr.  28  par  fuder  de  minerai ,  ce  qui ,  pour 
une  production  de  600  fuders  par  an ,  procure* 
rait  pour  cbaque  fourneau  une  augmentation  de 
bénéfice  de  4  à  5.ooo  fr. 

L'économie  doit  être  plus  grande  maintenant 
que  le  moulage  en  briquettes  est  adopté  comme 
procédé  courant  y  et  que  l'usine  doit  être  pourvue 
des  appareils  nécessaires  à  cette  opération  (i). 

De  t amalgamation  de  lamatiecrue. 

Les  premiers  essais  d'amalgamation  de  la 
mattede  cuivre  datent  de  la  fin  du  siècle  dernier; 
cette  question  avait  fixé  l'attention  de  Born  et 
Gellert ,  qui  avaient  introduit  la  méthode  d*amal- 

fimation ,  le  premier  en  Hongrie ,  le  deuxième  à 
reyberg;  ils  avaient  entrepris  des  essais  pour 
l'amalgamation  de  la  matte  de  cuivre  à  Ulmanka 
et  Freyberg ,  mais  ces  premières  tentatives  lais- 
saient beaucoup  à  désirer.  L'administration  géné- 

(1)  Ces  renseignements  sur  l'usine  de  Sangcrhausen 
sont  extraits  duBer^werksfrtund  dMskben. 


k 


^78         TRAITBIlBNT  DEg  SCHISTES  cmVEBUX 

raie  des  mines  du  pays  de  Mansfeld ,  qui  traite 
actuellement  environ  o4-^^^^  quintaux  de  matte 
pour  argent ,  avait  le  plus  grand  intérêt  à  la  solution 
de  cette  question;  les  essais  entrepris  par  ses 
ordres  ont  enfin  été  couronnés  de  succès ,  et  main- 
tenant la  moitié  de  la  matte  crue  est  amalgamée 
•dans  l'usine  de  Gottesbelohnung ,  près  Hettstadt, 
et  l'on  compte  bientôt  en  établir  une  deuxième 
pour  remplacer  l'usine  de  liquatiou.  L'usine  de 
Gottesbelohnung  a  été  établie  sur  le  plan  de  celle 
d'Halsbriick  à  Freyberg.  Je  terminerai  cette  note 
en  rapportant  ici  les  renseignements  qu'une  jour- 
née de  séjour  sur  cette  usine  m'a  permis  de  re- 
cueillir. 

L'usine  se  compose  d'un  grand  bâtiment  rec* 
tangulaîre  à  deux  étages  ;  au  rez-de-chaussée  se 
trouvent  :  une  machine  k  vapeur  à  basse  pression, 
de  36  chevaux  de  force,  qui  faitmarcner  tout 
l'atelier ,  3  fours  de  grillage ,  7  tonneaux  d'amal- 
gamation ,  et  4  tonneaux  de  débourbage  pour  ras- 
sembler le  mercure  disséminé  dans  le  résidu.  Au 
{>remier  étage  se  trouvent  :  des  séchoirs ,  un  ate- 
ier  pour  le  moulage  en  briquettes  des  résidus 
appauvris  par  ramalgaraatioo ,  un  atelier  pour  le 
pétrissage  de  la  matte  avec  les  réactifs,  un  mou- 
lin à  5  paires  de  meules  et  un  crible  à  bascule  pour 
la  matte  déjà  grillée  une  fois,  etc.  Le  transport 
d'un  étage  à  l'autre  se  fait  au  moyen  de  poulies  et 
de  câbles  mis  en  mouvement  par  la  machine. 
Comme  accessoire,  l'usine  d'amalgamation  con- 
tient ,  dans  un  bâtiment  séparé ,  une  fonderie  avec 
deux  demi-hauts-fourneauxpour  la  fonte  du  cuivre 
noir ,  et  4  petits  foyers  pour  le  raffinage. 
10  Rédaciion  La  matte  est  amenée  à  l'usine  par  morceaux  de 
M^uMln.   '^  grosseur  du  poing.  Elle  est  bocardée  à  sec  soas 
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un  bocard  ouvert  sur  le  devant;  Touvrier  charge 
de  l'opération  rejette  sans  cesse  la  matte  non 
broyée  sous  les  pilons. 

La  matte  ainsi  pilée  est  criblée  sur  un  tamis 
métallique  assez  grossier  y  ce  qui  reste  dessus  est 
repassé  au  bocaroL  La  poussière  qui  a  traversé  le 
cnble  est  jetée  sur  un  crible  très-fin  à  i  .444  ti'ous 

i>ar  pouce  carré.  Ce  crible ,  de  forme  rectangu- 
aire,  est  enfermé  dans  une  caisse  en  bois;  un 
mécanisme  particulier  en  relation  avec  la  machine 
à  vapeur  lui  imprime  des  secousses  qui  font  pas- 
ser la  farine  à  travers  les  mailles  et  font  tomber  le 
gros  à  la  partie  inférieure  du  plan  incliné.  Ces 

Î crains  grossiers  sont  réduits  en  farine  dans  un  mou- 
in  composé  de  deux  paires  de  meules  en  granité 
&  surfaces  unies.  Ces  moulins  sont  construits 
comme  les  moulins  à  blé  ;  la  matière  arrive  par 
un  sac  de  toile ,  pénètre  par  Fase  de  la  meule  vo* 
lante ,  et  s'échappe  par  la  circonférence.  La  matte 
en  s'échauffant  graisse  les  meules  et  rend  cette 
opération  assez  difficile.  Le  bocard  donne  environ 
moitié  farine  y  l'autre  moitié  doit  passer  sous  les 
moulins.  H  y  a  pour  les  deux  moulins  un  ouvrier 
recevant  8  à  lo****  par  jour.  Le  bocardage  et  le 
criblage  se  font  à  la  tâche  :  on  donne  2^-  26*'^'  pour 
100  quintaux  de  matte;  le  bocard  occupe  un  ou- 
vrier et  un  aide.  Les  2  moulins  etle  bocard  doivent 
suffire  à  une  consommation  journalière  de  ^6 
quintaux  de  matte  crue. 

Pour  dissiper  la  plus  grande  partie  du  soufre    ^  cniiage 
et  prévenir  la  formation  a  une  trop  grande  quan-  préparaioîrc. 
tité  d'acide  sulfurique  dans  le  grillage  avec  le  sel      <"''*''*'•• 
marin ,  on  fait  un  grillage  préliminaire  mais  in- 
complet, n  s'exécute  dans  des  fourneaux  hongr^ns 
semblables  à  ceux  qu'on  emploie  k  Freyberg.  La 


l8ô         TRAITEMENT    DES  flCfilSTES  GtJlVRBinC 

sole  de  ces  fourneaux  est  plate,  un  peu  inclinée 
vers  la  porte  de  travail  ;  la  chauffe  est  placée  sur 
le  côté.  La  voûte  est  très^urbaissée  ;  elle  n  est 
qu'à  i8p^'  au-dessus  de  la  sole;  celle-c^  a  une 
forme  quadraugulaire;  le  côté  antérieur  est  dé- 
versé vers  la  porte  pour  faciliter  le  travail  dans 
toutes  les  parties  du  fourneau  ;  elle  a  7'*  6^-  de 
large  et  7?- 1  o**-  de  profondeur.  La  grille  a  a  i  p*-  de 
largeur  et  6  ^'  de  longueur  ;  la  voûte  qui  la  recouvre 
est  à  18  K^'  de  hauteur.  Elle  est  séparée  de  la  sole 
par  un  pont  de  61^;  de  hauteur  au-dessus  de  la 
sole;  le  passage  de  la  flamme  a  ip-  de  hauteur. 
Il  y  a  des  fourneaux  simples  et  doubles  ;  ceux-d 
ne  diffèrent  des  premiers  que  parce  qu'ils  ont  deux 
soles  entièrement  semblables  et  superposées  ;  la 
flamme  passe  de  Tune  sur  l'autre  et  s'échappe  en* 
suite  par  la  cheminée  qui  est  alors  au-dessus  delà 
grille.  Le  minerai  chargé  sur  la  sole  supérieure 
éprouve  un  commencement  de  grillage  et  tombe 
ensuite ,  par  un  trou  bouché  par  un  tampon  d'ar* 

g 'le ,  sur  la  sole  inférieure.  La  porte  de  chaque 
umeau  est  garnie  d'une  plaque  en  fonte  qui 
forme  un  seuil  saillant ,  et  d'un  rouleau  en  fonte 
sur  lequel  reposent  les  outils  pendant  le  travail. 
Pour  faire  le  chargement,  on  appuie  sur  ce  seuil 
une  espèce  de  table  légère  en  tôle  sur  laqueUe  on 

{ilaoe  la  farine  crue ,  on  l'introduit  ensuite  dans 
e  fourneau  avec  une  pelle  en  fer;  on  décharge 
en  amenant  sous  le  seuil  un  petit  chariot  en  tôle 
dans  lequel  on  fait  tomber,  au  moyen  d'un  ràble, 
la  farine  déjà  grillée.  On  charge  dans  les  four* 
neaux  de  chaque  espèce  3  quintaux  de  &rine  crue  ; 
on  brûle  sur  les  fourneaux  à  2  soles ,  4^  fagots 
en  3  heures  7 ,  et ,  sur  les  fourneaux  à  une  sole , 
90  fagots  en  4  heures.  La  mesure  de  60  fagots  pèse 
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àeah  2{  quintaux.  La  flamme,  en  sortant  du 
fourneau ,  va  circuler  dans  des  conduits  en  briques 
recouverts  de  plaques  de  fonte  et  qui  chauffent  les 
séchoirs.  Les  seuls  outils  dont  on  se  serve  sont 
une  pelle  en  fer,  un  râble  et  un  râteau  à  4  dents 
écartées  de  o^jio.  Ces  outils  ont  o",6o  de  largeur 
et 3""  de  longueur;  ils  sont  terminés  par  un  long 
manche  en  bois. 

La  farine  retirée  du  fourneau  est  humectée 
lorsqu'elle  est  encore  chaude;  elle  est  élevée  ensuite 
au  premier  étage,  où  elle  est  soumise  au  pétrissage* 

Crammai. 

Cette  matte grillée,  traitée  par  l'eau  regale,  m'a 

donné  sur  5  grammes  :  sulfate  de  baryte.  .  .  .     0,66 
Par  l'acide  mariatique,  5  grammes  donnent  :  sul- 

ùâe  de  baryte 0,52 

Correspondant  k  une  quantité  d'acide  sulforique 

tout  formé,  égale  à 0,178 

Il  reste  pour  la  matte  non  décomposée  :  sulfiite  de 

baiTte 0,1* 

•—  et  soufre 0,01d 

La  matte  crue  renfermant  24,2  p.  0/0  de  soufre, 

la  quantité  de  matte  non  décomposée  est ,  sur 

5  grammes 0,078 

Soit  1,5  p.  0/0.  Ce  résultat  est  un  cas  extrême,  mais  la 

proportion  de  matte  non  grillée  ne  dépasse  pas  4  à  5 

p.  0/0. 

Uarçent  se  trouve  dans  la  matte  srillée ,  pour 
la  plus  grande  partie ,  à  Tétat  métallique  ;  l'am* 
inoniaq[ue  n'enlève  qu'une  très-faible  quantité 
dToxyde  d'argent ,  qui  se  trouve  probablement  à 
Tëtat  de  sulËte. 

IjA  matte  crue  a  donné  à  l^essai.  .  .  .    0,00225  d'argent. 
Et  la  matte  grillée 0,00265 

Les  fumées  du  grillage,  qui  se  composent  en 
grande  partie  de  chaux  introauite  dans  les  chemi- 
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nées  pour  condenser    Tadde   solfuriqoe,  ren« 

ferment •  •  •  0,00075  d'argent 

>  Dnp^trîingfc.  Celte  Opération  s'exécute,  dans  une  chambre  par- 
EinsUmp/uHg.  ^îculière ,  dans  deux  caisses  en  bois  de  4"  de  lon- 
gueur,  1",  10  de  largeur  et  oTjSo  de  profondeur. 
La  farine  est  mêlée  gi'ossièrement  avec  11  à  13 
parties  de  carbonate  de  chaux  en  farine  et  9  à 
10  p.  0/0  de  sel  marin  pulvérisé.  Elle  est  entai^sée 
à  Tune  des  extrémité  de  la  caisse,  et  2  ouvriers 
armés  de  bêches  en  cuivre  la  poussent  à  Vautre 
extrémité  en  la  brassant  avec  une  quantité  d*eau 
suffisante  pour  en  faire  une  boue  consistante.  Dès 

5[uele  mélange  commence  àse  faire,  il  j  auneef- 
ervescence  d'acide  carbonique  ;  on  continue  k  bras- 
ser la  matière  jusqu'à  ce  que  ce  dégagement  soit 
terminé,  et  on  l'abandonne  ensuite  à  elle-même; 
sa  température  s'élève  d'une  manière  notable,  et 
elle  finit  par  prendre  à  la  manière  du  plâtre.  Au 
bout  de  1 3  heures  on  l'enlève  et  on  la  porte  dans 
des  séchoirs  particuliersoùla  dessiccation  complète 
s'opère  en  ^4  heures. 

L'addition  du  sel  marin  a  pour  but  la  transfor- 
mation de  l'argent  en  chlorure  d'argent,  et  Fad- 
dition  de  la  chaux  la  destruction  complète  des 
sels  métalliques,  et  en  particulier  des  sels  de 
cuivre  qui,  dans  les  tonneaux  d'amalgamation, 
se  décomposeraient  et  souilleraient  Famalgame; 
elle  sert  en  même  temps  à  régénérer,  ou  plutôt  à 
préserver  le  chlorure  de  sodium ,  dont  la  présence 
est  nécessaire  dans  les  tonneaux  d'amalgamation 
pour  activer  la  décomposition  du  chlorure  d'ar- 
gent. Lorsqu'on  fait  le  mélange  avec  l'eau ,  les 
sulfates  de  cuivre  et  de  fer  se  décomposent ,  et 
de  là  résulte  le  dégagement  d'acide  carbonique  ; 
en  même  temps  il  se  forme  du  sulfate  de  cbaux 
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mi  cristallise  en  absorbant  de  Feau ,  et  détermine 
1  écliauffement  et  la  solidification  de  la  masse.  On 
attribue  à  ce  mélange  par  voie  humide  plus  d'im- 
portance qu'il  n'en  a  probablement  :  on  suppose 
qu'il  s'y  produit  la  même  réaction  que  dans  l'a* 
malgamation  américaine;  que  les  sulfates  de  cuivre 
et  de  fer,  réagissant  sur  le  sel  marin,  se  transfor* 
ment  en  chlorides  qui  se  décomposent  en  chan-* 
géant  l'argent  métallique  en  cnlornre;  mais  le 
temps  manque  pour  que  cette  réaction  puisse  se 
proauire  d'une  manière  complète  :  la  cbaux  neu- 
tralise les  sulfates  avant  qu'elle  puisse  se  produire. 
Un  échantillon  de  ce  mélange,  essayé  par  voie 
sèche ,  a  donné ,  sur  i  o  grammes,  argent,  0^^,02 1 5; 
d*un  autre  côté,  10  grammes,  traités  par  l'am- 
moniaque jusqu'h  épuisement  complet,  ont  donné 
à  l'essai ,  aident  o^^*,o  1  gS.  La  Quantité  d'argent  so- 
luble  dans  1  ammoniaque  est  donc  seulement,  sur 
10  grammes,  o^'^',ooo3o;  soit  9  p.  0/0  de  la  quan- 
tité totale  d'argent.  En  tenant  compte  de  la 
3uantité  d'argent  qui  était  immédiatement  soluble 
ans  l'ammoniaque  avant  le  mélange,  on  voit  que 
cette  opération  n'a  qu'une  bien  faible  influence 
sur  la  chloruration  de  l'argent.  Sa  principale  uti- 
lité est  de  produire  un  mélange  intime  des  ma- 
tières ,  d'imprégner  de  sel  mann  toutes  les  parti- 
cules de  matte,  de  telle  sorte  que  rien  ne  puisse 
échapper  à  l'action  du  chlore ,  ce  qui  n'aurait  ja- 
mais lieu  d'une  manière  aussi  complète  dans. un 
mélange  exécuté  à  sec. 

La  matière  desséchée  est  passée  entre  deux  cy-  4a  Bédoctioii 
lindres  qui  la  désacrrégent,  et  ensuite  dans  un-    ,®°^"P®-- 
moulm  composé  de  cinq  paires  de  meules  en  gra-  GaamuMen, 
nite.  Chaque  paire  peut  moudre  i5  quintaux  en 
a4  heures.  Cette  farine  est  blutée  sur  un  crible 
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incliné  mis  en  mouvement  par  la  madiine,  et 
présentant  2.916  trous  par  pouce  carré. 
50  GHibge  La  farine  est  soumise  à  un  nouveau  grillage  qui 
GMrrôiun.  ^  P^^^  ^°^  ^^  décompositiou  des  dernières  parties 
de  mattCy  et  la  transformation  de  Fanent  en 
chlorure.  Ce  grillage  se  fait  comme  le  premier , 
dans  le  même  four  et  avec  les  mêmes  outils.  Oo 
charge  dans  le  fourneau  3  quintaux  de  matte 
fnon  compris  les  réactifs  ajoutés),  et  Fopératiott 
aure  2  heures  7;  on  consomme  90  fagots.  Lorsque 
l'ouvrier  qui  dirige  le  grillage  juge  qu'il  tire  à  sa 
fin ,  il  fait  les  essais  pour  reconnaître  Tétat  de  To* 
pération.  Il  prend ,  avec  une  cuiller  en  fer,  une 
partie  de  la  matière  grillée  et  la  pulvérise  ;  il  en 
met  une  portion  dans  une  soucoupe  en  porcelaine 
et  la  délaye  avec  de  l'eau  de  manière  à  en  faire 
une  boue  liquide;  il  y  verse  ensuite  un  peu  de 
mercure  bien  propre/  et  broie  le  tout  avec  un 
petit  pilon  de  cuivre;  il  ajoute  de  Teau ,  et  enlève 
par  décantation  les  matières  pulvérulentes;  il  ne 
reste  que  les  grains  de  matte  les  plus  gros  avec  le 
mercure.  C'est  aux  apparences  que  présente  ce 
mercure  qu'on  juee  de  l'état  de  r opération. 
I*  Si  la  surface  du' mercure  est  recouverte  d^une 

Seau  grise,  que  les  globules  métalliques  restent 
isséminés  sans  se  rassembler,  et  s'ils  font  queue , 
il  n'y  a  pas  eu  assez  de'  réactifs  ajoutés  ;  il  mut  en 
remettre  une  autre  portion ,  en  augmentant  tou- 
tefois la  proportion  ae  calcaire. 

2®  Si  le  mercure  se  rassenible  facilement  en  un 
seul  globule  dont  la  surface  reste  d'un  blanc  mat, 
faisant  queue  lorsqu'on  l'agite ,  mais  sans  se  disse* 
miner  en  globules ,  l'opération  est  arrivée  au  point 
convenable,  et  on  s*empresse  de  sortir  la  matière 
du  fourneau.  Lorsqu'il  y  a  trop  de  réactife ,  il  se 
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forme  une  peau  mince  d'un  jaune  clair  ;  le  globule 
de  mercure  conserve  du  reste  tous  ses  autres  ca« 
ractëres. 

3^  Lorsque  le  mercure  se  rassemble  en  un  glo- 
bule rond  et  brillant,  qui  ne  fait  pas  queue  lors- 
qu'on Fagite  dans  la  soucoupe ,  et  auquel  s'atta- 
chent de  petits  grains  de  matte ,  ou  qui  se  par- 
tage en  un  grand  nombre  de  petites  perles 
bmlantes,  Topération  n*est  pas  terminée  :  il  faut 
encore  chaufl^r  quelque  temps  en  poussant  le  feu 
plus  activement. 

La  farine  grillée  est  soumise  immédiatement  à  €•  AmAigtint' 
Tanialgamation  ;  la  décomposition  des  sulfures  y^rmOcka^. 
étant  déjà  presque  complète  dans  le  premier  gril* 
lage,  il  n'y  a  pas  à  craindre,  dans  le  deuxième 
grillage ,  que  la  matte  s  agglomère ,  et  il  est  in- 
utile de  la  passer  de  nouveau  dans  les  moulins. 
L'amalgamation  se  fait  dans  des  tonneaux  en  bois 
qui  ont  été  construits  sur  le  modèle  des  ton- 
neaux de  Freyberg.  Les  manipulations  pour  em- 
plir et  vider  les  tonneaux  sont  aussi  les  mêmes 
qu'à  Freyberg.  Les  tonneaux  ont  de  :20  à 
21  pieds  cubes  de  capacité;  on  y  charge  6  quin- 
taux de  matte,  y  compris  les  réactifs;  on  ajoute 
1  7  quintal  à  3  quintaux  d'eau  cbaude  à  '4o*  ;  on 
ferme  les  tonneaux  et  on  les  fait  tourner  4  heures 
pour  former  une  boue  homogène.  Pendant  toute 
l'opération ,  on  ne  fait  faire  aux  tonneaux  que  12 
à  1 4  tours  par  minute.  Les  tonneaux  renferment 
des  rondelles  de  fer  forgé,  ayant  la  forme  de  dis- 
quesaplatisy  de  i  pouce  de  diamètre  environ;  on 
fait  en  sorte  qu'il  y  en  ait  toujours  environ  \  de 
quintal  :  ces  disques ,  en  roulant  dans  le  tonneau ^ 
accélèrent  la  formation  de  la  boue.  La  température 
du  mélange  se  maintient  environ  à  so"".  Au  bout 
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de  4  heures ,  on  introduit  4  quintaux  de  mercure, 
et  on  tourne  30  heures  sans  augmenter  la  rapidité 
des  tonneaux.  La  température  s*élève  à  nS*  ou  3o*. 
On  examine  de  temps  en  temps  Fétat  de  la  bouil- 
lie qui  remplit  le  tonneau ,  et  on  ajoute  de  l'eau 
ai  elle  n'a  pas  la  consistance  nécessaire  ;  on  évite 
toujours  y  autant  que  possible,  d'ajouter  une  nou- 
velle quantité  de  farine.  Au  bout  de  ^o  heures 
après  i  introduction  de  la  matte,  on  arrête  les 
tonneaux ,  on  achève  de  les  remplir  d'eau ,  et  on 
tourne  encore  4  heures  pour  rassembler  le  mer- 
cure ;  mais  on  ne  fait  plus  faire  aux  tonneaux  que 
8  à  10  tours  par  minute.  On  enlève  ensuite  suc- 
cessivement le  mercure  et  les  boues. 

^0  Pîttration  ^  mcrcure  est  filtré  dans  une  poche  de  coutil 
d^Ynnilgnme. gur  laquelle  il  vient  couler  à  mesure  qu'il  s'é- 
'*"*  chappe  des  tonneaux.  Le  mercure  se  sépare  d'a- 
bora  par  son  propre  poids  ;  un  ouvrier  achève  de 
le  faire  filtrer  en  tordant  la  poche  et  la  pressant 
entre  ses  mains  ;  il  reste  un  amalgame  solide  ren- 
fermant 1 3  à  1 3  p.  ^  d'argent. 

8*  Dumiation.     L'amalgame  est  distillé  dans  des  cornues  de 
Jut^men.    fonte  munies  d'une  allonge  verticale  en  fonte 
plongeant  dans  un  baquet  plein  d'eau;  les  va- 
peurs mercurielles  se  condensent  dans  Tallonge  et 
au  contact  de  l'eau. 

L'argent  d'assiette  ainsi  obtenu  est  refondu  dans 
un  creuset  de  graphite ,  où  il  se  débarrasse  des 
traces  de  mercure  qu'il  renfermait  encore;  la 
température  est  ménagée  dans  la  cornue  de  ma- 
nière à  éviter  la  fusion  de  l'argent;  il  est  très-pur 
et  ne  renferme  qu'un  peu  de  cuivre  et  des  traces 
de  fer.  Un  échantillon  d'amalgame ,  après  calci- 
nation  et  fusion  du  résidu ,  a  donné  par Tanaljrse  : 
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Araent 0,9U 

Cuivre 0,026 

Fer traces. 

0,970 

Cette  grande  pureté  de  Fargent  d'assiette  est 
due  en  partie  à  l'addition  de  la  chaux  qui  pré- 
vient dans  les  tonneaux  la  dissolution  de  sels  mé- 
talliques précipitables  par  le  fer.  L'argent  qui 
provient  des  mines  du  pa^^s  de  Mansfeld  est  en- 
voyé k  la  monnaie  de  Berlin ,  où  il  sert  à  frap{)er 
des  pièces  d'un  thaler  qui  portent  une  légende 
destinée  à  rappeler  leur  origine,  Segeu  des  MajiS" 
felder  Bergoaues. 

Les  boues  se  rendent  en  sortant  des  tonneaux  Lavage  do  ré- 
d'amalgamation  dans  des  cuves  coniques ,  dans î''*^".  ** ■"•^8«- 
l'axe  desquellesplonge  unarbre  vertical  cirmé  d'une 
herse  en  fer;  une  cuve  sert  pour  deux  tonneaux; 
on  achève  de  la  remplir  avec  de  l'eau;  la  herse 
est  mise  en  mouvement  par  la  machine  à  vapeur; 
en  tournant  dans  la  cuve,  elle  met  toute  la  matte 
en  mouvement  et  détermine  au  fond  le  idépôt 
d'âne  nouvelle  quantité  de  mercure.  La  herse 
tourne  pendant  10  heures  avec  une  vitesse  de  10 
à  i5  tours  par  minute;  on  vide  la  cuve  au  moyen 
de  bondes  placées  à  des  hauteurs  différentes;  on 
ouvre  successivement  les  bondes  à  mesure  que 
les  boues  s'appauvrissent  en  mercure;  on  enlève 
tous  les  mois  l'amalgame  qui  s'est  déposé  au  fond 
de  la  cuve  :  il  est  beaucoup  plus  impur  que  l'amal- 
game des  tonneaux ,  et  on  le  traite  à  part. 

Les  boues  se  rendent  dans  des  canaux  de  dé-*    ifonhga 
pôt  où  on  les  laisse  séjourner  quelque  temps;  le  ^«  >^« 
résidu  se  dépose  assez  rapidement  et  on  le  retire 
encore  humide;  on  le  mélange  avec  1 3  p.  7  d'ar-* 
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gile  en  poussière  et  on  le  moule  en  briquettes; 
il  est  ensuite  traité  pour  cuivre  noir  et  cuivre 
rosette  dans  une  usine  annexée  à  l'usine  d'amalga* 
mation. 

De.  perte.  Le  résidu  d'amalgamation  ne  renferme  en 
de  métal,  mojenne  que  0,00016  d'ai^ent;  la  matte  crue 
renferme  aun  autre  côté  o^oosaS  d'argent;  la 
perte  est  donc  de  7  p.  ^  de  la  quantité  totale  d'ar- 
gent renfermé  dans  la  matte  crue*  Le  cuivre 
rouge  renferme  en  moyenne  0.00046  d'argent 
fin  ;  le  résidu  renferme  25  p.  ^  de  cuivre.  Daosle 
résidu  d'amalgamation  l'argent  se  trouve  à  l'état 
.  de  chlorure  d  argent  non  réduit ,  et  d'argent  mé- 
tallique non  dissous  par  le  mercure  ;  enfin,  une 
autre  partie  doit  être  entraînée  dans  le  réàdn 
à  l'état  d'amalgame  qui  reste  disséminé  dans  la 
matte  sans  se  rassembler  pendant  le  lavage  dans 
les  cuves.  On  estime  que  par  quintal  de  cuivre 
rouge  la  perte  totale  surpasse  2  loths,  soit  11  à 
1 2  p.  7  de  la  quantité  totale  d'argent  renfermée 
dans  la  matte  ;  les  |  environ  de  cette  perte  restent 
dans  le  résidu ,  le  reste  est  perdu  dans  le  grillage 
et  toutes  les  manipulations. 

A  Freybergy  l'appauvrissement  des  minerais  est 
plus  grand;  u  ne  reste  que  3  à  4  î  P*  ^  de  l'ar- 
gent dans  les  résidus ,  et  la  perte  totale  est  res* 
serrée  entre  5  à  9  p,  ^  de  la  teneur  totale. 

A  Gottesbelohnung ,  la  perte  de  mercure  est  en 
moyenne  de  8  livres  pour  100  quintaux  de  matte; 
dans  le  budget  de  1  usine  on  admet  1 1  livres  de 
perte  ^  et  on  les  répartit  ainsi  : 

Dans  ramalgamation 9  livres. 

~-    ladîsmiation I 

-—    la  fonte i 


DU   PATS   DE   MANSFBLD.  289 

Des  essais  faits  en  grand  en  1839  ^^^  donné  une 
perte  de  7'',5!2  ainsi  répartie  : 

Livres. 

Dans  rama]gamation 6,39 

—  la  distillation 0,09 

—  la  fonte  de  l'argent  d'assiette.  .      1,04 

La  coDsommation  de  fer  s'est  élevée  en  1837 
à  5^73  pour  100 quintaux  de  matte,  soit  repar- 
ties oefer  pour  100  parties  d'argent  extraites  de 
la  matte  ;  tnéoriquement  on  ne  devrait  consom- 
mer que  18,9  parties  de  fer  pour  100  d'argent  ;  la 
différence  est  extrêmement  petite;  on  consomme 
à  Frejberg  60  parties  de  fer  pour  1 00  parties  d'ar- 
ffent*  Cette  bible  consommation  de  fer  à  Gottes- 
Belohnung  tient  à  l'addition  de  chaux  qui  neutra- 
lise le  cuivre  dans  les  tonneaux  d'amalgamation. 

L'amalgamation  présente  sur  l'ancien  procédé  Companuon 
un  avantage  incontestable;  on  peut  en  juger  par  a^Jfa'i™^- 
les  nombres  suivants.  Par  quintal  de  cuivre  raf-  Uon  etdeli- 
fine  on  abandonne  à  chaque  usine  9  loths  d'argent  v^^^^' 
à  déduire  sur  la  teneur  en  argent  déterminée  par 
les  essais  en  petit  ;  elles  ont  donc  pour  payer  les 
frais  de  traitement  et  former  leurs  bénéfices  ces 
9  loths  d'argent  9  plus  le  gain  qu'elles  font  sur  les 
essais  y  soit  en  cuivre,  soit  en  argent  ;  on  leur  tient 
compte  aussi  du  prix  de  vente  du  cuivre  au  delà 
d'un  taux  déterminé.  La  recette  se  compose  donc , 
par  quintal  de  cuivre  raffiné  : 


»     f     4.07    »  15 

• 

»       »       »               9       8 

2 

»  10    5        »  25 

2,3 
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Pour  Tanne  Pour  Tnibie 

de  liqiuUoa.     d'amalgamation. 

Tfa.  s.g.  pf.         Th.   n.j.    pf. 

De  9ioths  d'argent  à  IS'*»- 10*-5- 

le  marc 7  15    »         7  15    » 

Plus  haut  prix  de  vente  du 

cuivre 

Gain  en  cuivre  sur  les  essais. 
Gain  en  argent  (métal)  sur  les 

essais 

Recette  totale 7  26    9,07    9     3    4,3 

Prix  de  revient  du  quintal  de 
cuivre  (y  compns  les  dé* 
penses  de  la  machine  à  va- 
peur pour  l'usine  d'amal- 
gamation)       6  18  18,9     5    9    5,79 

Bénéfice 1    7  10,13   3  23  10,51 

Ces  résultats  comprennent  pour  l'usine  deliqua- 
tion  rintervalle  de  i833  à  i836;  pour  l'usine 
d'amalgamation,  de  1826  a  1837.  Le  prix  du  plomb 
ayant  beaucoup  augmenté  depuis  la  guerre  civile 
en  Espagne,  Tavantage  de  l'amalgamation  est  en- 
core plus  grand  maintenant,  quoiquele  prix  du  sel 
se  soit  également  élevé. 

Le  tableau  précédent  donne  en  faveur  de  l'a- 
malgamation une  différence  de  a*^*  1 6**s- ;  on  a 
eu,  pour  i838,  3'*"i'k- 8p^\  En  tenant  compte 
à  3  p.  0/0  de  l'intérêt  du  capital  engagé  dans  la 
construction  et  rétablissement  de  l'usine  d'amal- 
gamation, capital  qui  s'élève  à  1 11.600  thalers, 
le  bénéfice  de  l'usine  d'amalgamation  sur  celle  de 
liquation  se  réduit  à  0}^'  1  8*-«-3p'-;  l'usine  étant  éta- 
blie depuis  plusieurs  siècles,  le  capital  doit  être 
considéré  comme  amorti.  Ces  nombres  ne  repré- 
sentent pas  d'une  manière  absolue  l'avantaçe  du 
premier  procédé  sur  le  second,  car  dans  celui-ci 
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on  opère  sur  le  cuivre  noir ,  et  il  faudrait  tenir 
compte  des  dépenses  nécessaires  pour  la  transfor- 
mation de  la  matte  en  cuivre  noir  dans  les  usines 
de  fonte  crue. 

Cette  supériorité  bien  constatée  de  Tamalgama- 
tion  a  décidé  l'administration  des  usines  à  substi- 
tuer une  nouvelle  usine  d'amal^mation  à  celle  de 
liauation;  en  l'établissant  sur  Templacement  de 
celle-ci ,  on  pourra  employer  la  force  motrice  qui 
restera  disponible  et  éviter  la  construction  d'une 
macbine  à  vapeur  dont  l'entretien  coûte  à  Gottes- 
belohnung  8.406  thalers  par  campagne. 

Du  raffinage  au  petUfoyer^  à  Pair  chaud. 

L'emploi  de  Tair  chaud  pour  la  fabrication  du 
caWre  rosette  a  été  essayé ,  mais  sans  succès,  à 
l'usine  de  Sangerhausen ,  dont  il  a  déjà  été  ques- 
tion dans  cette  note.  Ces  essais  ont  été  faits  avec  le 
plus  grand  soin;  j'en  emprunte  les  résultats  au 
Bergwerksfreuna. 

On  a  bit  3  séries  d'essais  ;  pour  les  cendre  aussi 
comparables  que  possible ,  on  a  eu  la  précaution , 
en  levant  les  gâteaux  de  cuivre  noir,  de  les  placer 
alternativement  sur  deux  tas  différents ,  de  telle 
aorte  que  l'un  contint  tous  les  gâteaux  d'ordre 

Cir,  Fautre  tous  ceux  d'ordre  impair;  on  a  pesé 
\  deux  tas  et  on  a  rétabli  la  balance  en  prenant 
des  morceaux  sur  l'un  pour  reporter  sur  l'autre. 
On  a  opéré  avec  des  charbons  de  même  qualité. 
Le  tableau  suivant  présente  le  résultat  des  3  séries 
pour  1  quintal  de  cuivre  noir  soumis  au  raffinage. 


Tomn  XVII t  t84o.  ao 
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Pendant  ces  essais  Fair  a  été  maintenu  à  une 
température  de  283''  à  24i'>  Réaumur. 

En  jetant  les  yeux  sur  les  nombres  qui  pré- 
cèdent, on  voit  que  l'air  chaud  a  eu  le  désavantage  ; 
la  consommation  de  charbon  a  été  plus  grande 
qu'à  Tair  froid ,  la  durée  de  l'opération  plus 
grande ,  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  important ,  le  dé- 
chet beaucoup  plus  considérable;  par  suite,  la 
dépense  totale  a  été  presque  doublée.  En  outre  le 
cuivre  était  moins  bon,  les  rosettes  se  levaient  mal, 
et  le  foyer  se  dégradait  beaucoup  plus.  Ces  résul- 
tats ont  semblé  décisifs  et  on  a  renoncé,  à  San- 
gerhausen ,  à  l'emploi  de  l'air  chaud.  Les  essais 
n'ont  peut-être  pas  été  sufiisamment  prolongés  et 
variés;  avec  plus  de  persévérance  on  serait  peut- 
être  arrivé  à  des  résultats  moins  désavantageux  ; 
ce  qui  semblerait  l'indiquer ,  c'est  que  la  consom- 
mation de  charbon  à  Fair  chaud  a  été  en  dimi- 
nuant dans  les  3  essais ,  et  c'est  pour  le  3^  essai 
que  le  désavantage  total  a  été  le  moindre. 

A  Griinthal  en  Saxe  (usine  de  liquation) ,  les 
essais  pour  le  raffinage  ont  été  également  infruc- 
taenx. 


MÉMOIRE 

Sur  la  soufflerie  du  hauUfounveau  de  la  fon^ 
derie  de  Niederbronn,  mue  par  une  machine 
à  vapeur^  dont  les  chaudières  sont  chauffées 
par  lajlamme  du  gueulard  de  ce  haut-four- 
neau ; 

Par  M.  £o<iiiis  FL4GUAT. 


La  soufflerie  du  haut-fourneau  de  Niederbroun 
(Bas-Rhin),  établie  en  1837,  est  destinée  à  lancer 
de  Tair  dans  le  haut^fourneau  et  les  wilkinsons 
de  la  fonderie  ;  elle  est  mise  en  mouvement  par 
une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  20  chevaux, 
dont  le»  chaudières,  établies  au  niveau  de  la 
plate^forme  du  fourneau ,  sont  chauffées  par  la 
flamme  du  gueulard. 

Le  système  de  chauffiige  par  la  chaleur  perdue 
présente  9  dans  ses  applications ,  des  différences 
assez  grandes  avec  l'emploi  de  la  chaleur  directe 
pour  que  Ton  soit  obligé  d  adopter  certaines  dis- 
positions particulières  à  ce  système. 

Les  problèmes  à  résoudre  sont  les  suivants  : 

Employer  le  plus  utilement  possible  la  cha- 
leur due  à  la  combustion  des  gaz  qui  s'échappent 
dugueulard ,  sans  nuire  à  la  marche  du  fourneau. 

Ensuite  obvier  aux  variations  d'intensité  de  ca-* 
lorique  inhérentes  même  au  mode  de  chargement 
et  de  marche  d'un  haut-fourneau. 

Puis  éviter  les  inconvénients  et  les  dangers  quV 
mèneraient  infailliblement  les  mouvements  des 
Oiaçoiineries  que  subissent  les  fours  des  haut»* 
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fourneaux  sous  Finikieiiûe  des  hautes  tempéra- 
tures. 

Enfin  adopter  des  dispositions  telles  qu^on  ne 
soit  pas  obligé  d'arrêter  la  production  de  vapeur 
et  la  machine  9  dans  le  cas  où  Ton  mettrait  hois  le 
hautrfourneau. 

Pour  résoudre  le  premier  problème,  nous  avons 
admis  comme  résultat  d'expériences,  qu'un  mètre 
carré  de  surface  directe  développant  33   kilo- 
grammes de  vapeur ,  et  un  mètre  carré  de  sur- 
face ,  sous  l'influence  de  la  chaleur  des  gaz  en- 
flammés, n'en  développant  à  peu  près  que  la 
moitié,  il  ne  fallait  compter  que  sur  ce  dernier 
produit,  et  par  conséquent  accroître  beaucoup  les 
surfaces  de  chauffe ,  c  est  pour  cela  que  les  chau- 
dières qui  n'étaient  destinées  qu'à  alimenter  une 
machine  de  20  chevaux  ont  été  portées  aux  di- 
mensions employées  pour  une  machine  de  40*  De 
plus ,  comme  la  chaleur  dont  nous  pouvions  dis- 
poser n'était  due  qu'à  la  combustion  des  gaz  qui 
s'échappent  du  haut  -  fourneau ,  nous  avons  dû 
chercher  à  favoriser  cette  combustion.  Pour  cela 
nous  avons  donné  de  grandes  sections  aux  car- 
neaux(i),  afin  de  diminuer  la  vitesse  d'écoule- 
ment des  produits  de  la  combustion ,  et  de  les 
exposer  plus  longtemps  au  rayonnement  des  sur- 
faces chaudes  et  étendues  de  l'enveloppe  réfrac- 
taire  du  massif  des  fours  recevant  les  chaudières. 
Ensuite ,  au-dessous  de  la  porte  de  chargement , 
nous  avons  ménagé  une  ouverture  destinée  à  per- 
mettre Fintroduction  de  l'air  extérieur  pour  ser- 

(1)  La  section  des  caraeaux  des  bouilleurs  est  de  37  dé- 
cimètres carrés,  celles  des  cameaux  des  chaudières  de 
'  50  décimètres  caiTes. 
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vira  la  combustion  des  gaz  non  encore  enflammés. 
De  cette  manière  les  gaz  inflanunables  exposés 
au  rayonnement  des  surfaces  échauffées ,  et  trou- 
vant dans  l'air  extérieur ,  qui  est  attiré  par  le  ti- 
rage ,  Foxygène  nécessaire  à  leur  combustion,  sont 
dans  les  meilleures  conditions  pour  s'enflammer. 
Cette  grande  section  de  cameaux  a  d'ailleurs  un 
autre  but,  c'est  de  permettre  le  libre  écoulement 
de  la  grande  quantité  de  flamme  et  de  gaz  qui 
s'échappe  du  gueulard  afin  de  n'altérer  en  rien  la 
marche  du  haut-fourneau. 

En  second  lieu ,  les  variations  de  température 
an  gueulard  sont  très*grandes  ;  en  effet  ^  au  mo- 
ment de  la  charge  on  introduit  une  grande  quan- 
tité de  charbon  et  de  mine  humide  qui  refroidit 
les  gaz  et  les  empêche  de  s'enflammer,  puis  bien- 
tôt ce  charbon  est  en  ignition  et  développe  une 
grande  chaleur;  il  fallait  donc  obvier  à  ces  varia- 
tions de  température  9  qui  auraient  infailliblement 
amené  de  grandes  inégalités  dans  la  production 
de  vapeur,  c'est  sur  l'excès  de  chaleur  dont  on 
peut  disposer  dans  certains  instants  que  l'on  a 
compté  pour  régulariser  la  quantité  de  vapeur 
produite ,  c'est  pour  cela  que  nous  avons  adopté 
pomr  les  fourneaux  des  chaudières  de  grands  dé- 
veloppements ,  afin  de  multiplier  les  surfaces  sou- 
mises à  l'influence  de  la  flamme  du  gueulard. 
Cela  explique  encore  pourquoi  nous  avons  adopté 
de  grandes  dimensions  pour  les  chaudières  :  c  est 
qu'il  nous  fallait  augmenter  les  surfaces  du  métal 
comme  nous  avions  augmenté  celles  pour  l'inflam- 
mation des  gaz.  Ensuite  ces  grandes  dimensions 
avaient  l'avantage  d'accroître  le  volume  de  l'eau 
et  celui  de  la  vapeur ,  pour  que ,  par  les  variations 
tf  inteuflâté  du  foyer,  l'une  ne  soit  pas  altérée  dans 
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sa  chalear  et  Vautre  dans  son  volume  »  et  par  cou- 
séqueat  dans  sa  pression. 

Four  résoudre  le  troisième  problème,  nous 
avons  observé  que  les  mouvements  des  maçoime- 
ries  y  dus  à  leur  dilatation ,  sont  très  -  sensibles 
pour  la  chemise  intérieure  du  haut-fourneau  et 
pour  la  tour  elle-même ,  puisqu  ils  peuvent  aller 
jusqu'à  o'^io  verticalement;  nous  avons  donc 
rendu  le  massif  qui  entoure  les  chaudiëres  indé- 
pendapt  de  cette  partie  intérieure»  et  comme  il 
fallait  que  le  conduit  servant  à  mener  les  produits 
de  la  combustion  sous  les  chaudières  eût  son  ori- 
gine au  gueulard  lui-même ,  on  a  fait  cet  avant- 
carneau  en  briques  réfractaires ,  n'offrant  aucune 
liaison  avec  le  reste  du  massif  et  pouvant  glisser 
sur  lui  en  suivant  les  mouvements  de  dilatation 
de  la  tour  intérieure(o"',2o)  ;  puis  pour  éviter  (jne 
ces  briques  ne  diminuent  la  section  de  passage  de 
la  flamme  et  des  gaz  on  s'est  donné  la  làcilité  de 
pouvoir  en  enlever  un  ou  même  deux  rangs  sils 
s'élevaient  trop  haut. 

Enfin,  pour  que  l'appareil  ne  soit  pas  arrêté  par 
le  chômage  du  haut-fourneau ,  on  a  ménagé  contre 
la  masse  un  foyer  supplémentaire  qui  suffit  pour 
produire  la  quantité  de  vapeur  nécessaire  à  la 
marche  de  la  machine. 

L'application  de  la  chaleur  perdue  s'est  &ite  à 
Niederbronn  sur  un  fourneau  marchant  au  cha^ 
bon  de  bois ,  mais  on  comprend  que  ce  système 
s'appliquerait  aussi  bien  à  un  haufr-foumeau  ma^ 
chant  au  coke ,  puisque  les  produits  de  la  com- 
bustion de  l'un  et  de  l'autre  sont  de  la  même 
nature  et  de  la  même  composition  chimique. 
^  Le  but  de  ce  mémoire  est  de  donner  la  descnp* 
tien  et  les  dimensions  de  la  chaufferie  i  et  las  if 
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eultats  que  loo  a  obtenus  par  la  marche  de  la  ma- 
chine à  Niederbronn. 

Cette  machine  de  20  chevaux  est  à  balancier  et 
à  deux  cylindres  dans  le  système  de  Wolf  ;  le  cy- 
lindre soufflant  est  placé  à  l'extrémité  du  balan- 
cier opposée  à  celle  sur  laquelle  agissent  les  tiges 
des  pistons  à  vapeur. 

Dimensions  de  la  soufflerie. 

Le  cylindre  soufflant  a  les  dimensions  sui- 
vantes : 

IMamètre  intérieur. 1"*,40 

Sur&ce 1»*,5394 

Course  du  piston 1,23 

Yolume  engendré  par  le  piston.  f^^OOS 

Lorsque  la  soufflerie  marche  pour  le  haut-four- 
neau seul,  la  manivelle  fait  7,5  tours  par  minute  ; 
la  vitesse  du  piston  est 'alors  de 

i,23X2X7,5_.3^3^ 
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et  le  volume  d'air  lancé  hors  du  cylindre  souf- 
flant est  de  i"%9o3  xa  X  7,5=a8"*^,545  ou  856 
pieds  cubes  anciens* 

Travail  utile. 

La  pression  du  vent  sur  le  piston ,  indiquée  au 
manomètre ,  est  de  o'^yoSS  de  mercure  ou 

1 3,6  X  o"*,o55  r=3  o"*,748  d'eau. 

La  pression  sur  le  piston  peut  être  assimilée  à 
une  colonne  d'eau  de  o",748  de  hauteur,  ayant 
pour  base  Ja  surface  du  piston ,  et  dont  le  poids 
est  I95394  X  0,748  X  JO«oookiK  s=3  i.iSa  kil. 

La  vitesse  du  piston  étant  de  o*,3o8  par  se* 
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oonde ,  le  travail  utile  par  seconde  ponr  laneer 
la  quantité  d  air  énoncée  plus  haut ,  est  de 

1.152  X  0",S08     .  ^^  , 
=s4,73ch9vaax. 

75" 

Dimensions  iies  cjrUndreg  à  iHtpeur, 

La  machine  à  vapeur  est  à  deux  cylindres  à 
détente  et  à  condensation  j  marchant  à  moyenne 
pression  : 

Le  grand  cylindre  a  de  diamètre. .  .  .  0",502 

Sa  surface  est  de 0"-<ï-,1980 

La  course  du  piston 1"'»23 

Et  le  volume  de  ce  cylindre 0»-*s2435 

Le  diamèti^e  du  petit  cylindre  est  de«  0^,829 

Sa  surface  de û"-4.,0850 

La  course  du  piston 0™,887 

Le  volume  de  ce  cylindre 0*'«',0755 

La  vapeur  qui  entre  dans  le  petit  cylindre  se 
détend  dans  le  grand  et  le  rapport  de  la  détente 
de  la  vapeur  estiie  i  à  3,2o,  ou  à  peu  près  \. 

Travail  de  la  machine. 

Pour  évaluer  le  travail  dû  à  la  vapenr  pendant 
une  course  du  piston ,  on  peut  supposer  que  la 
vapeur  qui  pénètre  dans  le  petit  cylindre ,  au  lieu 
de  se  détendre  dans  un  autre  cylindre  y  se  détend 
dans  un  seul  cylindre  du  même  diamètre  que  le 

f^etit  et  que  le  volume  de  celui-ci  est  égal  aux  vo* 
urnes  des  deux  autres  réunis.  Le  volume  de  ces  3 
cylindres  est  o"*-,0755  +  o"*%2435  =  o"-,3i9. 
La  course  du  piston  d'un  cylindre  de  o"^>3!»9  de 
diamètre,  ayant  ce  volume ,  serait  de  3",753. 

Voici  le  calcul  du  travail  produit  par  la  vapeur 
sur  la  machine ,  d'après  la  formule  donnée  par 
M.  Combes,  Annales  des  mines ^  3*  série,  tome,  V* 
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En  appelant  A  la  surface  du  piston  et  L  sa 
course,  AL  son  volume. 

P  la  pression  de  la  vapeur  par  mètre  carré. 

n  le  degré  de  détente  qui  est  le  rapport  des 
Tolumes  des  2  cylindres  =î  3,20. 

p  la  pression  dans  le  condenseur  =2  o*'',i3  ou 
1 .343  kil.  par  mètre  carré  ;  le  travail  total  de  la 
vapeur  pendant  une  course  du  piston  est  donné 
par  la  formule  : 

AL  |^X(l+log.  !»)-/>}, 

dans  laquelle  log.  n  est  un  logarithme  népérien  ; 
ce  dernier  est  égal  au  logarithme  ordinaire  muU 
tiplié  par  2,3o26. 

La  machine  marchant  ordinairement  pour  le 
fourneau  seul  à  7,5  tours  et  à  la  pression  de 
I  *'*,  75 ,  le  travail  qu  elle  développe  dans  une  course 
sera  de  : 

0,319  f~Ç^  X  (1  +  log.  3,2)  — 1343]  =3.470^  >^- 

djrnamies  ou  46'^*'',27.  Le  nombre  de  courses  par 
minute  étant  de  1 5 ,  chaque  course  dure  4  ^^ 
condes,  et  le  travail  théorique,  produit  par  se- 
conde, est  de  — — =5  I  i^'KSo. 
'  4  ' 

Le  travail  utile  à  produire  dans  les  mêmes  cir- 
constances étant  4''^'>7^  pour  lancer  856  pieds 
cubes  d'air  à  la  pression  de  o'^^oSS  de  mercure,  on 
voit  que  la  coeuicient  du  travail  de  la  machine  est 

de =  0,400. 

11,58         '^ 

On  a  formé  de  cette  manière  le  tableau  suivant, 
page  3o2,  indiquant  le  travail  de  la  machine  à  dif- 
férentes pressions  de  vapeur,  Tefiet  utile  à  produire 
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d'aines  la  YJtesse  de  la  machine,  et  la  quantité  d*air 
lancé  hors  du  cylindre ,  à  la  pression  constante  de 
o'^fOSS  de  mercure. 


Chaque  chaudière ,  si  elle  était  chauffée  par  un 
foyer  spécial ,  serait  de  la  force  de  4o  chevaux. 
Ces  chaudières  sont  en  tôle  de  4  lignes  d'épaisseur , 
à  deux  bouilleurs,  et  cylindriques,  termméespar 
a  demi  -  sphères  ;  elles  ont  les  dimensions  sui- 
vantes : 

Chaudière  :  longueur  intérieure.  .  .  .      â^^^OO 
diamètre  intérieur l^'yOO 

Les  bouilleurs  ont  6°*,75  de  longueur  et  o"',4o  ^^ 
diamètre  intérieur;  les  tubulures  de  jonction  des 
bouilleurs  à  la  chaudière  ont  o'^ydo  de  longueur 
et  o"',i'j5  de  diamètre. 

La  surface  de  chauffe  est  : 

Pour  une  cbau^ère S'^'i-yiSAk 

Pour  ses  deux  bonilleiirs 17,     8488 

Pour  les  tubes  de  jonction.  .....      0,     7700 

Surfilée  totale  de  chauffe  d'une  chaudière.    27,     0432 

Les  carneaux  des  chaudières  s'élèvent  jusqu'au 
milieu  de  la  chaudière,  et  les  bouilleurs  sont  pres- 
que entièrement  enveloppés  par  la  flamme. 

Folume  des  chaudihres. 

La  capacité  d'une  chaudière  et  de  ses  bouilleurs 
est  la  suivante  : 

o-»^-  i^:  ;  ;  :  -.  r-^)»-.»» 

2  bouilleui-s i,      170 

6  tubes  de  jonction 0»     043 

Volume  total  d*ane  chaudiète 5,      663 
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Quantité  â^eau  que  ton  peut  çaporiserparlafiamm 
du  gueulard  du  haut^oumeau. 

On  a  Élit  quelques  expériences  sur  la  quantité 
de  calories  ou  unités  de  chaleur  que  peut  déve- 
lopper la  flamme  du  gueulard.  Ces  expériences 
ont  été  faites  de  la  manière  suivante  : 

Après  avoir  fermé  complètement  la  cheminée 
qui  se  trouve  au-dessus  du  gueulard ,  on  a  fait 
passer  toute  la  flamme  du  fourneau  sous  une  seule 
chaudière  ;  on  faisait  marcher  la  machine  à  vapeur 
à  7,5o  tours  de  manivelle  par  minute ,  la  pression 
étant  de  i*%75 ,  on  a  fermé  le  robinet  du  tuyau 
de  décharge ,  servant  à  faire  sortir  Fexcès  de  va- 

Feur  formé  dans  les  chaudières.  On  a  marqué 
heure  et  l'on  a  observé  la  hauteur  de  Veau  dans 
la  chaudière  ;  on  a  laissé  augmenter  la  tension  de 
la  vapeur,  et  à  mesure  quelle  augmentait,  on 
fermait  le  robinet  du  tuyau  de  conduite  aux  cy- 
lindres à  vapeur  )  pour  conserv^  à  la  machine  la 
vitesse  uniforme  de  7,5  par  minute.  Au  bout  de 
38  minutes,  la  pression  de  la  vapeur  dans  la  chau- 
dière était  de  S^^'jaS  ;  on  a  observé  de  nouveau  la 
hauteur  de  l'eau  dans  la  chaudière  ^  et  laissé  sortir 
la  vapeur  par  le  tuyau  de  décharge;  Talimentation 
d'eau  s'est  faite  pendant  tout  ce  temps,  et  lançait 
dans  la  chaudière  un  grand  excès  a  eau.  Ayant 
observé  la  hauteur  de  1  eau  au  commencement  et 
à  la  fin  de  l'expérience  dans  la  chaudière^  on  a  pu 
meswer  la  quantité  d'eau  introduite;  die  a  été 
mesurée  égale  à  3^5  litres. 

Les  effets  produits  par  la  flanmie  da  gneokiu 
peuvent  se  classer  ainsi  : 

I*  Formation  de  la  vapeur  consommée  pen- 
dant la  marche  de  la  macnine  ; 
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a*  Élévation  de  pression  de  la  vapeur  contenue 
dans  la  chaudière  et  les  tuyaux  de  conduite  ; 

3^  Elévation  de  température  de  l'eau  contenue 
dans  la  chaudière,  par  suite  de  Taugmentation 
de  pression  ; 

4"*  Élévation  de  température  de  Teau  injectée 
dans  la  chaudière ,  à  la  température  correspon- 
dante à  la  pression  finale  ; 

5""  Élévation  de  température  du  métal  de  la 
chaudière. 

Nous  allons  évaluer  quelle  quantité  de  chaleur 
il  a  fallu  pour  produire  ces  divers  effets  t 

i"*  Le  volume  du  petit  cylindre  à  vapeur  étant  de 
0**^^0755  »  et  le  nombre  àe  cylindrées  ou  courses 
de  piston,  i5  par  minute,  le  volume  de  vapeur 
consommée  par  la  machine  en  une  minute  est  de  : 

0,"' 0755 X  i5  c=s  i^-^iSaS , 

et  pendant  toute  la  durée  de  Texpérience ,  qui  a 
été  de  38  minutes  «  cette  consommation  a  été  de 

l'^'-jiSaS  X  38  =  43  mètres  cubes. 

Malœré  Taugmentation  de  pression  de  la  va- 
peur, u  faut  supposer  que  celle  qui  a  été  intro- 
duite dans  le  cylindre  pendant  tout  le  temps  était 
de  1*^,75  y  car  la  vitesse  de  la  machine  a  été  main- 
tenue à  7*',5  continuellement  ;  en  fermant  le  robi- 
net d*aTrivée  de  vapeur  à  mesure  que  la  tension 
augmentait,  on  a  dépensé  un  moms  grand  vo- 
lume de  vapeur ,  mais  à  une  plus  grande  densité, 
ce  qui  revient  au  même  ;  en  un  mot,  le  poids  de 
vapeur  consommée  a  été  le  même,  quelle  qu'ait  été 
ia  tension ,  puisque  la  force  de  la  machine  n*a  pas 
▼arié. 

A  1*^75)  le  poids  de  i  met.  cube  de  vapeurétant 
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I  kil*  &  très-peu  de  chose  près,  le  poids  de  la  va- 
peur consommée  par  la  machine  en  38  minutes 
a  été  de  43  kiL  ;  ces  43  kil.  de  vapeur  provenant 
de  Teau  du  condenseur  qui  est  déjà  à  ao"^  quand 
on  rintroduit  dans  la  chaudière^  ont  exigé ,  pour 
être  transformés  eu  vapeur, 

(65o — 20  )  X  43  c=:  27,090  calories. 

2^  La  pression  initiale  de  la  vapeur  dans  la  chau- 
dière i**',75 ,  ayant  été  portée  à  3*'-,25 ,  la  vapeur 
enfermée  dans  les  tuyaux  de  conduite  et  la  chau- 
dière a  acquis  une  plus  grande  température  et 
par  conséquent  absorbé  un  certain  nombre  de 
calories. 

Le  volume  des  tuyaux  de  conduite  est  o"'%i2o; 
le  volume  plein  de  vapeur  delà  chaudière  était  de 
i"'^'43  à  la  fin  de  l'expérience  ;  total  i"^,55. 

Au  commencement  de  l'expérience ,  le  volume 
de  vapeur,  à  i'',75,  était  de  i"**',85. 

A  l«*-,75  le  poids  de  1«««*,8$  de  vapeur  est.    1^-  ,85 
A3-S25     id.      del"%55      dito.     est    2  ,70 

Tapeur  formée.   •  • 0^*,95 

Soit  I  kil.  qui  a  exigé  65o  unités  de  chaleur. 

3^  A  la  pression  initiale  de  i*^',75,  la  tempé- 
rature de  l'eau  dans  la  chaudière  était  de  1 17%!  ; 
et  à  la  fin  de  l'expérience  la  température  deTeau 
correspondante  à  la  pression  de  3*'',25  était  i37%7; 
toute  l'eau  contenue  dans  la  chaudière  a  donc 
subi  une  augmentation  de  température^  1 37^7  — 
117%!  =  20%6. 

L'eau  s'élevait  dans  la  chaudière  à  o*,  10  au- 
dessus  du  milieu ,  et  le  volume  total  de  l'eau  était 
de  : 


Jasqu  a  la  moitié  de  la  chaudière.  3*^,225 

10^  au-dessiu  du  milieu 0  f,578 

Bouilleurs ./.•...  1    ,170 

Tabnlorcs 0   ,04S 

Total 4«S016  ou  4.0i(<kU. 

La  quantité  de  chaleur  que  cette  masse  d^eau  a 
absorlnSe  pour  que  la  température  a'élève  de  ao%6 
est  : 

4-01 6^'  X  :io,6  =  82.730  calories. 

4*  L'eau  d'alimentation  introduite  dans  la  chau- 
dière à  ao"",  a  été  élevée  à  la  température  de  i^'j''/] 
correspondant  à  la  tension  finale  dé  la  vapeur 
3**-,a5  ;  elle  a  donc  éprouvé  une  augmentation  de 


température  égale  k  ^^T/l  —  ^o  t=3  117,7,  et 
cette  quantité  aeau  étant  035.  litres ,  a  absorné 

3a5  X  1 17^7  »3  3&s5a  caloma. 

S*  Enfin  le  métal  des  chaudières  a  aussi  acquis 
one  température  plus  élevée  qui  est  aussi  égale  & 
la  diffiérence  des  températures  corr^npondantes  à 
la  pression  finale  et  initiale ,  cette  difierence  ou  la 
température  gi^ée  par  le  métal  est  i37i7  *~ 
117,12=330^,6. 

La  chaudière  pèse  environ  io»6oo  kil.  et  la  ca- 
pudté  calorifique  du  fer  étant  0,1  a5  de  celle  de 
Feau ,  la  quantité  de  chaleur  absorbée  par  le  mé* 
ta!  de  la  diandière  a  été  de  : 

0,125  X  10.000^-  X  i»o%6  =325.750  calories. 

En  résumé  9  pendant  38  minutes  la  flamme  du 
gueulard  a  développé  la  quantité  de  calories  sui* 
vante  : 


Tome  An/,  1840.  ai 


1«  Formation  de  la  vapcnr  consoïûmée  , 

parla  machine  à  vapeur.  ;.....      27.090  calones. 

2*  Elévation  de  pression  de  la  vïipetir 
contenue  dans  la  dbaudière  et  les 
tuyaux  de  conduite 650 

â»  Elévation  de  température  de  la  masse 

d'eau  contenue  dans  les  chaudières.      82.730 

*•  Elévation  de  température  de  Teau 
d'alhnentation 3«.â52 

S*»  Elévation  de  température  des  chau- 
dières    »>7y> 

Total iT».*72  calories. 

La  quantité  d'éau  que  cettf  chaleur  peut  vapo- 
tiaet  wt  de  i^^^  t^  268^ ,4  en  38  minutes, 

650 

soit  par  heure  4^4  l^l*  >  «*  ¥^^  minute  7^063. 

Le  travail  théorique  de  |  kil.  de  véipeur  à  h 
tension  de  i",75  détendu  de  1  k  3,  a  étant  de 
39.385  dj^namiesy  le  travail  développé  par  ks 
7*  ,o63  que  la  flaitmie  du  gueulard  peut  Yapoii- 
ser  par  minute,  est ae  39-3o5  x  7f0638=caa78.i76 
dyuamies*  tJn  chçval-yapeur  développaat  4-5oo 
dynaniies  par  minute ,  le  travail  produit  par  le 

278.176 

^eulatd  sera  de  *  <■■■  »  '-  ±=î2  62  chetatut  AA)- 
rîques. 

En  supposant  que  le  coeflftcient  d'effet  utile  soit 
o,^ ,  lu  iQi^  Utâe«^raitde  : 

6fi  X  o^  ÈEà  iit^7  duevau^. 

lia  force  de  cliaque  thaudière  étant  de  4^  C"^ 
vaux ,  on  voit  qu'elles  pourraient  utiliser  toute  la 
force  produite  par  le  gueulard. 
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La  sar&ce  de  chauffe  de  la  chaadièi^  étant  de 
27  mètres  carrés ,  la  quantité  d'eau  vaporisée  par 
heure  et  par  mètre  carré  est  de  : 

27    —  *^  »7' 

La  charge  du  fourneau  est  de  lô'^jSo  de  chai> 

bon  par  24  heures,  le  mètre  cube  de  charbon 

pèse  environ  ^10  kil.  ;  la  consommation  de  char- 

oon  dans  le  fourneau  serait ,  d'après  cela,  par 

.                          16-^,50X210  ...    - 

heure  :  — ^ w  i44*  ,4  » 

421- 
et  la  production  de  vapeur  serait  de  ^'  L^a^-,66 

par  I  kil.  de  charbon  de  bois. 

Un  kil.  de  charbon  pouvant  développer  7|200 
calories  peut  produire  à  peu  près  ; 

7.200  ,.,    , 

1=3  1 1  kil.  de  vapeur. 

650  ^ 

Ainsi  la  quantité  de  chaleur  développée  par  h. 
flamme  du  gueulard  n'est  que  les  0,242  de  celle 
qui  est  développée  par  la  masse  de  charhoa  inr 
troduite  dans  le  haut-fourneau. 

Description  de  la  dkauffk^. 

On  a  établi  deux  chaudières  ^  quoiqu'on  n'ei^ 
chauffe  qu'une  pour  faire  marcher  la  machine; 
cette  disposition ,  quoique  beaucoup  plus  coûteuse 
que  celle  qui  n'aurait  qu'une  seule  chaudière  ^^ 
1  immense  avantage  de  ne  pas  interrompre  la 
marche  du  fourneau  lorsqu'il  j  a  des  réparations 
h  faire  à  îa  chaudière  dont  on  se  sert',  réparations 

3ui  pourraient  quelquefois  nécessiter  la  mise  hors 
u  loumeau ,  et  le  chômage  de  l'usine. 
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Explication  de  la  planche  VIII, 

Xoi  ûg.  I  représente  réiévation  latérale  da 
haut-fourneau ,  la  coupe  longitudinale  d'une  chan- 
dière  ii  vapeur  et  de  son  murneau,  et  la  coupe 
transversale  de  la  chambre  de  la  machine ,  dans 
laquelle  cette  dernière  est  vue  en  projection  ve^ 
ticale. 

La  Jîg.  a  est  une  projection  horizontale  du 
haut-fourneau ,  des  chaumères  et  de  leurs  four* 
neaux,  une  partie  du  four  des  chaudières  est 
coupée  pour  laisser  voir  les  carneaux  d'arrivée  et 
de  sortie  de  la  flamme. 

Fig.  3.  Cette  figure  représente  une  coupe 
transversale  des  chaudières,  et  une  coupe  longi- 
tudinale de  la  chambre  de  la  machine  dans  la* 
quelle  on  voit  celle-ci  en  élévation  et  vue  de 
face. 

Enfin  la  Jig.  4  ^^  ^^^  coupe  horizontale  du 
haut-fourneau  et  de  la  chambre  de  la  machine; 
elle  fait  voir  la  machine  en  plan ,  ainsi  que  la  con- 
duite d'air  de  la  soufflerie  aux  fourneaux. 

Le  gueulard  A  du  fourneau  (/ig.  i  et  a  )  est 
entouré  d'une  cheminée  carrée  en  briques  de  faible 
hauteur,  fermée  en  haut  par  une  plaque  de  fonte 
abf  au  milieu  de  laquelle  est  une  couverture  cir- 
culaire B,  que  l'on  ferme  avec  un  registre  en  tôle 
R,  mobile  autour  de  charnières ,  et  que  l'on  ma- 
nœuvre par  une  chaîne  et  des  poulies. 

Un  large  cameau  pratiqué  ACC  dans  la  paroi 
de  la  cheminée  du  gueulard  du  côté  des  chau- 
dières, et  se  divisant  en  deux  parties  G  et  C,  con- 
duit à  volonté  la  flamme  dans  l'un  ou  l'autre  four 
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des  chaudières;  R'  et  R'^  sont  deux  registres  en 
fonte  au  moyen  desquels  on  fait  passer  la  flamme 
aous  la  chaudière  que  Ton  veut  cnauffer. 

La  flamme  parcourt  d'abord  le  caraeau  CD 
(  J^'  I  >  ^  ^^  M  enveloppant  les  bouilleurs , 
remonte  aous  les  chaudières  par  Fouverture  cd 
pratiquée  dans  la  petite  voûte  en  briques  ^  placée 
entre  les  deux  bouilleui's ,  qui  sépare  le  carneau 
des  bouilleurs  de  celui  des  chaudières;  elle  revient 
le  long  des  chaudières  par  le  carneau  £G,  à  l'ex- 
trémité duquel  (  fis.  3  et  3  ),  il  y  a  an  registre 
en  fonte  R'^'  que  1  on  ouvre  pour  faire  passer  la 
flanune  dans  la  cheminée  en  tôle  HI.  Cette  che- 
minée a  o'^ySo  de  diamètre;  sa  section  est  de  5o 
décimètres  carrés  et  sa  hauteur,  6"^,5o  ;  elle  est 
surmontée  d'un  registre  R"'  pour  régler  le  ti- 
rage. 

A  l'extrémité  de  chaque  chaudière  du  cAté  du 
gueulard  est  un  foyer  supplémentaire  F  {Jig.  i  et 
3  )  9  dont  on  voit  la  porte  gh  {fig*  a  )•  On  ne  s*en 
sert  que  lorsqu'on  met  en  feu  Te  fourneau ,  parce 
qu'alors  il  ne  produit  pas  de  flamme ,  ou  bien 
lorsque,  par  suite  de  dérangements  survenus  dans 
la  marche  du  fourneau,  la  flamme  du  gueulard 
n*est  {>as  suffisante  pour  chauffer  la  chaudière 
oa  enfin  quand  on  met  hors  le  haut-fourneau. 
JJ  {fig*  I  et  3) ,  est  une  voûte  sous  chaque  chau- 
dière pour  diminuer  le  massif  et  isoler  par  un 
espace  rempli  d'air  la  maçonnerie  chauffîe  par  la 
flamme,  du  plancher  en  bois  sur  lequel  elle  re- 
ose;  L  est  également  une  voûte  entre  les  deux 
ors  pour  évider  le  massif  de  maçonnerie. 

Les  chaudières  reposent  par  les  bouilleurs  sur 


fol 
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des  supports  en  fonte  (Jig.  i  )  9  encastrés  dans  h 
maçonnerie. 

Le  four  des  chaudières  est  construit  sur  un  fort 
plancher  m n  (Jîg*  i  et  2^  >  en  madriers  de  o^io 
Jépaîssenr,  et  recouvert  aun  carrelage  en  briques 
de  0,110  d'épaisseur.  Ce  plancher  est  établi  sur 
un  grillage  ae  fortes  poutres  longitudinales  et 
transversales.  Les  poutres  longitudinales  op  s*ap- 

5 nient  sur  les  poutres  transversales  p/> ,  sur  les 
eux  murs  de  la  chambre  de  la  machine  et  sur 
les  tours  du  fourneau.  Les  poutres  transversales 
ppj  au  nombre  de  i,  sont  encastrées,  3  dans  le  mar 
d!e  la  chambre  de  la  machine ,  et  la  4'  repose  sur 
trne  rangée  de  colonnes  eu  fonte  n^  qui  s'appuient 
sur  la  bute  carrée  de  la  tour  du  fourneau.  MO  est 
un  arc  en  pierre  de  taille ,  qui  reporte  le  poids 
des  chaudières  dans  la-  partie  M,  où  elles  sont 
peu  soutenues  verticalement  sur  le  mur  de  la 
chambre  de  la  machine. 

P  et  P'  {Jig.  3  et  4)  sont  lès  ^  cjÙndres  fc 
vapedr  de  la  machine. 

Q  condenseur  dans  lequel  est  enfermée  la 
pompe  à  air. 

S  colonnes  en  fonte  supportant  Tentablement 
sur  lequel  reposent  les  paliers  du  balancier. 

T  cylindre  soufilant  à  l'extrémité  du  balancier; 
à  droite  et  à  gauche  du  cylindre  soufflant  sont  at^ 
tachées  deux  petites  bielles  en  fonte  1  qui  traos* 
n^ettent  par  trois  manivelles  le  mÇMivement  à 
Tarbre  coudé  du  volant  ;  le  cylindre  soufflant  est 
supporté  sur  quatre  petites  oolonniss  en  fonte. 

U  est  le  régulateur  d  air  de  la  soufflerie  ;  U  ee 
compose  de   deux   cylindres   concentriques  en 
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fonte,  laiasoqt  entre  eux  un  {espace  de  ^™»iq  que 
Ton  remplit  d'e^u  ;  dans  cet  espace  sq  meut  une 
cloche  en  tôle  qui  emmagasine  )  e^fu^ès  d'air  ouo  le 
piston  du  cylindre  soufflant  fournit,  loraquil  f^% 
au  milieu  de  sa  course  ^  et  le  rend ,  lorsque  la 
manivelle  arrite  au  point  mort.  La  cloche  oscîQe 
donc,  monte  lorsqne  le  piston  est  au  milieu  de  ta. 
course  et  redescend  lorsqu'il  est  à  la  fin  ;  eette 
doche  suiirant  tons  les  mouvements  du  pisloii,  ' 
on  en  a  profité  pour  cégler  l'arrivéo  de  la  vapeur 
sur  le  pistoué  îk  tige  de  la  doohe  miobile  est  mise 
en  communication  avec  le  rohiuet  d'arrivée  dë.k.  • 
vepeur  au  moyen  des  petites  trisalegy  et  l'on  sèglei 
ainsi  la  marche  de  la  machine  i  oapsèâ  la  mumi^téi 
de  vent  à  fournir  aux  fourneaux}  oe  sjiœme  d» 
régulateur  présentant  une  cosstruetiQn  et  un  oal» 
cul  nouveaux,  nous  en  donnerons  le  détail  dans  un  • 
article  spécial;  VXY  est  la  conduite  en  fimte  qui 
amène  1  air  de  la  soufflerie  à  la  tuyère  du  haut^ 
fourneau. 

Depuis  l'époque  où  nous  avons  réuni  les  résnl-  • 
tats  précédents  que  nous  a  donnés  l'application  de  - 
notre  système ,  nous  avons  lu  dans  les  Armaèés 
des  mines  (YI'  livraison  de  i838)  un  mémoire  de] 
M.  Robin,  contenant  le  résultat  des  diverses  expé»  » 
riences  dont  nous  donnons  le  résumé. 

Ces  expériences  sont  faites  sur  de  la  vapeur  à 
la  tension  de  2^y5.  On  a  laissé  arriver  la  .flamme 
du  gueulard  sous  la  chaudière*  En  même  tempa. 
on  a  fait  passer  la  vapeur  dans  le  cylindre  de  Ja 
machine  en  prenant  la  précaution  d'en  laisser 
échapper  .par  le  tuyau  de  trop  pleio»  lorsque  la 
tension  dépassait  a'^'^S.  Le  volume  d'eau  évapo^ 
rée  en  !*»•  lo'  a  été  de  666  litres.  Et  pour  avoir 
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là  «quantité  de  calorique  fournie  par  la  flamme 
du  gueulard,  on  a  cherché  le  nombre  de  calories 
contenues  dans  666  kilog.  d*eau  en  se  servant  de 
la  formule  p  (55o  4-  0* 
p  représentant  le  poids  de  Feau  ; 
t  la  température  de  la  vapeur  ; 
On  Ta  troavée  égale  à  45a  .080  calories  en  70 

miautes  on ^7-497  P^^  heure. 

En  supposant  qu'un  combustible ^  chaufiant  di- 
rectement, utilise  0,60  de  la  quantité  de  calories 
qu'il  contient  et  en  admettant  que  l'appareil  était 
construit  dans  les  meilleures  conditions ,  la  flamme 
du  gueulard  serait  utilisée  aux  0,60  de  sa  puis- 
sance calorifique  ;  cette  puissance  serait  donc  repré< 
sentée  d'après  l'expérience  précédente  par  645 .oa8 
calories.  On  peut  déduire  la  quantité  de  charbon 
qui  représente  la  chaleur  de  la  flamme  du  gueu- 
lard» en  admettant  qu'un  kilcMtramme  de  cha^ 
bon  ordinaire  contenant  0,20  d  eau  donne  6.000 
calories ,  on  aurait  107^,6  de  charbon;  or,  comme 
par  heure  le  haut-fourneau  reçoit  a  10  kil.  de  cba^ 
Doo  »  l'expérience  prouve  qu'il  en  échappe  o,5i 
parle  gueulard  ou  25,83  kil.  de  charbon  par  jour, 
ce  qui  constitue  par  an  en  calculant  à  6  fr.  moyen- 
nement les  100  kil.  de  charbon,  une  somme  de 
56.545  fr. 

Pour  estimer  cette  perte ,  M.  Robin  admet 
qu'un  cheval  de  vapeur  pour  une  machine  de 
Wolf  exige  par  heure  25. 000  calories,  ce  qui 
donne  aS'^^^-jS. 

Les  autres  expériences  de  M.  Robin  s'accordent 
avec  le  résultat  précédent,  et  en  prenant  les 
moyennes ,  en  supposant  qu'on  brûle  aussi  com-* 
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plétement  que  possible  les  gaz  produits  par  la, 
combustion  I  ou  aura  les  chiffres  suivants  : 

Calories  de  la  flamme  du  gueulard  par  heure.  667.444  . 
Perte  de  combustible  employé  dans  le  haut* 

fourneau 54,9p,0/0 

Force  perdue  en  chevaux  de  vapeur 36,6 

L'auteur  de  l'artide  inséré  dans  les  Annales 
des  mines  a  fait  encore  une  autre  expérience  pour 
déterminer  la  quantité  de  calories  développées  par 
la  flamme  du  gueulard  ;  il  a  fait  passer  la  va- 
peur produite  par  la  chaudière ,  dans  un  temps 
donné ,  dans  le  condenseur,  en  y  faisant  arriver 
Feau  nécessaire  à  la  condensation  ;  on  a  mesuré 
cette  quantité  d'eau  qu'on  a  trouvée  égale  à 
1 0.069  litres  d'^^u»  et  1  on  a  déterminé  sa  tempé- 
rature par  une  suite  d'observations;  on  a  trouvé 
ainsi  que  la  vapeur  avait  fourni  38 1.806  calories  ; 
si  Ton  retrancne  iSô.gao  calories  que  contenait 
Teau  d'injection  qui  entrait  à  i5^,6,  on  arrive  au 
chiffre  de  224.886  calories.  A  ce  dernier  nombre 
il  faut  ajouter  la  quantité  de  chaleur  que  l'eau  de 
la  chaudière  a  acquise  en  raison  de  l'augmentation 
de  pression  y  qui,  de  2*^,5,  est  monté  à  3*'',5.  La 

Quantité  d'eau  restée  dans  la  chaudière  contenait 
3o.6o4  calories  sous  la  pression  de  2*^,5.  Elle  en 
contient  688.377  sous  la  pression  de  3*'',5  ;  il  faut 
donc  ajouter  la  différence  59.773  au  chiffre 
224*886  y  ce  qui  donnera  284'2D9. 

Et  d'après  les  hypothèses  déjà  énoncées ,  on  au- 
rait pour  la  flamme  du  gueulard  4l4A^  ^  calories 
ou  10  chevaux, 9. 

L'infériorité  de  ce  résultat  sur  ceux  qui  pré- 
cèdent provient  de  plusieurs  causes. 
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i""  Perte  de  calorique  p£ir  les  tuyaux  de  c(m« 
duite  qui  n'étaient  pas  enveloppés. 

2"*  Perte  par  les  parois  du  condenseur  et  de  la 
bâche  destiné»  à  mesarer  Teau . 

3"*  Perte  de  chaleur  par  suite  de  la  quantité  no- 
table d*eau  que  la  vapeur  éntraiqe. 


:m    M 
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I  •  De  la  force  de  tension  de  quelques  gaz  gôn- 
DEM^;  par  M.  ^unsen.  (Ann.  de  Pog.|  t.  4^, 

pag-  970 

JTai  d'abord  mesuré  la  résistance  des  tubes  de 
verre  que  je  devais  employer.JPourcela,  je  les  ai 
complètement  remplis  d'eau ,  après  y  avoir  intro- 
duit un  petit  manomètre ,  et  je  les  ai  exposés,  en 
les  plongeant  dans  de  l'eau  que  j'ai  chauffée  gra* 
duellement ,  à  une  température  qui  s'est  élevée  à 
ioo«;  ce  qui,  par  l'effet  de  l'expansion  de  l'eau 
intérieure ,  représentait  une  pression  de  1 5o  at- 
mosphères. Lorsque  les  tubes  éclatent  sous  l'ef- 
fort d'une  semblable  pression ,  il  s  y  fait  ordinai- 
rement une  infinité  de  fissures  longitudinales  pa- 
rallèles et  on  entend  un  bruit  perçant. 

Un  tube  de  1 1  "•"•  }  de  diamètre  intérieur,  et  de 
jm.tt.  •  d'épaisseur,  n*a  éclaté  que  sous  une  pres- 
sion de  80  atmosphères,  et  j'ai  trouvé  des  tubes 
d'un  plus  petit  diamètre  qui  résistaient  k  une 
pression  de  200  atmosphères.  Mais  au  bout 
d'un  temps  leur  ténacité  diminue  tellement  que 
j'en  ai  vu  qui,  ayant  supporté  une  pression  de 
3o  atmosphères ,  éclataient  tout  à  coup  sous  une 
pression  à  peine  égale  à  4  atmosphères.  Tattribue 
cet  effet  à  ce  que  l'élasticité  du  verre  diminue , 
comme  celle  de  tous  les  autres  corps ,  à  mesure 
qu'augmente  la  durée  du  temps  pendant  lequel  il 
a  été  soumis  h  une  forte  pression. 
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J'ai  soumi»  du  cyanogène,  de  lacide  sulfureux 
et  de  Fammoniaque  liquide  à  différentes  tempé- 
ratures,  dans  des  tubes  de  verre  contenant  un 
manomètre ,  et  j'ai  eu  pour  résultat  les  tensions 
suivantes  9  calculées  en  mètres  de  mercure  : 

Températures.      Acide  salfareax.      Cyanogène.      Ammoniaque. 

—  33,7 

—  30,0 

—  25,0 

—  20,0 

—  15,0 

—  10,0 

—  5,0 
0 

+  5 
-h  10 
+  15 
+  20 
+  25 

L'acide  sulfureux  entre  en  ébullition  à  —  io*,5 
sous  la  pression  barométrique  de  0^^744* 

Le  cyanogène  devient  liquide  à — •:i5®C.  et  com- 
mence à  se  solidifier  à  — «So"*,  en  prenant  une 
texture  rayonnante.  Son  point  d'ébullition  est 
— .ao%7C. 

Le  gaz  ammoniaque  a  besoin  d'être  parfaite* 
ment  desséché  avant  d'être  liquéfié.  Son  point 
d  ébullition  est  à  —  33" ,7  G. 

J'ai  vainement  essayé  dfe  réduire  à  l'état  liquide, 
par  un  abaissement  de  température  qui  a  été  jus^ 
u'à  —  So*",  le  gaz  qui  résultait  de  la  combinaison 
e  l'hydrogène  avec  le  chlore,  le  brome,  l'iode 
et  le  phosphore. 

On  peut  obtenir  l'hydrogène  sulfuré  à  l'état 
liquide ,  en  soumettant  de  l'hypersulfure  d'hydro- 
gène à  la  décomposition  dans  un  tube  ;  mais  il 


» 

U",/» 

9 

» 

» 

• 

0,80 

» 

1,10 

» 

^78 

1,41 

» 

1,11 

1,73 

3  ,64 

1,48 

2,07 

3  ,61 

1,91 

2,44 

4  ,26 

2,89 

2,88 

4  ,98 

2,93 

3,33 

5  ,78 

3,54 

3,80 

6  ,67 

4,20 

» 

» 

a 
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faiU  pour  cela  la  présence  d'un  peu  d'eau.  Si  on 
introduit  quelques  morceaux  de  chlorure  de  cal- 
cium dans  les  tubes ,  Thypersulfure  peut  être  con- 
servé intact  tant  que  le  tune  reste  fermé  berméti* 
quement* 


3.  Sur  un  irouYEAU  CALOBiMàTRB  destiné  à  me^ 
surer  exactement  la  chaleur  dégagée  pendant 
la  combustion  f  précédé  de  quelques  remar^- 
ques  sur  la  nature  des  différentes  houilles  ; 
par  M.  Ure.  (BibL  de  Gen.,  t.  a4»  P*  i?^*) 

Ce  calorimètre  consiste  en  un  grand  bain  de 
cuivre  contenant  cent  galons  d'eau.  Il  est  traversé 
à  quatre  reprises ,  et  à  des  niveaux  différents ,  par 
des  tubes  aplatis,  larges  de  9  pouces,  allant  en 
zigzag  9  et  finissant  en  bas  par  un  tuyau  arrondi 
qui  passe  par  le  fond  du  bain  et  s'ajuste  à  la  partie 
supérieure  d'un  petit  fourneau  de  mine  de  plomb. 
Le  fourneau  intérieur,  qui  contient  le  combus- 
tible y  est  entouré ,  à  la  distance  d'un  pouce,  d'un 
autre  fourneau  qui  sert  à  empêcher  la  déperdition 
de  la  chaleur  dans  l'atmospnère.  Une  tuyère  ve- 
nant d'un  soufflet  à  double  courant  d'air  entre 
dans  le  cendrier  du  fourneau  et  fournit  un  courant 
d'air  constant  pour  la  combustion ,  qui  est  com- 
mencée au  moyen  d'une  demi-once  de  charbon 
de  bois  rouge.  La  chaleur  produite  est  si  complè- 
tement absorbée  dans  cet  appareil  que  Tair  qui 
s'échappe  à  l'orifice  supérieur  du  tube  est  pour 
l'ordinaire  exactement  à  la  température  de  l'at- 
mosphère. 

Une  demi-livre  d'anthracite  du  pays  de  Galles , 
brûlée  dans  cet  appareil ,  chauffe  000  livres  d'eau 
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de  o*,4  R-  9  d'où  il  suit  qu'une  livre  (Tanthracitç 
élève  la  température  de  12.000  l'eau  de  o%4  ^' 
Une  livre  de  houille  de  la  meilleure  qualité  ne 

Eeut  échauffer  de  o*',4  5"®  9.000  livres  Jeau;  la 
ouille  ordinaire  ne  chauffe  que  ^.Soo  fois  son 
poids  d'eau.  Le  bon  charbon  de  bois ,  après  qu'il  a 
été  exposé  à  l'air,  en  chauffe  io.5oo. 

Il  est  digne  de  remarcpe  qu'une  houille  qui 
produit  dans  sa  combustion  beaucoup  d'hydro- 
gène carboné  et  d'eau ,  ne  donne  pas  autant  de 
chaleur  qu'une  houille  également  riche  en  car- 
bone^ mais  d'une  nature  moins  hydrogénée,  ce 
qui  tient  à  ce  que  beaucoup  de  chaleur  reste  à 
1  état  latent  dans  le  gaz  et  dans  la  vapeur  d'eau. 
De  même,  l'évaporation  des  matières  volatiles 
non  consumées  dans  les  houilles  flambantes ,  en- 
lève sans  profit  une  grande  proportion  de  chalenr 
qu'elles  donneraient  sans  cette  circonstance.  D  en 
résulte  que  les  chimistes  qui  estiment  la  valeur 
calorifique  des  houilles ,  d'après  la  proportion  de 
carbone  qu'elles  renferment ,  ou  par  la  proportion 
d'oxygène  nécessaire  pour  opérer  leur  combus- 
tion ,  ou  bien  encore  par  l'emploi  de  la  litharge , 
obtiennent  des  résultats  fort  erronés. 


3.  Becherches  siw  les  quantités  de  chaleur  dé- 
gagées dajis  les  combinaisons  chimiques^  par 
M.  Hess.  (  Comptes  rendus,  i84o,p.  759.) 

J'avais  trouvé  que ,  quand  deux  substances  se 
combinent  entre  elles  en  plusieurs  proportions, 
les  quantités  de  chaleur  dégagées  par  ces  diffé- 
rentes combinaisons  se  trouvent  entre  eUes  dans 
un  rapport  simple  et  multiple.  L'importance  de 
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ce  fait ,  dont  je  considère  l'énoncé  comme  une  loi 
générale,  m*a  forcé  de  répéter  mes  expériences 
avec  soin ,  en  voici  les  résultats.  La  chaleur  déga- 
gée est  exprimée  par  la  quantité  d'eau  qu'une 
partie  d'adde  (supposé  toujours  anhydre)  élève 
de  i*cent. 

Acide  «mplojé.        Eau  ajoatèe,  Cbalenr  dégagée.    MiilUple<. 

^  tk  3ta,86  91 

hS  ïi  r7,86  a 

H'S  H  38,9  1 

H^S  3H  38,9  1 

H^'S  xH  (excès  d'eau).  38,9  1 

Si  au  lieu  d*opérer  directement ,  en  produisant 
la  combinaison  de  Feau  et  de  l'acide  sulfurique  en 
proportions  fixes ,  on  mêle  l'acide  (  de  la  compo- 
sition indiquée  dans  le  tableau)  à  un  excès  d'eau 
suffisant  pour  dégager  toute  la  chaleur  du  mé*- 
lange  de  Facide  à  leau,  on  obtient  les  nombres 
suivants  : 

Acide  employé.        Chaleor  dégagée*        MnlUples.        Difflkence«. 

S  513»9a  13 

\  u  •  •        • 

la        •        •      • 

|.    .    .    .     1 


H  S  194,56  5)  ;, 

I  •       •      •     •        ^ 

frS  116,7  SÎ 


li'S  77,d  2 

)  ,     •    •    •      1 

a^^S  38,9  1  ^ 

Plus  tard,  je  compte  reprendre  encore  ces  ex- 
périences dans  te  but  de  parvenir  à  des  résultats 
aussi  rigoureux  que  possible  ;  pour  le  moment , 
la  diose  essentielle  était  certainement  de  décou- 
vrir on  rapport  général  qui  permit  d'interpréter 
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avec  succès  les  recherches  ultérieures*  Ces  re- 
cherches m'ont  conduit  à  la  loi  suivante  : 

Une  combinaison  ayant  eu  lieu ,  la  quantité 
de  chaleur  dégagée  est  constante  9  soit  que  la 
combinaison  s  opère  directement  p  soit  quelle 
ait  lieu  indirectement  et  à  différentes  reprises. 

Si  Ton  sature  une  base  par  Tacide  sulfurique, 
on  trouve  qu'un  acide  plus  fort  dégage  plus  de 
chaleur  qu'un  acide  plus Taible  ;  mais  qu'on  ajoute 
à  la  chaleur  dégagée  par  l'adde  plus  faible  la 
quantité  tie  chaleur  dragée  par  1  eau ,  pour  le 
ramener  à  cet  état  de  mludon ,  et  l'on  aura  un 
nombre  constant. 

Cbalenr  dégagée 


Acide  employé. 

par  l'ammonia^e. 

par  l'eau. 

Somme. 

fis 

• 

595,8 

m 

595,8 

fi'â 

• 

518,9 

T7,8 

586,7 

H^ 

480,5 

116,7 

t 

597,2 

m 

446,2 

155,6 

601,8 

Moyenne. 

597,8 

J'ajouterai  encore  les  chiflBres  fournis  par  la  po- 
tasse ,  et  qui  m'ont  coûté  le  plus  de  peine  à  vé- 
rifier. 

chaleur  dégagée 
Aôdc  employé.  ""^      *       ^  Somme. 

par  U  poUaae.        par  Tean. 

ES  597,2 

ira  527,1 

ûé  483,4 

H«S  445,4 


» 

597,2 

77,8 

604,9 

116,7 

600^1 

133,6 

601,8 

Moyenne. 
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On  obtient  des  résultats  tout  à  fait  semblables 
avec  la  soucie  et  la  chaux  ;  toutes  ces  bases  déga- 
gent avec lacide sulfurique  ]a  même  quantité  de 
chaleur. 

Si  Ton  applique  la  loi  des  proportions  multiples 
anz  recherdies  de  M.  Dulong ,  on  s'aperçoit  de 
suite  que  la  chaleur  dégagée  par  la  combustion  du 
carbone  rentre  dans  cette  loi,  et  Ton  trouve  que 
dans  la  formation  de  l'acide  carbonique ,  la  quan- 
tité dégagée  par  le  premier  atome  aoxygène  est 
à  la  quantité  dégagée  par  le  second  comme  3  :  n. 
On  retrouve  encore  un  rapport  semblable  pour  les 
deux  oxydes  du  cuivre.  Appliquons  ceci  à  la  com-* 
bustion  du  charbon  dans  le  haut-fourneau ,  et  nous 
trouverons  que  deux  atomes  d*oxjgène ,  employés 
à  produire  de  Foxyde  de  carbone ,  dégagent  6^ 
de  chaleur ,  tandis  qu'ils  ne  dégageraient  que  5* 
s'ils  étaient  employés  à  produire  de  Facide  car* 
bonique.  On  peut  se  demander  pourquoi  l'oxyde 
de  fer  y  mêlé  au  charbon  et  fortement  échauffé  sur 
un  point ,  ne  continue  pas  à  opérer  la  combus- 
tion du  charbon ,  et  n'est  pas  réduit  en  fer.  Ad- 
mettons ,  pour  la  chaleur  dégagée  par  l'oxygène 
combiné  au  fer ,  un  rapport  semblable  que  pour 
le  carbone,  et  nous  trouverons  que  si  le  peroxyde 

est  aFe+O  Ja  chaleur  totale  dégagée  parles  troi^ 
atomes  d'oxygène  sera  8*»  tandis  que  ces  trois 
atomes,  employés  à  produire  du  protoxyde,  au« 
raient  dégagé  9''  de  chaleur*  Ils  ne  contiennent 
donc  plus  que  j^  de  chaleur  disponible ,  ce  qui 
parait  être  msumsant  pour  entretenir  le  mélange 
k  la  température  requise.  Le  résultat  n'est  pas 
saillant  dans  ce  cas ,  parce  que  le  nombre  d*atomes 
d'oxygène  est  très -limité.  Mais  considérons  la 

Tome  XFII,  i84o.  aa 
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poudre  à  canon ,  ou  un  mélange  de  salpêtre  et  de 
charbon.  Pourquoi  brûle-t-il  si  &eilemeBt  ?  Nimis 
supposerons,  pour  Tacide  nitrique,  une  série 
analogue  à  celle  que  nous  avons  vue  plus  luut 
Soit  la  quantité  de  chaleur  d^gée  par  le  pramîer 
atome  d*oxjgëne  1 6"* ,  par  le  second  8 ,  par  le  troi- 
sième 4 1 P^^  1^  quatrième  2 ,  et  par  le  cinquième 
I,  La  soname  de  la  chaleur  dé^gée  serait  3i| 
ts^ndis  que  la  chaleur  totale  serait  o  X  i6  ou  8o. 
La  comoinaisQu  contient  donc  encore  les  j  de  cha- 
leur disponible  qui ,  si  Ton  a  encore  égard  à  la  eh»* 
leur  correspondante  à  Vexcès  d'afiinité  du  carbone 
pour  l'oxygène  sur  celle  de  Tazote ,  nous  explique 
sufiisammeut  la  chaleur  dégagée  par  la  combi* 
uais(m  du  mélange.  Un  d^  cas  qui  se  préseatecoat 
le  plus  souvent  à  résoudre  est  certainement  celui 
de  savoir  si  une  combinaison  de  trois  atomes  (teUe 

que  Mn)  est  R  «f*  a  O ,  ou  RO  +  O.  Dans  toutes 
les  décompositions  chimiques,  on  n^lige  d*oi^ 
dinaire  d'avoir  égard  aux  quantités  de  chaleur 
dépensées.  THoas  croyons ,  par  exempte  »  avoir  sof* 
fisamment  expliqué  la  préparation  de  l'oxygène 

par  Véquation  suivante  :  Mn  et  HS=dMI/iî>  et  O  et  H* 
Si  ces  formules  étaient  la  traductJQn  exa<^  da 

{phénomène,  la  chaleur  nécessaire  pour  produira 
a  décomposition  serait  constante  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  fin  de  Topération  ;  maïs  elle 
ne  Test  pas.  On  n'a  qu'à  faire  l'expérience  avec 
une  lampe  à  esprit  de  vin  ^  qui  permette  de  bien 
régler  la  chaleur,  et  l'on  trouvera  que  Topératioa 
se  partage  en  deux  périodes  très  -  distinctes.  On 

«kient  d'abord  alVÏ/t  et  3  H  Sts  MnS^ + H  et  0  et 
iH:  e'esi-JMlire  oo'îl  ne  se  âéeaae  aue  le  auavt  âe 
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.  *     • 

aloro  cMisidérablement  la  chaleùt  ^  on  o};^tient  eu  ^ , 
€Oce  exaelement  la  m^me  aiMutîté  d'oxygèn?  que 

la  pranière  fiM,  iiki9  d»  laoidt  «ulf«nq¥»  )^«* 

•     •  •        *" 

àoitét  et  V0U3  avez  en  (l^finlUvé-I^/t^rf  â== 
3Mnà  et  HS.  .         ;. 

«  • 

La  seconde  loi,  époocëe  plus  haut/^hôuâ  con- 
duit à  des  résultats  non  moins  intéressants.  M.  lire* 
a  publié ,  comme  vousf  Tavez  vu  (  The  jithe-' 
nœunif  i83g ,  n*  6:iol  des  recliérches  ëûr  la  quan- 
tité  de  chaleur  dégagée  par  plusieurs  houilles»  De. 
ces  expériences  iltire  le  résultat  que  la  méthode 
généralement  usitée  jusqu'à  présent  ^  et  qui  con-' 
siste  à  mesurer  l'effet  utile  d^iin  combustible  par 
la  quantité  d'oxygène  qu'il  exige  pour  sa  eom-*' 
bustion,  doit  être  rejetée.  M.  Ure  troute  que  plu* 
uïie  houille  contient  d'hydrogènéf ,  moins  elle 
donne  de  chaleur,  ce  qu'il  attribue  à  la  formation 
de  vapeurs  qui  absorbent  une  portion  du  calo^ 
rique.  J'apprécie  d'au4aBt  plus  cette  expérience, 

3ue  l'auteur,  qui  n'en  connaissait  pas  la  cause, 
ônne  une  explieationf  évidemment  fimasey  v^i 
que  la  combustion  finale  ne  donne,  abstraction 
ntîte  de^  matières  étrangères,  que  des  gae.  Or, 
vfrici  ce  qu'A  en  est  :  la  somine  de  chaleur  corres- 
pondante à  une  certaine  quantité  d^eau.et  d'aoide 
carbonique ,  que  nous  supposons  provenir  de  la 
combustion ,  étant  constante ,  il  est  évident  que 
ai  rhydrogène  se  trouvait  combiné  antérieurement 
au  carbone ,  cette  combinaison  n'a  pas  pu  avoir 
lieu  sans  d^agement  de  chaleur  ;  cette  quantité 
àéjk  éliminée  ne  peut  plus  se  retrouver  dans  la 
quanûté  dégagée  par  la  combustion  définitive.  U 
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en  féaultepouf  hi  pratique  la  règU  fort  nmph, 
qu*un  combustible  composé  dégage  toujours 
moins  de  chaleur  aue  ses  éléments  pris  sépth 
tentent.  Vn  cou{i  d'œil  jeté  sur  les  expërieooa 
de  M*  Dujoiif  suffira  pour  conyaincre  qa'ellei 
se  prêtent  trés-blen  h  ce  moide  d^interprétation* 
Quand  nous  connaîtrons  mieux  les  cpuntités  de 
chaleur  dragées  par  la  conibinaison  de  plusieun 
éléments  y  U  quantité  de  chaleur  dragée  par  11 
combustion  d*une  substance  oi^anique  deviendra 
un  élément  important,  et  qui  nous  conduira  à  une 
connaissance  plus  intime  de  sa  constitution.  Tii 
la  pleine  conviction  que  nous  n'aurons  une  idée 
précise  des  phénomènes  chimiques  que  qoaod 
nous  parviendrons  à  indiquer  dans  nos  formules 
les  rapports  du  calorique  comme  nous  indiquons 
aujourahui  le  chiffi:e  relatif  des  atomes  pondé- 
rables ;  au  moins  la  thermo-chimie  promet-eDe 
de  nous  dévouer  les  lois  encore  seeretes  de  ïti^ 
fini  té. 


MM 


4*  Expérience  pour  déterminer  la  flciui^  rf 
la  VISCOSITÉ  de  dis^ers  liquides  à  la  même 
température^  ou  du  même  liquide  à  divers 
degrés  de  chaleur i  par  M.  Ure.(Bibl.  deGen.» 
t*  a3,  p.  409O 

Ayant  eu  occasion  d*examiner  officiellement  le 
mode  d^action  et  le  mérite  d'une  nouvelle  lampe 
inventée  par  M.  Parker,  et  dans  laquelle  l'hune 
est  chauffée  par  la  flamme  à  la  température  de 
aoo  à  aSo*  F,  (76  k  97'  R.)  avant  que  d'arriver  * 
la  mèche,  il  m'a  été  nécessaire  de  m  assurer  du  d^ 
gré  de  fluidité  qu  acquérait  Thuile  par  l'élévation  de 
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la  température.  Lorsqu'on  brûle  daus  cette  lampe 
de  riiiiile  de  baleine  du  sud  ,  qui  a  peu  d'odeur , 
est  à  fort  bon  .marché ,  mais  qui  est  très-visqueuse , 
h  lumière  surpasse  en  pureté  et  en  blancheur  la 
lumière  de  la  meilleure  lampe  mécanique  garnie 
de  Thuile  végétale  la  plus  pure,  ou  même  a  huile 
de  blanc  de  baleine.  Cette  supériorité ,  due  en  par- 
tie à  la  forme  de  la  cheminée  et  à  ce  que  l'huile 
est  maintenue  uniformément  au  niveau  de  là  base 
de  la  flamme,  doit  être  surtout  attribuée  à  la  haute 
température  que  Thuile  acquiert  et  à  la  fluidité 
qui  en  est  la  conséquence,  et  qui  lui  permet  d*en* 
trer  en  plus  complète  combustion  que  ne  pourrait 
le  &ire  de  fhuile  froide  et  visqueuse.  Cette  éléva- 
tion préhminaire  de  température  paraît  agir  d'a- 
près le  même  principe  qpe  l'emploi  de  l'air  chaud 
pour  la  fusion  du  fer  dans  les  hauts-fourneaux. 

Le  premier  appareil  qne  j'ai  employé  consistait 
en  un  petit  siphon  de  verre  et  une  capsule  de  pla- 
tine qui  coateoait  une  quantité  mesurée  du  liquide 
à  écouler  par  le  siphon.  Mais  les  essais  faits  par 
ce  procédé  m'ayant  paru  susceptibles  d'erreur, 
des  difierences  pouvant  provenir  de  changements 
dans  la  position  du  siphon,  j'ai  répété  les  expé- 
riences par  un  procédé  plus  exact. 

Le  liquide  y  soit  froid,  soit  élevé  k  une  tempéra- 
ture déterminée,  est  placé  dans  un  entonnoir  en 
verre,  terminé  par  un  tube  bien  cylindrique  d'un 
huitième  de  pouce  en  diamètre,  et  de  trois  pouces 
de  longueur.  L'entonnoir  est  supporté  par  un 
jûed ,  et  laisse  écouler  le  liquide  qu'il  contient , 
dès  que  l'on  retire  une  cheville  de  bois  qui  ferme 
Forince  du  tube.  Un  dmmomètre,  placé  k  o5té, 
donne  en  secondes  le  temps  que  dure  l'écoulch- 
ment.  Le  volume  du  liquide  employé  est  pour  tous 
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tes  cas  Je  même ,  cest-&-dire  une  mesure  conte- 
uaut  2.000  grains  d'eau  à  65^  F.  (1496  B-)*  D  ^^t 
qlair  oue  le  temps  de  Técôulement  des  liquides 
9jant  la  même  pesanteui^  spécifique  et  le  même 
Tolume,  et  mis  dans  le  même  vaisseau,  ne  peut 
varier  qu^en  raisoki  de  la  viscosité  de  ces  liquides  1 
et  doit  servir  en  conséquence  à  la  mesurer.  JD  fau- 
drait peut-être  introduire  une  légère  correction 
aux  résultats  obtenus .  lorsqu'on  emploie  des  H- 

Suides  chauffés  y  et  cela^  en  raison  de  Tetpansion 
u  tube  de  verre  par  la  chaleur;  mais  cette  cause 
d'erreur  a  été  jugée  assez  faible  pour  pouvoir  être 
négligée  dans  la  pratique. 

Une  mesure  contenant  ; 

9.000  grains  d'eau  à  è<f  F.  (19*»*  &•}  ft'éoMta  en  14 

»         »      «r  F.  (ir  R.)       »         «a 

»  M        164' iF.  (ôS'^SR*}       »  là 

Lorsque  rentonnoif  et  le  tube  die  terre  étaient 

légèrement  enduits  dliuile  y  quoique  très-on verts 

et  paraissant  propres,  puisqu'on  les  avait  tavés 

à  Teau  bouillante,  récoulement  était  fort  modifié, 

.   ainsi:  ' 

Une  mesure  cpntenànt  : 

9*609  graiM  élem  à  150*  F.  (fift^^l  H.)  s!éc30iil«  en  92 

m         ,  p.      142» F.  (48*^8 R.)        •  99 

I.           »          94«  F.  (Ô7°,5  R.)        n  24 

a            »          56*F.  (10S6R.)        »  95 

•$gn\  est  .gi?md9  Vinflu^{)CQ^  répulsive  de  Thuile 

SQW  Mtaircle^  i'4çQu)eif e^t;  de  ^ea^  au  travers 
!iw.  po^t  orifiqe, 

« ^Une  mesure  dé  :2»oooif^iii6jd'eiiu  à  j&5''  F.  r^m- 
pliade^   « 
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Pesant  spéctf.  Température.  Secondes. 

BiseBôedetérebenlhioe.  0,874  Qb'^F.  (14%6  R.)  en  14 

Esprit  pyroxilique.  .  .  .  8,830  id,  141 

Alcool 0,830  id.  16 

AcûkQitriqae 1,340  td.  13^ 

Acide  sulfurique 1,840  id,  21 

Id »  262*F.(1Ô8*,1  R.)  15 

Solnttoti  saturée  de  sel 

uHiriD 1,200  65''F.(14%6R.)  13 

Hoiledespeiteaeeli.  .  .  0,890  id.  45^ 

Huile  de  navette  belle.  .  0,920  id,  100 

Huile   de    veau   marin 

blanche 0,9â0  id.  66 

Huile  de  baleine  du  sud 

belb 0,920  id.  66 

Huile  de  spermaceli 254°  F.  (98«,6  R.)  15 

Huile  de  navette ,  .  id,  17 

HuUe  de  baleine  du  sud.  .  .  .  250»F.(96V  R.)  17 

L'huile  de  navette  est  si  visqueuse ,  qu'elle  ne 
brûle  qu'arec  difficulté  dans  les  lampes  ordinaires; 
mais  dans  la  lampe  à  écbauffement  de  Parker, 
elle  donne  une  très-belle  lumière. 

Dans  mon  premier  appareil  à  siphon ,  où  la 
pression  du  liquide  n'était  que  d'un  demi-pouce , 
différence  de  nÎTeau  ddns  leé  deniL  branchés  du 
siphon,  j'ai  remarqué  que  la  mesure  d'huile  de 
spermaceti  ne  s'écoulait  qu'en  :!,70o  secondes, 
tandis  que  la  même  quantité  d'essence  de  térében- 
thine n  en  exigeait  que  gS.  Il  semble ,  en  eonsé^ 
quence,  que  la  fluidité  d'utie  huile  visqueuse  di- 
minue en  très-rapide  proportion  avec  la  diminU'- 
tion  de  la  pression.  De  là  il  résulte  qu'une  huile 
brûlera  bien  dans  une  lampe  mécanique ,  où  elle 
est  âevée  au  niveau  de  In  buse  de  la  flamme  par  ui^ 
mouTement  d'horlogerie ,  tandis  qu'elle  donnera 
une  très-faible  lumière  dans  une  lampe  ou  Thuile 
n'est  soumise  qn'fc  une  firible  pression. 


>*■ 
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5.  Ductilité  du  ybrrb  ;  par  M.  GolladoD.  (Ktil 

de  Gen.,  t.  a3,  p.  4^^') 

Le  conservateur  du  musée  d'Avignon  a  remar- 
qué que  presque  tous  les  vases  de  verre  que  Ton 
a  trouvés  enfouis  à  Vaison,  étaient  mous  et  duc- 
tiles au  moment  où  on  les  a  découverts ,  k  tel 
point  qu*on  pouvait  les  pétrir,  les  ployer  et  les 
couper  avec  une  lame  de  couteau  ;  mais  que  ces 
objets  reprennent  la  fragilité  et  la  dureté  du  verre 
ordinaire ,  après  quelques  heures  d'exposition  ï 
Vair*  Ces  effets  ne  s'observent  d'ailleurs  qne  sur 
les  vases  enfouis  à  une  profondeur  d'au  moins 
trois  mètres. 


6.  Sur  plusieurs  composés  gazevx /ormes  par 
les  éléments  de  Feau;  par  M.  le  professeur 
,  Hare,  de  Pensylvanie.  (J.  de  Pharm.  t.  aS, 
p.  4oo.) 

Je  remarquai ,  il  y  a  quelques  années,  que, 
lorsque  le  gaz  oléfiant  (  carbure  U^hydrique  de 
Berzélius)  était  enflammé  avec  un  volume  égal 
d'oxygène ,  il  se  déposait  du  carbone ,  tandis  que 
le  gaz  qui  en  résultait  occupait  un  espace  deux 
ibis  plus  considérable  que  le  mélange  lui-même 
avant  son  explosion.  Je  crois,  aujourd'hui,  pou* 
voir  rendre  compte  de  ce  phénomène.  Je  me  &u)s 
assuré,  par  de  nombreuses  expériences  faites  à 
l'aide  de  ma  jauge  eudiométrique  à  baromètre(i)t 
que  si  une  substance  gaaseuse  ou  inflammable, 

(1)  Cet  instrument  (  barometer  gage  eudioineier)  ^ 
étédécnt,  avec  gravure,  dans  un  des  volumes  df^Ti'tO' 
sactions  de  la  Société  philosophique  de  Philadelphie. 
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volatile ,  se  trouvait  en  contact  avec  les  éléments 

Sttzeax  de  Teau ,  au  moment  de  leur  explosion , 
arrivait  qu'au  lieu  de  condensation  il  y  avait 
génération  d'un  eaz  permanent  formé  par  l'union 
de  la  matière  inflammable  avec  l'eau  au  moment 
où  elle  se  forme.  Ainsi ,  deux  volumes  d'oxvgène 
et  quatre  d'hydrogène  avec  un  volume  de  gax 
.  oléfiant ,  en  donnent  six  d'un  gaz  permanent  qui 
brûle  de  la  même  manière  que  le  carbure  d'hy- 
drogène  léger  (  carbure  tétranydnque  de  Berzé- 
lius)y  et  en  a  l'odeur.  La  même  quantité  d'hy-^ 
dr<^ne  pur  et  d'oxygène  avec  un  demi-volume 
d'étner  hydrique  donne ,  pour  moyenne ,  le  même 
résidu.  Un  volume  de  mon  nouvel  éther  hyponi- 
treux ,  dans  les  mêmes  circonstances ,  donne  cinq 
volumes  de  gaz. 

On  obtient  un  produit  analogue  en  brûlant  les 
mêmes  éléments  ae  l'eau  en  contact  avec  une  huile 
essentielle.  Avec  celle  de  térébenthine,  on  obtient 
un  gaz  dont  cent  pouces  cubes  pèsent  i6  grains^ ; 
ce  qui  est  à  peu  près  la  même  pesanteur  que  celle 
du  carbure  d'hydrogène  léger.  Le  même  volume 
de  gaz  fourni  par  le  gaz  oléfiant  ou  l'éther  pesait , 
terme  moyen,  i3  grains  7*  Le  gaz  oléfiant  que 
j'employais  dans  ces  expériences  pesait  seulement 
3o  grains  7  par  cent  pouces  cubes  ;  conséquemment, 
dilaté  per  se  en  six  volumes ,  il  ne  devait  peser 
qu'un  sixième  de  ce  poids ,  ou  un  peu  plus  de 
5  grains  par  cent  pouces  cubes.  II  ne  peut  donc  y 
avoir  de  doute  que  le  gaz  obtenu  par  ces  moyens 
ne  soit  principalement  composé  d  eau ,  ou  de  ses 
éléments ,  dans  la  proportion  de  deux  volumes 
d'hydrogène  pour  un  a'eau. 

Avec  un  volume  du  nouvel  éther  hyponitreux  « 
six  volumes  du  mélange  d'hydrogène  et  d'oxygène 


donnent  une  mef  €nu  d'entiron  cinq  YotinUM  de 
résidu.  Le  gaz  obtenu  dans  l'une  ou  l'autre  des 
exBériencea  d^-dessua  mentionnées  ne  oontient 
point  d'acide  catboniqae  ;  et  lorsqu'il  est  fourni 

rr  le  gaz  oléfiant  ^  il  semble  donner  à  l'analjK 
même  quantité  de  carbone  et  d'hjdrogène  que 
ce  gaz  en  contenait  ayant  l'expansion. 

Ces  faits  indiquent  une  source  d'erreurs  dans  les 
expériences  d'analyse  des  mélanges  ga^nx  par  k 
combustion  avec  l'hydrogène  et  l'oxygène ,  expé^ 
riences  dans  lesquelles  la  condensation  qui  avait 
eu  lieu  était  prise  eomme  base  d'estimation.  Il  ps' 
ratt  que  l'eau  produite  dans  ces  expériences  peut 
donner  lieu  à  de  nouveaux  composés ,  par  sa  tom* 
binaison  avec  certaines  substances  volatiles  qoi 
peuvent  être  présentes. 


7.    Sur    f HYDROGÈNE     PHOSPHORE    et     lODO-PHOS- 

PHORÉ;  par  M.  H.  Rose.  (Ann.  der  Pharm. 
t.  3o,  p.  320.)  (Institut,  iSSg,  n^  3i3,  p.  457») 

Hydrogène  phosphore.  M.  Leverrier  a  iatt 
connaître,  il  y  a  déjà  quelques  années,  diverses 
expériences  sur  les  deux  modifications  du  gaz  bj*- 
drogène  phosphore,  et  a  cherché  à  démontrer  qoe 
le  gaz  qui  s'enflàmme  spontanément  est  mêlé  h 
une  moindre  quantité  de  gaz  hydrogène  pbos^ 
phoré ,  et  que  celui  qui  contient  le  moins  de  phos- 
phore consiste  en  un  atome  de  phosphore  et  deux 
atomes  d'faydrc^ne.  Ce  gaz  ^  dont  le  gaz  ordi- 
naire spontanément  inflammable  doit  contenir 
environ  -^  de  son  volume,  n'a  été  ni  préparé  par 
lui,  ni  déterminé  dans  sa  composition  par  des 
essais.  Il  suppose  en  effet  qu'il  s'enflamme  de  hri- 
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même  à  Tair,  «t  que  rînflaramabiKté  da  gaz  ordi^ 
naire  est  la  conséquence  de  la  présence  de  cette 
espèce  hypothétique  de  gaz.  Par  l'influence  de  la 
lamière  ce  gass  se  décompose ,  selon  lui ,  en  hy*- 
drure  solide  de  phosphore  (consistant  en  un  atome 
de  phosphore  et  un  atome  d*hydrogène)  et  en  gae 
hydrogène  phosphore  ordinaire.  Les  seules  recher- 
ches que  M.  Leverrier  ait  faites  pour  établir  cette 
substance  hypothétique ,  consistent ,  selon  lui  ^  en 
ce  que,  dans  l'analyse  du  gaz  inflammable  ordi^ 
naire,  il  a  obtenu  une  très -petite  quantité  de 
phosphore  qui  excède  celle  que  devrait  fournir  la 
formule  P  +  3  fi. 

M.  Leverrier,  en  avançant  oette  assertion ,  pa- 
rait ne  pas  avoir  été  au  courant  des  nombreuses 
expériences  que  plusieurs  chimistes  avaient  faites 
avant  lui  pour  découvrir  la  cause  de  Finflamma- 
tion  spontanée  du  gaz  hydrogène  phosphore.  En 
particuher,  il  semble  ne  pas  connaître  les  travaux 
de  M.  Graham,  ainsi  que  les  expériences  de 
M.  Magnus  sur  Vhydrure  solide  de  phosphore. 

Dans  les  nombreuses  recherches  que  j  ai  faites 
sur  le  gaz  à  inflammation  spontanée  »  je  Tai  d*a- 
bord  débarrassé  soigneusement  de  la  vapeur  de 
phosphore  avec  laquelle  il  pouvait  être  uni ,  en 
même  temps  que  je  le  faisais  sécher  complètement, 
au  moyen  d*un  ballon  tubulé  qui  contenait  du 
chlorure  de  calcium  et  ce  que  je  le  conduisais  &  tra- 
vers un  tube  long  de  4  à  5  pieds  rempli  également 
de  chlorure  de  calcium'.  Lorsque  la  chaleur  était 
laible  dans  la  préparation  du  gaz  et  quand  il  n^y 
avait  pas  en  détonation  dans  le  tube ,  il  se  dépo- 
sait du  phosphore  en  vapeur,  qui  avait  suivi  le 

z  et  la  vapeur  d'eau  seulement  dans  le  chlorure 
u  ballon  e't  au  plus  sur  les  portions  du  chlorure  k 


z 
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rentrée  du  tube.  Le  gaz  ainsi  obtenu  était  pai&î- 
tement  exempt  de  vapeur  d'eau  et  pouvait,  sans 
déposer  de  phospbore  ou  de  Tbjdrure  de  phos- 
phore j  être  conservé  dans  Tobscurité  ou  à  la  lu- 
mière diffuse,  ou  même  à  la  lumière  du  soleil.  C'est 
avec  ce  gaz  hydrogène  phosphore ,  ainsi  purifié , 
que  j  ai  fait  les  essais  que  j  ai  décrit  précédem- 
ment. Il  est  possible  et  même  vraisemblable  que 
le  phosphore  qui  se  dépose  sur  le  chlorure  de  cal- 
cium contienne  de  Thydrogène  et  soit  un  hydrure 
de  phosphore ,  mais  je  n'ai  pas  cherché  à  m'en 
assurer. 

C'est  une  opinion  déjà  ancienne  que  l'hydro- 
gène phosphoi^  spontanément  inflammable  perd> 
par  son  exposition  et  surtout  par  l'action  des 
rayons  solaires,  une  portion  de  son  phosphore,  et 
se  transforme  en  un  gaz  qui  n'est  pas  inflammable 
apontanément ,  parce  qu'on  croyait  qu'il  contenait 
moins  de  phosphore  que  le  gaz  inflammable.  De- 
puis longtemps ,  j'avais  eu  à  plusieurs  reprises  l'oc- 
casion de  remarquer  que  le  gaz  préparé  de  la 
manière  décrite  ne  déposait  jamais  de  Bosphore; 
mais  ce  n'est  qu'après  la  publication  du  mé* 
moire  de  M.  Leverrier  que  j'ai  fait  quelques  re- 
cherches à  cet  égard.  L'hydrogène  phosphore 
obtenu  soit  en  traitant  une  solution  de  potasse  et 
de  phosphore ,  soit  en  chauffant  de  Facide  phos- 
phoreux ,  se  purifie  de  la  même  manière  par  le 
chlorure  de  calcium ,  et  se  conserve  très-bien  soit 
sur  le  mercure ,  soit  sur  de  l'eau  bien  bouillie  ren- 
fermée dans  des  flacons  bouchés  avec  de  bons 
bouchons  recouverts  d'un  lut.  Une  partie  des  fla- 
cons ainsi  préparés  fut  portée  et  conservée  dans  un 
lieu  obscur;  une  autre  partie  fut  exposée  pendant 
deux  années  aux  rayons  solaires ,  et  quoique  l'ac- 
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tion  de  ]a  lumière  eût  à  plusieurs  époques  été 
exaltée  par  une  chaleur  trè&-intense ,  qui  se  réflé<* 
chissait  à  midi  d'un  mur  blanc  sur  les  flacons ,  le 
gaz  n'en  resta  pas  moins  inaltérable  dans  tous  les 
flacons»  et  parfaitement  semblable  à  celui  con* 
serve  aussi  dans  d  autres  flacons ,  mais  dans  un  lieu 
obscur. 

Ces  expériences  réfutent  les  assertions  de  M.  Le- 
verrier,  qui  d'ailleurs  étaient  en  contradiction 
avec  les  essais  que  j'avais  faits  depuis  longtemps. 
Il  a  eu  ridée ,  comme  on  sait ,  de  combiner  l'hy-» 
drogène  pho^boré  avec  quelques  chlorures  vo* 
latiles,  en  particulier  le  chlorure  de  bismuth, 
ceux  d'étain  et  d'alumine ,  et  même  avec  l'hjdro- 
gëne  chloré.  Le  gaz  obtenu  par  Tébullition  du 
phosphore  dans  une  dissolution  de  potasse  fournit 
ces  combinaisons  aussi  bien  que  celui  obtenu  en 
chaofiànt  de  lacide  phosphoreux  hydraté.  Dans 
ces  combinaisons  on  pouvait  séparer  le  gaz  à  l'état 
de  gaz  spontanément  inflammable  quand  on  y 
versait  de  l'ammoniaque  liquide  non  inflammable 
lui-même ,  et  même  quand  on  les  étendait  aveo 
d'autres  liquides  aqueux*  De  cette  manière  on 
pouvait  obtenir  un  gaz  spontanément  inflammable 
en  chauffiint  de  l'adde  phosphoreux ,  et  non  in* 
flammable  en  faisant  bouillir  du  phosphore  avec 
une  solution  de  potasse ,  ce  qu'au  reste  M.  Graham 
avait  déjà  obtenu  par  un  autre  moyen. 

Hjrdro^ne  ioao-phosphoré.  kn  analysant  ce 
corps,  j'ai  conjecturé  qu'on  pourrait  obtenir  des 
composés  analogues  avec  le  sel  ammoniaque, 
par  le  motif  que  tous  deux  cristallisent  en  cubes, 
cirtxmstance  qui  servirait  à  éublir  un  isomor- 
phisme  entre  i  hydrogène  phosphore  et  l'ammo^ 
niac«  Maia  il  reste  encorCi  ii  cet  ^ard^  un  peu 
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d'incertitude  I  attendu  que  les  formas  cristallines 
des  systèmes  réguliers  de  cristallisation  peuvent 
être  obtenues  des  corps  les  plus  divers. 

liOrsque  j'ai  Ëiit  connaître  »  au  commencement 
de  i832  y  mes  expériences  sur  le  gaz  hydrogène 
phosphore ,  j'adinettais  que  ce  gaz  consistait  en 
un  demi-volume  de  vapeur  de  phosphore .  et  un 
volume  et  demi  d'hvcvogène  condensés  en  on 
volume  t  attendu  quen  général  on  doit  consî» 
dérer  la  pesanteur  spécifique  des  gaz  élémentaires 
et  des  vapeurs  comme  proportionnelle  à  leurs 
poids  atomiques.  Un  peu  plus  tard ,  M.  Dumas  a 
fait  connaître  ses  travaux  sur  la  détermination  du 
poids  de  la  vapeur  du  sou&e  et  de  celle  de  phos- 
phore I  d  où  il  résulte  que  ce  qu  on .  nomme  un 
atome  de  phosphore  correspond  à  un  demi-voluma 
de  vapeur*  A  dater  de  cette  époque,  il  &Uut  bien 
admettre  dans  l'hydrogène  phosphore  un  quart 
de  volume  de  vapeur  de  phosphore  et  un  volume  et 
demi  d'hydrogène  condensés  en  un  volume ,  si  on 
ne  voulait  pas  abandonner  l'idée ,  qui ,  du  reste  f 
ne  se  trouve  démcHitrée  par  riea  #  que  la  vapeur 
de  phosphore  dans  le  gaz  hydrogène  phosphore 
avait  le  même  poids  que  la  vapeur  pure.  En  effet, 
si  un  volume  et  demi  d'hydrogène  dans  le  gaz  li\y- 
drogène  phosphore  s'unit  k  un  qiiart  de  volume 
dd  vapeur  de  phosphore ,  et  dans  l'ammoniaque  k 
un  demi-votume  d'azote,  et  si  les  rapports  d^  con- 
densation dans  ces  deux  gaz  ne  sont  pas  ceux  an- 
noneés ,  il  n'est  pas  par  conséquent  vraisemblabli 
(|ue  dans  leurs  conibinaisons  cristallisées  solides 
ils  seront  isomorphes. 

J'ai  préparé  depuis  plus  de  huit  ans  de  Thy-t 
drogèœ  iodo^phosphoré,  et  je  l'ai  conservé  d^ns  im 
tube  flcellé  à  Ml  lampe  aux  <imu  bouts*  4u  moym 


de  la  flamme  d'une  lampe  à  esprit  de  vin  on  a  fait 
passer  ce  corpa  d'un  endroit  dans  un  autre  et  on  l'a 
concentré  autant  que  possible.  Favoriséa  par  des 
circonstances  favorables,  des  cristaux  de  ce  corps» 
d'une  trè^rande  beauté,  s'étaient  déposés.  Ces 
cristaux  9  parfaitement  purs  et  diaphanes ,  avaient 
un  bel  éclat  diamunté  ;  leurs  arétea  avaient  une 
ou  plusieurs  lignes  de  grandeur;  mais,  quoique 
les  plus  gros  cristaux  ite  pussent  être  apparents 
qu'à  travers  le  verre ,  et  que  les  petits ,  à  cause  de 
leur  mobilité  >  ne  fussent  pas  propres  h  servir  à 
des  mesures,  on  put  néanmoins  se  convaincre  par- 
faitement qu'ils  ne  fumaient  point  de  cubes , 
mais  qu'ils  appartenaient  au  système  tétraé<lrique 
{^iergUdrigen)  de  cristallisation  •  cl 

Maintenant,  comme  le  sel  ammoniac  appar- 
tient à  un  système  régulier  de  cristallisation ,  il 
aensuit  irrévocablement  que  Tammoniaque  et 
rbydrogène  pbospboré  ne  peuvent  être  iso* 
morpbes. 


iw*i 


8.  Sur   les  explosions    dans   les   mines  ^   par 
M.  Grabam (Institut,  1889,  n^3oo}. 

Après  les  explosions  qui  ont  lieu  dans  les  mi- 
oM,  ratXDOspbère  S0  trouve  chargée  d'une  éaonne 
proiportîon  d'acide  carbonique  qui  s'oppose  à  œ 
que  Ton  puisae  porter  seooors  aux  ouvriers»  Dtes 
uo  hmi  nombre  de  cas ,  il  a  été  démontré  qoa 
rmjgèoe de lair  n'était  pas  épuisé  après  l'expio^ 
aiofi,  quoiqu'il  fût  rendu  irre^raUe  par  5  à  la 

Lo/o  d'aade  caurbonique.  J'ai  trouvé  quelemeîl- 
ir  moyen  delni  enlever  promptement  cet  acide, 
était  de  le  metUe  en  contact  avec  na  mélange ,  à 
puiiies  égidka,  de  chaux  éteintQ  ea  poudra  sèche 
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et  de  sel  de  Glaubcr,  qui  absorbe  Facide  avec  une 
extrême  avidité.  On  pourrait  pénétrer  sacs  danger 
dans  les  mines  qui  contiennent  de  lair  vicié  pr 
un  gaz  malfaisant  quelconque,  en  forçant  Tairà 
se  tamiser  à  travera  un  coussin  d'un  pouce  d'é- 
paisseur que  Ton  placerait  sur  la  bouche ,  et  qui 
aurait  été  rempli  au  mélange  précité. 


9.  Sur  le  poids  atomique  du  carbOmb  ;  par  M.  Ber- 
zélius.  (Ann.  dePogg.  t.  4?)  p-  199*) 

Dans  ces  derniers  temps,  quelques  chimistes, 
et  Dumas  en  particulier,  ont  cru  que  le  poids  ato- 
mique admis  pour  le  carbone  (76,438)  était  trop 
élevé.  Cette  opinion  est  essentiellement  motivée 
sur  ce  que ,  dans  les  analyses  de  substances  oi^a- 
niques,  de  la  naphtaline  en  particulier,  on  obtient 
un  excès  qui  ne  peut  être  attribué  à  une  erreur 
dans  le  poids  atomique  de  Fhjdrogène,  et  quil 
est  difficile  d'expliquer  autrement  que  par  le  nom- 
bre trop  élevé  admis  pour  le  poids  atomique 
(TU  charbon.  J  ai  donc  repris  Fezamen  de  cette 
question  importante. 

Je  rappelle  d'abord  que  l'expérience  sur  laquelle 
repose  la  détermination  du  nombre  76,430  est 
des  plus  simples,  et  en  même  temps  des  plus 
exactes.  C'est  avec  Dulong ,  dans  le  laooratoire  de 
Berthollet,  à  Arcueil,  avec  les  excellents  intru- 
ments  qui  s'j|trouvaient ,  que  je  l'ai  faite.  Ellecon- 
sistait  ii  prendre  la  pesanteur  spécifique  du  gM 
acide  carbonique.  Peu  d'expériences  offrent  au- 
tant de  garanties  d'exactitude  que  celle-là.  Il  est 
aisé  d'obtenir  le  gaz  acide  carbonique  à  un  état 
de  pureté  parfait ,  de  déterminer  s'il  est  mélangé 
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d'air,  et  dans  quelle  proportion;  il  n'entre  dans 
la  composition  de  ce  gaz  aucun  élément  dont  le 
poids  atomique  soit  susceptible  de  quelque  incer- 
titude, etc. 

Faraday, Mitsclierlich ,  Laurent, Dumas,  Lie** 
big,  Blanchet,  Sell,  et,  dernièrement  sous  la  di- 
rection deLiebig,  Woskresenski,  ont  tous  trouvé, 
dans  l!analyse  qu  ils  ont  faite  de  la  naphtaline  par 
la  combustion,  une  proportion  de  carbone  de  94 
à  95  p.  0/0,  et  par  conséquent  de  6  à  5  p.  à/o 
dliydrogène;  tandis  que,  d  après  le  calcul,  on  au- 
rait dû  obtenir  93,870  p.  0/0  de  carbone,  et  6, 1 27 
d'hydrogène,  en  prenant  76,438  pour  le  poids 
atomique  du  carbone.  En  admettant  que  la  naphta- 
line soit  OW  ou  C'H^,  on  a  bien  94i23  ou  94)84 
S.  0/0  de  carbone,  mais  il  n'y  a  que  5,77  ou  5, 16 
'hydrogène ,  ce  qui  suppose  un  si  grand  excès  de 
Feau  obtenue  par  l'analyse,  qu'une  telle  compo- 
sition est  inaamissible.  Il  est  probable  qne  la 
naphtaline  renferme  un  nombre  d'atomes  simples 
plus  considérable;  mais  en  supposant  même  qu  elle 
lut  représentée  par  C*'H'*,  il  y  aurait  encore 
94)  1 5  p.  0/0  de  carbone,  et  5,85  d'hydrogène ,  ce 
qui  donne  encore  un  excès  d'eau  plus  grand  qu'il 
ne  peut  l'être  dans  une  analyse  bien  Êite. 

Il  faut  donc  qu'il  y  ait  une  erreur;  cette  erreur 
est  dans  la  méthode  d'analyse ,  ou  elle  est  dans 
le.  nombre  adopté  pour  le  poids  atomique  du 
carbone.  C'est  seulement  de  l'examen  de  cette 
dernière  alternative  que  j'ai  eu  à  m'occuper. 

C'ast  en  opérant  sur  des  carbonates  et  des  oxa- 
lates  de  plomb,  vu  que  le  poids  atomique  de 
l'oxyde  de  plomb  est  déterminé  avec  assez  de  cer* 
titude,que,  scconflépar  M,  Lars^wanberg,  j'ai 
cherché  h  résoudre  la  qiieslion. 

Tome  XVII.    iSJo  kS 
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On  prit  17,8005  grainmes  de  carbonate  de 

Slomb,  obtenu  en  faisant  tomber  goutte  k  goutte, 
ans  du  nitrate  de  plomb,  une  solution  de  carbo- 
nate d'ammoniaque  pur  en  excès ,  et  en  lavant  et 
séchant  parfaitement  bien  à  lôS"";  ces  i'7,8oo5gr. 
furent  cnauffés  dans  un  creuset  de  platme  à  une 
faible  chaleur  rouge,  puis  refroidis  sur  de  1  acide 
sulfurique  ;  il  resta  14,8559  grammes  d'oxyde  de 
plomb;  donc  le  poids  de  Tacide  carbonique  était 
de  2,944^  9  C6  juî  donne ,  pour  le  poids  atomiqae 
de  ce  gaz,  3no,4o5,^et  pour  celui  du  carbone, 
76,405.  —  L  oxyde  avait  une  couleur  d'un  jaune 
pur,  et  se  dissolvait  sans  résidu  dans  l'acide  acéti- 
que étendu. 

De  l'oxalate  de  plomb ,  obtenu  par  un  précipité 
avec  de  l'acide  oxalique  en  excès  aans  de  l'acétate 
de  plomb ,  fut  séché  à  1 40''  cent^ ,  puis  on  en  brûla 
12,099  grammes  dans  le  même  ballon  où  on  l'a- 
vait pesé  et  séché  ;  on  eut  pour  résidu  une  masse 
jaune-citron  pâle,  du  poids  de  9^3478  grammes, 
qui ,  dissoute  elle-même  dans  de  Tacide  acétique 
étendu ,  laissa  un  résidu  de  plomb  métallique  pe- 
sant o,  1 4^3 ,  et  correspondant  à  une  perte  d'oxj- 
Sène  de  0,0 109 ,  en  sorte  qu'on  eut,  pour  le  poids 
e  l'oxyde,  9,3587 ,  et  pour  celui  de  l'acide  oxa- 
lique ,  3,o4o3.  U  en  résulte  que  le  poids  atomiqae 
de  l'acide  oxalique  est  453, 02 2,  et  celui  du  car- 
bone 76,511. 

Deux  autres  expériences,  faites  également  avec 
l'oxalate  de  plomb  ^  donnèrent  des  nombres  légè- 
rement plus  élevés ,  ce  qui  tient  probablement  k 
ce  que  1  oxalate  de  plomb  dont  on  avait  fait  usaoe 
avait  été  obtenu  au  moyen  du  nitrate  de  plonolb. 
J'attache  donc  une  plus  grande  confiance  aux 
deux  premières  expériences  ;  seules  elles  ne  sot 
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firaieDft  peut-étire  pas  pour  dëternoiiier  le  poids 
atomique  du  carbone,  mais  leur  résultat,  qui 
donne  76,4^8  pour  le  poids  atomique,  s'acconie 
tellenoient  bien  avec  celui  qui  est  déduit  de  la  pe- 
santeur spécifique  du  gaz  acide  carbonique ,  et  qui 
est  76,4^8,  qu'il  estdiflScile  de  ne  pas  demeurer 
convaincu  que  ce  nombre  est  bien  le  véritable.  Le 
poids  atomique  du  carbone  n  estpâr  conséquent  pas 
plus  faible,  d'autant  plusque  les  autres  expériences 
auraient  donné  un  nombre  plutôt  plus  tort. 

Une  autre  question  que  soulève  la  détermina* 
tion  du  poids  atomique  do  carbone,  est  de  savoir 
si  l'acide  carbonique  doit  être  représenté  par  G+0, 
et  l'oxyde  de  carbone  par  2G+O ,  ou  bien  si 
l'oxyde  de  carbone  étant  G+0,  l'acide  carbonique 
est  G+aO.  —  Dans  le  premier  cas,  le  poids  ato- 
mique du  carbone  serait  la  moitié  de  ce  qu'il  est 
dans  le  second,  c'est-à-dire  38,319.  Dumas  9  et 
d'après  lui  quelques  autres  chimistes  français,  ad- 
mettent ce  dernier  nombre;  mais,  ea  compa- 
rant le  degré  de  vraisemblance  des  deux  poids,  je 
trouvequeleplus  fort,  c'est-à-dire76,438,aoit  être 
préféré.  Dans  ce  cas ,  l'oxyde  de  carbone  se  com- 
pose de  I  volume  d'oxygène  et  1  volume  de  car« 
booe  en  vapeur  sans  condensation  ;  l'acide  carbo- 
nique, de  2  volumes  d'oxygène  et  i  volume  de 
carbone  condensés  en  a  volumes,  condensation 
analogue  à  celle  que  présente  la  composition  de 
l'eau.  Avec  la  valeur  38,319,  l'oxyde  de  carbone 
se  compose  de  â  vol.  carbone  et  i  vol.  oxygène 
condensés  en  2  volumes,  et  l'acide  carbonique, 
de  1  vol.  carbone  et  1  vol.  oxygène  sans  conden- 
sation. Il  faudrait  pouvoir  déterminer  directement 
le  volume  du  carbone  à  l'état  de  gaz  pour  décider 
entre  ces  denx  nunières  de  voir,  qui  ont  pour  I9 
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moment  autant  de  vraisemblance  Tune  que  Faatre. 

Mais  si  Ton  examine  la  question  en  ayant  égard 
à  la  composition  des  carbonates ,  on  trouve  que  la 
balance  penche  en  faveurdu  poidsatomique 76,438. 
Le  fait  que  les  se]s  neutres  renferment  1  atome 
d'acide  pour  i  atome  de  base,  et  i  atome  du  ra- 
dical ,  soil  de  l'acide ,  soit  de  la  base  y  est  si  général 
qu'on  n  y  a  trouvé  jusqu'ici  d'excepAion  que  dans 
les  acides  qui  sont  formés  de  s  atomes  de  radical 
et  de  1 ,  3  ou  5 ,  c'est-à-dire  d'un  nombre  impair 
•d'atomes  d'oxygène.  Si  l'acide  carbonique  était 
représenté  par  C+0,  les  carbonates  neutres  de 
baryte,  de  strontiane  et  de  chaux  se  composeraient 
de  I  atome  de  base  et  de  2  d'acide  carbonique;  on 
devrait  s'attendre  h  pouvoir,  en  chauffant  douce- 
ment, chasser  l'un  des  atomes  en  conservant  Fan- 
tre,  ce  qui  n'a  pas  lieu.  La  manière  dont  ces  car- 
bonates se  comportent  s'accorde  an  contraire 
beaucoup  mieux  avec  la  composition  C4-2O. 

Un  autre  motif  en  faveur  de  cette  dernière  fo^ 
mule  est  tiré  des  autres  combinaisons  que  lecar^ 
bone  forme  avec  l'oxygène.  En  effet,  si  le  poids 
de  l'atome  de  carbone  est  38,2 19,  l'acide  oxalique 
sera  O0\  l'acide  mélitique  C'C)',  l'acide  méaoxa- 
lique  O0\  l'acide  croconique  G"0^  et  Facidc 
rhodizinique  C'^0',  tandis  qu'avec  le  nombre 
76,438,  le  nombre  des  atomes  de  carbone  est 
moitié  moindre,  ce  qui  est  surtout  vraisemblable 
pour  les  acides  oxalique  et  mésoxalique.  Cest  à 
la  suite  de  quelques  analyses  telles  que  celles  de 
l'indigo,  qui  semblaient  conduire  h  la  nécessité 
d'admettre  un  demi-atome  de  carbone,  si  Foo 
adoptait  pour  son  poids  atomique  76,438,  (p^ 
M.  Dumas  a  été  conduit  à  préférer  38,319;  mais 
je  crois   qu'il   est  plus  prudent  de  considérer 
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ce  résultat  analytique  comme  susceptible  d'être 
rectifié,  que  d  être  obligé  de  regarder  les  carbo- 
nates neutres  comme  composés  de  i  atome  de  base 
et  de  3  atomes  d'acide  carbonique  (1). 


y 


10.  Observations  sur  les  empoisonnements  004*  la 
»      VAPEUR  DU  charbon;   par  M.  Bird.  (Bibl.   de 
Genève,  t.  28,  p.  245.) 

L'air  dans  lequel  on  a  brûlé  du  charbon  con* 
tient ,  outre  de  1  oxygène  et  de  l'azote,  de  l'acide 
carbonique,  de  Toxyde  de  carbone,  de  la  vapeur 
aqueuse ,  une  huile  empyreumatique  volatile,  du 
carbonate ,  de  rhydrochiorate  et  du  sulfate  d'am- 
moniaque. 

Le  gaz  acide  carbonique  asphyxie  par  l'action 
délétère  spécifique  qu'il  exerce  sur  le  système 
nerveux. 

B  suffît  que  la  proportion  du  gaz  délétère  dé- 
passe 3  ^  p.  0/0  pour  que  ses  efiets  soient  naortels 
pour  les  animaux  dans  un  mélange  de  79  p.  0/0 

(I)  Si  l'on  se  laisse  dii*iger  dans  la  détei*mination  du 
poids  de  l'atome  de  carbotie  par  la  chaleur  spécifique  de 
ce  corps  simple,  non-seulement  on  trouvera  que  le  nom- 
bre 38,219  ne  peut  être  adopté,  mais  même  76,438  serait 
trop  petit ,  et  c'est  le  double  qu'il  faudrait  prendre.  En 
e/Tct,  d'après  quelques  essais  qiie  nous  avons  faits,  M.Mar- 
cet  et  moi,  la  chaleur  spécifique  du  carbone  pur  serait 
d'environ  0,26,  nombre  qu'a  également  trouve  M.  Avo- 
grado ,  ce  qui  donnerait  152  environ  pour  le  poids  de  son 
atome,  d'après  la  loi  de  Dulong  et  Petit,  que  les  atomes 
des  corps  simples  ont  tous  la  même  chaleur  spécifique. 
Mais  c'est  évidemment,  sous  le  rapport  chimique,  un  nom- 
bre trop  fort ,  et  pour  le  moment ,  celui  qui  paraît  être  le 
plus  vraisemblable  est  76,438.  (A .  de  laRive.) 
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d'acide  carbonique  et  de  2 1  d^oxygène ,  de  même 

3ue  dans  un  mélange  de  3i  d'acide  carbonique  et 
e  79  d*oxygène.  Une  bougie  brûle  cependant 
avec  vivacité  dans  ce  dernier  mélange,  ce  qui 
prouve  que ,  dans  les  localités  qui  donnent  des 
motifs  de  suspecter  la  présence  de  l'acide  carbo- 
nique y  la  combustion  de  la  bougie  n  est  pas  tou- 
jours un  indice  de  l'absence  de  ce  gaz. 

La  proportion  d'acide  carbonique  dans  l'air  ex- 
piré parles  animaux  à  sang  chaud  est  de  1:2,75p. 
0/0 y  et  pour  les  animaux  à  sang  froid»  de  i3,iio. 


II.  Affinité  de  Faciw&  sulfurique pour  fe^K; 
par  M.  Watson.  (S.  R.  de  Londres,  juin  i838.) 
(Institut,  1839,  n**  278.) 

En  plaçant  des  portions 'd'acide  flulfariqaecoQ* 
centré  pesées ,  ensuite  étendues  de  quantités  con- 
nues d'eau  sons  le  récipient  de  la  machine  pçeo- 
matique,  à  côté  de  capsules  contenant  des  portions 
égales  d'acide  concentré  pur  à  i  ,84^8  de  densité, 
j'ai  reconnu  que  Facide  étendu  se  concentrait  et 
était  amené  à  la  densité  de  1,8149  à  une  tempé- 
rature qui  peut  varier  de  65  à  67''  F. ,  et  que  dj 
l'acide  de  cette  force  dessèche  un  espace  vide  qo^ 
la  température  n'excède  pas  57*. 

Au  milieu  de  l'air  atmosphérique ,  lorsque  1  af- 
finité de  l'espace  pour  la  vapeur,  ou  la  force  Jéva- 
poration,  est  égale  à  0,76  pouces  de  merciu^ 
elle  balance  exactement  l'affinité  pour  l'eau  v 
l'acide  sulfurique  à  1,349  clc  densité. 

La  force  d'évaporation  de  Faîrs'exerçantsuri^ 
pareil  acide  est  moindre  que  celle  du  vide  à  p 
même  température.  Mes  expériences  prouvent  q»^ 
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révaporation  n'est  pas  due  à  une  affinité  chimioue 
entre  la  vapeur  et  lair^  mais  elles  confirment  10- 
pinion  que  l'obstacle  à  cette  évaporation  dans  Tair 
libre  est  plutôt  dû  à  la  pression  qu'à  la  force  d'iner- 
tie des  particules  de  l'air. 

Je  crois  que  la  fabrication*  de  l'acide  sulfurique 
serait  accélérée  par  l'admission  régulière  de  la  va- 
peur d'eau  dans  les  chambres  de  condensation 
maintenues  k  une  température  élevée  et  constante. 


13.  Production  particulière  de  /'acidc  sulfuri- 
que; par  M.  H.  Rose.  (  Ann.  de  Pogg.,  t.  47  9 
p.  161.) 

On  sait  que  le  gaz  hydrogène  sulfuré  ramène 
à  des  degrés  d'oxydation  momdres  les  oxydes  les 
plus  avancés  de  quelques  métaux.  En  général  cette 
réduction  a  lieu  avec  formation  d'eau  et  dépôt  de 
soufre;  mais  j'ai  reconnu  que,  dans  quelques-uns, 
il  se  forme  en  même  temps  une  quantité  très-no- 
table d'acide  sulfurique. 

Avec  l'acétate  de  fer  ou  le  chloride  en  dissolu- 
tion à  froid  il  ne  s'en  produit  pas  du  tout;  mais  si 
l'on  chauffe  la  dissolution  du  chloride  ,  on  trouve 
de  l'acide  sulfurique  dans  la  liqueur. 

Si  l'on  ajoute  de  l'acide  acétique  ou  de  l'acide 
hydrochlorique  à  une  dissolution  étendue  de  çhrQ- 
mate  de  potasse  neutre ,  et  qu'on  y  fasse  passer 
ensuite  du  ga^  hydrogène  sulfuré ,  il  ne  se  forme 
pas  du  tout  d'acide  sulfurique  quand  les  dissolu- 
tions sont  froides  ;  mais  il  s'en  forme  si  ces  disso- 
lutions ont  été  préalablement  chauffées. 

L'iodate  de  potasse  ou  de  soude  en  dissolutiop 
est  décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré  avec  for- 
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mation  d'une  grande  quantité  d'acide  sulfuriqae , 
même  à  froid  :  il  en  est  de  même  des  bromates; 
mais  les  chlorates ,  non  plus  que  les  perchlorates 
alcalins ,  ne  sont  aucunement  altérés  par  ce  gaz. 

L'hydrogène  sulAiré  transforme  en  acide  hy- 
driodique  1  iode  que  Ton  met  en  suspension  dans 
l'eau  :  à  froid  il  ne  produit  pas  la  moindre  trace 
d'acide  sulfurique;  mais,  si  Von  chauffe,  il  s'en 
forme  une  quantité  très-notable. 

Lorsqu'il  se  précipite  d'une  liqueur  quelconque 
dans  laquelle  il  se  trouve  dissous,  le  soufre  est  dans 
un  état  de  division  extrême;  mais  on  remarque 
qail  conserve  sa  couleur  quand  cette  liqueur  ne 
renferme  pas  d'hydrogène  sulfuré,  et  que ,  dans  le 
cas  contraire ,  il  est  tout  à  fait  blanc ,  et  comme 
laiteux.  J'ai  reconnu  que  ce  soufre  blanc  renferme 
toujours  en  combinaison  une  certaine  quantité, 
foit  petite ,  d'hydrosène  sulfuré  qu'il  est  imposa- 
ble a  en  séparer  par  le  lavage. 


i3.  Nouveau  composé  ûTacde  sulfubiqxjb  anht- 
PRE  et  cToxTDE  d'azote  ;  par  M.  H.  Rose.  (Insti- 
tut, i84o,  n*3i5,p.  107.) 

Si  on  fait  arriver  du  gaz  oxyde  d'azote  sec  dans 
de  l'acide  sulfurique  anhydre ,  on  obtient  un  corps 
blanc ,  dur,  non  fumant ,  qui  attire  promptement 
l'humidité  de  l'air,  et  enfin  se  résout  peu  k  peu 
en  un  liquide  incolore  qui  ne  fume  pas  non  plus. 
Jeté  dans  l'eau ,  il  s'y  dissout  aussitôt  en  répandant 
'  avec  abondance  des  vapeurs  rouges;  la  dissolution 
contient  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'acide  nitri- 

3ue.  Si  on  le  jette  dans  1  eau  dans  un  vase  vide 
'air,  il  se  développe  aussitôt  un  gaz  incolore,  qui 
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forme  des  vapeurs  rougeàtres,  dès  qu^on  introduit 
l'aîr  atmosphérique.  —  L'acide  sulfurique  concen- 
tré dissout  une  grande  quantité  de  ce  composé 
d'acide  sulfurique  et  d'oxyde  d'azote;  on  ne  peut 

I)arvenir  par  1  application  de  la  chaleur  à  chasser 
'oxyde  d'azote  de  la  sohition.  Si  on  ajoute  de 
l'eau  à  cette  solution ,  il  se  dégage  aussitôt  par  le' 
contact  de  l'air  d'abondantes  vapeurs  rouges. — Si 
on  jette  une  petite  quantité  de  ce  composé  dans 
une  dissolution  de  vitriol  vert,  celle-ci  se  colore 
aussitôt  fortement  en  noir.  Dans  d'autres  solutions 
salines  on  ne  remarque  au  contraire  aucun  chan- 
gement.— L'alcool  transforme  ce  corps  en  éther 
nitrique  ;  avec  l'ammoniaque  il  produit  du  sulfate 
d'ammoniaque  à  une  haute  température,  et  avec 
le  contact  de  l'air  il  est  complètement  volatil.  — 
Dans  ce  composé,  l'acide,  comme  dans  les  sulfa- 
tes neutres ,  contient  trois  fois  autant  d'oxygène 
que  l'oxyde  d'azote. 


i4-  De  fAciDE  HYPOsuLFUHEinc  libres  par  M.  Lan- 
glois,  professeur  de  chimie  à  l'hôpital  miUtaire 
d'instruction  de  Strasbourg.  (  Comptes  rendus , 
1840,  p.  46k  ) 

Depuis  les  travaux  de  M.  Herschel  et  de  M.  Gay- 
Lussac  sur  l'acide  hyposulfureux  et  ses  combinai- 
sons ,  on  n'a  rien  publié ,  je  crois ,  de  nouveau  sur 
ce  sujet.  Ces  savants  ont  essayé  d'isoler  cet  acide 
en  décomposant  l'hvposulfite  de  strontiane  par  les 
acides  forts.  Herschel  employait  l'acide  sulfuri- 
que ,  et  M.  Gay-Lussac  se  servait  d'acide  chlor- 
hydrique  dissous  dans  l'alcool.  Mais ,  quel  que  fut 
le  procédé  mis  en  usage ,  l'acide  n'avait  qu'une 
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existence  éphémère  ;  il  se  transformait  bientôt  en 
gaz  sulfureux  et  en  soufre ,  encore  n  était-îl  pas 
pur. 

Ces  recherches  prouvaient  cependant  queFadde 
hyposulfureux  existait»  et  que,  variantlesnioyeDs, 
on  pourrait  sans  doute  un  jour  le  mettre  en  liberté. 

L'étude  des  propriétés  de  Thyposulfite  de  po- 
tasse ma  conduit  à  la  découverte  que  jai  l'hon- 
neur de  communiquer  à  l'Académie.  Ce  sel  fut 
obtenu  par  la  méthode  ordinaire ,  en  faisant  réagir 
le  soufre  sur  une  dissolution  de  biaulfite  de  potasse. 
Ses  caractères  physiques  ne  sont  pas  les  mêmes 
que  ceux  indiqués  par  le  chimiste  anglais  et  les 
autres  auteurs.  La  îbrmc  de  ses  cristaux  est  pris- 
matique et  non  aiguillée  ;  il  n'est  pas  déliquescent 
et  rougit  la  teinture  de  tournesoL  Dissous  dans 
l'eau  et  soumis  à  l'action  de3  acides  énergiques, 
il  n'éprouve  aucune  altération.  Après  avoir  versé 
dans  cette  dissolution  un  excès  d'acide  sulfurique, 
la  liqueur  fut  abandonnée  à  elle-même  pendant 
plusieurs  jours ,  et  n'a  point  perdu  de  sa  transpa- 
rence. Ce  qui  est  digne  de  remarque,  c'est  que 
l'eau-mère ,  dans  lanuelle  les  cristaux  d'hyposul- 
iite  ont  pris  naissoiice,  produit ,  par  les  acides,  de 
la  vapeur  sulfureuse  et  un  dépôt  de  soufre.  La 
force  qui  préside  à  la  cristallisation  semble  donc 
modifier  la  constitution  du  sel ,  puisque  le§  cris- 
taux ne  se  comportent  pas  comme  le  liquide  qui 
les  a  fournis. 

Ces  observations  conduisaient  naturellement  h 
faire  des  essais  pour  isoler  l'acide  hyposulfureux 
de  l'hyposulfite  de  potasse. 

D'abord  j'ai  employé  l'acide  tartrique ,  j'ai  ob- 
tenu facilement  un  précipité  de  bitartrato  de  po- 
tasse, sans  aucun  signe  dé  décomposition  de  l'a- 
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cide  mis  en  liberté.  Taurais  pu  persister  dans  ce 
moyen ,  mais  j'ai  préféré  me  servir  d'acide  per- 
chloriqUe ,  qui  forme  avec  la  potasse  un  sel  plus 
insoluble  encore  que  celui  produit  par  l'acide  tar^ 
trique. 

Ayant  fait  dissoudre  l'hyposulfite  de  potasse 
dans  l'eau  froide,  j'ai  versé,  par  petites  parties, 
dans  la  solution ,  de  l'acide  perchlorique.  Le  per- 
cblorate  de  potasse  se  dépose  promptement ,  et  le 
liquide  reste  transparent.  Avec  un  peu  d'attention, 
il  est  facile  d'atteindre  le  point  où  la  liqueur  ne 
contient  ni  acide  perchlorique,  ni  hyposulfite  de 
potasse ,  mais  seulement  deTacide  byposulfureux. 
On  filtre  ensuite  pour  séparer  le  perchlôrate. 

La  concentration  de  l'acide  ne  peut  avoir  lieu 
qu  k  une  douce  chaleur  ;  si  la  température  s^élèvé 
trop,  il  ne  tarde  pas  à  se  décomposer.  Pour  parer 
à  cft  inconvénient,  il  vaut  mieux  le  concentrer 
au-dessus  de  l'acide  sulfurique,  dans  le  vide  de  la 
machine  pneumatique. 

L'acide  ainsi  obtenu  est  liquide ,  sans  couleur  ; 
sa  consistance  est  légèrement  sirupeuse.  11  arrive 
un  moment  où  sa  densité  ne  peut  être  augmentée 
sans  en  décomposer  une  partie.  Sa  saveur  est  for- 
tement acide  et  amère;  il  ne  parait  pas  très-caus- 
tique. 

Exposé  k  Vair  libre,  il  en  attire  l'humidité. 

Introduit  dans  un  petit  tube  de  verre  et  chauffé, 
Facide  byposulfureux  se  décompose  à  la  tempéra- 
ture de  80^*0.  Il  se  produit  du  gaz  acide  sulfu- 
reux et  un  dépôt  de  soufre. 

Il  ne  trouble  pas  les  sels  de  chaux  et  de  stron- 
tiane.  Le  précipité  qu'il  forme  dans  la  solution 
de  baryte  disparait  en  ajoutant  de  l'eau  distillée 
ou  quelques  gouttes  d'acide  nitrique. 
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Il  OC  produit  rien  dans  la  dissolution  dessels  de 

fer  y  de  zinc  et  de  cuivre. 

Dans  les  sels  de  plomb,  il  détermine  un  préci- 
pité blanc  qui  devient  noir  par  la  chaleur. 

Il  forme  d'abord ,  dans  la  solution  de  nitrate 
d'argent ,  un  dépôt  blanc  jaunâtre  qui  prend  aus- 
sitôt une  couleur  noire.  Il  se  produit  du  sulfure 
et  du  sulfate  d'argent. 

Les  sels  de  mercure  et  de  platine  sont  précipi- 
tés en  noir. 

Il  agit,  comme  on  le  voit,  sur  les  différents 
sels ,  de  la  môme  manière  que  Thyposulfite  de 
potasse. 

L'acide  nitrique  réagit  instantanément  sur  l'a- 
cide hyposulfureux  concentré  ;  du  deutoxjde 
d'azote  se  dégage,  du  soufre  se  dépose,  et  la 
liqueur  contient  de  l'acide  sulfurique; 

L'action  de  l'acide  chlorique  n'est  pas  n^ins 
remarquable  que  celle  de  l'acide  nitrique  ;  la  dé- 
composition des  deux  acides  a  lieu  immédiatement 
avec  un  mouvement  tumultueux.  On  voit  appa- 
raître du  soufre,  du  chlore,  et  les  réactifs  mdi- 
quent  dans  la  liqueur  la  présence  de  l'acide  sul- 
furique. Le  phénomène  est  semblable  à  celui  que 
l'on  observe  quand  on  laisse  tomber  quelques 
gouttes  d'acide  chlorique  sur  l'alcool  ou  sur  rétner. 
Daus  ce  dernier  cas,  il  y  a  déplus  inflammatiou 
du  corps  combustible  en  excès. 

L'acide  chlorique ,  dont  l'action  est  si  vive  sur 
l'acide  hyposulfureux,  n^agit  pas  sur  l'hyposulûte 
de  potasse. 

L'emploi  de  l'acide  perchlorique ,  pour  extraire 
l'acide  hyposulfureux ,  devrait  faire  présumer  que 
ces  deux  acides  pouvaient  se  trouver  en  présence 
sans  se  détruire.  En  effet,  l'acide  perchlorique i 
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mêlé  à  Tacitlc  hyposulfureux  concentré,  n'a  rien 
produit. 

L*acide  sulfurique  paraît  en  opérer  la  décom* 

Eosition  en  élevant  la  température.  L'acide  chlor- 
ydrique  est  sans  action  sur  lui. 
Je  n*ai  point  fait  d  expériences  pour  établir  di- 
rectement la  composition  de  l'acide  hyposulfu- 
reux. Mes  recherches  à  cet  égnrd  n'ont  eu  lieu 
que  sur  l'hyposulfite  de  potasse.  Je  suis  à  peu  près 
certain  que,  dans  cet  acide,  le  soufre  et  l'oxy- 
gène se  trouvent  dans  les  proportions  indiquées 
par  M.  Gay-Lussac.  L'hvposuUite  de  potasse, 
chaufi'é  sur  une  Inme  de  platine  ou  dans  un  tube 
de  verre ,  laisse  échapper  du  soufre  ;  le  résidu  est 
formé  entièrement  de  sulfate  neutre  de  potasse, 
sans  sous-sulfate  ni  sulfure.  Ce  fait  ne  pourrait 
bien  s'expliquer  qu'en  considérant  ce  sel  comme 
formé  de  i  atome  de  potasse  et  de  3  atomes  d'a- 
cide hyposulfureux.  La  chaleur  détruirait  2  ato- 
mes aacide,  dont  l'oxygène  se  porterait  sur 
l'atome  non  décomposé ,  pour  former  Tacido  sul- 
furique retenu  par  foxyde  de  potassium. 


i5.  Sur  quelques  Jaits  relatifs  aux  composés 
oxjdés  du  sol'Fre;  par  M.  Persoz.  (Comptes 
rendus,  1840, p.  673  et  665.) 

Lorsque  l'on  fond  du  soufre  avec  du  carbonate 

i^otassique,  outre  le  sulfure  de  potassium,  il  se 
bniie  non  pas  du  sulfate,  mais  du  sulfo-sulfate 
potassique. 

On  obtient  facilement  l'acide  sulfo-sul furie/ ue 
(^nride  Iiyposul/ureux)  en  décomposant  le  sulfo- 
sulfHte  potassique  ou  sodîque  par  le  nîtralo  ou 
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Facétate  plombîque ,  et  faisant  passer  nn  courant 
d'hydrogène  à  travers  le  précipité  mis  en  sus- 
pension dans  l'eau.  Pour  l'avoir  à  l'état  concentré 
on  filtre  la  liqueur  et  on  Vévapore  dans  le  vide  ou 
dans  une  étuve  à  une  température  peu  élevée. 

G  est  un  liquide  incolore  qui  rougit  fortement 
le  tournesol.  Lorsqu'il  est  concentré  il  se  décom- 
pose par  la  chaleur  avec  dépôt  de  soufre.  L'acide 
sulfurique  le  décompose  de  la  même  manière. 

En  raison  de  son  analogie  avec  l'acide  ozysul- 
furique  on  peut  prévoir  la  plupart  de  ses  pro- 
priétés. 

On  peut  encore  obtenir  l'acide  sulfo-sulfurioue 
en  faisant  réagir  le  sulfide  hydrique ,  soit  sur  l'a- 
cide sulfureux  sous  l'influence  de  l'eau ,  soit  sur 
l'acide  sulfurique. 

Dans  la  formation  des  hyposulfîtes  il  se  produit 
plusieurs  sels  qui  diffèrent  par  leurs  propriétés 
et  leur  composition,  et  qui  peuvent  avoir  pour 
base  tantôt  un  oxyde,  tantôt  un  sulfure  et  tantôt 
enfin  un  mélange  de  sulfobase  et  d'oxybase. 


i6.  Sur  H acide  iodiqub  cristallisé  ;  par  M.  Ram- 
melsberg.  (Ann.  de  Pog. ,  t.  i6,   p.  i56.) 

L'acide  iodique  cristallisé  séché  à  l'air  est  an- 
hydre. Cet  acide  n'a  pas,  comme  on  l'a  cru,  la 
propriété  de  se  combiner  avec  l'acide  sulfurique. 


17.  Recherche  sur  la  composition  de  /'acide  phos- 
PHORiQUE  CRISTALLISÉ  ;  par  M.  Péligot.  (Comptes 
rendus,  1840,  p.  figS.) 

Ayant  conservé  pendant  longtemps  de  l'acide 
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phosphorique  sirupeux  dans  des  flacons  bouchés , 
il  s'y  est  formé  deux  couches  de  crisOiuly  l'une 
supérieure,  transparente  et  dure,  Tautre  infé- 
rieure, delà  consistance  du  sucre  de  miel.  Les  avant 
analysés  séparément,  après  les  avoir  desséchés, 
fai  trouvé  0,57  à  0,28  d  eau  dans  les  premiers,  et 
o,aâ  à  0,23  dans  les  seconds;  l'hydrate  à  trois 
équivalents  en  contiendrait  0,274,  et  Fhydrate  à 
deux  équivalents  0,201.  On  sait  que  l'acide  phos- 
phorique vitreux  n'en  contient  qu'un  atome.  Les 
E révisions  de  M  Graham  sur  l'existence  de  trois 
ydrates  se  trouvent  ainsi  justifiées. 


i8«  Manière  dagir  de  /'▲cidb  shutuseux  sur 
f  ACIDE  arsenique;  par  M.  Wohler.  (Ano»  der 
rhann.  mai  1839.) 

Une  dissolution  d'acide  arsénique  saturée  d'a- 
cide sulfureux,  laisse  déposer,  au  bout  de  peu  de 
temps,  des  cristaux  octaédriques ,  transparents  et 
assez  gros,  d'acide  arsenieux  :  c'est  mèixie  là  un 
bon  moyen  d'obtenir  ce  dernier  acide  bien  cris- 
tallisé. £n  chauffant,  la  réduction  s'effectue  en 
peu  de  temps. 

Cette  décomposition  de  l'acide  arsénique  par 
Tacide  sulfureux  donue  encore  la  facilité  de  pré- 
cipiter rapidement  Tarsenic  à  l'état  de  sulfure  par 
Inydrogène  sulfuré,  précipitation  qui,  comme 
on  sait,  n'a  lieu  que  très-lentement  lorsque  l'ar- 
senic n'est  pas  à  Tétat  d'acide  arsenieux;  il  suffit 
pour  cela  d'ajouter  de  l'acide  sulfureux  à  la  disso- 
lu timi  d'acide  arsénique,  de  faire  bouilhr  cette 
dissolution  pour  en  chasser  l'excès  d'acide  sul- 
fureux, et  d'y  introduire  ensuite  un  courant 
d^hydrc^ène  sulfuré. 


A    I 
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19.  Action  de  Tacide  arsbniqite  sur  le  stcHB  db 
oANifB  ;  par  M.  Elsner.  (  Ann.  de  Pogg.,t.  4'>» 
p.  481.) 

Oq  sait  que,  pour  découvrir  de  petites  quanti- 
tés d'acide  sulfurique  libre,  M.  Runger  se  sert 
d'une  dissolution  de  i  p.  de  sucre  dans  ôo  p.  deaa: 
il  enduit  une  plaque  de  porcelaine  avec  cette  dis- 
solution; il  la  chauffe  à  loo""  à  Taide  de  la  vapeur 
d'eau ,  et  il  verse  alors  par  gouttes  le  liquide  daas 
lequel  il  recherche  Facide  sulfurique  :  la  couleur 
noire  qui  apparaît  au  contact  lui  fait  conclure  la 
présence  de  cet  acide ,  parce  que  la  plupart  des 
autres  acides  libres  ne  décomposent  pas  le  sucre  de 
cette  manière.  ' 

JPai  trouvé  que  Tacide  arsénique  présente  un 
caractère  spécial,  en  ce  qu'il  tache  la  porcelaioe 
enduite  de  sucre  en  un  beau  rouge  ponceau.  U 
réaction  est  encore  sensible  avec  une  liqueur  qui 
ne  renferme  que  7^—  d'acide  arsénique. 

Dans  la  réaction  de  Vacide  arsénique  sur"  le  sa* 
cre ,  il  se  produit  de  l'acide  ulmique ,  et  lacide 
arsénique  est  ramené  à  un  degré  inférieur  d'oxj' 
date. 

M.  le  professeur  Hunefeld  a  montré  que  le  sucre 
de  lait ,  la  gomme  9  etc. ,  se  comportent  ae  la  même 
manière  que  le  sucre  de  canne  avec  les  acides. 


20.  Analyse  dé  fACiDB  carbonique;  parM.Do- 
bereiner.  (Jurn.  fur  Chem.,  iSSg,  n"  10.) 

On  prend  du  carbonate  de  cliaul  en  poudre 
extrêmement  fine  et  bien  sèche  ;  on  le  ni<?t  aansuo 
tube  d'essai  avec  du  sodium  coupé  en  petits  mor- 
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ceauXi  puis  on  chauffe  sur  la  lampe  à  alcooL 
Quelques  secondes  après  la  décomposition  s'opère 
avec  dégagement  de  lumière ,  mais  sans  explo- 
sion et  sans  danger  pour  rexpérimentateur. 

La  masse  devient  noîre ,  et  après  qu  elle  a  été 
lavée  avec  de  l'eau  et  un  acide ,  elle  laisse  du  char- 
bon pur. 

On  remarque  qu*il  ne  se  forme  pas  du  tout 
d'oxycarbure  dans  cette  opération ,  ce  qui  porte  à 
croire ,  contrairement  à  rexpérienc%^e  M.  Ijiébig, 
que  le  radical  de  Facide  carbonique  est  le  carbone 
et  non  pas  Yoxyde  de  carbone. 


2 1 .  Observations  pour  servir  à  f  histoire  de  Fa- 
cide TARTRiQUE  ;  par  MM.  Soubeiran  et  Gipi* 
laine.  (Joum.  de  J?harm.,  t.  a5,  p.  737.) 

MM.  Dumas  et  Liebig  ayant  fait  là  remarque 
curieuse  que  Témétique  possède  la  propriété  de 
perdre  par  la  chaleur  deux  équivalents  d'eau  de 
plus  que  les  autres  tartrates,  M.  Liebig  a  admis, 
pour  expliquer  le  fait,  qu'une  partie  ae  Toxyde 
a'antimoine  est  réduite ,  en  formant  de  l'eau  avec 
une  patrie  de  l'hydrogène  de  l'acide,  et  que 
l'antimoine  réduit  restait  à  l'état  métallique  dans 
la  combinaison. 

Dans  la  vue  de  jeter  quelque  lumière  sur  la 
question  de  la  composition  de  l'acide  tartrique, 
nous  avons  examiné  le  tartrate  ferrico-potassique 
et  le  tartrate  borico-potassique. 

Pour  préparer  le  premier  sel,  il  faut  délayer 
dans  l'eau  du  bitartrate  de  potasse  pur  et  de  l'hy- 
drate de  peroxyde  de  fer  également  à  l'état  ae 
pureté ,  et  faire  digérer  le  tout  ensemble  pendant 

Tvme  XFIIy  \^o.  a4 


3$$  cniMiE. 

a  A  à  36  heures^  k  une  température  de  5o*  à  6o% 
eti  ayant  ta  precaution  d'agiter  de  temps  en  temps. 
En  faisant  évaporer  la  liqueur  filtrée  à  une  douce 
chaleur  dans  des  vases  très-plats,  on  obtient  le  sel 
sous  forme  d'écaillés  brillantes,  d'une  oouleurhrune 
presc^ue  noii^,  et  qui  paraissent  d'un  rouge  de 
rubîs  par  transparence. 

Ce  sel  a  la  composition  de  fémétique  9aiis  ^u 
dç  cristallisation.  Il  contient  : 

Oxyde  feriique  F'O^.  .  ,  .       0,3029         1  *t. 

Oxyde  pot^^qne  KO 0,1826         1 

Actde  tartriqiM  G*  H«0^  .      0,3U5         I 

1,0000 


Lorsqu'on  le  chaufie  à  une  chaleur  peu  supé- 
mw6  à'  loo',  rwydfe  de  fer  &  réduit  en  partie 
av«  dâfiageMemt  d'eau  et  d'acide  tarboiiiqne ,  et 
cette  ràduc^ioti  commente  même  à  s'opérer  lors- 
que Ton  tient  en  ébuUitioo.  sçi^  disso^utîana  CQii- 
ceptiges. 

Lç  tcir*tràte  boncQ-'pa^as^^qm  o«  çfinui  de 
tartrate  soluhU  a  une  çom^positiou  oorreipop*- 
daute  à  çpUe  de  rémétiqpe  etxlu  tartxaH^  de  po- 
tasse et  de  fer  sèches  k  i  oo\.  Il  j^ftt  difficile  d'av^r 
le  sel  bien  pur,  Pou^  cela  le  mi^t^x  ^t  de  préoi^ 
pi  ter  par  l'alcool  une  dii^luUop  .oonc^iEitpée  de 
crème  de  tartre  soluble,  et  de  cbailfier  «A  la 
broyant  la  matière  qui  a  est  :précîpitéQ  :  deux  ou 
trois  opérations  pareilles  3iii£!iis<wt  po^r  achever  la 

purification,    . 

Ce  tartrate  double  supporte  vw^  cjb^ur  de 
2^5''  C.  sans  éprouver  d'altératioa,  et  sdiis  ueMer 
d*êtro  soluble.j  mais  do  ioa°  à  aSS''  il  aban* 
donne  o-oÔSn  d'eau  ,  ou  deuK  équivalents  ,  tout 
cpiume  1  éniçtique. 


La  crqme  de  tartre  soluble  ne  renfermant  pas 
d'élément  réductible ,  il  est  évident  que  Texplica-^ 
tioa'{HX>po»ie  par  M*  Liebig ,  relativement  à  Té- 
Qiétiqu?  I.  ne  peut  pa&étre  admise. 

Mais  on  pçut,  d'une  manière  aussi  simple  que 
facile  «  représenter  la  composition  de  l'adde  tar- 
tnque  et  4^^  tartrates  ^  en  adoptant  potir  équiva-^ 
hnh  de  Tacide  la  formule  G^  H^  0**  s=3  T,  et  admet* 
tant  qiie  cet  acide  s'unit  toujours  à  4  équivalents 
de  base,  eau  ou-  oxydé  métallique,  deux  de  ces 
équivalents  étapt  plus  fortement  retenus  que  les 
auto9$«  Qa  a  alors  : 

T-f-SIPO+H'O,  H*0  àcide  taf trique  cristaliisable. 
T+dH'04-H'O,  KO  crème  de  tartre. 
T+2H*0+K  0>  K  O  tartrate  neutare  de  potasse* 
T  +  2H'  O-h  K  0,  NO  sel  de  seigaette. 
'  T4-2H*Ô  +  P0,  PO  tartrate  de  plomb. 

Et  tes  sels  basiques  connus  seraient  les  suivants  : 

T+2ir0  +  KO,  Sb'O^  émélique  séché  à  100\ 
'r+2H*0+K0,  Fe'O'  tartrate ferrico-potassique. 
T + 2ff  O  +  K  O,  B  O^    crème  de  tartre  soluble. 

Puis  en  cbauSant  ces  sels  au-dessus  de  1Q0*>9  Feau 
saline  se  trouverait  déplacée  ;  mais  grâce  à  Texcès 
de  Lase  ,  la  constitution  des  tartrates  serait  main- 
tenue ;  ceci  expliquerait  comment  les  tartrates  bar 
siques  sont  les  seuls  qui  peuvent  perdre  2  at.  d'eau 
par  la  cbaleur,  les  autres  ne  contenant  pas  de  base 
qui  puisse  les  reniplaolf. 


isé*  Expériences  pour  servir  à  t  histoire  de  T  al- 
cool ,  de  f ESPRIT  DE  BOIS  èC  des  éthbrs  ;  par 
M.  Kuhlmann.  (Journ.  de  Pharm.,  t.  26^ 
p.  ^210.) 

'    Dfl»ftC0 mémoire, juon  butina pasété demW 
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cuper  de  spéculations  relatives  à  la  constitotion 
chimique  des  ëthera ,  mais  d'étendre  le  cadre  des 
faits  qui  seuls  me  paraissent  devoir  nous  conduire 
à  asseoir  enfin  sur  des  bases  inébranlables  cette 
partie  si  importante  de  nos  théories. 

J'ai  donc  fait  toutes  mes  expériences  sans  leur 
donner  une  direction  spéciale  vers  uti  système 
arrêté;  et  dans  mes  équations  fai  employé toa- 
joui's  les  formules  brutes  de  C  fl^O,  et  de  Cfifi, 
pour  désigner  l'alcool  et  l'esprit  de  bois. 

I .  J'ai  divisé  mon  travail  en  cinq  parties.  Datf 
la  première ,  je  jette  un  coup  d'œil  général  sor  les 
combinaisons  que  l'alcool  et  l'éther  peuvent  for- 
mer avec  les  corps  avides  d'eau.  Après  avoir  indi- 
qué ies  circonstances  où  l'alcool  et  l'éther  jouent 
le  rôle  de  l'eau  de  cristallisation ,  je  suis  conduit 
à  attribuer  à  ces  corps  le  rôle  d'acides  ou  de  bases 
lorsqu'ils  entrent  dans  des  combinaisons  qui  ntiS- 
sentent  tous  les  caractères  d'une  matière  saîme. 
Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  hésitation  que  j'n 
admis  l'existence  de  composés  alcooliques ,  dâffi 
lesquels  l'alcool  joue  le  rôle  de  base.  En  présence 
de  nos  idées  sur  la  constitution  de  l'alcool  i  iàks 

3ui  tendent  h  envisager  ce  corps  comme  un  hydrate 
'éther,  je  devrais  être  conduit  à  regarder  les  com- 
binaisons d'alcool  comme  des  combinaisons  d'élher 
et  d'eau.  Rien  n'empêche  sam  doute  de  les  envisa- 
ger ainsi ,  mais  rien  ne  conduU  forcément  aie  faire  ; 
et  certes,  en  examinant  la  au«stion  sans  préocco- 
pation  de  nos  théories  sur  ta  constitution  des  air 
çools  et  des  éthers ,  on  admettra  sans  difficulté 
l'existence  de  composés  alcooliques ,  quelque  peu 
de  stabilité  que  ces  composés  puissent  présenter 
dans  quelques  circonstances.  Ce  sont,  du  reste i 
des  questions  que  j'abandonne  à  la  s&gadié  des 
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«OteuiB  des  diverses  théoried  sur  TéiliérjGcatîon. 

J*ai  cru  néeessaiere  d'admeltre  l'existence  des 
composéi  alcooliques ,  parce  <jue  j*avais  ii  distin- 
guer oes  corps  d'une  autre  séné  également  nom- 
Breoae  de  com]|Osé8 ,  que  f  ai  obtenus  directement 
MT  la  combinaison  de  rétner  a?eo  les  corps  avides 
aeau ,  et  dont  les  propriétés  diflS&rent  essentielle- 
ment de  celles  des  composés  alcooliques.  Ainsi , 
tandis  que  par  l'action  de  l'eau  mes  composés 
alcooliques  donnent  toujours  de  l'alcool ,  mes  com- 
posés éthérés  donnent  toujours  de  Téther;  tandis 
que  tels  composés  alcooliques  s'altèrent  par  la 
aialeur  en  donnant  de  l'éther ,  de  l'huile ,  etc. ,  les 
eomposés  éthérés  correspondants  se  volatilisent 
aana  altération  ;  de  ce  nombre  sont  les  composés 
^ue  forme  le  perchlorare  d'étain.  D'autres  compo- 
aés  alcooliques  sont  vaporisables  sans  altération , 
et  ne  se  transforment  en  composés  éthérés  que 
sous  l'influence  d'une  température  de  140"*  envi- 
ron ;  telle  est  la  combinaison  de  l'alcool  avec  le 
fluorure  de  bore. 

Ce  que  je  dis  ici  de  Talcool ,  quant  aux  combi- 
naisons dans  lesquelles  il  entre ,  est  également 
applicable  à  l'esprit  de  bois. 

J'ai  bit  voir  que  le  rôle  basique  appartient  pon- 
aeulement  à  l'alcool  ^  à  l'esprit  de  bois  et  à  l'éther 
sulfuriqûe»  mais  que  les  éthers  des  hydracides  se 
trouvent  dans  le  même  cas  ;  j'ai  fait  connaître  le 
jréanltat  de  quelques  essais  sur  cette  sorte  de  com- 
poeés. 

a.  Dans  la  deuxième  partie  de  mon  travail  ^  je 
m'occupe  de  Faction  de  la  chaleur  sur  les  cond»- 
oaisoos  alcooliaues  et  méihyliques;  celles  d'abord 
où  Talçool  et  1  esprit  de  bois  jouent  le  rôle  d'à- 
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cides  ;  oelles  ensuite  oà  œs  iM^  lOftûtxA  IMlé* 
ment  éleetro-poeitif  des  coitmoeès.- 

L^»  Qombîii^iflODS  des  ipa^es  puissatntetsvtçLtU 
cool  ou  rje^prit  de  bois  ne  donasat  j^maîs  d'étli^ 
Mi?  VaciituB.  de<lQ  dbalepr  ;  leur  défcnnpoéitMNiWi 
lieu  généraleobent  qu'à  une  tempéntom  y^i  ^ 
jfée  y  et  les  parties  a  akool  >oaxlr  esprit  dé  i)pi»^ 
/iont' retenues 9  tit  ae  i^oompofieBt.que  vOT-b 
teaij)«ratupe  de.a5(l%  et  «doamebt  ^eodiès  Itmk 
des  eeds^ure»  kydrjques^  à  rétaitide  gaiy  et^^kn 
<{iielqi^  drcbnftttanoe^  &  une  kwle  empyreoBW- 

ftlque.    ..  .        ' 

Les.  cQuibinadsôn^  d'alcool  et  de  œrtains  cUo* 
rures  métalliques  ddiuEK|iittoojoui»>de  Féthervea 
la  teppératurerde  i4o%  ioraaoe  la  cambiiaisMi 
est  aounoiise  à  Faoâon  de  laonaleuf  en  préieiMii 
(d'un  excès. d  alcool;  1  etkm:  qui  se  dégage  estslm 
deTéther  sùlÉorôque  en  partie.  Loraque  l'on  opètt 
avec  un^  fxoàs'de'tcUavnce'éthérifiaiity  il  n^ic 
produit  t{ueidd  Véther  hydrooblorique  qnii,  dm 


la  fin  de§  distillations  j  .il  l'état  .4^  ççiftbioa*^» 
avec  Qes  qliîoruf çk  .  ^         •  ^.  . 

Eu  oibérant  la  aîstilUtîoa  d'un  joiiélaiure  de  i<K) 
parties  de  peretlorure  deta^o  aypc  00,79  paru» 
dTalcool  absolu^  ou  2  atomes  pQrçblai^pe  poixr  \ 
atomes  d^alcooi ,  on*  obtient  la  plus  forte  propor- 
tion d'étber.  Pour  le  percblorure  de  fer,  la  propor- 
tion la  plus  eonvèctabte  e^  <îdîe  de  \pt3  péwailo- 
m^e  et  de  57,83  alcool  âfbsoki,  cW-à-dire  ^ 
atomes  alcool  pour  j  atome pêtehlorare.  Lorsoa'on 
emploie  des  propôitîoes  d  alcool  plus  consiaérs* 
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h\ëà  que  celles  indîauées ,  Vexcks  distille  sans  d^ 
composition  avant  léthériâcation. 

La  présence  d*un  peu  d'eau  peut  oécessîter  des 
tnodiflcatioDs  dans  les  proportions  indiquées ,  mais 
u'empédie  pas  Tétliérification  d^avoir  beu. 

lies  mélanges  d*alcool  absolu  et  de  percMorure 
d^étaiil  ou  de  percWorure  de  fer  anïiydre,  faits 
dans  les  proportions  convenables jpour.être  repré- 
sentés par  les  formules  :  2  Su  01. ,  ?(^  Hi,  v,  et 
Fe;  CH^  aC^Hj^Oa,  peuvent  être  conservés  pendant 
r|ninze  joura  dans  le  vide^  sans  perdre  aucune 
partie  des  corps  mis  en  prépuce  et  sans  subir  au-»- 
euné  altériitioq. 

La  constitution  des  composés  éthérés  a  lieu  éga* 
lement  dans  des  rapports  simples  et  qui  paraissent 
correspondre  à  ceux  qui  président  à  la  forpsatioii 
des  composés  alcooliques,  £p  iàisant  i>n  pfiélan|^ 
de  100  parties  ^9  perchlorure  d*ét^^l  et  Sn^Q^ 
d^éther  aosolu,  ce  qui  représepte  2  atomes  d'etlier 
pour  I  atome  de  perchlorure,  et  en  plaçant  qe 
mélange  dans  le  vide  a  la  température  ordiqaire  ^ 
un  excès  d'éther  lix>re  se  volatilise,,  et  te%  excès 
représente  ^.de  la  quantité  employée,  de  sorte 
que  Te  composé  qui  reste  doit  être  formulé  par 
2SnC1^,3C^H^Q.  En  chauffant  ce  produit  dans 
le  vide  jusqu'à  40  ou  5o",  il  distille  et  se  condense 
dans  le  col  de  la  cornue  à  Tétat  de  beaux  cristaux 
brillants^  présentant  la  forme  de  tables  rhomboï- 
dales. 

L'éthérîficatîon  a  été  produite  par  l'action  de  la 
chaleur  sur  les  composes  alcooliques  de  perchlo- 
rure d'antimoine ,  de  chlorure  de  *îno  et  de  cMo-' 
rure  (raluminium.  Ce  derhitT  ne  donne  que  dé 
férher  hydrochloriqur.  Le  chlonire  d'nrsenic  ne 
m'a  pas  donné  d'étner.  L'îîotioii  de  la  chaleur  sur 
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les  composés  d'alcool  et  de  tluorure  de  bore  doone 
h  i4o*  une  combinaison  éthéi'ée  qui  distille  :  avant 
i4o*,  une  partie  du  composé  alcoolique  se  vapo- 
rise sans  altération.  Le  produit  dans  la  cornue  se 
transforme  successivement  en  un  composé  éthéré 
donnant  de  Téther  par  son  mélange  avec  Veau.  En 
opérant  avec  le  percblorure  d^étain ,  le  résidu  dans 
la  cornue ,  après  dégagement  d*une  partie  de  Fé- 
ther,  donne ,  par  le  contact  de  Teau ,  constam- 
ment de  TalcôoK  Cette  différence  peut  être  attri- 
buée à  la  grande  volatilité  du  composé  éthéré  de 
percblorure  d'étain ,  qui  fait  que  ce  composé  s'é- 
chappe en  vapeur  dès  qu'il  est  produit ,  ce  qui  n  a 
pas  lieu  pour  le  composé  d'éther  et  de  fluorure  de 
Dore  qui  ne  se  vaporise  que  vers  i4o*.  Le  fluorure 
de  silicium  ne  donne  pas  lieu  à  Téthérificatiou  de 
Falcool. 

m3.  Après  Téthérification  de  Talcool  par  les 
cUorures  et  les  fluorures  métalliques ,  je  me  suis 
occupé  d'examiner  Faction  des  agents  sur  Tesprit 
de  Dois  à  ute  température  élevée.  Nous  avons  dit 
que  Tesprit  de  bois  formait  des  combinaisons 
alcooliques.  L'action  de  la  chaleur  sur  ces  compo- 
sés, où  Fesprit  de  bois  joue  le  rôle  électro-positif, 
présente  une  grande  analogie  avec  celle  qudie 
exerce  sur  les  composés  alcooliques.  Lorsque, 
dans  le  mélange  d^esprit  de  bois  et  de  chlorure 
éthérifîant ,  Tesprit  de  bois  domine,  il  se  forme, 
ainsi  que  cela  a  lieu  pour  Talcool ,  deux  espèces 
d'éther  :  un  éther  méthylique  particulier  qui  vient 
se  condenser  à  la  température  o  et  se  main- 
tient liquide  à  la  température  ordinaire ,  et  de 
Téther  méthylhydrochiorique  qui  ne  se  condense 
qu'à  des  températures  très-  basses.  Lorsque  les 
chlorures  sont  en  grand  excèâ^  ce  n*est  que  ce 
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di^riûer  étber  qui  se  produit.  Les  températures 
auxquelles  réthérification  de  Fesprit  de  lK)is  a  Uei;i 
sont  généralement  moins  élevées  que  celles  qui 
conviennent  k  Féthérification  de  falcooLCes  tem- 
pératures sont  celles  de  ia5  à  i5o*.  La  proportion 
la  plus  favorable  pour  produire  réthériucaUon  par 
le  perchlorure  d'étain  parait  être  celle  de  deux  ato- 
mes esprit  de  bois  et  un  atome  perchlorure.  La  réac- 
tion des  chlorures  éthérifiants  sur  l'esprit  de  bois 
présente  cette  différence  remarquable  avec  celle 
produite  sur  Falcool ,  qu'avec  l'esprit  de  bois  le 
mélange  se  colore  toi^ours  en  rouse  brun ,  et  que 
par  l'addition  de  l'eau  avec  ce  mélange  il  se  pré- 
cipite une  matière  d'apparence  résineuse ,  ce  qui 
n  a  pas  lieu  avec  l'alcool  ;  enfin  les  résidus  de  la 
distillation  contiennent  toujours  une  matière  rési- 
neuse ou  du  charbon ,  et  les  chlorures  s'y  trou- 
vent ramenés  à  l'état  de  proto-chlorures. 

Le  fluorure  de  bore  transforme  l'esprit  de  bois 
en  éther  métlijhque  ordinaire  très-dillicilement 
condensable  ;  cet  éther  ne  se  dégage  jamais  isolé , 
mais  toujours  combiné  avec  du  fluorure  de  bore , 
dont  il  se  sépare  par  le  contact  de  l'eau. 

Le  fluorure  de  silicium  ne  donne  pas  plus  d*é- 
tfaeravec  l'esprit  de  bois  qu'avec  l'alcool. 

4*  La  quatrième  partie  de  mon  travail  a  rap- 

Krt  à  l'action  de  l'acide  sulfurique  anhydre  sur 
Icool  absolu.  J'ai  constaté  que»  contrairement  à 
l'opinion  généralement  admise  »  l'acide  sulfurique 
sec  pouvait  aussi  transformer  l'alcool  absolu  en 
éther,  et  j'ai  fait  connaître  la  condition  à  laquelle 
cette  transformation  a  lieu. 

J'ai  fait  voir  qu'un  mélange  de  deux  atomes 
acide  sulfurique  anhydre  et  d'un  atome  alcool  ab- 
aolu  ne  donnait  Januiis  d'éther,  mais  qu'en  env 
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ployant  un  toiéîainge  constitué  Am^  la  propôttioii 
*d'tra  atome  âcrdô  pour  un  atome  alcool ,  1  éthérf- 
^eation  avait  Heu  aux  températures  OftliIlai^e$ , 
c'est-à-dîre  de  1 4o  *^  *  S^"-  tofsqu  oh  emploie  une 
plus  grande  quantité  d'aleôol ,  Teïcès  d'à(cool  dt^ 
tSHe' avant  l'etliérificatîon  |  maïs  lorsqu'on  atig'- 
mente  un  peu  la  quantité  d'acide /pu  obtient  une 
plus  grtinde  quantité  d*éthef  •  Les  proportions  qui 
m'ont  donné  le  plus  <f  éther  sont  celles  dé  quatre 
atoihès  acide  pour  troia  atomes  alcpol  àb^iu. 

L'éthérificatiott  par  V^iàË  phosphbriqne  M* 
Tiydre  n*a  lieu  que  très-itic6mplétement  et  seule- 
ment en  opérant  avec  un  etces  d*âlco6l.  i 

L*esprft  de  bois  anhydre  dfn^ne  avec  Tacidé  sal- 
furîque  anhydre  de  1  éther  méthyliqué;.  lorsquiè 
dans  le  mélange  Tespi^t  de  bois  dpmit^e'. 
'  Là  manière  la  plus  simple  de  $e  rendre  Compte 
de  Féthérification ,  tant  en  ce  qui  concerne  les 
chlorures  que  les  acides  atihydres ,  consiste  ^  assi- 
miler la  décomposition  des  composés  alcooliques 
neutres  ou  même  basiques ,  en  ée  qui  concerne  Jes 
chlorures ,  à  la  décomposltîoîi  dé  beaucoup  dé  seb 
ammoniacaux  qui ,  de  neutres ,  passent  par  Tac- 
tion  de  la  chaleur  à  l'état  de  sels  acides ,  en  per- 
dant de  Tammoniattué  ,  avec  cette  diiSérence 
toutefois  que  lorsque  V alcool  est  déplacé  à  fa  tem- 
pérature de  î  4o  Ji  1 5ô*  il  se  convertît  en  éther  et 
en  eau.  L'eau  est  retenue  en  partie  pat*  tes  acides, 
et  peut  même  être  entièrement  décomposée  par 
les  chlorures  ëthérifiants ,  en  donnant  çaîssanccf  â 
de  Tacide  hydrochlôrîqùe  et  à  de  l'oxydé.  Cette 
manière  d'envisager  le  phénomène  dé  réthérifica- 
tion  explique  facilement  comment  Tacide  sulfu- 
rîque  peut  servir  k  transformer  successivement  en 
éther  et  en  eau  une  qnantitc?  presque  il!iniitc'*e 


«l'alcool  de  dêMîté  convenable ,  ajoutée  peu  i'peil 
AU  mélaDge  ëthérifiant;  elle  ne  nécessite  pas  de 
ftiire  inteWenir  bde  force  occulte ,  ainsi  qne  Font 
proposé  MM.  Mitscherlich  et  Berzëfitis.         •'    •* 

En  QOtmdévànt  1  etliéiiifiGation  par  l'aknde  ïj» 
draté  cQoiiifeè  lefé$Bltat:dè  la-  déèontpmtîon^d'ua 
biaolfiiie  d  alcool  oud'élhâr«t4i'eaut(4cid0  nlfti^ 
viniqae),  on  se  i-end  compte  enoOre  delà  véaoticn 
ep  ^Unbuant  à  T^au  le9  pi'opriété$  basique»»  Ii*paii 
joue  ex^  eflfeiun  riole  dane  ce^  téa^tîoDa^  eav.î'âi 
fait  voir  que  bi^i|  que  deUx  atimas.d'aQide  anr 
hydre  ne.  donnent  pB$4elhèr  a^ee  uo  atoivied'^ 
cool  absolu ,  il  cause  de  l'ex^èa  d'piaîde  ^  c^ol^iioat 
uœ  gvande  quantité  d'éth^r  en  exnployafit  dçim 
atomes  d'acide  hydraté.  *         • 

Dana  tous  lea  ca$  d'éthé^iâipationy  il  faut  <raie  11 
4éGp>i^pQsi4Qa  des  cQmposés  ^oopUaws  »lt  lieu  k 
la  température  dje  i3a  à  140*  povt  oooMr  de  Vél* 
t]b^r*  Jai  démontré  l'évidence- de  ce  fiât  4m9  la 
dernière  partie  de  mon  travail-      . 

5/  J^ai  &it  y(^v  q|ie  locsquloi)  opène  dansie  yidl 
la  distillation  d'un  cpélange:de  deuK  atome»  d'a^ 
cide  aulfurique  bydra^  e%  d'un  atooie  d'akool 
absolu ^.n^élaxige  qui,  dans  lf39  circ^nalwces  çfw 
dinaireft,  doqne  4^  l'ét^er,  rébuWtion.comni^OM 
4  Sof"  i  il  distille  de  TailQpol  jus^a'^  i04%)i^p<¥{tte 
k  laquelle  il  passe-d^  Thuile  de  vin  qt  de.  l^'eau  Bmf 

Avec  I4S  çhlomirea  ét)iénfiant3  des  résultats  A&à** 
iogues  ont  li^u  ;  il  ne  se  forme  pas  uq0  quaûtii^ 
bi^n  ae^çiible  detber  hydrocblonqiv^;  mai»  avic 
ces  corps  éthérifiaata  U  ne  distil^ç^N^^td'Jiiiiik;^ 
ménae  à  la  température  de  1 60^. 

Dans  la  réaction  par  Vacide  sulfurique ,  la  for- 
mation d'huile  de  vin  sans  éther ,  à  la  température 
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de  ip4^,  api*ès  un  dégagement  d'alcool  »  est  digne 
de  remarque;  elle  montre  que  pour  Téthérificatioa 
en  général  la  température  de  140''  environ  eat 
d'absolue  nécessité. 

Quant  aux  eailiures  huileux  »  ils  peuvent  être 
obtenus  méoie  à  froid  :  c'est  ce  qui  se  trouva 
démontré  par  Faction  lente  du  fluorure  de  bore 
aor  l'alcool  absolu. 

Dans  le  grand  nombre  d'expériences  consignée* 
dans  ce  travail ,  il  en  est  beaucoup  sans  doute  qui 
méritent  un  examen  plus  étendu.  Telles  sont  les 
réactions  des  acides  et  des  chlorures  anhvdres  sur 
les  éthers  des  hydracides,  et  par  suite  sur  les  éthers 
organiques  ;  Faction  lente  des  chlorures  et  flno^ 
rures  éthérifiants  sur  l'alcool  :  des  recherches  ana«- 
Ijtiqnessont  aussi  nécessaires  pour  fixer  les  idées 
sur  dilSirents  pointa»  notamment  sur  la  nature  de 
Fédier  méthylique  liquide  produit  par  les  chlo- 
rures ;  sur  le  composé  cristallin  rose  obtenu  par 
Faction  de  Feausur  le  résultat  de  la  décomposition 
lente  du  fluorure  de  bore  par  l'alcool  ;  il  s'agit  en- 
fin de  faire  ressortir  l'analogie  qui  existe  entre  les 
composés  que  j'ai  fait  connaître  et  les  produits  dé- 
égaés  sons  le  nom  de  sels  éthérés  ae  Zeize.  Il 
m  eût  été  agréable  de  compléter  mieux  le  cadre 
de  mes  recherches  ;  mais  empêché  par  mes  occu- 
pations industrielles  de  poursuivre  en  ce  moment 
ce  travail ,  j'ai  cru ,  dans  Fintérét  des'  questions 
diéoriqùes  qui  s'y  rattachent ,  devoir  le  livrer  ^ 
quelque  incomplet  qu'il  soit,  à  la  connaissance  des 
chimistes ,  en  appelant  leur  attention  sur  les  dif- 
filhrenis  points  qu'il  laisse  indécis. 
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à3.  Mémoire  sur  Toiigine  et  les  caractères  dis^ 
tinctifs  des  TÉnÉBENXHiNEs  ;  par  M.  Gui^ocrj. 
(  Journ.  de  Pliarm. ,  t*  :s5 ,  p.  477*  ) 

Térébenthine  de  Chio.  Nébuleuse  ou  piesque 
opa<]ue  ;  tràs^consîstante  et  presque  solide  ;  a  un 

5m  verdfttreou  jaune  verdAtre;  d  une  odeur  faible 
e  fenouil  ou  de  résine  élémi  ;  d'une  saveur  parfu** 
mée ,  privée  de  toute  amertume  et  d'Acreté.  Trai- 
tée par  i'alcool  recti6é ,  elle  laisse  un  résida  inso* 
lubie,  résineux,  glutinifbrtne. 

Térébenthine  du  mélèze.  De  la  consistance  du 
raiel  ;  visqueuse  et  ne  coulant  pas  de  suite  par 
Finclinaison  du  vase ,  si  ce  n*est  en  été  ;  uniforme* 
ment  nébuleuse  ou  d'une  transparence  non  com- 
plète ;  couleur  peu  prononcée ,  jaune  Terditre  ; 
odeur  tenace ,  un  peu  fatigante  ;  saveur  trèa- 
9mère 9  jointe  à  une  grande  ftcreté  &  la  gorge; 
trè»-peu  siccative  et  conservant  longtemps  sa  con* 
aistance  &  Tair  ;  non  solidifiable  par  un  seizième 
de  magnésie  calcinée ,  entièrement  soloblc  dana 
ralcoolrectifié. 

Térébenthine  du  sapin.  Laiteuse,  mais  deve«^ 
nant  complètement  transparente  par  le  repos  on 
la  fi(ltration  ;  tout  à  fait  liquide ,  ou  au  moins  très* 
coulante  ;  odeur  très- suave,  analogue  k  celle  da 
citron;  saveur  médiocrement  Acre  et  médiocre* 
ment  amère.  Assez  promptement. siccative. k  Tair, 
et  solidifiable  A  sa  surface;  solidifiable  éalement 
par  un  seizième  de  magnésie  calcinée.  £(on  en- 
tièrement soluble  dans-râcool.  Le  soluté,  trouble 
et  laiteux  d'abord ,  laisse  déposer,  en  s'éclaircia- 
aant ,  une résinegrenue ,  insoluble. 

Baume  du  Canada ,  térébenthine  de  Fables 
balsamea.  Liquide  1  d'une  transparence  parfaite  ^ 
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ou  quelquefois  nébuleuse»  mais  devenant  compU- 
tement  transparente  par  le  repos;  presque  incofore 
l«rsqu'elle  est  récente ,  mais  prenant  en  vieilBs- 
sant  une  oonleur  jaune  doré  ;  odeur  forte,  suige- 
neris,  très-agréable;  saveur  médiocKmeat -fece 
et  amère;  très-siccative  et  devenant  sèdieetc»> 
santé  à  sa  surface,  même  dans  des  bouteilles  fer- 
mées ,  lorsqu'elles  sont  eu  vidange.  Très-impaiùi- 
tement  soluble  dans  l'alcooL 

Térébenthine  de  tépicia  on  poix  de  BowgO' 
gne.  Solide,  quoique  coiiknte;  très-teMoe, 
0P*T}«»  d'une  couleur  làuve,  d'une  odeur  forte 
et  balsamique,  4'une  saveur  douce,  ptrfbmée, 
nott  amère.  Non  complètement  aolobk  dansFai' 
ÇQol. 

J>Qix  factice  du  pin  imoitànë.  Pi^sqae  Han- 
che OI4  d'un  jaune  p*Ie;  solide,  ooolante,  mai» 
deyenant  sèche  et  cassante  à  ab  surfice.  Saveur 
T  j^™*^"^  ;  odeur  forte  de  la  tërébeu- 
«une  de  Bordeaux  ou  de  son  essence;  entière- 
vm»t  soluble  dans  Falcod. 

Térébenthine  de  Bordeaux.  Épaisse ,  grume- 
leuee,  et  se  séparant  en  deux  couches  :  une  trans- 
parente colorée ,  une  grenue,  consistante  etopa- 
quel  ou  bien  eniièrement  formée  d'un  dépôt 


entièrement  soluble  dans  l'alcool. 


34.  Rapport  sur  un  mémoire  de  AT.  Selligue, 

.  ijlatifà  de  nouveaux  procédés  de/abrietUion 

(tu    GAZ   pour   Céclairffge,  (GomniiaMirts, 
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MM.  Tliéoardy  d'Arcet  et  Doums.)  (Comptes 

re^du^,  184O9P,  861.) 

M.  SelHgue  exploite  les  schistes  bitumineux  qui- 
se  trouvent  dans  lêdépartement  de  Saône-et-Loire 
entre  Autua  et  le  catial  du  Centime.  Il  a  déjà 
établi  trois  usines  potir  extraire  Thuile  de  ces 
sdbistes,  Fime  &  Saint-Léger-da-^Bois,  L'autre  h 
SurmouHn  et  la  troisième  à  Tgornay.  • 

Dans  ces  usines  on  sommet  les  schistes  bitumi^ 
neux  à  la  distillation  en  vases  clos.  Ils  laissent 
pour  résidu  une  matière  charbonneuse  susi^eptiblts 
d'être  enDj^loyée  comme  charbon  désinfectant  on 
décolorant,  mais  dont  jusqu'ici  on  n'a  tiré  aucun 
parti ,  et  ils  fournissent  comme  produits  volatils 
des  huiles  consistant  essentiellement  en  divers 
carbures  d'hydrogène ,  et  des  gae  inflammables 
que  l'on  dirige  dans  le  loyer  du  fouméan  pour  les 
utiliser  comme  combustible, 

Oa  rencontre  parmi  les  schistes  d'Autun  des 
masses  de  ridiesse  très  «-diverse.  Tout  ce  qui 
fopmit  moins  de  0,06  d'huile  à  la  distillation  est 
raplé*  Les  matièi*6S  qui  font  l'objet  du  travail* 
courant  donnent  ep  moyenne  0,10;  mais  il  n'est 
pas  rare  d'an  trouver  qui  produisent  o,30  ou  o^sS , 
et  certaines  variétés  vont  jusqu'à  produire  5o  p. 
q/o  de  leur  poids  de  substances  huileuses. 

1 ,400  kilogrammes  de  bitumes  liquides,  produit 
brut  jonnialier  du  travail  de  deux  usines ,  ^e  com-' 
posant  de  : 

49S  d'huile  lëgère  d'une  densité  variable  de  0,766  h 
i,OM  ;  ccst  celle qn'on  applique^  la prodaciion- 
dagaz. 

362  d*uDe  huile  beaucoup  plus  fixe ,  susceptible  d'êtx^ 
utilisée  dans  1  éclairage  à  la  lampe. 

m    d*uiie  matière  grasse  contenant  D;lâ  de  pai-affine. 

Étià    de0MHln|n«ubr»i.  - 

1.300 


-.  I 
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Pour  préparer  le  gaz  avec  son  haile  légère, 
M.  Selligue  se  sert  de  Tappareil  suivant.  Trois 
tubes  situés  veriicalemeot  dans  un  foarneau  cTune 
construction  particulière  y  sont  chaufiës  au  rooge. 
Le  premier  et  le  second  renferment  du  charbon , 
et  à  mesure  que  ce  charbon  disparaît ,  on  le  rem- 
place y  opération  qui  s'exécute  de  cinq  heures  en 
cinq  heures.  Ce  charbon  est  desdné  à  itérer  la 
décomposition  de  Veau  qui  est  introduite  en  filet 
continu  dans  le  premier  tube ,  où  elle  se  trans- 
forme en  hydrogène  et  en  oxyde  de  carbone ,  et 
en  acide  carbonique*  Mais  comme  il  importe  d'é- 
viter la  production  de  Tacide  carbonique,  on 
dirige  les  gaz  fournis  par  le  premier  tube  dans  le 
tube  suivant ,  où  ils  rencontrent  encore  du  char* 
bon  incandescent  à  laide  duquel  Facide  carbo* 
nique  formé  d*abord  est  ramené  à  Tétat  d*oxyde 
de  carbone.  Par  la  disposition  du  fourneau,  ce  tube 
est  le  plus  chaud  des  trois,  ce  qui  favorise  la  dé- 
composition totale  de  Tadde  carbonique. 

Le  troisième  tube  est  rempli  de  chaînes  en  fer, 
dont  l'objet  est  de  présenter  une  grande  surfiice 
métallique  incandescente  propre  à  distribuer  la 
chaleur  d'une  manière  égale  et  rapide  aux  gax  ou 
vapeurs  qui  vont  le  traverser.  Il  reçoit  d'une  part 
les  gaz  provenant  de  la  décomposition  de  Tean , 
de  I  autre  un  (ilet  continu  d^huile  de  schiste*  Cette 
huile  se  décompose  en  produits  nouveaux  plus 
volatils  et  qui  passent  tout  entiers  avec  le  gaz  dans 
un  réfrigérant  qui ,  en  refroidissant  les  produits , 
en  fait  reparaître  une  partie.  Les  maillons  de  la 
chaîne  ne  se  recouvrent  d'aucun  dépôt  charbon- 
neux. 

En  faisant  passer  dans  Tappareil  4  litres  d'eau 
et  5  litres  d'huile  par  heure  ^  on  se  procure  en  une 


journée  de  !IQ  heures  a  1 0^000  litres  dç  gaz  propre 
à  l'éclairage. 

Le  gaz  ainsi  préparé  n'exige  d'autre  purification 
que  celle  qui  s  obtient  par  son  passase  à  travers 
un  réfrigérant  où  se  condense  rhuile  non  dé- 
composée ,  ainsi  que  la  Tapeur  d'eau  qui  a  résisté 
également  à  la  décomposition.  Il  est  absolument 
exempt  de  composés  sulfurés  et  brûle  sans  ré- 
pandre de  mauvaise  odeur. 

Loin  de  perdre  de  ses  qualités  en  s'éloignant  du 
gazomètre,  le  gaz  ainsi  omenu  dévient  d  un  meil« 
leur  emploi.  Refroid\jusqu'à  25"^  C.  au-dessous  de 
zéro,  il  ne  perd  pas  sensiblement  de  son  pouvoir 
éclairant.  L'expérience  prouve  donc  que  si  dans 
cette  circonstance  il .  se  dépose  des  vapeurs  com- 
bustibles hydrocarburées,  u  en  reste  toujours  assez 
pour  produire  l'effet  utile. 

Un  bec  de  gaz,  qui  fournit  une  lumière  égale 
à  celle  d'une  carcel  et  deux  tiers ,  consomme  de 
io5  à  lao  litres  de  gaz  à  l'heure. 


35.  Extrait  (ïun  rapport  sur  un  Mémoire  pré* 
sente  à  rjicadémie  des  sciences  par  M.  Sé- 
guin, ayant  pour  titre  :  Rechjsechss  sijb  la 

DISTILLATION  DBS  MATIERES  ANIMALES.  (  Commifr- 

saires  :  MM.  Arago ,  Becquerel ,  Dumas,  Sé- 
guin; d'Arcet ,  rapporteur.  )  (CcHnpIes  rendus, 
j84o,  p.  457-) 

M.  Séguin  s'est  proposé  de  recueillir  les  pro- 
duits gazeux  .provenant  de  la  distillation  des  ma- 
tières animales,  de  les  puriiier  convenablement, 
de  les  rendre  propres  à  l'éclairage  des  villes ,  et 
Tome  X  VU.  1840.  a5 
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cTaugmenter  ainsi  le  non4>i'6  des  produits  udles 
de  lopératiou* 

Les  muscles  des  animaux  »  restés  sans  emploi 
et  abandonnés  sur  le  sol  des  voiries ,  ont  surtout 
fixé  Tattention  de  M.  Séguin.  Ces  matières  ani- 
males ,  contenant  au  moms  60  centièmes  d*eau , 
ne  pouvaient  pas  être  emmagasinées  sans  de  graves 
inconvénients,  et  leur  approvisionnement  étant 
d'ailleurs  fort  irrégulier ,  Al.  Séguin  dut  d'abord 

Eenser  à  en  opérer  la  dessiccation  à  peu  de  frais. 
.  a  exécuté  cette  opération  de  la  manière  la  plus 
satisfaisante  sous  le  double  rapport  de  Téconomie 
et  de  la  salubrité.  Eln  effet ,  ces  matières  animales 
sont  desséchées,  dans  l'appareil  de  M«  Séguin, 
par  la  chaleur  perdue  des  appareils  distillatoires, 
et  la  buée  s'élevant  des  matières  auimales,  ea- 
trainée  par  une  ventilation  bien  dirigée ,  est  obU- 

Sée  de  traverser  le  foyer  du  fourneau ,  où  elle  se 
ésinfecte  complètement. 
Après  avoir  ainsi  desséché  à  bas  prix,  sans 
nuire  à  la  salubrité  de  l'air,  les  matières  premières 
qu'il  emploie ,  M.  Séguin  a  eu  à  étudier  et  à  régu- 
lariser la  distillation  des  matières  animales  ;  il  a 
déterminé  par  de  nombreux  essais  la  disposition 
la  plus  convenable  à  donner  à  la  cornue,  et  la  tem- 
pérature la  plus  avantageuse  à  employer  pour  pro- 
duire le  gaz  de  la  meilleure  quahté.  Avec  la  dis- 
position d'appareil  adoptée  par  M.  Séguin,  les 
cornues  devaient  être  chauffées  un  peu  au-dessus 
du  rouge- cerise. 

Les  produits  que  l'on  obtient  de  la  diedllatiou 
di^  naatières  aninaales  sont ,  comme  on  le  sait , 
plus  nombreux  et  plus  compliqués  que  ceux  que 
1  on  a  or  Jinairement  à  traiter  dan»  les  UAÎnes  k  gai. 
Les  produits  solides ,  qui  sont  le  noir  d'os  et  Je 
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charbon  des  muscles,  peuvent  être  Terséé  iitfmé- 
diatement  dans  le  commerce  ;  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  des  produits  liquides^  des  vapeurs  et 
des  gaz  recueillis  pendant  le  cours  de  l'opération  : 
ces  derniers  produits  sont  des  carbures  d'hydro- 
gène ,  les  uns  liquides,  les  autres  gazeux  ;  comme 
ils  sont  accompagnés  par  du  sulfure  de  éarbone , 
du  carbonate,  de  Tacétate  et  de  Thydrôsûlfate 
d^anttnoniaque ,  ces  divers  produits  exigent  l'ap^ 
plication  de  connaissances  chimiques  j^récisés  pour 
être  convenablement  purifiés  et  appropriés  aux 
usages  auxquels  on  les  destiné. 

M.  Séguin  les  force  à  passer  à  travers  iihé  soh 
lution  d'hjdrochlorate  de  chaux ,  qui  retient  tout 
le  carbonate  d'ammoniaque.  lA  sépai'ation  du  sul^ 
fare  de  carbone  qui ,  en  brûlant ,  aurait  produit 
de  l'acide  carbonique  et  de  Ysidde  sulfureux ,  ' 
et  qu'il  était  par  conséquent  très-important  de 
séparer  du  gaz  pour  le  rendre  propre  à  léclairage, 
était  une  opération  délicate;  m.  Séguin  paraît 
être  arrivé  à  son  but ,  en  faisant  |)asser  à  froid  et 
Jentement  le  gaz ,  au  sortir  du  premier  éptiràteur, 
dans  un  tuyau  rempK  de  morceaux  de  soufre,  et 
en  n'envoyant  le  gaz  au  gazomètre  qu'alors  qu'il 
ne  donne  plus  d'acide  sulfureux  en  brûlant  :  c'est 
ici  le  soufre  qui ,  en  se  dissolvant  dans  lé  sulfure 
de  carboné ,  le  retient  sans  le  décomposer,  en  an- 
nde  la  tension ,  et  achève  ainsi  complètement 
la  parification  dû  gaz. 

Le  gaz ,  après  avoir  été  ainsi  j^ynrifié ,  né  con- 
tient plus,  d'après  M.  Séguin,  qu'etitirôn  10  gi^. 
de  vapeurs  empyrentnatiqueë  |^ar  mèïre  cube,  et 
il  jouit  d'un  pouvoir  éclairant  téï,  qu'il  n  en  faut 
que  22  litres  p^ônr  donner,  penîdatrt  une  heure , 
autant  delumièrequ'eiyprodiriila  la^npéâé  Gatcèt. 
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M.  Séguin  dit  qu'en  soumettant  à  la  distilla- 
tion un  cheval  du  poids  moyen  de  255^,76,  il 
obtient  : 

22.309  litres  de  gaz  pouvant  entretenir  un  grand  bec 

d'éclairage  pendant  3S9  heures; 
ll^'f35  de  sel  ammoniac; 
Et  15"'  ,75  de  noir  d  os. 

La  commission  trouve,  dans  les  documents 
qu'elle  possède  sur  la  fabrication  du  sulfate  d'am- 
moniaque, la  preuve  qu'il  pourrait  obtenir,  dans 
un  travail  suivi ,  une  proportion  plus  grande  de 
sel  ammoniac  et  surtout  de  noir  d'os  :  la  commis- 
sion est  donc  loin  de  regarder  la  quantité  des  pro- 
duits obtenus  par  M.  Séguin  comme  étant  exagé- 
rée, et  elle  croit  même  que  ,  sous  ce  rapport,  le 
compte  de  fabrication  qu'il  a  donné  à  la  fin  de 
<  son  mémoire  pourrait  bien  être  amélioré. 

La  commission  a  reconnu  que  le  gaz  prove- 
nant de  la  distillation  des  matières  animales ,  tel 
que  le  prépare  M.  Séguin ,  brûle  sans  odeur  et 
fournit  une  lumière  vive ,  blanche  et  d'un  grand 
pouvoir  éclairant. 


ii6.  Sur  la  décomposition  des  substances  or- 
ganiques PAR  LA  BARYTE  ;  par  MM.  Pelouze  et 
Millon.  (Comptes  rendus,  1840,  p.  48  et  84.) 

La  baryte  anhydre  enlève  aux  substances  or- 
ganiques tout  l'acide  carbonique  que  leur  com- 
Eosition  élémentaire  leur  permet  de  fournir  :  la 
ary te  hydratée  pousse  la  destruction  plus  loin  et 
tend  à  brûler  tout  le  carbone,  tandis  que  l'hy- 
drogène qui  provient  de  la  substance  se  réunit  à 
celui  qui  provient  de  la  décomposition  de  Teau , 
et  se  diégage  à  l'état  de  liberté. 
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37.  Expériences  sur  la  fermentation;  par  M.  Ure. 
(Bib.  de  Gen. ,  t.  a3,  p.  ^\ii6.) 

La  fermentation  peut  s'opérer  dans  les  grains 
sans  addition  de  ferment,  à  une  température  con- 
venable: elle  commence  presque  aussi  prompte- 
ment,  seulement  elle  est  moins  active  et  elle 
produit  moins  d'alcool. 

En  ajoutant  à  une  liqueur  fermentescible 
5  p.  0/0  de  ferment,  la  fermentation  cesse  à  la  tem« 

Iiérature  de  89^  R. ,  et  elle  ne  se  rétablit  pas  par 
e  refroidissement.  Avec  10  p.  0/0  de  ferment ,  le 
même  effet  de  cessation  a  lieu  à  Zo^*  R. ,  mais  la 
fermentation  se  rétablit  par  le  refroidissement. 
Si  Von  fait  passer  de  l'air  chauffé  au  rouge  dans 
im  matras  contenant  de  la  chair  et  de  Teau  ou 
des dissolations  de  sucres,  il  ne  se  manifeste  au-*- 
cune  fermentation;  mais  celle-ci  s'établit  aussitôt 
que  les  liqueurs  sont  mises  en  contact  avec  Fatmo- 
sphère  à  la  température  ordinaire. 

L'extrait  de  noix  vomique  étant  un  poison  pour 
les  animalcules  et  n'affectant  pas  les  moisissures 
végétales,  tandis  que  l'arsenic  les  tue  également 
tous  deux ,  il  a  été  facile  de  s'assurer  que  les  glo- 
bules vivants  qui  servent  à  la  fermentation  sont 
de  nature  végétale  et  appartiennent  à  la  famille 
des  conferves.  Les  recherches  de  MM.  Gagniard 
de  la  Tour ,  Schwann  et  d'autres  ont  démontré 
que  ces  globules  paraissent  croître  et  se  dévelop- 
er  pendant  la  fermentation  lorsqu'on  les  suit  à 
'aidie  du  microscope ,  et  que  ce  n'est  qu'après  que 
cet  accroissement  a  été  observé  que  le  gaz  acide 
carbonique  commence  à  se  dégager. 


i 
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2^.  Sur  les  OTPocraoniTEs  ;  par  M.  E,  MÎUod, 
(  J.  de  Ph^rm.,  t.  aS^  p.  SqS,  ) 

Oa  admot  géûéralement  quq  les  coippûsé^  dé- 
QoloraQts  formés  par  l'actiop  directe  du  chlore  sur 
lep  alcalis  sont  des  mélanges  de  chlorures  mélalli- 
qiies  et  de  sels  constitués  mr  \m  acide  parbco^ 
lier,  Tacide  hy pochlureux.  Cçtte  hypothèse  parpift- 
sait  K^damient  étahliç  par  la  découverte  que  M,  Ba- 
lafd  a  faite  d'up  qq^^-^^'^^  •*r»«*;^.,i:^«  a^  ^ui^,.»  ««. 

d'oxygèni^  formé  d' 

équivalent d'oyiygèi  .,       . 

dç  ces  inébinges  sqpp^és  de  chlorure  et  d'hypo- 
chlorïte  sur  les  sels  des  sections  inférieures ,  cm  dé- 
couvre vkxk^  série  de  f^its  nouveaux  qui  sont  iua- 
plicahle^  par  la  théorie  des  hypochlorites ,  et  qui 
conduisent  à  une  manière  neuve  et  tout  à  fait  inat* 
tendue  d'envisager  les  qpmposs^pts  décolorants. 
Voici  cies  faits  ; 

Si  Ton  fait  agir  une  solution  réceute  de  cUo- 
rupe  de  chaux  sur  une  solution  de  nitrate  de  ploaib, 
on  obtient  un  précipité  blanc  qui  jaunit  bientôti 
et  qui  ^  nar  d^  puapoes  de  plus  en  plus  foncées, 
devient  brun*  Dana  la  liqueur  surnageante  on  ne 
trouve  que  du  nitrate  de  chaux.  On  avsùt  consi^ 
déré  le  précipité  bl^uç  coipme  du  chlorure  de 

flomb  qui ,  par  la  décomposition  postérieure  de 
hypoehlorite  )  se^  convertissait  eil  oxyde  poce; 
niais  en  séparant  le  précipité  blano  aussitôt  qu  u 
s^est  forD(ié ,  on  reeoQoaU  ^us  peine  qu  il  ne  pos- 
sède pas  Iqs  propriétés  du  chlorure  de  plomb.  Il 
continiie  de  se  colorer  en  Tabsenee  de  rigqM>ch)o!« 
rite  de  chaux  sous  l'influence  d'une  température 

Eeu  élevée  ;  et  l'analyse  démontre  que  le  précipité 
lauc  et  le  précipité  devenu  brun  sont  deux  états 


» 


isomériques  d*tin  même  corps  qui  a  pour  formule 
PbOCK  CTest  un  composé  qui  correspond  à  l'oxyde 

Suce,  et  dans  lequel  l'oxygène  constituant  le 
ioxyde  est  remplacé  par  son  équivalent  de  chlore. 
Le  même  composé  se  forme  encore  lorsqu'on  fait 
arriver  un  courant  de  chlore  sec  sur  de  la  litharge 
provenant  de  la  calcination  du  carbonate  deplomn. 
—  En  remplaçant  le  nitrate  de  plomb  par  le  ni- 
trate de  protoxyde  de  fer,  il  se  dépose  un  corpâ 
brun  qui  a  toutes  les  propriétés  extérieures  du 
peroxyde  de  fer ,  mais  qu'on  représente  par  la  for- 
mule Fe'O  Cl;  c^est  encore  un  peroxyde  dans  le- 
quel tout  l'oxygène  constituant  le  degré  d'oxyda- 
tion supérieur  est  remplacé  par  son  équivalent  de 
chlore.  —  Avec  les  protosels  de  manganèse  le  pré- 
cipité est  encore  analogue ,  mais  la  quantité  de 
chlore  est  double.  —  Si  au  lieu  des  protosels  on 
emploie  les  persels  de  manganèse  et  de  fer,  il  se 
dépose  un  sel  basique  et  il  se  dégage  du  chlore  en 
abondance.  —  Avec  les  sels  de  bioxyde  de  cuivre 
les  phénomènes  se  passent  encore  autrement.  Il  se 
forme  un  composé  qui  se  détruit  presque  aussitôt 
à  la  température  ordinaire  et  qui  laisse  dégager 
de  l'oxygène  pur.  En  même  temps  que  l'oxygène 
se  dégage,  il  se  déposé  un  oxydo- chlorure  de 
cuivre  qui  a  pour  formule  Ctt"OCl  et  qui  corres- 
pond ainsi  au  bioxyde.  On  forme  directement  le 
même  composé  en  faisant  arriver  du  chlore  sec 
sur  du  protoxyde  de  cuivre  qu'on  chauflfe  légère* 
ment  avec  la  flamme  de  la  lampe  à  alcool. 

Il  devenait  assez  simple  de  généraliser  ces  fait^ 
et  de  considérer  les  conaposants  décolorants  fermés' 
par  les  alcalis  comme  des  composés  correspondants 
aux  peroxydes  dans  lesquels  tout  l'oxygène  con- 
stituant le  peroxyde  serait  remplacé  par  son  ëqui- 
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valent  de  chlore.  Dès  lors ,  dans  ces  deux  ordres 
de  corps ,  laoalogie  de  composition  entraînait  Va- 
nalogie  de  propriétés  :  même  instabilité ,  même 
action  oxydante ,  même  action  décolorante ,  car 
les  peroxydes  alcalins  décolorent  aussi  avec  une 
grande  énergie* 

Cette  théorie  noavelle  devait  trouver  sa  vérifi- 
cation dans  la  composition  comparative  des  com- 
posés décolorants  formés  par  la  soude  et  la  potasse. 

Les  deux  peroxydes  de  ces  bases  ont  une  ood- 
stitution  bien  différente.  Celle  du  potassium  est 
KO'  f  et  celle  du  sodium ,  qui  n  a  pas  été  prédsée 
par  M.  Thenard ,  est  représentée  dans  les  tables 
de  M.  Berzélius  par  Na'O".  Il  résulterait  des  deux 
formules  que  le  composé  décolorant  de  potasse 
doit  contenir  quatre  fois  autant  de.chlore  que  celui 
de  soude« 

KO-f-0'  peroxyde  de  potassiam  correspond  à  KO+GI*. 
Na'O'+O  peroxyde  de  sodiom  correspond  à  Na*0*-|-Cl. 

L'expérience  prouve  que  la  potasse  absorbe  une 
quantité  de  cnlore  double  de  cdle  qui  est  absor- 
bée par  la  soude.  La  potasse  aurait  dû  en  absorber 
une  quantité  quadruple  ;  il  y  avait  donc  erreur 
dans  la  théorie  ou  dans  la  formule  assignée  au 
peroxyde  de  sodium.  L'analyse  de  ce  dernier  fut 
reprise  9  et  on  trouva  en  effet  que  dans  la  formide 
adoptée  l'oxygène  avait  été  dosé  trop  faiblement , 
que  le  sodium  prenait  deux  atomes  d'oxygène  au 
lieu  d  un  et  demi  pour  passer  à  l'état  de  peroxyde , 
et  devait  être  représenté  par  NaO*.  La  potasse  de- 
vait donc ,  ainsi  que  Texpérience  le  démontrait , 
avoir  un  pouvoir  décolorant  double  de  celui  de  la 
soude.  La  théorie  se  trouvait  ainsi  confirmée. 

Dès  lors  les  composés  décolorants  ne  con*- 
stitueraient  plus  des  sels,  mais  bien  des  cooh- 
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posés  correspondaDts  aux  peroxydes,  dans  les- 
quels tout  1  oxygène  qui  s'ajoute  au  protoxyde 
pour  constituer  l'oxyde  supérieur  est  remplacé 

Eir  son  équivalent  de  chlore;  et,  par  un  retour 
en  singulier  des  théories,  les  composés  envi- 
sagés comme  des  mélanges  de  chlorures  et  d^hy- 
pocfalorites  seraient  réellement  des  composés  sim- 
ples; tandis  que  les  hypochlorites ,  considérés 
eoopme  des  sels  simples  et  sans  mélange ,  seraient 
des  mélanges  de  peroxydes  et  de  corps  particuliers 
correspondants  aux  peroxydes. 

Il  ^t  naturel  de  présumer  que  le  brome, 
riode ,  le  soufre ,  et  peut-être  encore  d  autres  mé- 
talloïdes ,  formeront  des  composés  analogues,  com* 
plémentaires  nouveaux  des  suroxydes;  et,  d'une 
autre  part ,  les  composés  de  cette  nature  qui  sont 
constitués  par  le  chlore  et  qui  correspondent  à  des 
oxydes  supérieurs  impropres  à  former  des  sels, 
comme  les  pevoxides  de  plomb  et  de  bismuth, 
donnent  avec  l'acide  hydrochlorique,  quand  la 
réaction  se  passe  au  milieu  d'un  mélange  réfri- 
gérant, un  nouveau  composé  décolorant  formé  de 
chlore  et  d'hydrogène  qui  contient  deux  fois  au- 
tant de  chlore  que  l'acide  hydrochlorique.  C'est 
un  bichlorure  d  nydrogène  qui ,  dans  la  série  des 
conabinaisons  du  chlore ,  est  tout  à  fait  l'analogue 
du  bioxyde  d'hydrogène.  L'eau  oxygénée  promet 
de  devenir  ainsi  le  type  de  séries  nombreuses  et 
parallèles  qui  étendent  considérablement  le  champ 
de  la  chimie  minérale ,  sans  y  introduire  toutefois 
aucune  complication. 


39.  De  t action  du  chlobe  sur  les  lonnnEs  alca- 
i^ircs,  et  de  la  potasse  sur  le  cnr^ORURB  diode  ; 


; 
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par  M.  Filhol.  (  Jouni«  de  PhamiM  t.   2&^ 
p.  5o6.) 

Le  chlore  agit  sur  lea  iodures  comme  il  agit  sar 
les  sulfures;  mais  ayec  cette  difiéreuce  que  le 
chlorure  de  soufre  se  combine  bien  avec  les  chlo- 
rures acides,  tandis  que  le  chlorure  d'iode  se 
combine  mieux  avec  les  chlorures  alcalins. 

Si  l'on  fait  passer  du  chlore  dans  une  solatkm 
d'iodure  de  potassium  neutre,  tout  l'iode  est  dV 
bord  séparé;  puis  il  se  redissout,  et  la  liqueur, 
d'un  beau  jaune  d'or,  laisse  déposer  des  cristaux 
de  chloro-iodite  potassique.  La  réaction  est  la  sui- 
vante :  tK=I*Cl  C1*K.  Pour  avoir  ce  sel  bien  pur, 
il  faut  le  séparer  aussi  promptement  que  possîMe 
de  la  liqueur,  et  il  est  même  bon  d'ajouter  un  peu 
d'acide  hydrochloriqije  à  celle-ci  pour  empêcher 
qu'il  ne  se  précipite  un  peu  de  sel  de  Sérullas, 
dont  les  cristaux  sont  d'ailleurs  très^faciles  à  dis- 
tinguer à  la  vue  simple. 

Lorsque  Ton  dissout  du  perchlorure  d'iode  dans 
l'eau,  la  liqueur  a  une  réaction  sensiblement  acide. 
Si  l'on  introduit  dans  cette  dissolution  de  la  po- 
tasse ou  du  carbonate  de  potasse  presque  jusqu  au 
{>oint  de  saturation  ,  il  se  dépose  de  l'iode ,  et  h 
iqueur  renferme  le  chloro-iodate  de  Sérullas; 
mais  si  avant  d'introduire  Talcali ,  on  met  de  Tacide 
hydrochlorîque  dans  cette  liqueur,  c'est  alors  dn 
chloro-iodite  potassique  qui  se  produit. 

La  potasse ,  en  agissant  sur  le  chloruré  d'iode , 
le  décompose  donc  avec  formation  de  chlorure  et 
d'iodate  ;  mais  les  chlorures  de  potassium ,  d'am- 
monium et  de  magnésium,  en  agissant  sur  le  chlo- 
rure d'iode,  peuvent  contracter  avec  lui  des  com- 
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biiwfloni  \»§xi  définie»  et  former  de  v^ritaUeft 
cUoro-sels. 

Cea  iaU  se  produisent  encore  dans  les  circonstan- 
ces suivantes  ;  i  "^  en  traitant  par  l'acide  hydroohlo- 
rique  im  aiélange  d'iodure  de  potassium  ou  d'iode 
et  de  chlorate  de  potass^  a*"  en  projetant  de 
l'iode  dans  une  dissolution  de  potasse  et  faisant 
passer  un  courant  de  chlore  dans  la  liqueur; 
y  en  Élisant  passer  du  chlore  dans  une  solution 
concentrée  de  chlorure  de  potassium  mêlé  d'iode  ; 
4**  en  saturant  incomplètement  avec  de  la  potasse 
un  mélange  d'acide  iodique  pur  à  l'état  solide  et 
d'acide  hjdrochlorique  k  aa% 


3o.  Des  phénomènes  qui  se  manifestent  lors  de 
Faction  de  /'acide  htdrochlobique  sur  les  lo- 
DATEs;  par  M.  Filhol.  (J.  dePharm.,  t.  ^5, 
p.  43ï«  ) 

On  sait,  par  les  expériences  de  M.  Gay-Lussac, 
que  lors  de  l'action  qu'exerce  l'acide  hydrochlori** 
que  sur  les  iodates ,  il  se  dégage  du  chlore ,  et  il 
se  forme  du  chlorure  d'iode  et  un  chlorure  corre»* 
pondant  à  la  base  de  Tiodate*  J'ai  reconnu  d^ 
plus  qu'il  arrive  quelquefois  que  les  deux  chlo- 
rures qui  se  trouvent  en  contact  à  l'état  naissant, 
se  combinent  ensemble  pour  former  un  chloro- 
se!. Pour  que  cette  combinaison  ait  lieu ,  il  faut 
que  le  chlorure  soit  soluble,  et  encore  n'ai-je 
réussi  à  l'obtenir  qu'avec  les  iodates  de  potasse, 
d'ammoniaque  et  de  magnésie;  les  iodates  de 
soude  y  de  chaux ,  etc. ,  ne  le  produisent  pas« 

J'appelle  ces  combinaisons  chlore  ^  iodates  ; 
celles  que  j'ai  observées  présentent  toutes  les  trois 
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exactement  les  mêmes  caractères*  Void  ce  qui 
arrive  avec  Tiodate  de  potasse. 
'  Si  l'on  verse  8  p.  d'acide  hydrochloriqne  à  22  * 
sur  une  dissolution  concentrée  de  1  p.  d'iodaCede 
potasse ,  il  se  dégage  du  chlore ,  la  liqueur  devient 
d'un  beau  jaune  d'or^  et  si  l'on  a  opéré  à  Ja 
chaleur  de  40  ^  ^o"" ,  la  liqueur  laisse  déposer 
par  le  refroidissement  des  cristaux  prismatiques 
d'un  beau  jaune  et  très-brillants,  qui  ont  quelque- 
fois jusqu'à  un  pouce  de  longueur.  Ces  cristaux 
ont  une  odeur  très-forte  de  chlorure  d'iode.  Ils 
tachent  et  corrodent  la  peau  comme  le  chlorure. 
Ils  se  décomposent  spontanément  à  l'air  en  aban- 
donnant du  chlorure  d'iode.  Lorsqu'on  les  dissout 
dans  l'eau,  ils  se  transforment  en  iodate  et  en  chlo- 
rure. Les  alcalis  précipitent  de  l'iode  de  leur  dis- 
solution; le  nitrate  d'argent  les  décompose  en 
chlorure  et  iodure  d'argent.  Si  après  qu'ils  ont  été 
bien  desséchés  entre  des  feuilles  de  papier  Joseph, 
on  les  chaufife  dans  une  cornue,  il  s'en  dégage 
d'abord  du  chlorure  d'iode ,  puis  du  sou&<;hlorure, 
du  chlore  et  de  l'iode ,  et  il  ne  reste  que  du  chlo- 
rure de  potassium  pur.  Le  chlorure^'iode  qui  se 
dégage,  et  que  renferme  la  combinaison,  est  le 
perchlorure  connu  pour  contenir  P  CV. 

Le  composé  de  potassium  renferme  un  équiva* 
lent  de  chaque  chlorure ,  ou 

Chlore <^'M53j^^.ftrt 

Iode 0,4107r'^^®*^ 

Chlorure  de  potassium 0,2428 

0,9988 

Lorsque,  au  lieu  d'acide  concentré ,  on  emploie 
de  Facine  étendu  de  12  à  i5  fois  son  poids  d'eau, 
on  obtient  un  sel  cristallisé  en  prismes  rhomboï- 
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daux  qui  offre  tous  les  caractères  du  chloro-iodate 
de  SéruUas  ;  mais,  pour  peu  que  l'acide  soit  plus 
fort ,  l'acide  iodique  est  en  partie  décomposé  et  il 
se  dégage  du  chlore. 


3 1 .  Mémoire  sur  les  combinaisons  de  /'acide  scl- 
FURiQUE  avec  la  potasse  et  quelques  composés 
qui  en  dérivent  ;  par  M.  Jacquelaiu.  (  Ann.  de 
Chim, ,  t.  70,  p.  on.) 

Une  proportion  de  sulfate  neutre  de  potasse  et 
une  proportion  d'acide  sulfuiique  à  66*>,  dissous 
dans  l'eau  chaude,  laissent  déposer  du  sulfate 
neutre  par  le  refroidissement ,  et  les  eaux  mêmes 
donnent  ensuite  du  bisulfate  anhydre  par  évapora- 
tion. 

Quand  on  emploie  plus  d'une  proportion  et  de- 
mie d'acide  pour  une  proportion  de  sulfate  neutre, 
il  ne  se  forme  que  du  bisulfate  anhydre. 

Le  bisulfate  anhydre,  qui  cristallise  en  prisme, 
se  change  peu  à  peu  en  bisulfate  hydraté,  en  cris- 
taux rhomboîdaux,  par  son  exposition  à  l'air. 
Cette  transformation  s'opère  en  quelques  jours 
seulement  dans  de  l'acide  concentré. 

Si  l'on  ajoute  de  l'acide  nitrique ,  chlorhydri- 
que,  acétique  ou  tartrique,  à  une  dissolution 
contenant  une  proportion  d'acide  sulfurique  à  66^, 
pour  une  proportion  de  sulfate  neutre  de  po- 
tasse, il  ne  se  produit  que  du  bisulfate  hydraté 
par  cristallisation.  -i^ 

Du  sulfate  neutre  de  potasse,  dissous  dans  l'a- 
cide nitrique,  fournit  d'abord  du  bisulfate  hy- 
draté, et  un  peu  de  nitre,  puis  ensuite  un  com- 
posé de  la  formule  Az*05»04-a  (SOaKO). 

L'acide  phosphorique  sirupeux ,  en  excès ,  dis- 
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sous  dans  de  l'eau  avec  le  sulfiite  neutre  de  potassé, 
s'y  combine  conijdétement,  et  produit  un  composé 
qui  a  pour  formule  P5'05H'0*+!2  (SO^KO). 

Le  sulfate  neutre,  dissous  dans  un  excès  d'a- 
cide chlorhydrique  ou  tartrique ,  fournit  du  chlo- 
rure de  potassium  ou  du  bitartrate  de  potasse ,  et 
du  bisulfate  hydraté. 

L'acide  acétique  cristallisable  se  distingue  des 
acides  précédents  en  ce  qu'il  abandonne  tout  le 
sulfate  neutre  par  le  refroidissement  de  la  disso- 
lution. 

Le  sulfate  neutre  de  potaftse  (SO^KO)  cristallise 

en  prismes  :  sa  densité  eàt  de  ^^4^^  '  ^^  ^^^^  *" 
rouge  cerise. 

Le  bisulfate  ^SO^^SO'KO)  cristallise  aussi  ea 
prismes  :  sa  densité  est  de  ^9377  :  il  fond  à  la  ch» 
leur  de  210^  G. 

Le  sulfate  d'eau  et  de  potasse  (SO'H'O^^O) 
cristallise  en  rhomboèdres  :  sa  dénoté  est  de  3,i63, 
et  il  fonda  197''. 

Le  sous-nitrate  d'eau  et  de  sulfate  de  potasse 
(Az'0^H'0),3  (SaKO)]  cristallise  en  prbmes  oUh 
ques  :  sa  densité  est  de  3,38 1  y  et  il  fond  à  i5o*. 

Le  sous-phosphate  d'eau  et  de  sulfate  de  po^ 
tasse  (Pb'05H*0),2  (SCTKO)  cristallise  en  prisme 
oblique  k  six  pans  :  sa  densité  est  de  3,296,  et  il 
fiond  à  a^o"". 

Les  quatre 

par  l'eau.  Traitées  par  l'alcool ,  elles  lui  ^andoft- 
nent  aussi  leur  aciae ,  et  déposent  tout  le  sulfate 
neutre  de  potasse  qu'elles  renferment.  Elles  sup- 

Sortent  une  chaleur  de  1  ^o"*  suas  éprouver  la  moÎD- 
re  altération. 

Il  est  extrèmenaent  difficile  d'cbtenir  le  sous- 
sulfate  d'eau  et  de  potasse  (SOIP0>^2  (SOVO). 
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3a.  Analyse  de  la  poudre  ;  par  M.  Pelouze. 

(Institut.  1837,  n*  383.) 

Pour  doser  la  matière  charbonaeuse  contenue 
dans  la  poudre ,  il  est  avantageux  de  se  servir  de 
sulfite  de  potasse ,  qui  ne  Fattaque  aucunement 
et  qui  dissout  tout  le  soufre. 


rt* 


33.  Nitrate  nouBLÊ  dépotasse  et  de  soude '^  par 
M.  Loole.  (Feuille  centrale  pharmaceutique, 
1837, p. 5o3.) 

En  dissolvant  &  chaud  parties  égales  de  nitrate 
de  potasse  et  de  nitrate  de  soude  dans  trois  parties 
d'eau ,  et  faisant  ensuite  refroidir  lentement ,  il  se 
forme  des  cristaux  de  sel  double  de  7  pouce  de 
longueur  groupés  en  étoile  et  d'un  éclat  soyeux. 


34*    Préparation  facile  du  MONO-suLPtJRB   nK 
sodium; par  M.  Kircher.  (Ann.  dePhar.,t.  3i.) 

On  fait  passer  un  courant  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  sec  sur  de  l'hydrate  de  soude  fondu  con- 
tenu dans  un  tube  de  verre.  L'absorption  a  lieu 
avec  chaleur,  et  la  température  s'élève  bientôt  jus- 
qa'à  100^.  L'excès  de  gaz  entraine  la  vapeur  d'eau, 
et  il  reste  une  masse  d'un  rouge  de  chair.  Eu  la 
dissolvant  rapidement  dans  l'eau  bouillante  et 
laissant  refroidir ,  il  se  dépose  des  cristaux  octa- 
èdres incolores  de  mono-sulfure  hydraté ,  corn- 
é  de  : 

Sodiam.  .  .       0,1934'  —  fat. 
Sonlire.  .  .  .      0,1337  —  1 
£mi 0><7»  —  % 

1,0000 


■^« 
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Il  est  singulier  que  ds^s  cette  circoDstance  il 
ne  se  forme  pas  d'bydrosulfate  de  sulfure  de  so- 
dium y  ainsi  que  cela  a  lieu  quand  on  fait  passer 
du  gaz  hydrogène  sulfuré  au  travers  d'une  disso- 
lution aqueuse  de  soude. 


35.  Sur  la  présence  et  V extraction  du  gabborate 
DE  SOUDE ,  en  Hongrie;  par  M.  Wemer.  (Jour, 
fur.  prat.  chem.,  tom.  i3y  p.  137O 

Les  lieux  de  la  Hongrie  les  plus  abondants  en 
carbonate  de  soude  naturel  sont  la  petite  Cuma- 
nie,  et  entre  autres  le  pays  qui  entoure  la  ville 
de  Shegedin  et  le  comté  de  Bicharer^  dans  le 
voisinage  de  Marda  Theresiaful. 

Ce  sel ,  qui  se  nomme  Szekso  dans  le  langage 
du  pays ,  se  montre  à  la  surface  de  la  terre  en 
forme  d'efiQorescences  blanches  dans  les  temps 
humides  ;  on  le  récolte  en  été  et  en  automne. 

Les  fabricants  achètent  la  terre  effleurie ,  qui 
est  d'un  blanc  gris;  ils  la  soumettent  au  lessivage 
et  ils  rapprochent  la  liqueur  dans  de  grandes 
bassines  en  forte  tôle.  Cette  liqueur  est  d'un  brun 
foncé  et  contient,  outre  le  carbonate  de  soude , 
beaucoup  de  sulfate  et  de  muriate  de  soude. 
Quand  elle  a  été  amenée  à  saturation ,  on  la 
fait  couler  dans  une  seconde  bassine  où  on  1  éva- 
pore à  sec,  puis  on  calcine  la  masse  saline,  dans 
un  fourneau  à  deux  chauffes,  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
s'en  dégage  plus  de  vapeurs  empyreumatiques  ; 
et  enfin  on  la  chauffe  jusqu'au  rouge  pour  h 
faire  fondre;  elle  est  alors  en  masses  blandies  qae 
Ton  concasse  après  le  refroidissement. 
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36.  Préparation  du  btcamoratb  i>b  soudi  ;  par 
M»  Mohn  (Abd.  der  Phar. ,  mars  iSSg.) 

Ia  préparation  de  ce  sel ,  soit  eu  grand,  soit  ea 
petit ,  ne  réussit  bien  qu'en  faisant  passer  du  gas 
adde  carbonique  sur  du  carbonate  de  soude  en 
poudre  grossière  ;  il  se  passe  ici  un  phénomène 
que  l'on  observe  fréquemment  en  chimie ,  c'est 
qu'au  commencement  la  cœnbinaison  ne  s'opère 
que  tsntement  et  avec  peine  j  tandis  qu'au  con- 
traire ,  dès  qu'elle  a  une  fois  commencé,  elle  con<* 
tinue  avec  beaucoup  de  ^rce  et  de  vivacité. 

On  prend  un  grand  flacon  c^Kndrique  dont  le 
fond  a  été  uAffsé  et  dont  le  col  est  fermé  avec  un 
bouchon  dans  lequel  on  a  fixé  hermétiquement 
un  robinet  ;  on  retourne  ce  vase ,  on  fixe  un  fil 
au  milieu,  puis  on  remplit  tout  Fintérieur  de 
morceaux  de  craie  de  \  de  pouce  de  grosseur  ;  on 
SKlapte  au  fil  un  disque  de  cuivre  ou  de  verre  qui 
retienne  bi  craie ,  et  alors  on  place  le  flacon 
dans  un  autre  vase  qui  contient  de  l'acide  muria- 
tique;  d'une  autre  part  on  met  du  sel  de  soude 
émoB  un  flacon  à  très*large  ouverture ,  et  on  le  fait 
conmiuniquer ,  au  moyen  d'un  tube,  avec  le  ro-* 
binet  du  fliBoon  qui  contient  la  craie. 

En  ouvrant  le  robinet»  l'acide  muriatique  en 
contact  avec  la  craie  déeage  du  gaz  acide  car- 
bonique qui  passe  dans  le  vase  à  carbonate  de 
soude  ;  lorsnue  celui-ci  est  vide  d'air  y  on  le  ferme  j| 

et  on  abanoonne  l'appareil  à  lui-méioie;  on  voit  ^ 

que,  de  même  que  dfans l'appareil  de  Gay-Lussac^ 
tant  que  l'absorption  a  lieu ,  il  se  produit  de 
Facide  carbonique,  et  que  dès  qu'il  y  a  saturation, 
€x  gas  refoule  Facide  muriatique  aans  le  vase  in- 

TomeXVIL  l^o.  a6 
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férieur ,  et  empêchant  son  contact  avec  la  craie, 
arrête  la  production  du  gas» 

n  fantremMquer  mie  rahaarj^n  estqudkque- 
fois  fii  rapide,  que  1  acide  muriatique  lui-même 
est  aspiré  et  tient  se  mSler  atec  le  âel  de  sonde; 

Sonr  éviter  cm  ineonrébient  11  suffit  de  pldicef  un 
acon  vide  sur  le  passage  du  ^kt. 
A  Faide  dé  tei  apparril  il  eSt  facile  dfi  préparer 
cinq  à  six  livres  de  cati)onate  de  soude  dam  an 
jour ,  sans  ëttç  obligé  de  prendre  d'autre  peint 
qne  de  rettipJir  tes  vases^ 


••  i. 


3^;  Note  fêté  ià  Tovwm»  pour  lur  GAcmin  tti- 
•iinis;  pn  M.  Bretoé.  (X  de  Mnr. ,  t.  aS, 

.  Cette  poudre,  est  composée  de  ; 

Bicarbonate  de  soude.  •' .  ,    Q^SMo 
Acide  tarii'iquei  ......'    0,2^ 

Salfisite  fhreux.  .....'    fr,00d5,' 

SooNf.  ;  .         .  .  «  .  .  9y9M4 

' \  r   •'  'y  '  f*'?'  ' 

.       '      <,oopo  ... 

1 6  ^anamj»  de  poudre  f  <tui  aoat  la  dose  oi#* 
nairepour  une  boutoillendW)!'^  wi^ennentdime: 

BicaLthànSiîe' iiè  solide^'.  '.  i'  '^SOO 
Acide tartriqot. ..  *•»  ^^w.'  .  ZfBW- 
Sa]fyiU  «Klrem.  «  «  I.  9T*  ..     0,1»     '■ 

Sucre.    .    ,..♦.,  4  .  ,      a,03a 

\        •— i É.  . 

La  qoanTÎte  tf sfclde  tartriéfffé  et  âe  Blcarbotiâte 
de  som}e  que  éotitient  cetfe  poudre  eât  telle '^uV 
près  là  réaction,  des  deu^f  sabstances ,  la  liqueur 
reste  cndore  aci(îe. 


«  I 


. .    '. »   .\\     f    .  *  •  i 
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38.  Recherches  sur  la  nature  et  la  constitua 
tion  des  composés  d'ammoniaque;  par  M.  Ro- 
bert Kane.  (Ânti.  de  Ch.  ^  t.  7a,  p.  233  et  SS^.) 

On  a  jasoa'à  présent  conçu  trois  théories  diC» 
ttrentes  sur  la  natdre  de  Fammônkique^ 

Dans  la  théorie  la  plus  ailèienne  j  Vtnàxat^ 
maque  NH'  est  une  base  indépendaBle  saturant 
les  acides  et  formant  dès  sels*  Mais  cette  théorie 
ne  s'apjdiqae  qu'aux  sels  amàtoniacaux  ordinaire*! 
sans  chercher  à  exj^qiaer  la  nature  des  antrei 
classes  nombreuses  des  composés  aaamoiiiaoaiut  1 
ni  les  peipts  par  lesquels  les  sels  ammbhiataim 
difi^rent  des  autres  sels  métaUiques  qui  ont  lé 
mémeacide.  '  ^ 

La  seconde  théorie  est  due  ii  M»  BèAéBils  on 
nhtôt  à  9L  Ampète.  Elle  oonsifete  à  sappdser  cma 
l'amalgame  ammoniacal  coiàdent  un  corps  aiSfi 
{Xammonàtm)  qui  est  métdliqiie>  se  oodibine 
aifeo  l'ozygine  ^  et  est  alors  eapalue  de  tempkeee 
la  polaMe;  aiie quand I(H'  se  eœ^bine  avec  £K>^ 
le  corps  lill^  prend  H  et  formé  lîH^qui  se  oom^ 
bîae  ateo  le  onlore;  et  enfifa  que  dans  les  sela  aû»« 
môoiacaux  à  oxm^àssB^  l'eau  ooBTertU  HU'  en 

Cette  théorie  n'assigne  ni  fettétton^  Ai  place 
propre  Ji  l^ammoniaque  dOe^méme ,  et  n'explique 
aucune  des  combinaisons  de  l'ammoniaque  ateb 
ks  corps  qui  ne  contiennent  pas  d'hydroj^é^ 

Dumas  et  Benélius  ont  proposé  la  troisième 
théorie  9  la  théorie  des  amides,  qui  suppose  qu'un 
eorps  bypothédqae  NH'  remplace  le  chlore  et 
Foxygène  dans  certaines  citèonstâtieef  ^  et  que 
le  potassium  et  le  sodium  y  ebauffiés  dans  l'aM* 
moniaque  >  en  moitanl.  en  liberté  antaiii  dliy- 
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drogène  qu'ils  le  font  par  Tcau ,  forment  un  ami- 
(lide  de  potassium  ou  de  sodium.  Cette  iJbéorie 
Hiératique  pas  la  connexion  des  composés  qui 
renferment  de  l'ammonium  ou  de  Vamidogëne 
avec  ceux  qui  contiennent  de  rammoBÎaqae. 

Ces  trois  théories  étant  insuflisantes ,  j^en  ai  pré- 
senté uâe  nonveiie  que  je  résume  dans  les  sept 
propositions  suivantes  : 

i^  Les  corps  nommés  hjdracides  ne  sont  pas 
des  acides  rém  ;  Fh  jdrogène ,  dans  tontes  ses  com* 
biilaisons ,  est  andogue  à  certains  métani:  de  ta 
classe  électron-positive  ;  et  dans  des  cnrconstanoes 
semblables  ses  composés  réagissent  oonune  les 
leurs. 

a"*  L'ammoniaque  NH'  est  un  amidtde  dlif- 
drogèiiè  NIP  -{«-H  ^  et  rèBâembk,  k  qnelqueségards, 
à  l'xixjde ,  et  I  à  d'antres  égards ,  au  cUoruare  da 
lÀème  élément  positt£. 

'  (  3^  L'amidog^e  NH?  peut  se  combiner  avec  les 
métaux;  les  amidides  métalliques  ont  nne  ten* 
dance  singulière  à  se  combiner  avec  les  chlorores 
ou  oxydes  du  même  métal  on. d'un  métal  de  h 
même  famille ,  et  à  former  ainsi  des  corps  qai 
ressemblent  auxoxycblorures^  aux  sulfocblorares 
et  aux  oxvsulfures. 

4*^  NiJ3r=d!fH24-H,  amidided^hydrogèoe^peut 
remipiir  les  mêmes  fonctions  que  Teau  ',  ozjde 
d'hydrogène ,  soit  commeeau  basique ,  soit  comme 
eau  de  cristallisation.  U  peut  également  remplacer 
Teau  à  laquelle  Graham  a  donné  le  nom  d*eau 
saline ,  dans  certains  sels. 

5"*  L'oxyde  d'aànmonium  est  un  oxamidide  d^hy* 
drogène  rÏH^H-4-HO,  et  le  sel  ammoniac  est  un 
chloro-amidide  d'hydrogène  I^H'H+HC/. 
6*  Les  sek  ammoniacanx  ordinaires  s'unissent 


aox  sels  de  la  classe  do  cuivre  et  du  zinc  qui  c(H)« 
tiennent  deux  équivaleats  d'oxyde. 

7*  Si  Ton  pouvait  enlever  le  chlore  au  sel  aoH 
moniaC)  le  corps  I^H^  qui  resterait  devrait  être 
considéré  oomme  un  sous-amiduré  d'hydrosioe 
NH?4*2H;  de  tnénie  que  si  on  enlevait  le  ebiore 
an  précipité  blanc  »  il  resterait  le  sous-amidide  de 
mercure  NH^+aH^9  formé  par  l'action  de  Vsm^ 
moniaque  liquide  sur  le  calomel. 

Le  chlorure  d'hydrogène  est  représenté  d'une 
manière  très-intime  par  les  chlorures  de  zinc  et 
de  cuivre.  Les  rapports  du  chlorure  de  zinc  avec 
le  gaz  ammoniac  sont  très-remarquables  et  indi- 

3uent  le  même  mode  d'action  entre  les  composés 
'hydrogène  et  ceux  de  zinc. 
un  grand  nombre  de  corps,  tels  que  les.oxysels^ 
les  chlorures ,  les  iodures ,  etc.,  exposés  à  Faction 
du  gaz  ammoniac,  en  absorbent  une  quantité  très» 
considérable;  et  on  observe  que  difierentes  por* 
lions  de  cette  ammoniaque  sont  retenues  avec 
divers  degrés  de  force  ;  la  majeure  partie  en  est 
chassée  à  la  température  de  l'eau  bouillante, 
tanctis  que  la  partie  qui  reste  adhère  à  la  substance 
avec  une  telle  ténacité  qu'il  est  quelquefois  iuH 
possible  de  l'en  séparer  sans  détruire  complète- 
ment la  constitution  du  corps. 

Les  combinaisons  de  fanmKmîaque  avec  les 
dilocares  d'étain,  d*antimoine,  de  phosphore, 
etc. ,  resseniiblent  à  celles  que  les  miftmei  corps 
forment  avec  Veau. 

B  j  a  deux  opinions  sur  la  nature  des  combi> 
naisoDs  que  les  acides  oxygénés  forment  avec  l'am^- 
moniaque  anhydre  :  i"*  celle  qui  considère  vague- 
ment Tammoniaque  comme  une  base  j^^r^a  admet 
l'existence  de  deux,  danses  de  sels  (immoniacanx. 


QBIIIIV. 


antres 
adoiet 

qu8  racide  et  i  aaimoDiaque  ae  oecomposent 
rédproq[iiflU6nt pour  fofmer  de  Teau  et  àaYandr 
dUe  ;  ainsi  avec  Vacide  wlfuciqae  »  on  aimdt  S(y 
«4»  NH'  ou  80'  NH'  +  HO^  wtte  dernière  o^unon 
ne  parait  paa  aootenable  »  niais  la  première  de» 
vient  tûote  naturelle  en  eensidéranU  ammoaiaqw 
comme  une  amidide«  Le  a^l  est  HAd<«H  Sû^  an^ 
lûgue  kBQ^  &QK 

Dans  ma  manière  de  voir  ŒXW  et  01S& 
remj^oent  GIK ,  tevt  comme  dans  la  tliéone  de 
M.  EieruUus ,  de  même  que  RH^  a'il  était  i^lé 
pourrait  remplaoer  K« 

La  forte  affinité  du  eblore  peur  iliydregène  ne 
permet  pas  di^  supposer  que  le  nd  ammoniae  sent 
Cl  ^  NH4|  oe  doit  être  PH  fh  H.  N^^  analogiie 
aux  oayehlQrures^  etc.  1468  amidures  métalUques 
peennent  dans  leum  eombinaiaons  ayee  iea  ùxjé» 
des  formules  trèarconqpUquéea ,  même  dans  les 
isas  les  plus  aioiple^.  La  formule  de  raRUBoniaqiit 
liquide  la  plus  ooneentrée  parait  devoir  3*exprtm6r 
parNHf?  4*  4  HO)  cela  e^^pUque  le  peu  da  suocès 

3tt'on  a  obtenv  quand  on  a  voulu  Ifioler  Foxyde 
'ampionium.  Ce  fait  a  toujours  été  el  sera  tmh- 
jours  une  objection  .à  la  tUorie  de  raRUOoniom. 
Tout  Iea  fomneeée  alnmoniaeaux  de  cuivre  »  de 
^BÎnc  ai  de  pickelqui  sont  fetmév  dans  Feau,  éA^ 
vent  âire  regardés  eomiM  dea  eetapMéa  de  sda 
ammoniacaux  ordinaires  avec  Toxydeou  Famididr 
4'li^drogàne ,  oontenant  en  oiitre  de  Te^u,  au 
moins  quand  ila  sont  eristaHisés, 
•  •  On  trouve  des  exemples  très^-remârcpiableadela 
ressemblanqe  d'action  de  deujip  équivalents  d'an 
protcayde  magnésien  avec  la  potasse  »  FanamoBÎi^ 
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Îae  f  ou  l'eaii,  dbos  une  fouille  de  sulfates  doubles 
alumine ,  de  fer,  de  nickel,  de  magnésie ,  de  zinc 
et  de  manganèse  y  déoDurerts  par  Klauer,  et  qui 
a  pour  formule  générale  (RO.  SO*.  HO)  +  (Al  a 
0^+3  SO^)+34  OH  (  RO  étant  un  proWryde,) 
formule  qui  ressemble  parfaitement  à  (HO.  SO^. 
H  Ad)+(A1 2  0"+3  SO')+24  HO.  Une  tempéra- 
ture de  ^i^''  cbasse  i8  équivalents  d'eau  de  ces 
aluns;  à  3oo^  ils  eu  perdent  encore  6;  mais  il  faut 
^ever  la  température  jusqu'au  point  de  fusion  du 
plomb  pour  en  expulser  l'équitalent  restant. 

Xie  groupe  des  minérau^^  que  Ton  nomme  ita- 
trolite^  mésolite  et  scolézite ,  qui  constitue  un  des 
meilleurs  exemple^d'isomorphisme  qu'on  ait  trou- 
vés jusqu'ici ,  présente  en  même  temps  un  second 
exemple  frappant  du  genre  de  substitution  dont 
je  Tiens  de  perler.  La  satroite  est  un  silicate  hj^ 
dreté  d^  sQude  et  d'alumine  «  ia  acolésite  un  sili** 
çfite  hjdr^tÂ  de  chaux  et  d*alumine,  et  la  mésolite 
est  probablement  le  produit  de  la  c^istallis^tion 
mmultanée  des  deux  premiers  niinéraux;  les  fôr- 
xnnles  des  espèces  pures  sont  NaO.  Si  0^  H-  Al*  0*, 
Si  O'  +  d  HO  et  do.  HO  SiO*  +  Al  :ï  0^  Si  O" 
•S+-  1  HO,  et  elles  montrent  évidenunent  le  retb-^ 
pkieËment  4e  NaO  par  GaO.  QO. 

*     « 

^.  â9i^r /estsiF^tpRin  NitTratin^AMiioniAQuc  ;par 
M.  Binoàu.  (  Ann.  de  Chim.,  t.  ^o,  p.  25i.) 

^ .'  O&peaC  (rfKtmp  iq  anlfhydrate  neutre  d'ammo^ 
irfaqaeLca  naélaiigeant  ia  gae  subhydrique  avec  un 
TbhuM  plus  que  ^oablft  de  g^s  ammoniaque  et 
nposaotle  mélangea  la  température  d'environ 
iDf  ;  oiaîa,  Au<4leaNif  de  celte  température,  ce 


$94  cniiis» 

sel  66  décompose  en  abandonBiai  h  moitié  de 
raromoniaque  qu'il  coaiient^  et  il  se  diange  en 
bisel ,  qui  est  le  sel  ordinaire  composé  désolâmes 
éji^ux  des  deux  ^az,  ou  de  deux  éqaivaleiilB  d'à* 
cide  pour  un  équivalent  de  base. 


40.  Nous^elies  combinaisons  de  /*acidb  cabbûhi- 
QOE  ai^ec  rAMMoniAQUE;  par  M.  Rose. ( Ann.  der 
Pharm.,  t.  3o,  p.  450 

On  no  connaissait  josqu'iei  que  trois  composés 
diacide  carbonique  et  d'ammoniaque,  savoir  :1e 

sel  neutre  anhydre  G+NH^  le  sesquicarbonate 
d^ammoniaque  3C+:2Kff+38>  ou  platât  le  s»- 
quicarbonate  d'oxyde  d'ammonium  3C+aMâ^, 
et  le  bicarbonate  d'ammoniaque ,  ou  mieux  le  bi- 
carbonate  d*oxyde  d'ammonium  aC+Nff+^B 

ou  ^C-4-JKB4*H'.  J'ai  été  assez  heureux  pour  aioih 
ter  plusieurs  autres  combinaisons  d'acide  car- 
bonique à  celles  que  nous  venons  d'indiquer  ;  je 
pense  même  que  des  recherches  plus  complètes 
auraient  pu  encore  en  augqreqter  le  nombre.  J« 
vais  les  faire  connaître. 

I .  Carbonate  neutre  anhydre  dammoniaf^* 
J'ai  déjà  comnuiniqué,  dan&.lA«éance  du3]uil* 
let  1837  (r//if//^r,mémesecUoni  i838,  n^aaf 
p.  61  ),  mes  recherches  sur  ce  sel.  Je  me  sais 
assuré  qu'il  ne  se  déeompKMks  pèia  à  one  haute  lem- 
pérature ,  malné  l'assertion  de  M.  Bôseai»,  psr  h 
détermination  du  poids  spédfiqua  de  la  vspenrde 
oe  sd  que  l'expéffienee  a  montré  être  égal  à  0,90(8 
et  o,8^6.  Le  poids  spécifique  eakulé  est  0,991 3. 
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Diutla  v&peor,  |  tt^lmne  d'adckearbonkiaegtaeux 
est  Qui  à  .7  de  gax  aauooniac  sans  oandeoaatioq* 
Le  ael  neuire  anhydre  peut  être  obtepu  k  rétatsec, 
indépendamment  du  mélange  des  gaz  secs ,  par  la 
sublimation  d'un  mélange  de  sulfate  anhydre  a  am- 
monia<{ue  et  de  carbonate  de  soude.  On  peut  l'obte- 
nir encore  mouillé  par  l'alcool ,  lorsqu  on  soumet 
les  sesquicarbonates  du  commerce  avec  de  1  alcool 
à  la  distillation,  méthode  que  M.  Hunefelda  le  pre- 
mier mise  en  usage.  Il  se  dégage  par  TébuUition 
de  l'alcool  beaucoup  d'acide  carbonique  et  le  sel 
neutre  se  sublime ,  mais  il  n'est  pas  possible  de 
l'obtenir  ainsi  à  l'état  sec  sans  qu'il  s  altère.  La 
dissolution  du  sel  neutre  dans  1  eau  est  au  reste 
très-facile  à  obtenir;  on  n  a  qu'à  faire  bouillir  un 
instant  du  sesqui  ou  du  bicarbonate  d'ammonia- 
que, il  se  dégage  de  l'acide  carbonique,  et  la  solu- 
tion est  parfaitement  neutre.  Il  est  néanmoins 
nécessaire  de  ne  faire  bouillir  que  fort  peu  de 
temps,  attendu  que,  par  une  ébullition  prolon- 
gée, le  sel  s'évapore  complètement  de  la  solution. 
!!•  Carbonate  neutre  hydraté  d* ammoniaque. 
11  n'est  pas  possible  d'unir  le  sel  neutre  avec  la 
Quantité  d'eau  qui  suffit  pour  faire  transformer 
1  ammoniaque  en  oxyde  d'ammonium.  Lonqn'oii 
soumet  en  efkt  du  sesquicarbonalv  du  ceoimerce 
k  une  douée  chaleur  dans  une  cornue ,  on  observe 
d'abord  un  dégagement  d'acide  carbonique  »  et» 
dans  les  parties  lea  plus  ëloignées  de  l'appaveil , 
il  se  dépose  un  jel  cristallisé  dont  la  dissolotioB 
est  parfiiicemeBt  neutre ,  et  qu'à  l'épreuve  on  re» 
eonoait  pour  un  carbonate  neutre  d  ammomaque 
qui  ne  contient  que  la  moitié  de  l'eau  nécessaire 
|iour  transfomier  l'ammoniaque  en  oxyde  d'am- 
mooimn.  On  pent  le  considérer  comme  une  oom- 


3^6 

bâaasuim  de  antente  d'aimnoaiaqiw  et  de  on- 

m  m 

bonate   d'oxyde   d'ammoniiim  (C  +  U9)  + 

(aC +NH*).  Ce  sel  est  le  plus  volatil  des  produits 
qui  se  forment  par  la  distillatîon  du  sesquicarbo- 
iiate.  On  peut  le  sublimer  &  plusieurs  reprises 
^ans  que  sa  composition  éprouve  de  changement. 
3*  SesquicarboTiate  a  ammoniaque.  CTest  le 
sel  qu*on  rencontre  communépient  dans  le  com- 
merce. On  obtient  du  reste  souvent  ce  sel  des  fa- 
briques avec  une  autre  composition.  11  est  vrai- 
semblable que  pour  le  purifier  on  le  distille  une 
seconde  fois.  Ce  sel  ne  se  dissout  pas  dans  Teau 
a^ns  se  décomposer,  ainsi  que  MM.  Dalton  et 
Scanlan  favaient  déjà  observé.  Si  on  le  traite  par 
une  quantité  d*eau  moindre  que  celle  qui  est  né* 
cessaire  pour  le  dissoudre  complètement,  cette  eau 
ne  dissout  presque  que  du  carbonate  et  laisse  le 
bicarbonate  insoluble.  Il  se  comporte  de  la  même 
manière  quand  on  l'expose  pendant  longtemps 
dans  un  a^r  ^ep,  Il  s*eq  dégage  du  carbonate  an- 
hydre, tandis  quil  reste  dii  carbonate  hydraté. 
On  pqut  donc  le  considérer  comme  un  sel  dou- 
ble (le  carbpnate  neutre  anhydre  avec  du  bi- 

(mhfmU  l^ydraté  (C  +  m)^  (aC  4*  HW^  S> 

4*  Se$qmcméonate  €Famm^nitiqu0  smrhjr^ 
^dnaêé.  Lorsqu^on  aoumat  dans  une  oorow  ^  psor 
dmt  an  certain  temps,  k  una  tempéraluM  qu'on 
jélève  trè»<louQeaient ,  une  asiex  grmde  quantité 
ém  âeiquicarboiiate*,  il  se  dégacn  dabofd  4e  Tadde 
carbonîqBe  ^  çt  il  ae  sublineia  ou  owbûBato  B«utre 
faydnilé;  àpéu  d% diatdPca  de  la  eomuet  il  le  dé* 
pose  par  sublimatien  im  icorapoaé  dont  il  aeni 
question  plus  baa  ^  et  il  reste  daoa.  1  apperaîl  une 
liqueur  incolore  dont  il  ae  aéplire  en  a6»e«  gteode 


abopd^nço  i  en  se  refroidissant ,  uns^.qui  çristpl- 
Ijse  en  tab}es.  Ce  sel  est  le  sesciuicarboofitç  Haifir 
mPflifique  surbydraté;  il  contient  3  fiton^es  4'eag. 
4e  plus  que  le  sesquicarbpoate  prdinfûi^»  Co^n 
si4éré  copiîpe  sçl  dpiiblei  sa  çonrpoiiitw^  pe^^ 
élve  r^vésentée  par  la  formule  (G  4-  i(S)  H» 

•  •  •  • 

(aC  +  ^W  +  4H)-  L'eau  mère  çfoù  ce  sel  a  cris- 
tallisé renferme  du  carbonate  neutre. 

5.  j  carbonate  d^ ammoniaque.  C?est  ce  sel 
qui,  par  vine  distillation  lente  du  sesquicarbopate  ^ 
se  sunlime  en  masse  daqs  le  col  de  la  cornue ,  e^ 
qui  a  le  même  aspect  que  le  ^esquicarbon^te  di; 
commerce.  Il  contient  5  atomes  d'acide  carboni- 
que,  4  atomes  d'ammoniaque  et  4  atonies  d*eau. 

6.  \  carbonate  dammonîaaue  surhydraté. 
Lorsqu'on  soumet  de  même  à  une  distillation 
lente  le  ^  carbonate  précédent  ^  et  qu^on  inter- 
rompt €eUe*cl  dès  que  la  niatière  contenue  dans 
la  copm«e  s'est  transformée  ça  une  liqueur  lim- 
pide, U  SQ  dégnge  de  pouye^ii ,  p^r  la  distillation^ 
du  gnz  aiçide  carbonique ,  et  il  se  sublime  *  indé^- 
peoaaoïment  du  carbonate  neutre  Qpb^dre  »  du 
^  cerbQn^te  surbydraté  qui  consiste  en  5  ttomes 
d'acide  carbonique  i  4  atonies  d'un^vioni^que  /ef 
5  atomes  d'e»^.  On  obtient  pe  mépsbe  sel  li^rs(|u'€uî 
soamet  à  la  di^ûUatiQii  le  se^qi^icarboMli  mtr 
bydwtéf 

7*  7  carbonate  dammwiaque  Bethyiêatém 
Oft  rdbtient  par  la  diadlktion  du  |  ckrbonata, 
quand  on  prolonge  oeUe-^  jasqu  àccqu'ildifi  reste 
plos  qu'un  liquide  liaipide  dans  la  coriiac»  Gef^sel 
ae  sépare  de  celni-ei  par  le  reftoidiss^Dait.  Uoon- 
tteut  S  atomes  d'acide  carbonique ,  4  aipaMes  d  aoi» 
monioque  et  i  a  atomes  d'eau.  .     . 


^9^  cmmB. 

8.  Bicarbonate  d ammoniaque.  On  trooTe 
dans  les  oayrages  de  chimie  que  ce  sel  consiste  en 
a  atonnes  d'acide  carbonique ,  i  atome  d'ammo- 
maqne  et  i  atome  d'eau ,  ce  qui  est  exact  ;  mais  il 
y  a  un  lMcari!>onate  qui  contient  plus  d'eau  et  dont 
Il  va  être  question  jdus  bas ,  et  qui  trèsHserbdne- 
ment  a  été  souvent  pris  pour  le  bicarbonate  ordi- 
naire. Je  n'ai  obtenu  qu'une  seule  fois  le  bi- 
carbonate en  gros  cristaux ,  en  faisant  le  vide  dans 
un  vase  contenant  une  sdution  de  carbonate  neu- 
toe.  Les  cristaux  avaient  absolument  la  même 
forme  que  ceux  de  bicarbonate  de  potasse,  avec 
lesquels  d'ailleurs  il  y  a  identité  de  composition , 
un  atome  dépotasse  étant  l'équivalent  d'un  atome 
d'oxide  d'ammonium  (»H«);  et  comme  la  compo- 
sition du  bicarbonate  de  potasse  peut  être  expri- 
mée par  la  formule  chimique  aC  -<-  JK+H,  celle 
du  bicarbonate  d'oxjde  cf ammonium  doit  être 

^C  +  ^,H*  +  H.   On  obtient  le  bicarbonate  en 
poudre  lorsqu'on  évapore  une  solution  saturée  de 
sesquicarbonate  au  mojen  de  l'acide  suifurique 
^M  "r*  P^™P«»  et  qu'on  opère  autant  que  pos- 
«We  le  vide  avec  un  instrument  suffisamment 
puissant.  La  solution  parait  bientôt  entrer  forte- 
ment «1  ébuUition  ;  il  se  dépose  un  bicarbonate 
peu  soluble,  qu'on  peut  séparer  de  la  solution 
avant  quelle  se  soit  complètement  évaporée.  Si, 
au  heu  d'acide  suifurique,  on  se  sert  de  diaux 
vive  ou  de  chlorure  de  caldnm ,  on  obtient  le  bi- 
carbonate en  masse.  On  peut  aussi  obtenir  ce  sel  en 
cons«-va«t  pendant  longtemps  dans  une  chambre 
chaude  un  sesquicarbonate  desséché  dans  un  vase 
qui  est  imparfaitement  dos  ;  il  s'évapore  ainsi  du 
caiJ)onate  anhydre  très-volatil,  et  ii  reste  du  bi- 


EXTRAITS.  399 

carbonate.  On  peut  considérer  le  bicarbonate 
d  ox  vdc  d*aninionium  et  celui  de  potasse  comme  un 
sel  double  d'acide  carbonique  bjdraté  avec  du  caiv 
bonate  d*oxyde  d'ammonium  cm  de  potadee»  de  la 
même  manière  <|u'on  regarde  le  aulfiite  acîde 
d'oxyde  d'ammoniaque  ou  de  potassé  cc^mne  un 
composé  d'acide  sulfurique  byaraté  et  de  sul&te 
d'oxjde  d'an[unonium  ou  de  potasse. 

9*  Bicarbonate  dammomaque  surhydfaté* 
Quand  on  pulvérise  du  sesquicarbonate  du  com-^ 
merce,  qu*on  l'arrose  d'eâu  chaude  en  quantité 
suffisante  pour  le  dissoudre ,  et  que  le  verre  où  se 
fait  Texpérience  est  maintenu  soigneusement  fermé 
après  qu'on  a  versé  l'eau ,  afin  que  l'acide  carbo* 
nique  qui  se  dégage  vivement  du  sesquicarbonate 
par  le  contact  de  l'eau  chaude ,  quand  on  fait 
I  expérience  à  vase  ouvm*t ,  ne  puisse  s'édiàpper , 
mais  soit  absorbé  par  la  solotioa  pendant  le  re« 
iroidissement ,  il  se  forme  à  la  surface,  à  mesure 
que  la  température  s'abaisse ,  des  cristaux  assez 
voliunineux ,  qui  augmentent  encore  en  nom- 
bre au  bout  de  plusieurs  jours.  Ces  cristaux 
renferment  un  \  atome  d'eau  de  plus  que  le  car- 
Jbonate  ordinaire,  et  leur  composition  peut  être 

exprimée  par  la  formule  4^+  2^8*4.  3 H.  Ce 
n^est  pas  seulement  par  sa  composition,  mais  c'est 
aussi  par  sa  forme  que  ce  sel  se  distingue  du  bi- 
carbonate ordinaire. 

10.  BicarbmyUe  d ammoniaque  perhydraté^ 
On  l'obtient  par  la  distillation  du  ^  carboftuHe  avec 
5  atomes  d  eau*  11  renferuGie  2  atomes  d'acide  cai^ 
bonique ,  i  atome  d'aoïmoniaoue  et  3  atomes 
d'eau  ,  par  conséquent  i  atome  aeau  de  plus  que 
le  bicarwnate  ordinaire» 


/ 


1 1 .  7  earb&nate  â! ammoniaque.  Ce  sel  ee  pré* 

£are  par  la  distillation  du  bicarbonate  surhydraté. 
^ana  cette  distillation  on  voit  apparaître  les  mêmes 
tAiéAOïftènes  que  dans  la  distillation  du  sesqoioa^ 
hcmêXe.  Il  contient  7  atomes  d'acide  carbonique, 
4  atdnm  d'Aimtionkk}ue  et  121  atomes  d'eau. 

î^.  l'tathôftàte  d'ammoniaque.  -Tai  produit 
ce  sel  en  cristadï,  en  plaçant  sous  une  doche, 
avec  de  l'acide  Bulfurique  »  une  solution  de  ses- 
quicarbbnvte  of binaire  f  et  faisant  le  vide  avec 
précaution,  potir  <|kie  la  liaueur  ne  bouilloniiit 
pas.  n  contient  9  atomes  d  acide  carbonique ,  4 
atomes,  d'ammoniaque  et  10  atomes  d'ean.  I^ 
cristaux  de  ce  sel  »' effleurassent  ppomptement  et 
se  tmiaforment  en  bicarbonate.  La  préparaticnos 
ce  composé  échoué  tràÉ^frequemmènt  malgré  ks 
soins  les  plus  attentifs ,  et  ie  n'ai  révn  à  Fobt 
tenir  que  danq  .un  petit  noxnbre  de  ew» 
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41.  Prépatatîon  du  tktivUy  dU  staoïrtTttit  «A 
CALcnjM;  par  M.  Hare.  (Institut,  <839,i«*3oO, 
page333.) 

Au  moven  de  Tisiclion  alternative  de  deux  déâa- 
jrateurs  de  chacun  i do  paires,  et  contenant  p™ 
le   I  oo  pouces  carres  de  surface  de  ?inc ,  ai"cc 

{>ar  le  refroidissement ,  je  nie  suis  procuré  avec 
eurs  chlorures  des  amalgames  de  ces  métaux ,  et 
çaf  la  disCiHàtiôn  datis  un  creiisèt  de  ftr,  renfttwé 
dans  \m  «hanbicde  même  métal  énuisé  d'air,  \é  W 
ai  extraits  de  leur  dissolvant  métallique.  Us  sont  a 
oxydables  que  patir  apefcevoir  leur  cotdeut  métsH 
lique  blan<fte  et  brîllértfte ,  rteîl  d^t  suivre  auwtôt 
le  trait  de  la  lime  ou  du  pol^skrfr;  presque  aossitdf 


qa  une  surface  nouvelle  est  esçosée  k  Vér,  elle 
prend  upe  teinte  jaune  paille  semblable  à  celld 
qui  a  lieu  dans  le  premier  4egré  de  Voxydation ,  et 
bientôt  elle  disparait  sous  la  coucbe  aoxyde  qui 

9&  foffÎEMV 

Parmi  leê  difféf  «ntas  espaces  Âe  napbte  qu*  ]€. 
pOflMè  f  i\  n'y  et>  »  m  qtt'uiie  SMle ,  qo«  j'ai  ie«' 
<  oiwllîè  d'un^^i^ândû  d'om  dîstiUatioii  de  péta#^ 
àùm  9  qui  tf  dît  point  réagi  sur  ces  métaux,  kptèê 
avoir  été  pendant  qtielqde  temps  plongés  dans  le 
ntpKie ,  leur  efferveseeiioe  àtec  Veau  est  beaucoup 
I  mmm  eonsidérabler  Dans  de  parettles^  circoiistan* 
I  ce»  iis  Magisseitf  d'abord  irreo  plus  de  tivueité  aver 
V  Féther  bydtîqne  qu'iivee  reau  ou  Ffiicide  cklorhyM 
i  dritfae^  paroe  que  rétfaeif  enlève  nté  enveloppe 
I       rtdiMCM^iÂ  prD>vîèM  du  iiaphte. 


i 


>î 


^.  Séparation^  de  la  chaux  dapec  la  magnésie^ 
par  M,  Pabebeiner*  (  J.  fur  prat*  Qx.  >  t  1 6^^ 
P-4850 

Les  deux  tefi*e«  ayant  ^té  dissoutes  dans  l'acide? 
bjdrochlorique ,  on  évapore  Ja  dissolution  à  sic-' 
cité ,  et  Ton  cbaufle  la  masse  Salifie  dans  une  tàp- 
suïe  de  platine,  jusqu'à  ce  qu il  Hé /eu  dégage 
plife  dTacide  hydrochïôrîque  ;  alors  on  ïa  chauflfede 
noiiréau  jusqu'au  rouger naissant  et  on  y  ajoute  peti; 
à  pea  ^é'pehtés  tnasses  de  chlorate  dô  potasse ,  tanll 

SI  il  ^e  dégage  du  cUote;  après  quoi  il  ne  teste 
uâ  qu*ûn  mélange  de  magnésie ,  de  chîdruré  dé 
calcium  et  de  chlorure  de  potassium ,  d*où  l'on  séi' 
pare  la  foagnésie  au  moyen  de  Feau ,  etc. 


4oa  cvuuK. 

43.  Sur  les  combinaisons  des  lOBr^BS  métaIt- 
LiQUEs  ai^ec  r ammoniaque  ;  par  M.  O.  Bam- 
melsberg.  (Ann.  de  Pog.,  t.  48,  page  i5i.) 

Od  sait  depuis  longtemps  que  rammoniMpe 
peut  se  combiner  directemoit  avec  on  grand 
nombre  de  cUorures  métalliques  et  de  sds  fomié» 
par  les  oxacides*  Les  combmaisons  que  le  gas 
ammoniac  sec  forme  avec  les  chlorides  aacs  ont 
été  étudiées  dans  ces  derniers  temps  avec  le  plus 
grand  soin  par  M.  Henri  Rose.  On  n*a  pas  exa- 
miné jusqu'ici  comment  se  comportent  les  iodures 
mélaUiques  avec  l'ammoniaque  :  le  présent  mé- 
moire renferme  une  9éne  de  recherches  smr  ce 
sujet.  J'ai  (^tenu  le  plus  souvent  deux  combî* 
naisons  distinctes  en  fiiisant  agir  le  gax  ammoniac 
sec  ou  bien  employant  l'ammoniaque  en  disso- 
lution dans  Teau. 

Si  l'on  dissout  de  l'iodure  de  anc  cristallisé 
dans  une  dissolution  d'ammoniaque  et  que  Ton 
abandonne  le  mélange  k  Févaporation  spontanée , 
on  obtient  des  cristaux  prismatiques  très  «bril- 
lants qui  ne  s'altèrent  pas  à  l'air ,  mais  se  détrui- 
sent promptcmeot  même  quand  on  les  traite  par 
l'eau  fix>ide.  La  formule  de  cette  combinaison  est 

Zn^^.3A'+H^ 

Quand  on  traite  l'iodure  de  zinc  sec  par  le  gsft 
ammoniac  également  sec ,  on  obtient  une  com- 
binaison qui  renferme  une  plus  grande  quantité 
d'ammoniaque  et  dont  la  formuleest  ZoP+S  Az^H«. 
£Ue  se  comporte  avec  l'eau  de  la  même  manière 
que  la  précédente. 

De  l'iodure  de  cadmium  étant  dissous  k  chaud 
dans  une  dissolution  d'ammoniaque ,  la  liqueur 
abandonne  par  le  refroidissement  une  poudre 
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cristftliine  blanche  dont  la  composition  est  Car+ 
Az*H^.  Cette  poudre  se  décompose  par  Feau  en 
mettant  de  l'ammoniaque  en  liberté.  L'iodure  de 
cadmium  sec  traité  par  le  gazammouiac  forme  une 
cDmbindaon  qui  renferme  trois  fois  plus  d'am- 
moniaque et  qui  j^ar  eonaéquent  a  pour  formule 
Car+3  Az  H. 

Oh  obtient  facileilnent  l'iodure  de  cobalt  en 
traitant  par  de  l'iode  du  cobalt  métallique  divisé 
tenu  en  suspension  dans  Teau.  Ëncbauft'ant^  le 
métal  se  dissout  promptement  en  donnant  une 
liqueur  rouge  qui ,  après  Tévaporation  ,  laisse  un 

Produit  salin  très-déliquescent.  Si  Ton  verse  de 
ammoniaque  daiis  ube  dissolution  étendue  d'io- 
dore  de  cobak ,  on  obtient  un  précipité  bleu  et 
une  liqueur  brune.  Le  précipité  est  un  sel  basique 

ui  se  décompose  même  par  les  lavages  et  par  la 

essiccation.  Desséché  il  prend  une  couleur  verte , 
Toxyde  de  cobalt  passant  à  un  degré  supérieur 
d'oxydation.  Ce  sous-sel  parait  avoir  la  compo- 
sition suivante  :  CoP+3CoO. 

Si  Fon  verse  au  coùtraire  l'ammoniaque  dans 
une  dissolution  concentrée  d'iodure  de  cobalt, 
on  obtient  un  précipité  grenu  d'un  rose  clair  qui 
se  dissout  quand  on  vient  à  chauffer  la  liqueur , 
mais  se  dépose  de  nouveau  par  le  refroidissement 
sous  la  forme  de  petits  cristaux.  Cette  matière  est 
très -peu  stable ,  elle  se  décompose  même  à  Vair 
humide  en  dégageant  de  l'ammoniaque.  Sa  for* 
mule  est  CoF-haAzW. 

Liteau  décompose  facilement  cette  combinaison 
ammoniacale  en  donnant  lieu  au  sous-sel  vert 
dont  il  a  été  question  tout  à  Theure. 

Dans  un  courant  de  gaz  ammoniac,  l'iodure  de 
cobalt  prend  une  plus  grande  quantité  d'ammo* 
Tome  XFII,   i84o,  a; 


i 
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niagae ,  la  combinaiwa  qui  4e  tmnne  a  pour  fiv- 
mule  Cor+3Az«6. 

lia  dissolutîoa  d'iodure  de  nickel  étant  mé- 
langée avec  de  l'ammoniaque ,  il  ae  forme  un  pié- 
cîpîté  d'un  blf u  clair  qui  «e  diasont  totaleaunt 
quand  on  chauffi^  la  liqueur,  et  se  dépose  de  nou- 
veau par  le  refroidissement  sous  la  &rme  de 
SetUs  cristaux.  Ce  composé  a  pour  formule  : 
[il*  +  3  Az'H^«  L'iodure  de  nickel  sec  n  absorbe 
le  gaz  ammoniac  sec  que  quand  on  chauffe  un  peu. 
Ou  sait  qu  il  est  impossible  de  préparer^  par  las 
moyens  ordinaires^  du  per-iodure  de  cuiyrf  »  parce 
que  ce  dernier  corps  se  transforme  tout  de  suite 
en  proto-iodure  ^  iode  libre.  M.  Bertbemot  a 
néanmoins  d^crij:  depuis  longtemps  un  iodide 
de  cuivre  ammoniacal  ^  quil  obtient  en  ajontwty 
à  une  dissolution  concei^t^ée  de  nitrate  de  cuivre, 
de  Tiodijre  de  potassium  :  il  se  forme  un  préo- 

Sité  qui ,  dissous  à  cbaud  dans  une  dissfuution 
'ammoniaque ,  donne ,  après  refroidi^s^mient  de 
la  liqueur,  de  petits  cristaux  téfraédriques  bleus. 
J'ai  cherché  à  préparer  le  même  produit  d'une 
manière  un  peu  oifférente.  JTai  préparé  du  protp- 
iodure  de  cuivre  en  laissant  digérer  du  cuivre 
métallique  très-fin  avec  é^e  l'iode  et  de  l'eaii  ^  ou 
encore  en  précipitant  par  de  l'îpdure  de  potas- 
sium un  mélange  de  sulfate  de  cuivre  et  de  pro- 
tosulfate de  fer.  Si  Ton  met  du  proto*iodure  de 
cuivre  dans  un  flacon  rempli  complètement  d'une 
dissolution  d'ammoniaque,  et  que  l'on  ferme  en* 
suite  celui-ci  de  manière  à  éviter  complètement 
l'accès  de  l'air,  on  voit  que  la  dissolution  reste 
incolore,  et  qu'elle  ne  dissout  même  pas  une 
quantité  notable  d*iodure ,  lors  même  qu'où  vi^it 
à  la  chauffer.  Mais  aussitôt  que  la  liqueur  est 
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au  contact  de  l'air,  elle  bleuit  en  commençant  par 
les  couches  supérieures  ;  si  dans  ces  circonstances 
on  porte  la  liqueur  ù  Tébullition ,  on  voit  le  pré^ 
cipité  se  dissoudre  entièrement  en  formant  une 
liqueur  d^un  bleu  foncé.  Si  la  liqueur  est  concen<> 
trée ,  et  si  Ton  prolonge  l'ébullition ,  il  se  dé- 
pose bientôt  du  deutoxyde  de  cuivre,  et  la  liqueur 
renferme  du  per-iodure.  Une  petite  quantité  de 
proto-iodure  de  cuivre  se  dissout  néanmoins  sans 
altération  dans  la  dissolution  ammoniacale;  car 
celle-ci  abandonne  toujours  dans  les  premiers  mo- 
nients  du  refroidissement  quelques  petits  cristaux 
blancs  qui  bleuissent  promptement  à  l'air  ;  si  on 
ajoute  ensuite  à  la  liqueur  de  Talcool  j  il  se  dépose 
des  petits  cristaux  bleus  prismatiques  d'iodure  de 
cuivre  ammoniacal. 

Cette  combinaison  s'altère  promptement  à  Tair, 
il  y  a  absorption  d'eau,  et  la  matière  tombe  en 
une  poudre  verte  si  l'on  ajoute  une  petite  quantité 
d'eau.  Gelie-'ci  dissout  une  certaine  quantité  du 
composé  bleu  sans  altération ,  mais  en  étendant 
davantfige  }a  liqueur  se  trouble. 

La  combinaison  bleue  a  donné  à  l'analyse  les 
nombres  suivants  : 

Iode 59,498  j^^'^^* 

Ammoniaque 16,609 

Eau  par  différence.  .  .  .        6,627 

100,000 

Lia  formule  qui  s'accorde  le  mieux  avec  ces 
nombres  est  la  suivante  :  Cur+:2Az'H^-|-H'0.  Elle 
diffère  des  précédentes  par  leau  qu'elle  renferraye. 

Li'iodure  de  cuivre  s  échauffe  qans  un  courant 
de  gaz  ammoniac  sec.  Il  se  fbrmç  la  combinaison 


4q6  chimie. 

On  n  est  pas  parvenu  à  produire  Jiodure  de 
plomb  ammoniacal  par  voie  humide.  Mais  Viodure 
sec  se  combine  avec  le  gaz  ammoniac  et  produit 
la  combinaison  PbI*-f-Az*H*. 

Si  l'on  chauffe  un  mélange  de  i  at.  de  bismuth 
en  poudre  fine  et  de  2  at.  d'iode ,  on  voit  ces  deux 
corps  se  combiner;  une  portion  de  Fiode  se  volati* 
lise  et  Ton  obtient  une  masse  grise,  aigre,  qui  ren- 
ferme un  excès  de  métal.  Quand  on  verse  dans 
une  dissolution  de  bismuth  de  Fiodure  de  potas- 
sium ,  il  se  forme  un  précipité  cristallin  brun  qui 
a  été  considéré  généralement  comme  une  com- 
binaison basique.  Mais  j*ai  reconnu  par  des  ana- 
lyses directes  que  cette  combinaison  était  Fiodure 
neutre.  Cet  iodure  absorbe  le  gaz  ammoniac  sec 
et  donne  la  combinaison  Bi]^4"Az*H'. 

L'iodure  d'étain  s'obtient  facilement  en  chauf- 
fant ensemble  un  mélange  de  i  partie  d'étain  et 
2  parties  d*iode  ;  Faction  est  très-vive ,  la  matière 
devient  incandescente.  Ce  produit  est  très^facile- 
ment  décomposé  par  Feau.  Il  se  combine  faci- 
lement avec  le  gaz  ammoniac  sec  et  donne  un 
composé  qui  a  pour  formule   Snl*  -f-  :2  Az*H\ 

On  ne  parvient  pas  à  obtenir  Fiodure  d^argent 
ammoniacal  par  la  voie  humide;  mais  Fiodure 
sec  absorbe  le  gaz  ammoniac  sec,  et  donne  le 

I)roduit  de  2  A  gl'+  Az'  H^,  qui  abandonne  (ad- 
ement  Fammoniaque ,  quand  il  est  exposé  à  Fair 
ou  placé  dans  Feau. 

De  tous  les  iodures  métalliques  que  j*ai  exa* 
minés ,  le  periodure  de  mercure  est  le  seul  qui 
fasse  exception  dans  la  manière  de  se  comporter 
avec  Fammoniaque. 

M.  H.  Rose  a  montré  dernièrement  qiie  le  per- 
iodure de  mercure  peut  absorber  i  double  atome 
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d'ammoniaque  et  produire  un  composé  blanc  »  qui 
perd  promptement  à  Tair  son  ammoniaque,  et 
laisse  l'iodure  sous  la  forme  d'une  poudre  rouge. 
La  manière  dont  la  dissolution  ammoniacale 
se  comporte  avec  le  per-iodure  de  mercure  n  a 
pas  été  étudiée  jusqu'ici  avec  le  soin  que  la  chose 
mérite ,  surtout  depuis  les  recherches  si  intéres- 
santes de  MM.  Kane  et  Ullgren ,  sur  Faction  de 
la  dissolution  ammoniacale  sur  le  per-chlorure  de 
mercure. 

Le  peModure  de  mercure neparattpas  altéré,  dans 
les  premiers  moments  de  son  contact  avec  une  dis- 
solution d'ammoniaque.  Gependsint ,  au  bout  de 
quelque  temps ,  on  remarque  que  la  couleur  de- 
vient plus  pâle  f  et  que  la  matière  finit  par  se  chan- 
ger en  une  poudre  cristalline  blanche ,  qui  est  une 
combinaison  du  per-iodure  avec  l'ammoniaque  ; 
mais  cette  combinaison  est  tellement  peu  stable , 
qu  exposée  à  l'air  pendant  quelques  heures ,  elle 
perd  toute  sa  quantité  d'ammoniaque. 

La  même  combinaison  s'obtient  quand  on  verse 
une  dissolution  d'ammoniaque  dans  une  liqueur 
qui  renferme  un  mélange  de  per*iodure  de  mer- 
cure et  d'iodure  alcalin.  Cette  combinaison  a  pour 
formule  aHgr 4- Az*H*. 

Mais  si  le  per-iodure  de  mercure  est  chauffé 
avec  la  dissolution  d'ammoniaque ,  il  se  produit 
une  action  beaucoup  plus  complexe.  Il  se  forme 
d'abord  une  matière  blanche,  mais  qui  brunit 
bientôt  »  et  finit  par  prendre  la  couleur  du  ker- 
mès ,  sans  subir  d'altération  ultérieure  par  une 
ébullition  plus  longtemps  prolongée.  La  liqueur 
filtrée  dépose  par  le  refroidissement  des  cristaux 
blancs  qui  sont  identiques  avec  ceux  que  noua 
avons  étudiés  tout  à  l'heure. 
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Ce  composé  brun  est  une  combinaison  ffadde; 
il  ne  correspond  pas  au  précipité  blanc,  mais  aa 
produit  que  Ton  obtient  quand  on  décompose  ce 
dernier  par  Teau  ou  par  les  alcalis ,   c'est-à-dire 

Su'il  est  formé  de  per-iodui-e  de  mercure ,  d'oxjde 
e  mercure  et  d'amidure  de  mercure.  Mais  pour 
qu'un  produit  de  cette  espèce  puisse  se  former  dans 
la  réaction ,  il  faut  qu'il  se  produise  defacide  by- 
driodique ,  et  c'est  ce  que  Von  observe  en  eflfet. 

Pour  obtenir  ce  composé  brun  à  l'état  de  pu- 
reté j  il  faut  décanter  rapidement  la  liqueur  qm 
surnage  pendant  qu'elle  est  encore  cbaude,  et  dire 
bouillir  ce  nouveau  avec  de  lammoniaque,  et  ainsi 
plusieurs  fois  de  suite  jusqu'à  ce  que  la  liqueor 
ne  dissolve  plus  rien. 

Ce  composé  a  une  couleur  brune ,  quelquefois 
pourprée;  il  est  inaltérable  à  l'air,  et  peut  même 
être  chauft(é  jusqu'à  iSo"*  sans  se  décomposer.  H 
ne  dégage  pas  la  moindre  trace  d'ammoniaque, 
quand  on  le  fait  bouillir  avec  une  dissolution  de 
potasse.  Cette  combinaison  parait  avoir  pour  for- 
mule, d'après  les  résultats  de  son  analyse  et  la  nature 
de  la  réaction  qui  lui  a  donné  naissance  : 

Hgr  +  riÔg  +  HgAz'H*. 

Le  composé  iodé  correspondant  au  précipité 
blanc  aurait  pour  formule ,  H  gl*  +  H  g  Âz'  H^  ; 
mais  il  ne  paraît  pas  que  ce  produit  puisse  être 
obtenu. 

J'ai  fait  également  quelques  recherches  sur 
l'action  de  l'ammoniaque  sur  le  proto-iodure  de 
mercure.  Si  l'on  met  ce  corps  à  digérer  avec  l'am- 
moniaque à  la  température  ordinaire  ^  il  se  trans- 
forme  en  une  poudre  noire  qui  est  Tiodure  ammo- 
niacal ;  mais  ce  composé  est  tellement  peu  stable. 
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que  par  la  simple  dessiccation  il  perd  tout  son 
ammoniaque.  Si  Ton  fait  bouillir  l'iodnre  avecla 
dissolution  ammoniacale ,  on  obtient  un  précipité 
noir  qui  renferme  beaucoup  de  mercure  métal- 
lique ,  et  la  liqueur  abandonne  par  le  refroidisse- 
ment des  cristaux  blancs  de  per-iodure  ammonia- 
cal. La  facile  décomposition  de  proto-iodure  de 
mercure  en  per-îodure  et  métal  rend  Tétude  de 
cette  réaction  extrêmement  difficile. 


44*  Observations  sur Jes  carbures  métalliques  ; 
par  M.  S.  Brown  d'Edimbourg.  (  Revue  scient. , 
t.  I,  p.  170.) 

Quand  on  calcine  un  cyanure  métallique  en 
vase  olos,  il  se  dégage  de  l'azote,  et  il  reste  un  bi- 
carbure;  quand  on  soumet  au  même  traitement 
un  sulfocjanure,  il  se  dégage  de  lasote  et  du 
sulfide  carbonique ,  et  il  reste  un  protoçarbure 
métallique.  Ces  carbures  sont  pulvérulents,  bruns, 
infusibles  et  trësMrombustibles  ;  mais  néanmoins 
on  peut  les  obtenir  k  Tétat  de  petits  grains  octaé* 
driques  transparents  et  tout  à  fait  analogues  au 
diamant  par  leurs  propriétés  optiques;  il  suffît 
pour  cela  d'opérer  la  décomposition  du  cyanure 
00  du  sulFocyanure  dans  un  tube  de  verre  effilé, 
que  Ton  chauffe  sur  un  bain  de  sable ,  de  telle 
sorte  que  les  gaz  ne  se  dégagent  que  très -lente- 
ment. 

En  modifiant  cette  manière  d'opérer,  je  suis 
parvenu  à  obtenir  de  gros  cristaux  de  carbure  de 
fer  (  acier  radical  ) ,  qui  ressemblent  tout  à  fait  à 
des  gemmes. 
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45.    Propriétés   de  f acide    tantaliqde;   par 
M.  WôUer.  (  Ann.  der  Pharm. 

Chauffé  au  rouge  naissant ,  Tacide  tantalique 
prend  une  couleur  jaune  citron;  il  redevient  blanc 
par  le  refroidissement,  tout  à  fait  comme  l'acide 
tilaniqus  et  l'oxyde  de  zinc. 

Chauffé  au  rouge  dans  le  gaz  hydrogène ,  il  de- 
vient d'un  noir  bleuâtre  ;  il  redevient  blanc  par  la 
calcination  au  contact  de  l'air.  Dans  cette  circon- 
stance ,  la  variation  de  poids  est  si  faible ,  que  cela 
fait  présumer  qu'il  se  forme ,  non  de  l'oxyde  de 
tantale  pur,  mais  une  combinaison  de  cet  oxyde 
avec  l'acide  tantaliqne. 

L'acide  tantalique  obtenu  par  fusion  avec  le  bi- 
sulfate de  potasse  y  et  par  lavages  de  la  masse  fon- 
due ,  retient  de  l'acide  sulfurique  en  combinaison; 
il  l'abandonne  à  une  chaleur  rouge ,  surtout  dans 
une  atmosphère  de  carbonate  d'ammoniaque. 

Ce  composé  d'acide  tantalique  et  d'acide  sulfu- 
rique se  dissout  assez  facilement  dans  lacide  hv- 
drochlorique  concentré ,  surtout  si  après  l'en  avoir 
arrosé  on  le  laisse  digérer  longtemps,  puis  qu'on 
ajoute  de  Feau.  Par  l'ébuUition,  cette  dissolution 
se  trouble  et  forme  un  précipité  blanc. 

L'acide  sulfurique  libre  et  les  sulfates  précipi- 
tent presqiie  complètement  l'acide  tantalique  de 
cette  dissolution  muriatique  »  sous  la  forme  d'un 
précipité  lourd ,  d'un  blanc  de  lait ,  qui  se  forme 
de  suite  dans  une  dissolution  concentrée,  et  peu 
à  peu  dans  une  dissolution  très-étendue ,  mais  ios- 
taiitiinément  à  l'aide  de  la  chaleur.  Après  dessîcca- 
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tion  Je  précipité  est  blanc,  lourd;  c'est  la  même 
combinaison  avec  Tacide  sulfurique  que  celle  qu'on 
obtient  par  la  fusion  avec  du  bisulfate  de  potasse. 
Cette  précipitation  par  Tacide  sulfurique  est  une 
propriété  caractéristique  de  lacide  tantalique. 

Le  composé  d'acide  tantalique  et  d'acide  sulfu- 
rique à  l'état  humide  se  dissout  facilement  dans  la 
potasse  caustique.  Il  en  est  précipité  par  les  acides, 
et  aussi  par  le  sel  ammoniac,  mais  incomplète-» 
ment.  Dans  ce  cas ,  il  se  forme  du  tantalite  d'am- 
moniaque. Celui-ci ,  calciné  à  l'abri  du  contact  de 
fair,  se  comporte  comme  le  tungstate  d'ammo- 
niaque ;  il  dégage  de  l'eau  et  de  l'ammoniaque  et 
il  reste  de  l'acide  tantalique  d'un  noir  bleuâtre. 

Si  le  composé  d'acide  tantalique  et  d'acide  sul- 
furique est  arrosé  d'acide  muriatique  et  mis  en 
contact  avec  du  zinc ,  il  se  dissout  en  formant  une 
liqueur  d'un  beau  bleu,  qui  plus  tard  devient  d'un 
brun  foncé ,  et  d'où  l'ammoniaque  en  excès  préci- 
pite une  substance  en  flocons  d'un  brun  foik^é,  qui 
est  sans  doute  de  l'oxyde  de  tantale  hydraté.  Au 
contact  de  l'air  celui-ci  redevient  complètement 
blanc.  Dans  les  mêmes  circonstances,  Facide  tan- 
talique, qui  a  été  préalablement  desséché,  devient 
bleu  sans  se  dissoudre ,  et  celui  qui  a  été  chauffé 
au  rouge  resfe  sans  s'altérer  et  sans  prendre  au- 
cune couleur. 

Outre  le  cbtoride  de  tantale  ,  que  Ton  obtient 
en  chauffant  le  tantale  métallique  dans  un  courant 
de  chlore ,  il  parait  qu'il  existe  une  combinaison 
volatile  d'aciae  tantalique  et  de  chloride  de  tan- 
tale, semblable  aux  composés  aualogues  formés 
par  le  chrome,  le  molybdène,  le  tungstène.  Le 
connposé  paraît  se  former  lorsqu'on  chauffe  au 
rouge  dans  un  courant  de  chlore  un  mélange  d'à* 
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cide  taDtalii{ii«  et  de  charbon  (f  ).  D  est  tout  k  fliit 
blanc,  fume  faiblement  à  l'air,  et  se  volatilise  par 
la  chaleur  sans  se  fondre  ;  sa  vapeur  est  incolore 
et  se  condense  en  une  masse  concentrique  et  ra- 
diée d'un  éclat  soyeux.  Quelquefois  cependant  il 
est  jaune ,  en  partie  fusible ,  et  il  forme  alors  une 
vapeur  jaune  comme  s'il  était  mélangé  de  chlo* 
rîde  pur,  ce  qui  dépend  peut-être  de  la  proportion 
de  charbon  employée. 

Il  se  dissout  aans  l'eau  avec  une  forte  élévation 
de  température  ;  la  liqueur  laisse  déposer  de  l'a* 
cide  tantalique  sous  forme  de  gelée.  L'acide  ainsi 
obtenu  dégage  par  la  calcina tion  beaucoup  de  gaz 
acide  munatique.  Le  composé  volatil  se  dissout 
dans  l'acide  muriatique  sans  le  troubler.  Cette  dis- 
solution se  comporte  un  peu  autrement  que  celle 
de  l'acide  tantalique  dans  l'acide  muriatique  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  de  la  même  manière, 
à  ce  qu'il  paraît,  que  la  dissolution  de  perchlorure 
d'étain  dans  l'eau  se  comporte  autrement  que  celle 
de  l'oxyde  d'étain  dans  l'acide  hydrochlorique. 


(1)  Il  est  d'autant  plus  vraisemblable  que  ce  composé 
contient  de  l'acide  tantalique  en  combinaison  avec  le  cnlo- 
ride,  que  l'on  peut  obtenir  très- facilement  par  le  même 
prooéclé  une  combinaison  analogue  avec  le  tungstène  j  par 
exemple,  en  cbaufTant  au  rouge  dans  un  courant  de  chlore 
un  mélange  de  charbon  et  de  tungstate  de  chaux  «  Le  sir- 
conium  parait  aussi  former  un  composé  semblable  :  en 
effet ,  si  Ton  fait  rougir  dans  un  courant  de  chlore  des  tir- 
cons  pulvérisés  avec  du  charbon,  on  obtient,  outi^  le 
chlorure  de  silicium  ,  un  produit  volatil ,  oui  se  dissout , 
mais  incomplètement,  dans  feau ,  à  l'état cl'hydrocfalorate 
de  iircone ,  tandis  que  le  chloride  obtenu  directement  par 
le  zirconium  et  le  chlore  n'est  pas  volatil.  Ce  procédé 
pour  attaquer  les  ztrcons  me  semble  pouvoir  ^tre  tns- 
bien  employé  pour  la  préparation  de  la  tirconc. 
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Fait-on  bouilliri  par  exemple ,  la  diâdolution  du 
chloride  de  tantale  sublimé ,  il  se  forme ,  seule- 
ment lorsqu'elle  commence  à  se  concentrer ,  un 
précipité  blanc  qui  se  redissout  complètement  par 
raddition  d*eau.  L'acide  sulfuriqne  précipite  pres- 
que complètement  Facide  tantalique  de  cette  dis- 
solution ,  même  à  la  température  ordinaire. 

Lorsque  des  minéraux,  comme  le  pyrochlore , 
renferment  à  la  fois  de  Tacide  tantalique  et  de 
Tacide  titanique  ,  on  peut  les  séparer  Tun  de 
Vautre  et  les  doser,  du  moins  approximativement, 
par  le  procédé  suivant  :  on  mélange  très-intime^ 
ment  le  minéral  avec  du  charbon  de  sucre  et  du 
sucre ,  on  fait  rougir  ce  mélanse ,  on  le  réduit  en 
poudre  fine,  on  le  fait  rougir  aoucement  dans  un 
courant  de  chlore  sec  ;  on  dissout  le  sublimé  ob- 
tenu dans  l'acide  murîatique ,  et  Von  ajoute  à  la 
liqueur  de  Tacide  sulfurique  qui  ne  précipite  que 
l'acide  tantalique. 

Ces  recherches  ont  été  faites  sur  Tacide  tanta« 
lique  extrait  du  tantalite  de  Bavière  et  du  pyro- 
chlore. Ce  dernier  ne  contient  pas  principalement 
de  l'acide  titanique  comme  je  le  croyais  d'abord , 
mais  de  l'acide  tantalique  avec  une  petite  duanûté 
seulement  d'acide  titanique.  Le  pyrochlore  de 
Miassk  en  Sibérie  est ,  d'après  mon  analyse ,  uue 
combinaison  de  fluorure  de  sodium  avec  les  tan- 
talates  de  chaux ,  de  thorine  et  d'oxydule  de  ce* 
riuni.  En  outre,  il  contientjencore  de  faibles  quan- 
tités dyttria,  de  magnésie,  d'oxydes  de  fer,  de 
manganèse,  d'étain,  et  d'acide  titanique. 
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46.  NouveUes  propriétés  du  lanthane.  (Ann. 
de  Pogg. ,  t.  37 ,  p.  207.  Extrait  d'une  lettre 
de  M.  JDerzélius  à  Fauteur.  ) 

Mosander  a  trouyé  que  ce  métal  accompagnait 
le  cérium  dans  tous  les  cas  où  ce  dernier  se  pré- 
sente. Pour  Fen  séparer ,  on  dissout  les  deux 
oxvdes  dans  l'acide  nitrique ,  on  évapore  à  siccité, 
et  Ton  calcine  le  résidu  jusqu'à  ce  que  Tacide  ni- 
trique soit  chassé.  Le  résidu  est  réduit  en  poudre 
et  traité  à  une  douce  cbaleur  par  de  l'acide  nitri- 
que étendu  de  5o  à  100  p.  d'eau. 

En  deux  heures  l'oxyde  de  lanthane  est  dissous, 
tandis  que  l'oxyde  de  cérium  qui  reste  est  pres- 
que entièrement  insoluble ,  soit  dans  l'acide  nitri- 
que 9  soit  dans  l'acide  muriatique.  La  dissolution 
est  filtrée  et  précipitée  par  un  carbonate  alcalin  ; 
le  meilleur  est  le  carbouate  d'ammoniaque  qui  ne 
redissout  aucune  trace  du  précipité.  Au  bout  de 
vingt-quatre  heures  le  précipité  est  rassemblé  or^ 
dinairement  en  écailles  cristallines  et  brillantes , 
qui  sont  très-faciles  à  recueillir  sur  un  filtre  et  à 
laver ,  et  qui  s'en  détachent  après  dessiccation  en 
une  seule  masse  cohérente  et  micacée.  Le  carbo- 
nate est  redissous  dans  l'acide  muriatique;  on 
évapore  à  sec  la  dissolution ,  on  calcine  le  sel  dans 
un  courant  de  gaz  chlorhydrique  pour  l'obtenir 
anhydre,  puis  on  le  réduit  par  le  potassium.  On 
lave  le  résidu  avec  de  l'alcool  à  o,833  de  densité, 
pour  entraîner  le  chlorure  de  sodium  et  une  petite 
quantité  d'oxyde  qui  reste  avec  le  métal;  et  on 
obtient  ainsi  une  poudre  métallique  d'un  gris  de 
plomb  foncé ,  tendre,  et  se  laissant  aplatir.  On  la 
dessèche  par  la  pression  entre  quelques  feuilles  de 
papier,  puis  on  la  laisse  quelque  temps  sous  le 
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récipient  de  la  niachioe  pneumatique,  à  côté  d'a- 
cide sulfurique.  Dans  l'eau  froide,  ce  métal  dé- 
gage de  l'hjdrogène ,  mais  lentement;  dans  l'eau 
chaude,  il  produit  de  l'effervescence  et  se  change 
en  un  hydrate  blanc,  un  peu  gélatineux.  A  l'air 
il  se  change  lentement  en  oxyae. 

On  obtient  l'oxyde  en  calcinant  fortement  le 
carbonate  ;  il  ne  perd  que  difficilement  les  der- 
nières portions  d  acide  carbonique.  Il  est  d'un 
ronge  de  brique  paie  ;  par  la  calcination  du  nitrate 
on  l'obtient  de  la  même  couleur  que  l'oxyde  de 
cérium  ordinaire.  Mis  en  digestion  avec  Teau 
chaude,  cet  oxyde  se  change  en  hydrate  blanc 
sans  se  dissoudre  sensiblement.  Cet  hydrate  ra- 
mène lentement  au  bleu  le  papier  de  tournesol 
rougi.  Même  après  avoir  été  fortement  calciné , 
cet  oxyde  se  dissout  très^facilement  dans  les  acides 
et  forme  un  sel  basique ,  si  la  quantité  d'acide  est 
insuffisante.  Par  une  longue  digestion  il  chasse 
Tammoniaque  d'une  dissolution  de  ael  ammoniac 
et  s'y  dissout.  En  précipitant  l'oxyde  de  lanthane 
par  un  alcali  caustique,  on  obtient  un  hydrate  si 
gélatineux  qu'oà  ne  peut  le  réunir  sur  un  filtre  et 
Je  laver. 

Uoxyde  de  lanthane  a  deux  modifications  iso- 
mériques.  Quand  on  le  calcine  dans  une  atmo- 
sphère d*hydrogène,  il  devient  blanc  avec  une 
faible  teinte  verdâtre;  alors  il  se  dissout  plus  Jeti- 
tement  dans  les  acides ,  et  forme  des  dissolutions 
vertes  lorsqu'elles  sont  concentrées;  les  sels  qu'on 
en  sépare  ont  une  teinte  verte.  Mais  si  on  le  cal- 
cine au  contact  de  l'oxygène ,  il  devient  d'un  rouge 
de  brique ,  sans  changer  de  poids  ;  calciné  de  nou-- 
reau  dans  l'hydrogène ,  iLn  éprouve  aucune  perte^ 
de  poids.  Voxyde  rouge  se  dissout  plus  facile- 
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ment  dans  les  acides;  ses  dissolutions  concentrées 
sont  d'un  rouge  améthyste  ^  et  les  sels  qu'on  eo 
obtient  ont  une  teinte  rouge.  Tous  ces  sels  dessé- 
chés sont  blancs. 

On  obtient  le  sulfure  de  lanthane  en  chauiFaDyt 
le  métal  dans  un  courant  de  vapeur  de  sulfure  de 
carbone.  Il  est  jaune ,  et  décompose  l'eau  froide 
en  dégageant  de  l'hydrogène  sulfuré  et  formant 
de  l'hjdrate  blanc. 

Les  sels  de  lanthane  se  dissolvent  dans  l'eau  sans 
la  colorer;  leur  saveur  est  astringente ,  non  sucrée. 
Les  sulfates ,  nitrates ,  chlorures  et  acétates  se  dia- 
solvent  facilement.  L'oxalate  et  le  carbonate  sont 
au  contraire  insolubles.  Avec  le  sulfate  de  potasse 
il  se  forme  un  sel  double  peu  soluble ,  mais  qui 
ne  se  précipite  pas  ainsi  que  celui  de  cérium, 
du  moins  lorsqu  il  ne  s'y  trouve  pas  de  cérium  » 
car  les  deux  oxydes  étant  mélangés  sont  précipités 
ensemble  en  proportions  détermipées. 

Le  poids  atomique  du  lanthape  est  plus  faible 
que  celui  admis  jusqu'ici  pour  le  cérium.  Le  mé- 
lange que  l'on  retirait  autrefois  de  la  cérite  »  et  que 
l'on  prenait  pour  de  l'oxyde  de  cérium ,  contient 
de  0,4  ^  0,5  d'oxyde  de  lanthane. 

Si  l'on  précipite  l'oxyde  de  lanthane  d'une  dis- 
solution neutre  par  le  peroxyde  de  barium,  on  ob- 
.  tient  un  hydrate  de  peroxyde  de  lanthane  qui  a 
une  faible  teinte  jaune ,  mais  qui  ne  peut  étredes- 
séché  sans  perdre  un  atome  d'oxygène. 


47.  Sur  le  lanthane;  par  M.  le  docteur  P.  Bol- 
Icy»  prof,  de  chimie  à  Aarau.  (Ann*  der  Pl^rm.j 
t.  33  y  p.  136.) 

Àyan(  dissom»  du  SMlfure  de  cérium  ({Nr^paré 
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autrefois)  dans  de  l'acide  nitrique ,  j'en  précijMitai 
l'oxyde  par  TammoDiaque  et  je  le  calcinai*  Je 
traitai  par  Tacide  nitrique ,  étendu  de  loo  p*  daau, 
l'oxyde  d'un  rouge  dp  brique  ainm  obtenu.  L&né- 
ftidu  insoluble  pesait  un  peu  plus  de  la  moitié  de 
la  masse  ainsi  traitée.  La  dissolution ,  évaporée  à 
siccité ,  laissa  une  masse  blancbàtre  non  cristaUine, 

3ui  se  changea  par  la  calcination  en  une  poudre 
'un  rouge  de  brique  un  peu  plus  clair  que  celui 
du  résidu  insoluble ,  et  avec  une  légère  teinte  grise. 
Voulant  étudier  la  capacité  de  saturation  de 
l'oxyde  de  lanthane ,  je  le  fis  redissoudre  dans 
I acide  nitrique;  je  le  précipitai  par  le  carbonate 
de  soude ,  et  je  desséchai  avec  soin  le  carbonate. 
J'essayai  de  calciner  celui-ci ,  soit  sur  une  lampe  à 
esprit  de  vin»  soit  dans  un  fourneau  ;  mais  il  ne 
parvint  jamais  à  une  teinte  aussi  foncée  que  celle 
qu'il  possédait  après  la  calcination  du  nitrate.  J'es- 
sayai aussi  de  dissoudre  le  même  poids  de  carbo- 
nate dans  l'acide  nitrique ,  d'évaporer  à  sec  et  de 
calciner  le  résidu.  Les  nombres  obtenus  par  ces 
expériences  présentent  trop  de  variations  pour  que 
je  les  indique  ici  ;  je  puis  seulement  annoncer, 
d'après  la  perte  de  poids  que  subit  alors  le  carbo- 
nate, qu'en  supposant  qu'il  se  transforme  d|ins 
cette  circonstance  en  sesquioxyde  ^La  +  30  >  le 
poids  atomique  du  lanthane  n'est  que  fort  peu  in- 
férieur à  celui  du  cériam. 

Le  sel  le  mieux  déterminé  que  j'aie  pu  obtenir 
esC  ie  snl&te  ;  il  cristallise  en  prismes  rhomboï- 
daux  sous  l'angle  de  96'' 36^  (a  ;  b  :  ooc)(oo9l  : 
:pab   :  c  )«  dans  lesquels  a   :  b  ::   i    :   i,ia3. 

Le  carbonate  précipité  à  chaud  est,  eomme 
l'indique  Mosander,  tormé  d'écaillés  édâtantes. 
Qm  écailles,  observées  au  inkmscofie ^  même 
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avec  un  fort  grosbîssement ,  paraissent  tout  à  fait 
amorphes. 

J'ai  obtenu  par  le  carbonate  de  soude  à  iroid 
xm  précipité  tout  k  fait  semblable  à  l'hydrate  d'a- 
lumine ,  devenant  corné  et  translucide  par  la  des- 
siccation. 


48«  Combinaison  du  protoxtdb  db  fbh  a»ec  k 
FER  métallique;  par  M.  Marchand.  (J.  fur 
chem.  1839.) 

Lorsque  Ton  brûle  du  fer  dans  le  gaz  oxygène, 
il  se  forme  de  l'oxyde  de  fer  salin  ;  mais  cpiand  on 
opère  cette  combustion  dans  le  gaz  détonant, 
Ton  obtient  des  écailles  minces ,  faciles  à  pulvéri- 
ser,  qui  ne  contiennent  que  0,0686  d'oxygène,  et 
qui  peuvent  être  considérées  comme  formées  d'un 
atome  de  protoxyde  de  fer  et  de  trois  atomes  de 
fer  métalkque. 


49.  Méthode  simple  pour  doser  le  feb  dans  les 
mines  de  ce  métal  ^  ainsi  que  dans  d autres 
composés  ferrugineux ,  et  pour  déterminer  le 
rapport  de  /"oxyde  de  fer  à  Toxtdule;  par 
AL  Fuchs.  (  J.  d'Erdmann,  1839,  n"*  11.) 

Cette  méthode  est  fondée  sur  la  propriété  qa  a 
le  cuivre  de  n'être  pas  attaquable  par  1  acide  mu- 
riatique ,  à  l'abri  du  contact  de  Fair,  et  de  se  dis- 
soudre dans  cet  acide  lorsquHl  y  a  présence  de 
l'oxyde  de  fer,  en  ramenant  cet  oxyde  à  Tétat 
d'oxydule ,  et  en  s'oxydulant  lui-même. 

Si  donc  on  met  une  quantité  de  cuivre  exacte* 
ment  pesée  dans  une  dissolution  d'hydrochlorate 
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d'oiyde  de  fer^  puis  qu'on  fasse  bouillir  jasou'ii  ce 

3u'il  ne  se  dissolve  plus  de  cuivre ,  qu'ensuite  on 
écante  la  liqueur,  qu^on  lave  bien  à Teau  distillée 
le  cuivre  non  dissous,  puis  qu'on  le  sèche  et  qu'on 
le  pèse  f  on  connaîtra  par  la  difierence  de  poidë 
combien  il  s'est  dissous  de  cuivre,  et  par  suite  il 
sera  aisé  de  calculer  la  quantité  d'oxyde  de  fer  que 
renfermait  la  liqueur. 

Lorsque  l'oxyde  et  l'oxydule  de  fer  se  trouvent 
ensemble  dans  un  même  composé,  il  y  a  deux 
expériences  à  faire  pour  les  doser.  Dans  l'une  ,  ou 
opère  comme  il  vient  d*étre  dit ,  ce  qui  donne  la 
proportion  de  l'oxyde  ;  dans  l'autre ,  Foxydule  est 
d'abord  ramené  au  maximum  d'oxydation  ;  puis 
on  dose  la  totalité  de  l'oxyde  ;  et ,  en  retraucnant 
de  ce  poids  total  le  poids  précédemment  obtenu , 
on  a  le  poids  de  l'oxyde  qui  provient  de  la  suroxy- 
datioD  de  Foxydule. 

Pour  obtenir  des  résultats  certains,  il  est.ué* 
cessaire  de  prendre  toutes  les  précautions  qui  vont 
être  indiquées  : 

1  *  Le  cuivre  que  l'on  emploie  doit  être  pur  et 
exempt  d'oxyde  ;  il  est  bon  pour  cela  de  le  prépa- 
rer soi-même ,  en  précipitant  du  sulfate  de  cuivre 
Kr  le  fer,  et  faisant  bouillir  le  précipité  avec  de 
cîde  hydrochlorique.  On  fait  ensuite  fondre  ce 
cuivre ,  puis  on  le  lamine  et  on  le  coupe  en  bandes 
de  3  à  4  lignes  de  largeur  ;  on  doit  aussi ,  avant  de 
s'en  servir,  faire  bouillir  ces  bandes  dans  de  l'acide 
bydrochlorique,  parce  qu'elles  sont  toujours  re- 
couvertes d'un  peu  d'oxydule,  ce  qui  rendrait  l'essai 
inexact*  loo  d'oxyde  de  fer  déterminent  la  disso- 
lution de  8o  de  cuivre. 

3*  L'acide  doit  èti*c  pur  et  assez  concentré ,  et 


4^0  cmiue. 

employé  en  Quantité  sufBsantç  pour  tenir  eu  dis* 
solution  tout  le  protochlorure  formé. 

3**  Pour  amener  Tox jdule  de  fera  l'état  d'oxyde^ 
il  ne  &ut  pas  employer  fadde  nitrique,  parce 
qu'il  est  presque  impossible  de  chasser  Texcb  de 
cet  acide,  même  en  évaporant  à  siccité.  Il  faut  ou 
faire  passer  un  courant  de  chlore  dans  la  disso- 
lution, ou,  ce  qui  est  plifs  commode,  y  syoatei: 
du  chlorate  de  potasse  en  quantité  suifisante.  Ce 
sel  ne  doit  pas  être  employé  en  poudre ,  mais  en 
cristaux,  parce  que  sans  cela  la  déconipositioa se 
ferait  trop  rapidement,  et  qu'une  grande  partie  de 
foxyde  cnloreux  s'échapperait  sans  agir.  On  doit 
ensuite  faire  bouillir  la  liqueur  pendant  3  ou  4 
uiinutes,  pour  en  chasser  tout  le  chlore  et  Voxyde 
de  chlore  eu  excès;  et  après  cela  on  a  joute.le  cuivre. 

4*  Avant  d'ajouter  le  cuivre ,  il  faut  attendre 
que  la  liqueur  soit  un  peu  refroidie  ,  sans  quoi  il 
se  produirait  un  boursouflement  qui  occasioune- 
rait  des  pertes. 

5*  Pour  éviter  l'accès  de  l'air,  îl  lant  opérer 
dans  un  ballon  à  long  col ,  et  maintenir  la  liqueur 
en  éhuUition  après  l'addition  du  cmvve* 

6^  La  fin  de  l'opération  est  indiquée  par  k  ooo** 
leur  de  la  dissolution ,  qui  devient  d'un  vert  jsn^ 
nàtre  pâle  ;  en  l'étendant  d'éau ,  elle  doit  defevir 
parfaitement  limpide.  Parmi  les  substances  étran- 
gères qui  se  renccmtrent  ordinairement  dans  fes 
minerais  de  fer,  il  n'y  a  que  l'acide  arsénique  qot 
puisse  mettre  obstacle  à  l  emploi  de  ce  procé(fe; 
car  alors  il  se  forme  sur  le  cuivre  des  écailles  d^uD 
gris  noirâtre  d'arseniure  de  cuivre. 

Lorsqu'il  y  a  du  manganèse ,  il  n'exerce  aueane 
influence ,  quel  que  soit  son  d^é  d'oxydation , 
parce  qu'il  ^t  ramené  à  l'état  de  protôxyde  dans 
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l'acte  de  la  dissolution  du  minerai  par  Tacide 
hjfdroehlorique. 

Le  poids  de  Tatome  d'hydrogène  étant  i  , 
M.  Berâéiius  admet  que  le  poids  du  cuivre  est  3 1,7 
et  celui  du  fer  :i7,i8.  D'après  mes  expériences ,  il 
paraîtrait  plus  exact  de  fixer  le  poids  du  cuivre 
à  3i,5,  et  celui  du  fer  à  :a7,5. 


5o.  Note  sur  la  préparation  du  sulfate  de  fer; 
par  M.  F.  Boudet.  (J.  de  Phar.,  t.  26,  p.  1 10.) 

On  met  dans  une  terrine  de  grès  1000  p.  d'eau, 
33ôp.  d'acide  sulfurique  à  66",  et  on  y  ajoute 
par  fractions  200  p.  de  limaille  ou  de  tournure 
de  fer;  lorsque  l'effervescence  est  arrêtée ,  on  verse 
le  tout  dans  une  chaudière  de  fonte  et  l'on  fait 
beuillir  rapidement  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  mar- 

3ue  35*  au  pèse  sel  ;  on  verse  cette  liqueur  immé- 
iatement  sur  un  filtre  imprégné  d'eau  acidulée 
d'acide  sulfurique  et  on  la  recueille  dans  une 
terrine  dé  grès  aans  laquelle  on  a  versé  d'avance 
et  promené  en  tous  sens  m  p.  d'acide  sulfurique 
étend%x  de  parties  égales  d'eàu  ;  on  remue  légè- 
rement la  solution  pour  la  mélanger  avec  l'acidd 
et  on  laisse  cristalliser. 

Les  cristaux,  égouttés  sur  des  entonnoirs  et 
sèches  ensuite  avec  rapidité ,  se  conservent  très- 
longtemps  sans  altération  dans  des  vases  bien 
secs  et  fermés  ;  ces  cristaux  sont  d'un  blanc  telle- 
ment pâle  qu'ils  paraissent  presque  incolores 
quand  ils  ont  de  petites  dimensions. 
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5 1  •  Méthode  pour  F  examen  de  tkçsa,^ ,  du  fbi 
w  BAAREs  et  du  FER  DE  FOUTE  ;  par  M.  Benébos. 
(  Ado.  de  Pogg.  ^  t.  4^  9  P*  4^*  ) 

On  réduit  le  fer  en  poudre  aussi  fine  que  po^ 
sib)e  y  parce  que  Topération  se  fait  d*autant  plus 
mpidement  que  la  division  du  métal  est  plus 
grande. 

On  le  fait  ensuite  digérer  dans  une  solution  de 
chlorure  de  cuivre,  en  quantité  sufiisante  pour  le 
transformer  en  chlorure  de  fer.  Cette  transforma- 
tion a  lieu  en  24  heures  à  une  température  d'en- 
viron 5o^C.  9  si  Ton  n'a  pas  laissé  le  fer  en  trop 
5ros  morceaux.  Au  moyen  d'une  baguette  de  verre 
est  aisé  de  reconnaître  s'il  s'y  trouve  encore  des 
grains  durs.  On  verse  le  liquide ,  et  on  le  filtre  dans 
lappareil  qui  est  décrit  plus  bas.  Sur  le  l'ésidu , qui 
est  du  cuivre  mélangé  avec  du  charbon  ^  on  verse 
de  nouveau  du  chlorure  de  cuivre ,  concentré  et 
mélangé  avec  de  l'acide  hydrochlorique  ;  on  fait 
digérer  le  tout  jusqu'à  ce  que  le  cuivre  soit  dissous 
dans  l'acide  à  l'état  de  chlorure.  Il  ne  faut  pas, 
comme  on  le  conçoit  bien ,  séparer  avec  du  papier 
le  charbon  restant.  La  séparation  se  fait  avec  lap- 
pareil suivant. 

Dans  le  fond  d'un  tube  terminé  en  pointe ,  on 
met  une  masse  pressée  d'asbeste,  qui  auparavant 
a  bouilli  dans  de  l'acide  hydrochlorique,  et  qu'on 
a  ensuite  lavée  et  chauSee  au  rouge.  Au  lieu  d'as^ 
beste  on  peut  se  servir  d'épongé  de  platine»  mais 
pas  avec  la  même  sûreté.  On  filtre  la  dissolution 
a  travers  cette  masse ,  et  on  enlève  d'abord  ce  qui 
reste  de  chlorure  avec  de  l'acide  hydrochlorique, 
puis  on  lave  avec  de  l'eau.  Si  l'opération  n'exige 
pas  une  très-grande  exactitude  y  on  sèche  le  résidu 


a 
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dans  un  courant  d'air  qui  a  passé  par  un  tulx^  rem- 
pli de  chlorure  de  calcium  ,  pendant  que  la  masse 
est  chauffée  jusqu'à  environ  iSo^'G.  dans  un  bain 
convenable.  — *-  Si  Ton  connaît  déjà  le  poids  du 
tube  et  de  Fasbeste,  on  obtient  alors ,  en  pesant  le 
tube ,  le  poids  du  résidu.  On  en  prend  ensuite  au- 
tant qu'on  en  peut  obtenir  dégagé  d^asbeste ,  on  le 
pèse,  on  brûle  le  charbon ,  et  on  analj^se  le  résidu. 
Mais  cette  méthode,  pour  déterminer  le  char- 
bon ,  n'est  jamais  parfaitement  exacte ,  parce  que 
l' cette  masse .  lorsqu'on  la  chauffe  dans  le  tube , 
donne  toujours,  soit  à  l'air,  soit  dans  l'oxygène,  des 
produits  de  la  distillation  de  substances  organisées, 
ui  démontrent  que,  lorsqu'on  sépare  le  charbon 
u  fer  avec  lequel  il  est  chimiquement  combiné, 
il  se  forme  une  combinaison  de  charbon  et  d'hy- 
drogène, peut-être  aussi  d*oxygène  ;  2^  et  parce  que 
le  charbon  condense  dans  ses  pores  de  1  air  et  de 
Feau  avec  une  telle  énergie,  qu'il  se  réchauffe 
quand  on  le  met  en  contact  avec  l'air  après  l'avoir 
séché  dans  le  vide. 

Par  ces  motifs  il  vaut  mieux  enlever  le  charbon 
avec  Tasbeste ,  mêler  le  tout ,  d'abord  avec  du 
chlorate  de  potasse,  puis  avec  3o ,  40  ^  5o  fois  sou 
poids  d'oxyae  de  cuivre ,  et  déterminer  la  propor- 
tion du  charbon,  comme  on  le  ferait  dans  une 
analyse  organique. 

Dans  le  même  tube  où  on  a  filtré  le  résidu 
d  acier  ou  de  fer  en  barre ,  on  le  brûle  à  travers 
un  courant  lent  d'oxygène  qu'on  a  recueilli  sur  le 
mercure,  et  d'où  on  retire  l'acide  carbonique  à 
l'aide  de  l'hydrate  de  potasse ,  d'après  la  méthode 
que  j*ai  décrite  ailleurs.  Par  cette  méthode  on  a 
trouvé  que  du  fer  préparé  par  le  procédé  du  pud- 
dtage  ne  contient  que  i /lo  de  la  quantité  de  char- 
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bon  coateuue  dans  du  fer  ep  barre  préparé  selon 
la  aiéthode  ordinaire  dans  un  fourneau  allemand 
de  ressuase. 

Pour  déterminer  les  autres  substances  étran- 
gères que  contient  le  fer,  on  se  sert  de  la  niëthode 
suivante  : 

âB  est  une  bouteille  pour  le  dégagement  du 
gaz  dont  le  col  est  hermetiquementrermé  par  un 
tort  tube  conique  de  verre  CD ,  fermé  à  son  toor 
à  Témeri  par  un  bouchon  E  de  même  substance. 
Une  seconde  tubulure  pratiquée  latéralement  vers 
le  haut  de  la  bouteille  reçoit  un  tube  de  dégage- 
ment FG.  Dans  cette  bouteille  on  fait  dissoudre 
le  fer  avec  de  l'acide  hydrochlorique  étendu  d'eau; 
il  faut  opérer  au  moins  sur  dix  grammes  de  métal, 
et  souvent  sur  davantage.  On  fait  passer  le  gaz  dans 
le  tube  H  qui  renferme  de  Fammouiaque  causti- 
que un  peu  étendu ,  mélangé  avec  du  nitrate  d'ar- 
gent. Pour  empêcher  que  de  légères  parcelles  en- 
levées du  liquide  ne  suivent  le  gaz ,  on  met  un 
petit  bouchon  de  coton  vers  le  milieu  du  tube  de 
dégagement.  Pendant  le  dégagement  du  gaz,  qui 
doit  s  opérer  lentement ,  la  solution  ammoniacale 
d'argent  absorbe  le  soufre,  l'arsenic  et  le  phos- 
phore. On  fait  marcher  la  dissolution  avec  assez 
de  lenteur  pour  qu'elle  dure  plusieurs  jours,  et 
l'on  chauffe  enfin  la  bouteille.  On  obtient  toujours 
dans  cette  opération  un  faible  précipité  d'argent, 
qui ,  lorsque  le  fer  est  parfaitement  pur,  ne  paraît 
pouvoir  être  que  du  carbure  d'argent.  La  voie 
sèche  avec  le  salpêtre  est  la  meilleure  manière  de 
traiter  le  précipité  obtenu  dans  la  solution  d'ar- 
gent; on  sépare  ensuite  les  acides  sulfurique,  arsé- 
nique  et  phosphorîque  d'après  les  méthodes  ordi- 
naires. 
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La  solution  renfermée  dans  la  bouteille  est 
sépai^é  par  filtration  d*âvec  la  partie  non  dissoute , 
et  on  etattiine  si  celle-ci  renferme  de  Varsenic ,  du 
vanàdiom  et  de  la  magnésie ,  soit  parle  traitement 
à  Peau  régale,  soit  en  la  faisant  soigneusement 
orfdèr  par  la  voie  sèche  au  moyen  du  salpêtre  et 
du  oaii>onate  de  $oude,  après  quoi  il  faut  com- 
mencer pat  sépare^  la  silice. 

On  fait  oxyder  ensuite  la  solution  au  moyen  de 
lacide  nitrique,  ou  mieux  encore  en  la  saturant  avec 
du  chlore ,  après  qucÀ  on  précipite  Tôxyde  de  f^i* 
avec  du  carbonate  de  jAomh  pur  qu'on  met  im  peu 
en  excès.  On  filtre  la  solution ,  on  lave  le  précipité , 
on  fait  évaporer  le  liquide  jusqu'à  siccité  au  Dain- 
maiie ,  et  on  traite  K  làlcool  de  0,84 ,  qui  laisse  le 
chlorure  de  plomb.'  On  examine  si  le  résidu  de  la 
solution  alcoolique  renferme  de  la  chaux ,  de  la 

B>tasâe,  dumangaiièse  ou  toute  autre  snbstance. 
n  peut  décomposer  le  chlorure  de  plomb  au 
moyen  d'hydrogène  sulfuré ,  et  exammer  le  li- 
quide. 

Le  précipité  obtenu  au  moyen  du  carbonate  de 
plomb  est  traité  par  la  voie  sèche  avec  du  carbo- 
nate de  potasse  et  de  soude.  On  examine  ensuite 
si  l'alcali  qu'on  en  retire  renferme  de  l'alumine  , 
de  l'acide  phosphorique ,  arsénique  ou  d'autres 
encore. 

De  cette  manière  il  est  difficile  qu'une  substance 
quelconque  connue  échappe  aux  recherches. 


5a.  De  la  protection  du  V£k  par  le  zinc  ;  par 
M.  Munkel. (Aim.  de  Pogg. ,  t.  47^  P*  si 3.) 

M.  de  Althaus,  directeur  des  salines  de  Dur- 
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rheim  ,  a  réussi  à  garaotir  complètement  les 
chaudières  d*évaporatioo  de  Teau  salée ,  longoei 
de  3o  pieds  y  ta  y  faisant  douer  à  Teitérieur  des 
bandes  de  zinc  ;  et  il  a  remarqué  qu'il  n'était  pu 
nécessaire  que  les  deux  métaux  fussent  exactement 
polis  aux  points  de  contact.  Ce  fait  ^  qui  est  con- 
staté par  une  expérience  de  plus  de  dix  ans, 
parait  veiiir  à   Tappui  de  la  tbéorie  du  contact 


53.  Nouvelle  théorie  de  la  galvawisatioh  db 
métaux;  par  M.  Sehœnbein.  (BibU.  deGen., 
tom.  a3y  p.  180.) 

Le  fer,  le  zinc  et  le  cuivre  s'oxydent  dan^Tair, 
dans  Veau  et  dans  les  dissolutions  salines ,  aasn 
bien  lorsqu'ils  sont  unis  par  contact  avec  d'aoties 
métaux ,  ou  qu'ils  sont  fixés  aux  pôles  d'une  pile, 
que  lorsqu'ils  sont  isolés.  Mais  si  un  courant  peot 
sétablir,  quelque  faible  qu'il  soit,  celui  des  mé- 
taux qui  sert  de  pôle  négatif,  ou ,  ce  qui  revient 
.au  même,  qui  reçoit  l'hydrogène,  n'est  plos 
ox^dé  comme  il  l'était  auparavant.  Il  suit  de  là 
que  la  protection  du  cuivre  par  le  fer,  comme 
elle  a  lieu  dans  les  expériences  de  Davy,  est  dae 
\k  une  décomposition  chimique  de  Feau  qui  sV 
père,  quelque  faible  que  soit  le  couple.  Il  résulte 
(le  mes  expériences  : 

I"  Que  ni  l'électricité  ordinaire,  ni  l'électricité 
voltaique  ne  sont  capables  de  modifier  les  pr(>- 
priétés  chimiques  des  corps ,  et  que  par  consé- 
quent les  principes  de  la  théorie  électro-chimique 
ne  Davy  et  de  Berzélius  ne  peuvent  être  acImL^. 
a**  Que  les  modifications  qu'éprouvent  certains 
corps ,  quant  à  leurs  propriétés  chimiques ,  lors- 
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au  ils  sQut  placés  sous  Fiotluence  du  contact»  sont 
ues  à  la  production  de  quelaue  substance^  et  à 
^n  dépôt  sur  ces  corps  par  1  action  du  courant. 
3"*  Que  la  manière  la  plus  sûre  de  protéger  cer- 
tains métaux  oxydables  contre  Faction  de  Toxj- 
Sène  libre  dissous  dans  Teau ,  c^est  de  les  mettre 
ans  un  circuit  voltaïque  composé  du  métal  en 
auestion  et  d'un  métal  plus  oxydable,  le  tout 
ans  un  liquide  électrolytique ,  tel  que  Teau,  qui 
renferme  de  Thydrogëne. 


54.  Préparation  de  f  oxyde  de  nickel  pur.  (Ré- 
pertoire de  Buchner  9 1.  9 ,  p.  440 

Pour  séparer  le  cobalt  da  nickel ,  on  ajoute  à  la 
dissolution  des  deux  métaux  une  dissolution  de 
potasse  caustique  en  quantité  sufiisante  pour  pré«- 
cipiter  la  presque  totalité  des  oxydes  ^  mais  en  en 
laissant  encore  une  petite  quantité  en  dissolution, 
qui  doit  conserver  une  légère  couleur  verte  ;  puis 
on  fait  bouillir  le  tout  ensemble ,  et  alors  Toxyde 
de  cobalt  entraîné  se  redissout  et  déplace  le  nickel 
qui  restait  dans  la  liqueur. 


55.  Sur  une  méthode  simple  de  doser  par  la 

i^oie  humide  le  ccivrb  contenu  dans  les  mi- 
nerais et  dans  tes  produits  dusines;  par 
M.  Kerslen.  (  Arch.  de  Karsteu,  iSSp.)  (1). 

Lorsque  les  matières  cuivreuses  ne  renferment 

(1)  On  emploie  depuis  longtemps  la  voî^e  humide  pour 
dire  Veashï  des  matières  cuivreuses ,  k  TEcole  des  mines 
cie  Paris.  Cette  méthode  est  indiquée  dans  le  Traité  des 
essais  par  la  %'oie  sèche,  t.  :à,  p.  468. 
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que  quelques  centièmes  de  cuivre^  il  est  très-dif- 
ficile de  doser  ce  métal  avec  exactitude  par  la 
voie  sèche ,  et  les  procédés  ordinaires  de  la  voie 
humide  sont  très-compliqués  lorsqu'il  se  tronye 
en  même  temps  du  plomb,  de  l'argent ,  de  Tand- 
moine,  etc, 

M.  Sefstroem  a  introduit  à  rÉcoIe  des  mines 
de  Fahlun  une  méthode  simple  et  qui  réussit  très- 
bien  dans  tous  les  cas;  cette  méthode  consiste  eu 
général  à  traiter  la  matière  à  essayer  par  Tacide 
sulf«Hrique ,  et  à  précifHter  ensuite  le  cuivre  dissoas 
au.  moyen  du  fer  métallique. 

On  met  5  gr.  de  la  matière  réduite  en  poudre 
fine  dans  une  fiole  dont  on  a  coupé  le  col ,  et  Fou 
verse  dessus  une  once  d'acide  mdfurique.  On 
chauffe  à  1  ebulUtion  et  jusqu'à  complète  disso- 
lution ;  puis  Ton  fait  tomber  une  vingtaine  de 
gouttes  d'acide  sulfurique  sur  le  résidu  ,  on 
.délaye  dans  environ  un  litre  d'eau  bouillante, 
et  on  filtre.  Tout  le  cuivre  se  tnnive  dans  la  disso- 
lution. Pour  le  précipiter  on  se  sert  de  barreaux 
de  fisr  de  8  à  9  pouces  de  long  et  de  ^  de  pouoe 
d'épaisseur.  Ces  barreaux  doivent  être  bien  polil. 
Au  moment  où  l'on  veut  s'en  servir  il  faut  les  faire 
chauffer  sur  le  bain  de  sable  après  les  avoir  enve- 
loppés de  papier,  et  il  faut  les  plonger  chauds 
dans  la  liqueur.  Au  bout  d'une  heure  et  demie 
la  précipitation  est  complète,  et  si  la  dissolution 
a  été  suffisamment  étendue  et  a  été  maintenue 
chaude,  le  cuivre  n  adhère  pas  au  fer,  ou  du  moins 
s'en  détache  très -aisément  à  l'aide  d'un  pinceau. 
On  lave  le  cuivre  par  décantation  k  diverses  re- 
prises ,  et  l'on  en  sépare ,  par  ce  moyen ,  la  petite 
Quantité  de  charbon  qui  se  détache  de»  barreaux 
e  fer,  puis  on  le  met  sur  un  filtre  taré  pour  ache- 
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ver  de  le  laver;  on  le  feît  sécher  à  iôO%  et  on  le 
pèse. 

Pourfàîre  Tessai  de^  schistes  caivreux  il  dfenvîent 
de  les  grillier  prédlablement ,  afin  de  brûler  le  b)- 
tcime. 

Il  est  bon  quelquefois  de  verser  tin  peu  d'eau 
régale  sur  la  matière  desséchée  aVaùt  dy  ajouter 
la  seconde  dose  d'acide  sulfurique;  mais  cela  est 
rarement  nécessaire  pour  opérer  la  dissolution 
complète  du  culvrç. 

Lorsque  les  matières  à  essayer  renferment  de 
Fantimoine,  comme  les  abstrichs,  il  s'en  dissout 
une  petite  quantité,  qui  se  précipite  avec  le  cuivre 
et  qui  lui  donne  une  teinte  brun  noir.  Dans  ce  cas 
on  traite  le  enivre  obtenu  par  quelques  gouttes 
d'acide  nitrique,  après  l'avoir  pesé,  on  lave  par 
décantation  lacîde  antimonieux  qui  se  produit, 
on  le  dessèche,  on  le  pèse,  on  calcule  la  quantité 
d'antimoine  métallique  à  laquelle  il  correspond  , 
et  l'on  calcule  la  proportion  du  cuivrfe  par  diffé- 
rence. 


56.    Note  sur  /'antimoine;  par  M.  Capitaine. 
(Journ,  de  Pharm.,  t.  25,  p.  5i6.^ 

L'amimerine  parfaitement  pur,  tel  qu'on  l'e?^ trait 
de  rémédque^  conserve  tout  son  éclat  tilétalHqne 
après  qu'il  a  été  fondu  au  chalumeau ,  tandis  que 
Vantimoine  du  commerce  devient  terne  oh  même 
tout  à  fait  noir. 

L'antimoine  complètement  débarrassé  d'arsenic, 
mis  en  poudre  sur  un  charbon  incandescent,  ré- 
pand des  vapeurs  blanches  tout  à  fait  inodores, 
tandis  que,  pour  peu  qu'il  renferme  d'arsenic ,  ces 
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vapeurs  ont  une  odeur  alliacée.  Le  procédé  de 
Marsh  n^est  pas  propre  à  faire  reconnaître  de  pe* 
tites  quantités  d  arsenic  dans  rantimoine.  Lei  ta- 
ches que  Ton  obtient  sur  la  porcelaine  par  ce 
moyeu  sont  noires  et  ternes ,  et  quoiqu  elles  ren- 
ferment beaucoup  d'arsenic ,  elles  ne  aonnent  pas 
de  coloration  rouge  par  le  nitrate  d'argent  après 
qu'elles  ont  été  traitées  par  Tacide  nitrique;' mais 
si  9  après  avoir  ajouté  Je  nitrate  d'argent  on  les 
mouille  avec  une  goutte  d'ammoniaque ,  il  se  pro- 
duit à  l'instant  une  belle  coloration  noire,  que 
M.  Orfila  a  fait  connaître  le  premier  comme  étant 
un  caractère  particulier  à  l'antimoine. 

L'antimoine  se  combine  avec  l'hydrogène ,  mais 
seulement  dans  quelques  circonstances  spéciales. 
L'antimoiniure  de  potassium  décomposé  par  Veau 
ne  donne  que  de  l'hydrogène  pur.  Le  meilleur 
moyen  d'obtenir  la  combinaison  consiste  à  mettre 
dans  de  l'eau ,  fortement  acidulée  par  de  l'acide 
sulfurique,  un  alliage  de  2  p.  de  zinc  et  i  p.  dan- 
timoine  ;  mais  le  gaz  est  toujours  mélangé  d'hy- 
drogène. L'hydrogène  antimonié  est  inodore,  et 
il  se  décompose  spontanément  à  une  chaleur  <{ai 
est  bien  infi&'ieure  au  rouge. 

L'oxyde  d'antimoine  est  sensiblement  soloble 
dans  l'eau,  et  il  en  est  de  même  des  acides  antimo- 
nieux  et  antimonique  ;  la  dissolution  de  Tonde 
d'antimoine  se  trouble  et  devient  jaune  par  Th^* 
drogène  sulfuré,  et  donne  au  bout  d'un  certain 
temp  un  dépôt  jaune  orange  :  l'ammoniaque  Im 
rend  sa  limpidité. 

La  dissolution  d'acide  antimonieux  faite  à  chaud 
se  trouble  légèrement  par  le  refroidissement,  et 
elle  donne  aussi  par  Thydrogène  sulfuré  un  léger 
précipité  jaune,  soluble  dans  l'ammoniaque. La* 
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cide  andinonique  produit  des  phénomènes  analo- 
gues. 

Le  sulfure  d'antimoine  hydraté  est  soluble  en 
petite  quantité  dans  fammoniaque  ;  il  ne  colore 
pas  la  liquear. 

Les  sulfides  antimonieaz  et  aotimonique  sont 
beaucoup  plussolubles.  dans  cet  alcali,  et  ils  le  cokH 
reot  en  jaune.  Par  Tébullition  des  liqueurs,  ^t»  suU 
fures  se  décomposent  en  soufre  et  sulfure  d'antÂ« 
moine. 

Le  chloride  hypo-antimonieux  entre  eu  fusion 
à  7a'  c. ,  et  il  bout  à  aSo*. 

Je  n'ai  pu  réussir  à  préparer  le  chloride  arséiii- 
que  analogue  au  chloride  antimonique.  Lorsqu'on 
traite  Vacide  arsénique  par  un  mélange  d'acide 
sulfurique  et  de  sel  marin ,  il  se  dégage  du  chli>- 
ride  arsénieux ,  et  du  chlore,  et  il  ne  se  fonae  pas 
de  chloride  arsénique. 

£n  chau&nt  le  sublimé  corrosif  avec  le  sulfide 
arsénique ,  il  se  dégage  du  chloride  arséniqoe ,  et 
il  se  sublime  du  cnlorhjrpo^sutfite  mercureux^ 
La  réaction  s'établit  entre  As.*  S.'  et  7  (Hg.  Cl.') 
et  il  se  produit  3 (Hg.S),As2.  Cl^,  a  (Hg.*  Cl.*-h.S 


57.    Préparation  de  /'oxydb  d'antimoine;   par 
M.  Preuss.  (Ânn.  der  Phar.^  t.  XXXI,  p.  197.) 

On  ne  parvient  point ,  par  l'oxydation  de  l'an- 
timoine au  moyen  de  l'acide  nitrique,  à  obtenir  de 
l'oxyde  d'antimoine  pur,  susceptible  d'être  em« 
ployé  à  la  préparation  de  l'émétique.  Voici  on 
pcocédé  belle  et  qui  réussit  trè^^bien  : 

On  fait  Mn  méknge  de  1 
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3   atomes  oa  18  î  p.  d'aDtiooiiie  méuUîqoe  lédnit  en 

poudre. 
1  7  atome  ou    9  f  p.  de  nitre. 
i   atome  oa    8  -^  p.  de  faîsuUàte  de  potasse. 

Le  tnélaDgè  est  introduit  par  portions  dans  un 
creuset  chauffé  au  rouge ,  où  il  brûle  tranquil- 
lement* Ëa  reprenant  la  masse  calcinée  avec  de 
Fean  bouillante,  on  obtient  Toxjde  d'antimoiBe 
en  aigoilles  crtaullinea.  Les  acides  précipitent  des 
eaux  de  Isvaga  va  sulfure  d'andmoine  a  un  rouge 
clair. 


■i*Mk«*l 


58.  iVb^efarfoxYDED'ANTiMOiifB;  parM.  J.Bour- 
son.  (  Ann.  de  Ch.T.  70,  p.  109.) 

Qoénd  on  traite  rantîmoîné  métalliijiie  pa^  Ta- 
eide  nitrique  étendu,  ee  n'est  pas  du  protôxy de 
d'antioioineqttî  se  forme ,  ainsi  qite  le  ait  M.Ber- 
zélius ,  mais  de  Tacide  antimonique  hydraté.  La 
maiâère  esfc  blaache  i  à  une  chaleur  peu  élevée  , 
elle  abandonne  de  Teau  et  devient  d'un  jaune  ci* 
tron ,  et  à  une  chaleur  plus  forte  elle  kiflae  dég»* 
ger  de  l'oxygètte* 


69.  Sur  le  KERMES  ;  par  M.  H.  Rose.  (Ann.  der 

Fhar.y  t.  3i ,  p.  36.) 

Il  iky  a  pas  de  préparation  d'antimoine  qui  ait 
été  autant  étudiée  et  analysée  que  le  kermès ,  et 
cependant  les  chimistes  ne  paraissent  ]>ës  être 
d'accord  entre  eux  sur  sa  composition.  La  pin- 
part,  et  entre  firotres  MM.  Gay-Lussac ,  liebtg, 
Oeîger^  Henry •  fils,  Buchner,  Robiquet,  Duflos» 
Brandes ,  fiiermânn ,  Pagéneteeher  et  d'autreai  c^n» 
oore  admettent  qu'il  est  «bnolitné  fHiKÎ|aileaiènt 


« 


d'oxyde  dTaDtimoine  uni  à  du  sulfure  d'aatimoiiiey 
tandis  que  M.  Berzélius  ne  le  considère  pas  comnie 
différent  du  sulfure  ordinaire  d  antimoine  $b  S". 
Moi-mênae ,  à  une  époque  antérieure  »  j'avais  fait 
quelques  expériences  sur  la  composition  du  ker-. 
mes  qui  s'accordaient  avec  celles  de  M.  Berzélius*. 

Le  kermès  est  différent  suivant  spn  mode  de 
préparation.  J  ai  soumis  à  des  épreuves  des  kermèa 
préparés  par  trois  méthodes  différentes. 

1 .  Kermès  obtenu  en  faisant  bouillir  du  suJn 
fure  d  antimoine  dans  une  sQlution  dun  carbo-^ 
nate  alcalin.  Le  sulfure  d'antimoine  qu'on  fait 
bouillir  dans  une  solution  de  carbonate  alcalin  se 
comporte  comme  le  sulfure  d'arsenic;  il  se  forme 
un  sulfure  métallique  iilcalin  qui  dissout  le  sul- 
fure d'antimoine  »  un  sel  de  soufre  et  de  l'oxyde 
d'antimoine.  La  solution  du  sulfure .  noétallique 
alcalin  dissout,  à  l'aide  de  la  cbaleur^  beaucoup 
de  sulfure  d'antimoine ,  et  par  le  refroidissement 
en  abandonne  la  majeure  partie  sous  forme  de 
kermès  ;  il  n'y  en  a  qu'une  bien  faible  partie  qui 
reste  en  solution  après  ce  refroidissement.  Loxyde 
d  antimoine  qui  se  forme  se  dissout  complètement 
lorsqu'on  emplç^e  un^.  quantité  sufii^nte  de  car* 
bonate  alcalin.  Dans  le  cas  contraire ,  une  partie 
se  précipite  par  Iç.r^roidi^ment  avec  le  kermès» 
surtout  quand  ôe  kermès  reste  longtemps  en  cou** 
tact  avec  le  liquida  dont  il  s'est  précipité  par  le 
reiroidissement.  Dans  tous  les  cas,  cet  oi^yde  d'an<- 
timoioe,  quand  il  est  contenu  dans  la  kermès,  lui 
est  simplement  xnélangé  et  non  pas  combiné  cbi-. 
miquement*  On  peut  aisément  s  en  convaincre  en 
observant  ce  kermès  #ous  le  oiiprosoope.  X^e  véri*^ 
table  kenoès  appai^it  ^ou^  £^rp)e  4^.  grains  r0ug^ 
ou  rouges  brunq ,  et  s'il  cqntient  de  tWyde  d'anr^ 
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tioioine,  celui-ci  y  forme  très-oetletnent  des  cns- 
taox  plus  oa  rooins  abondants ,  qui  sont  la  plu- 
pari  du  tempa  des  prismes  k  6  pans,  mais  qui  se 
présentent  souvent  sous  forme  d'aigaïUes  fines; 
ceHes-ci  manquent  complètement  quand  l'oxyde 
d'antimoine  est  dissous  clans  un  excès  de  carbonate 
alcaKn ,  cas  auquel  la  production  de  kermès  est 
fort  peu  considérable* 

L  oxyde  d'antimoine  qui  peut  souiller  le  ker* 
mes  n'est  pas  combiné  avec  1  alcali  ;  mais  par  l'a- 
nalyse du  kermès  on  obtient  toujours  de  l'alcali , 
qui  s'y  trouve  contena  sous  forme  de  sel  de  soufre, 
il  renferme  une  petite  quantité  de  sulfure  de  po- 
tassium ou  de  soaium  dont  M.  Berzélius  a  depuis 
longtemps  démontré  la  présence  dans  le  kermès  : 
il  forme  avec  le  deffré  le  irfus  élevé  de  sulforation 
de  l'antimoine  8bS  un  sel  de  soufre*  Par  le  lavage, 
on  ne  parvient  pas  parfaitanent  à  le  séparer  du 
kermès*  La  quantité  qu'on  en  obtient  avec  le  ker- 
mès obtenu  en  faisant  bouillir  du  sulfure  d'anti- 
moine daqs  une  solution  de  carbonate  alcalin , 
n'est  en  réalité  que  très-minime* 

La  présence oun  oxyde  d'antimoine  est  fiidle 
à  reconnaître  dans  le  kermès  sans  ayoir  recours 
au  microscope ,  en  le  faisant  fondre  dans  une 
atmosphère  de  gaz  acide  carbonique.  Le  kermès 
fondu  forme  y  après  l'avoir  broyé,  quand  il  est 
exempt  d'antimoine,  une  poudre  noire,  tandis 
que  s  il  contient  de  l'oxyde,  il  a  plus  ou  moins 
une  disposition  k  prendre  une  teinte  rougeàtre  et 
brunâtre*  • 

Si  on  chauflfe  pendant  auelque  temps  ce  kermès 
dans  une  atmosphère  d hydrogène,  le  sulfure 
d'antimoine  qu'il  renferme  &b  S^  se  transforme  en 
antimoine  métallique ,  mais  le  sel  de  soufre  a'é- 
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frouve  pas  le  plus  léger  changement,  et  même 
antimoine  au  plus  haut  degré  de  snlfuration^b  S' 
qui  s  y  trouve  contenu. ne  se  transforme  pas  en  un 
sulfure  inférieur.  Il  se  dégage  seulement  ainsi  une 
très-faible  quantité  d'eau  qui  entrait  dans  le  sel  de 
soufre  comme  eau  de  composition.  On  a  ordinai- 
rement considéré  cette  eau ,  qui  se  dégage  en  trai- 
tant le  kermès  par  le  gaz  hydrogène ,  comme  une 
conséquence  de  la  réduction  de  l'oxyde  renfermé 
dans  le  kermès. 

Le  kermès,  ainsi  qu'il  résulte  de  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  ne  saurait  être  identique  avec  le  Roth-- 
spiesgianzerz  qu'on  trouve  dans  la  nature,  ni 
même  être  considéré  comme  une  combinaison 
analogue,  car  ce  dernier  est,  d'après  mes  recher- 
ches précédentes  un  composé   d'oxyde  d'anti- 

ïnoine  et  de  sulfure  d'antimoine  Sh  +  aSbS\ 

2.  Kermès  préparé  en  faisant  fondre  dit  sut-   ^ 
fiire  d antimoine  avec  un  carbonate  alcalin.  Ce 
kermès  est  le  kermès  ordinaire  des  officines,  puis- 
que les  pharmacopées  en  prescrivent  de  cette  ma- 
nière la  préparation. 

£n  fondant  du  sulfure  d'antin^oine  ayec  un  car- 
bonate alcalin,  on  sait  qu'il  se  sépare  en  assez 
grande  abondance  de  l'antimoine  métallique.  L'o* 
pinion  générale ,  relativement  à  cette  séparation , 
est  que  l'oxyde  d'antimoine,  par  une  tempéra- 
ture élevée  et  sous  la  présence  de  l'alcali ,  se  résout 
en  métal  et  en  acide  antimonique. 

Lorsque  le  kermès  préparé  de  cette  manière, 
après  les  lavages  et  lorsqu'il  est  encore  à  l'état 
huniide ,  est  bouilli  avec  du  tartre  et  de  l'eau ,  on 
obtient  dans  la  dissolution  filtrée  et  au  moyen  du 
gaz  8ulfliydrique,.un  précipité  volumineux  de  sulr 

Tome  Xrn,  i84o.  ag 
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iure  d'antimoine.  Cet  effet  n'a  pas  lieu  avec  on 
kermès  préparé  par  l'éboUition  dans  une  solution 
de  carbonate  akalin  ;  il  est  exempt  d'oijde.  I^ 
kermès  obtenu  par  la  fusion  contient  donc  de 
Fantimoine  oxydé ,  mais  seulement  de  Fox^fde  et 
non  pas  de  f  adde  antimonique  ^  car  si  on  le  &it 
bouillir  encore  humide  avec  du  tartre ,  on  obtient 
aussitôt  des  cristaux  de  verre  d'antimoine. 

J'avais  d'abord  pensé,  en  m'appuvant  sur  rw* 
torité  de  MM.  Gay  -  Lussac  et  Liebig ,  que  k 
quantité  d'oxyde  d'antimoine  dans  le  kermès  ob- 
tenu par  la  fusion  était  assez  considérable.  Màk 
il  y  a  déjà  longtemps  que  j'ai  abandonné  cette  (qô- 
nioa,  lorsque  j  ai  trouvé  que  cette  quantité  d'oxjde 
était  variaJje  avec  les  différents  modes  de  prépa- 
i*ation ,  et  n'était  mdlement  dans  une  proporûoB 
déterminée  et  simple  avec  le  sulfure  d'antimoioe. 
Lçs  épreuves  au  microscope  ont  confirmé  cette 
manière  de  voir,  car  le  kemiès  y  apparaît  comme 
un  mélange  de  masses  grenues  rouges  et  de  cris- 
taux. La  quantité  de  ces  derniers  est  très-variable. 
On  peut  encore ,  par  ce  mode  de  préparation,  ob* 
tenir  un  kermès  qui  en  contient  fort  peu»  el(fi} 
après  la  fusion ,  pulvérisé  dans  une  atmosphère 
d  acide  carbonique ,  donne  une  poudre  piêsqoe 
noire* 

La  cause  de  la  présence  de  cet  oxyde  dans  ce 
kermès  consiste  principalement  en  ce  que  ^  Im 
de  la  iîision  du  carbonate  alcalin  avec  le  sutfiire 
d'antimoine ,  il  s'espère  une  décomposition  oosa- 
plète»  tandis  que  lors  de  Tébullition  dans  nw 
solution  de  carbonate  alcalin,  la  majeure  partie 
de  ce  dernier  n'éprouve  aucune  décomposH 
tk>n.  Il  se  forme  par  ki  fusion  de  Tosyde  d'aoû* 
et  un  sul&tre  métaUique  akalio  qoi  dittsout 
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le  sulfure  d'antimom«.:Par  réballîtîon  de  la  masse 
ibodue  dans  l'eau  et  par  le  refroidissemeut  de  la 
liqueur  filtrée ,  il  se  dépose  du  kermès  mêlé  à  de 
Toxyde  d'antimoine  qui ,  parce  que  ordinairemeol; 
ia  quantité  de  l'alcali  carbonate  non  décomposé 
n'est  pas,  comparativement  au  sulfiire  d'anti* 
moine  décomposé^  en  quantité  suffisante,  se  préci<- 
nte  avec  le  kermès  de  sa  dissolution  akaline  par 
e  refiroidissement. 

Toutefois  cette  explication  de  ce  qui  se  passe 
dans  ce  procédé  ne  parait  pas  tout  à  fait  exacte , 
à  cause  de  la  séparation  de  1  antimoine  métallique, 
ou  bien  il  doit  y  avoir  un  autre  procédé  dans  le- 
quel cette  séparation  s  explique. 

Si  on  concentre  par  évaporation  la  liqueur  de 
laquelle  s'est  séparé  le  kermès ,  il  se  dépose  par  le 
refroidissement  de  cette  liqueur  concentrée  une 
grande  quantité  de  gros  cristaux  du  sel  de  soufre 
bien  connu ,  qui  consiste  en  un  sulfure  de  sodium 
(quand  on  a  fait  usage  dans  la  préparation  de  car- 
bonate de  soude  )  avec  du  si^ture  d'antimoine  au 
maximum  de  soufre  %bS*  (ou  sel  de  ScMippe). 
Si  on  laisse  la  solution  plus  longtemps  en  repos, 
il  s'y  forme  des  cristaux  de  carbonate  de  soude , 
et  il  y  reste  une  combinaison  de  sulfure  de  so- 
dium avec  un  sulfure  d'antimoine  au  minimum 
«bff. 

La  précipitation  de  rantimoîne  métallime  par 
la  fbsion  du  sulfure  d'antimoine  et  d'un  carbonate 
alcalin  repose  donc  sur  ce  qu'une  partie  du  sul«- 
fure  d'antimoine  ^  S'  se  transforme  en  métal  €t 
en  sulfure  au  maximum  Sh  S*.  Cette  dt composi* 
tîon  s'opère  par  l'afiimté  prédisposante  du  sulfure 
métallique  alcalin  qui  «st  poésent«  pour  former 
tin  sel  <le  soufre  avec  ce  sulfure  au  BaaxidflMm- 
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La  formation  d'une  quantité  moindre  de  ce  sel 
de  soufre  a  déjà  lieu  quand  on  fait  bouillir  du 
sulfure  d'antimoine  avec  une*  solution  de  carbo- 
nate alcalin,  puisqu'on  a  annoncé  plus  haut  que 
dans  le  kermès  y  ainsi  préparé ,  ce  sel  se  rencon- 
trait en  très-faible  quantité.  Sa  présence  doit  donc 
être  attribuée  ici  à  l'oxydation  d'une  petite  partie 
de  l'antimoine  dans  le  sulfure  antimonique. 

Le  plus  ancien  mode  de  préparation  de  l'anti- 
moine métallique,  par  le  mélange  de  salpêtre, 
d'acide  lartrique  brut  et  de  sulfure  d'antimoine, 
celui  de  Basile  Valentin ,  auquel  Glauber  rattacha 
plus  tard  divers  procédés ,  reposent  également  snf 
ce  fait ,  qu'il  se  forme  un  sel  de  soude  avec  un  sul- 
fure d'antimoine  au  maximum ,  par  suite  de  quoi 
il  se  sépare  de  l'antimoine  métallique. 

3.  Kermès  préparé  par  H ébullition  du  sulr 
Jure  d'antimoine  dans  une  dissolution  dun  A/- 
drcite  alcalin.  Ce  kermès  n'a  dans  ses  propriétés 
extérieures  que  peu  de  ressemblance  avec  ceax 
préparés  parles  autres  moyens.  Il  forme  un  pré- 
cipité épais  y  volumineux,  qui  se  laisse  dil]ic3e- 
ment  laver  et  dessécher. 

Bouilli  à  l'état  humide  avec  du  tartre ,  on  ne 
lui  soustrait  pas  d'oxyde  d'antimoine ,  et  on  ne 
peut  y  découvrir  non  plus  celui-ci  au  moyen  dn 
microscope.  Traité  par  de  Tacide  chlorhydrique 
étendu ,  il  dégage,  dès  les  premiers  instants  de  la 
réaction ,  du  gaz  sulfbydrique ,  prend  une  couleur 
noire  et  ressemble  en  tous  points  à  du  sulfure  or- 
dinaire d'antimoine. 

Traité  par  l'hydrogène,  on  voit  s*y  former  par 
une  forte  chaleur  une  boule  d'antimoine  métut* 
lique  entourée  d'une  masse  fondue ,  sur  laquelle 
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rhjdrogène  n'a  pas  d'action ,  et  il  ne  se  sublime 
pas  de  soufre. 

Cette  masse  fondue  est  un  sel  de  soufre ,  com- 
posé de  sulfure  de  potassium  et  de  sulfure  d'anti- 
moine  au  maximum  ^b  S\  que  fhjdrogène  ne 
parvient  pas  en  e£fet  à  décomposer  à  une  haute 
température.  La  quantité  qu'on  en  obtient  est 
assez  conâdérable,  et,  d'après  une  analyse  quan- 
titative ,  parait  être  dans  une  proportion  détermi- 
née avec  le  sulfure  d'antimoine.  La  composition 
du  kermès  obtenu  par  l'ébullition  dans  un  lijdrate 
alcalin  peut ,  d'après  cette  analyse ,  être  exprimée 
ar  la  formule  (KS  +  SbS*)  4.  aSbS';  mais  par 
es  lavages  prolongés  on  lui  enlève  de  plus  en  plus 
son  sel  de  soufre.  La  présence  du  sulfure  d'anti- 
moine au  maximum  aans  ce  kermès,  doit  être 
attribuée  y  comme  dans  celui  obtenu  au  moyen 
d'un  carbonate  alcalin,  à  une  oxydation  de  l'anti- 
moine du  sulfure  d'antimoine  par  la  présence  de 
au*. 
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60.  Sur  le  sut^o-AirnMONiATB  de  sulfure  de  so- 
dium ;  par  M.  Julius  Kircher*  (  Ann.  der 
Pbarm.,  t.  XXI,  p.  34i*  ) 

Du  sulfure  de  sodium  fut  préparé  par  l'action 
de  rhydrogène  sulfuré  sur  la  soude  caustique.  La 
masse,  reprise  par  l'eau  bouillante  et  filtrée,  donne 
par  refroidissement  des  cristaux  incolores  de  proto- 
sulfure de  sodium. 

20o,65  parties  de  ce  sulfure  furent  dissoutes 
dans  l'eaii,  et  Ton  fît  bouillir  cette  liqueur  avec  de 
Fantimoine  métallique  et  100  parties  de  sulfure 
d'antimoine  préparé  par  voie  humide. 


La  liqueur  refroidie  donna  par  Taddition  d'aï* 
cool  des  cristaux  tétraèdriques,  réguliers  JauBàtreSy 
iouissant  des  propriétés  suivantes  :  ils  aont  inso- 
lubies  dans  Tétber  et  dans  Talcool  afaaola ,  aoluU» 
dans  Teau  et  dans  l'alcool  étendu. 

La  dissolution  aqueuse  est  incolore ,  et  en  made 

{>artie  précipitée  par  1  alcool.  A  T^aide  de  la  dn- 
eur  cette  liqueur  peut  dissoudre  une  plus  grande 
quantité  de  sulfure  d'antimoine  qui  se  précipite 
par  le  refroidissement. 

L'oir  transforme  ces  cristaux  en  une  poudre 
rouge. 

Les  acides  étendus  ^  même  Tacide  carbonique, 
précipitent  leur  dissolution  en  rouge  orangé. 

L'acide  muriatique  concentré  les  dissout  sfec 
dépôt  d'un  peu  de  soufre ,  la  dissolution  est  m 
peu  opaline. 

Le  carbonate  de  potasse  j  forme  au  beat  de 
quelque  temps  un  précipité  de  la  couleur  dv 
kermès ,  correspondant  à  un  mélange  d'une  petite 
quantité  d'bjpo-sulfantimoniate  de  sulfure  de 
sodium. 

Les  bicarbonates  alcalins  préqijHtent  à  fiDStaot 
ia  dissolution  en  rouge  orangé  i 

Ce  composé ,  soumis  h  l'anal jse ,  a  été  trotiTé 

composé  de  : 

I.  •  II. 

Proto-sulfure  de  sodium.  .  •    â3,435  22,760 

Persulfide  d'antimoine.  •   •  .    41,427  41,567 

Eau 34,623  35,73t 

99,485^     100,061 

Ce  qui  s^accorde  bien  avec  la  composition  déduite 

de  la  formule  : 

1  at.  persulfide  d'antimoine.  .    2.61 8,7S      41,277 

S  at.  proto-sulfure  de  sodium.     1.476,21      23,967 

20  at.  d'eau g.249,&8      35,456^ 

6.344,54    100,000 
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6i.  De  t action  de  ti:vkm  ,  de  fAASENic,  de  Tah- 
TiMOtNE  et  du  SOUFRE  sur  les  chhrures  de 
mercure;jp&r  M.  Capitaine.  (  Journ.  de  Pharm. , 
t.  25 ,  p.  DO.) 

Dana  TacdoD  de  Fétain  sur  le  sablimé  corrosif»  tiùn 
indépeDdamment  du  bichlorure  d'étain  ou  /i- 
queur fumante  de  Libavius ,  il  Èe  produit  d'autres 
composés  qui  avaient  été  observés  par  Macquer, 
Baume  et  Fourcroy»  mais  dont  les  ouvrages  mo- 
dernes ne  parlent  pas. 

Quand  on  chauffe  au  bain  d'huile  un  mélanfçe 
de  3  p.  de  sublimé ,  et  de  3  p.  d'étain  ,  rendu 
pulvénsable  par  l'addition  d'une  partie  de  mer* 
cure ,  vers  la  température  de  220*",  il  se  produit 
une  vive  réaction  ;  le  bichlorure  distille,  les  parois 
de  la  cornue  se  tapissent  d'une  poudre  blanc- 
grisâtre,  et  après  l'opération  on  trouve  quefamal* 
came  d'étain  qui  reste  est  recouvert  d'une  couche 
aune  substance  brune  ;  cette  substance  est  un 
composé  de  protochlorure  d'étain  et  de  proto^ 
chlorure  de  mercure ,  ou  le  beurre  détain  des 
anciens  chimistes. 

Si  l'on  chauflfe  ce  beurre  dans  une  cornue  à  une 
température  sufiisan te ,  il  s'en  dégage  d'abord  une 
petite  quantité  de  liqueur  fumante  »  provenant 
de  la  réaction  d'une  certaine  portion  du  proto- 
chlorure  d'étain  sur  le  protochlorure  de  mercure, 
puis  il  se  sublime  un  composé  en  proportions  dé- 
finies des  deux  protochlorures,  qui  se  dépose  dans 
le  col  de  la  cornue,  sous  la  foiine  de  plaques  blan- 
ches souvent  salies  pardes  gouttelettes  de  mercure; 
enfin  il  reste  dans  la  panse  du  mercure  revivifié 
et  du  chlorure  starineux  anhydre. 

Le  chlorure  stanneux ,  aiusi  obtenu,  retient  un 


44^  CHIMIE* 

peu  de  chlorure  de  mercure  et  tout  le  cUorurede 
1er  provenant  du  fer  que  renfermait  letsâQ.  En 
le  distillant ,  et  fractionnant  les  produits ,  on  a 
â*abord  un  peu  de  deuto-chlorure ,  pois  du  proto- 
chlorure  mêlé  d*un  peu  de  mercure,  et  enfin  du 
protochlorure  contenant  le  chlorure  de  fer;  enfin, 
par  une  nouvelle  distillation  du  second  produit , 
on  obtient  le  chlorure  stanneux  parfaitement 
pur. 

Cette  substance  est  en  masse  compacte ,  fragile, 
à  cassure  vitreuse  et  d'un  blanc  presque  pur;  elle 
fond  à  r^So^^  et  bout  au-dessous  du  rouge  naissant; 
elle  ne  se  volatilise  pas  complètement  et  elle 
éprouve  une  décomposition  de  laquelle  résulte  da 
chlorure  stannique ,  et  du  sous-chlorure  d'étain 
jaune  terreux  qui  reste  dans  le  vase  distiliatoire. 

Le  protochlorure  d'étain  anhydre  se  conserve 
longtemps  à  l'air  sans  s'altérer.  Il  se  dissout  dans 
Feau  ;  mais  la  liqueur,  d'abord  claire ,  se  tronUe 

Iiresquc  aussitôt  ;  exposée  à  l'air,  elle  reprend  sa 
impidité  à  la  longue.  L'alcool  absolu  dissont  Imsi 
aussi  le  chlorure  stanneux. 

Un  moyen  simple  de  préparer  ce  chlorure  con- 
siste à  faire  fondre  le  sel  d'étain  du  commerce 
dans  un  creuset  de  terre ,  en  le  chau&nt  à  une 
chaleur  graduée  ,  et  à  distiller  ensuite  dans  nne 
cornue  la  matière  pulvérisée ,  en  ayant  soin  de 
fractionner  les  produits. 

Le  chlorure  double  dont  il  a  été  question  plus 
haut ,  et  que  j'appellerai  chloro  stannite  merai- 
reux  j  se  présente  sous  la  forme  de  petits  cristaux 
dendntiques  d'une  parfaite  blancheur;  quand  on 
le  chaufie ,  une  partie  se  sublime  et  l'autre  partie 
se  décompose  en  mercure  métallique ,  protochlo- 
rupe  et  aeuto-chlorure  d'étain.  11  attire  pitmip- 
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iement  rhumiditë  de  Fair.  Il  devient  noir  dans 
Teau  en  se  décomposant;  mais  pour  en  précipiter 
la  totalité  du  mercure ,  il  est  nécessaire  d  y  ajouter 
«ne  petite  quantité  de  protochlorure  d'étain. 
liOrsqu'on  veut  doser  le  chlore  qu'il  contient,  on 
le  décompose  par  le  carbonate  de  soude;  mais 
comme  Feau  pure  entraine  Toxyde  d  etain  hy draté, 
il  iaut,  quand  la  liqueur  sahne  a  passé ,  faire  sécher 
le  filtre  à  lair  avant  d'en  achever  le  lavage.  Pour 
doser  Tétain ,  on  peut  ou  calciner  le  sel  dans  un 
creuset  de  porcelaine  taré  après  y  avoir  ajouté  de 
lammoniaque ,  ou  calciner  dans  un  creuset  taré 
le  filtre  contenant  les  oxydes  d'étain  et  de  mercure 
après  l'avoir  imbibé  d'acide  nitrique. 
tjBk  substance  contient  : 

Mercure 0,6097  —  2  al. 

Etoin 0,1771  —  1 

Chlore 0,2132  ^  4 

1,0000 

ou  un  équivalent  de  chacun  des  protocblorures. 
On  l'obtient  plus  facilement  en  chauffant  ensem- 
ble un  mélange  de  :i4  p.  de  calomel  et  de  3  p. 
d'étain  amalgamées  avec  i  p.  de  mercure,  etc. 
La  réaction  a  Ueu  à  a5&*. 

Toutes  les  fois  que  l'on  fait  agir  l'arsenic  sur  le 
sublimé  corrosif,  outre  le  chlonde  arsénieux  que 
Ton  recueille  ,  il  se  produit  une  matière  brune 
jaunâtre  et  quelquefois  violacée  qui  tapisse  la 
partie  supérieure  de  la  voûte.  On  obtient  plus  fa- 
cilement cette  substance  en  chauffant  ensemble 
jnsqu'è  subhmation  un  mélange  de  3  p.  de  calo- 
mel et  d'une  partie  d'arsenic.  La  matière  sublimée 
n'est  pas  homogène:  elle  est  compace,  dure  «tantôt 
jaune,  tantôt  jnune*roiigeàtre>  et  elle  est  couverte 
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de  crifltaoz  dendritiqoesy  les  uns  wane-fanve  et 
les  autres  couleur  hyacinthe.  Ces  deux  sortes  de 
cristaux  sont  de  nature  différente ,  quoique  ren- 
fermant toutes  les  deux  du  calomel  et  de  ïarseiiic 
en  combinaison.  Les  cristaux  hyacinthe  paraisseat 
être  composés  de  i  éq.  de  calomel  pour  ;  éq. 
ou  3  at«  d'arsenic ,  et  les  cristaux  jaunes  d'une 
proportion  double  d'arsenic  pourla  même  quantité 
de  calomel»  J'appelle  la  première  combinaison  i 
chlorure  mercureux  sous^arsénieux ,  et  la  se- 
conde ,  chlorure  mercureux  arsénieux. 

Lorsqu'on  les  chauffe ,  une  portion  se  vdatilise 
sans  éprouver  d'altération  y  et  Vautre  se  détruit  en 
fournissant  du  mercure  ^  de  l'arsenic  et  du  dilo- 
ride  arsénieux  :  traitées  par  l'eau ,  surtout  àk  tem- 
pérature de  l'ébuUition ,  elles  se  décomposent 
complètement  en  mercure ,  arsenic  ^  acide  arsé* 
nieux  et  acide  hjdrochlorique. 

Le  chlorure  mercureux  arsénieux  est  prompte- 
ment  altéré  par  la  lumière ,  et  il  devient  noir  en 
passant  par  plusieurs  nuances. 

L'antimoine  pur  ne  donne  avec  le  sublimé  qne 
du  chloride  antimonieux  ;  mais  l'andmoine  da 
commerce,  qui  renferme  toujours  de  l'arsenic ^ 
donne  en  même  temps  naissance  vers  la  fin  i 
du  chlorure  mercureux  arsénieux  qui  se  dépose 
«n  particules  jaune-rougeàtre  :  en  arrêtant  Topé- 
ration  à  propos  et  en  distillant  ensuite  le  produit, 
on  a  du  oeurre  d'antimoine  qui  est  parraitement 
pur.  Néanmoins ,  pour  que  les  choses  se  passent 
ainsi ,  il  faut  ne  pas  employer  plus  de  3  p.  de 
sublimé  pour  i  p.  a  antimoine,  sans  quoi  Tarsenic 
serait  converti  en  chlorure  incolore  comme  l'an- 
timoine. 

Lorsqu'on  chauffeensemble  94p.de  bichlonire 
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de  mercure  et  6  p.  de  soufre,  il  se  forme  une  eom- 
Innaison  particulière  qui  contient  : 

Mercure 0,6990  —  2at. 

Chlore 0,2455  —  4        ' 

Soiifir« .      0,05&5  —  1 

1,0000 

et  que  Ton  peut  considérer  comme  2  (  HgCP  } 
-{-S  ou  comme  2  HgCl-f  SCI  •  En  adoptant  cettç 
dernière  formule, Je  rappellerai  :  ckhrhjrpO' 
sutfite-mercweux.Cjetie  suostance  est  d'un  jaune- 
clair  et  fusible  et  volatile  sans  décomposition  ;  ses 
vapeurs  se  condensent  en  aiguilles  prismatiques 

3ui  ont  la  même  forme  que  le  sublimé.;  Teau  le 
écompose  instantanément  en  bicblorure  de  mer* 
cure  et  en  soufre. 

Elle  se  produit  dans  diverses  circonstances. 
On  l'obtient  facilement  :  r  en  chauffant  dans  une 
capule  recouverte  d^un  entonnoir ,  94  p«  de  su* 
bhmé  avec  6  p.  de  soufre,  et  recueillant  les  cristaux 
qui  viennent  se  déposer  sur  la  masse  &  mesurp 
qu'ils  se  forment;  a**  en  ajoutant  du  mercure  doux 
à  du  chlorure  de  soufre,  faisant  digérer  pendant 
^  heures,  chauffant  pour  chasser  Texcès  de 
chlorure  de  soufre ,  et  faisant  ensuite  sublimer.  . 


62.  Note  sur  la  propriété  décapante  du  chlo- 
rure DOUBLE  DE  ZINC  ET  d'ammoniaque  ;  par 
M.  Dolfus  ->  Besseyre*  (Ann*  de  Ox. ,  t.  '^i\ 
p.  344.) 

Le  chlorure  double  de  zinc  et  d'ammoniaque 
cristallise  trèfr^facilement  en  tables  ou  en  prismes 
à  six  laces  ;  l'eau  froide  en  prend  plus  d'une  fi>is 
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et  demie  son  poids ,  et  l'eau  bouillante  trois  fins 
son  poids;  la  chaleur  le  décompose  en  hydro- 
chlorate  qui  se  sublime ,  et  en  chlorure  de  zinc  qui 
se  fond. 

Mais  ce  que  ce  composé  offre  de  plus  remar- 
quable f  c'est  la  propriété  qu'il  a  de  faciliter  si  bien 
1  étamage ,  qu'on  peut,  en  s'en  servant,  souder  du 
cuivre  ou  du  fer  avec  de  l'étain ,  du  plomb  ou  dn 
zinc^  du  zinc  avec  de  l'étain  ou  du  plomb,  et 
même  de  l'étain  et  du  plomb  réciproquement 


3' 


lesquelles 

fait  des  alliages  pi 

tamage. 

Les  avantages  que  l'on  peut  retirer  de  l'emploi 
de  ce  sel  sont  trè^grands ,  et  le  bon  marché  au- 

uel  on  l'obtient  permet  d'en  généraliser  l'usage. 

i  agit  probablement  aussi  comme  réduisant;  car, 
ayant  une  grande  cuve  de  laboratoire  en  tôle  tel- 
lement dégradée  par  Toxydation  qu'elle  était 
trouée  en  piasieurs  endroits  ,  l'essai  que  j'aifeit 
de  rétamer  avec  du  plomb  à  l'aide  du  sel  double 
m*a  parfaitement  réussi. 

C'est  à  l'état  de  dissolution  qu'il  faut  employer 
ce  sel ,  et  non  en  poudre ,  parce  qu'il  est  inmspcn- 
sable  que  les  surfaces  à  étamer  en  soient  enduites 
jusqiie  dans  leurs  plus  petites  inégalités. 


€3.  Sur  le  sublimé  gobrosif  et  quelques  compo- 
sés^analogues  ;  par  M.  Mohr.  (  Ann.  der.  Ph.» 
t.  XXXI,  p.  i8o.  ) 

On  sait  que  le  chloride  et  le  oyanide  de  mer* 
cure  ne  sont  point  décomposés  par  l'acide  sulfu- 
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rîqne  comme  les  autres  chlorures  métalliques, 
mais  qu'ils  résistent  tràs-ibrtement  à  son  action* 
Oa  pouvait  supposer  que  réciproquement  les  hy- 
dracides  pourraient  décomposer  les  sels  de  merw 
cure  formés  par  les  oxacides  ;  c'est  ce  que  confir- 
ment les  présentes  expériences. 

a^  Acide  muriatique  dissous  dans  feau  et 
sulfate  de  mercure.  L'acide  muriatique  liquide 
décompose  facilement  le  sulfate  de  mercure  y  k 
froid  s  il  est  en  excès,  en  formant  une  combinai* 
son  soluble  de  chloride  de  mercure  dans  Tadde 
chlorhydrique ,  et  avec  l'aide  de  la  chaleur  s»'!! 
n'est  qu'en  quantité  suffisante ,  en  donnant  lieu  à 
du  chloride  de  mercure  en  aiguilles  cristallines 
quon  peut  recueillir  sur  nn  filtre  et  laver  avee  un 
peu  d'eau. 

b)  Acide  chlorhjrdrique  gazeux  et  sulfaté  de 
mercure.  A  froid ,  le  gas  chlorhydrique  est  sans 
action  sur  le  sulfate  de  mercure;  mais,  si  l'on 
diauife  légèrement ,  il  est  absorbé  avec  un  fort 
dégagement  de  chaleur.  Si  l'on^^haufiis  le  produit 
il  se  distille  du  chloride  de  misrcure ,  puis  de 
l'acide  suUurique ,  et  il  reste  un  peu  de  sulfisite  de 
mercure ,  à  moins  qu'on  ne  continue  à  faire  pas- 
ser le  courant  de  gaz  chlorhydrique.  Le  résidu  de 
sulfate  tient  à  ce  que,  lorsqu'on  chaufie  un  mé- 
lange de  chloride  de  mercure  et  d'acide  snlfuri* 
que  y  il  se  forme  toujours  un  peu  de  sulfate  lors- 
que cet  acide  est  en  excès. 

Ainsi  l'acide  chlorhydrique  attaque  le  sulfate 
de  mercure,  soit  par  voie  humide,  soit  par  voie 
sèche;  mais  l'acide  sulfurique  en  excès  peut  aussi 
décomposer  partiellement  le  chloride  de  mercure. 

c)  Jlcide  iodhjrdrique  et  sulfate  de  mercure* 
L'acide  iodhydrique  dissous  dans  l'eau  décompose 
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le  «ulfiite  de  mefciire  et  le  transfofioe  en  iodue 
rouge ,  soluble  dans  un  excès  d  acide  iodhydrùpie. 
Cet  acide  décompose  même  une  dissolution  de 
aublimé  corrosif ,  coaune  Tiodure  de  potâsaum. 

d)  Adde  cjranhjdrique  et  sulfate  de  mer- 
cure. L'acide  cyanhydnque  saseQK  est  sans  actkm 
fcfroidaur  leaul&tedebioxyae  demercure;  àVon 
cbaufie,  la  réaction  commence  et  se  condoM 
d'eUeHBiéaie  ;  cependant  elle  ne  pent  être  oom- 
plèle  que  par  1  application  d'une  dialeur  exté- 
rieure. Les  produits  de  cette  action  varient  avec 
la  durée  de  lopéméoo  et  le  degré  de  chaleur  em- 
ployé. Us  m  ooaapoaflBt  de  sumte  debiosyde  el 
de  prolDzyde  do  mercnre,  de  cyanide  de  merciiR) 
etnièineaea3arottm.Aiûîil  y  aàlafois  décom- 
position et  réduction. 

L'mcîde  c^anhydfMpie  en  dMoknion  dans  fao 
décompose  le  sulfiae  de  mercure  totalement  it 
avec  un  léger  dégagement  de  dialeur.  La  liqœir 
laisse  déposer  des  costaux  de  cyanide  de  mercote. 
Si  Ton  &it  chauffer  cette  liqueur ,  contenant  de 
Taoîde  suUurique,  du  sulfate  de  bioxy de  de  flle^ 
cune  et  du  cyaside  de  mercure  »  il  se  produit  si 
d^agemeot  de  gaz  et  il  se  dépose  du  sul&te  de 
protoxyde  de  mercure  en  poudi^  blanche ,  oonsme 
«MMu mn  lak  chauffer  du  cyanide  de  mercure  avec 
de  IjKÎde  aulfurique. 


64*  Sur  la  théorie  de  la  formation  du  buhc 
DE  plomb;  par  M.  Benson.  (Institut,  n*  334i 
p.  178.) 

La  céruse  préparée  par  le  procédé  ordinaire  ert 
MDorphe  ;  le  earbonate  de  plomb  obtenu  par  pi^ 
dpilstion  est  cristallin  et  transparent* 
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Le  massicot  chauffe  au  rouge  sombre ,  absorbe 
rapidement  l'oxygène  et  se  convertit  en  minium , 
tandis  que  dans  fes  mêmes  circonstances  la  litbarge 
ne  s'altère  presque  pas;  au  contraire ,  si  l'on  hu- 
mecte d'adde  acétique  étendu  du  masûoot  et  de 
la  litbarge  y  on  remarque  que  celle-ci  absorbe 
l'acide  carbonique  beaucoup  plus  rapidement  que 
le  massicot. 

La  céruse  et  l'huile  se  coambinent  en  s'échauf- 
fant  ;  la  matière  colorante  de  l'huile  de  lin  est 
détruite  par  la  céruse.  Si  l'on  traite  par  un  acide 
faible  un  composé  d'huile  de  lin  et  de  céruse  « 
l'huile  qui  se  sépare  est  presque  moolore,  et  po^ 
»ède  la  rancidité  des  huiles  grasses. 


65.  Manière  d!étre  de  quelques  ssi^  d'argent 
dafis  le  GAZ  htdaogène  ;  par  M.  Wôlher,  (Ann. 
de  Pogg,,  t.  46,  p.  629.) 

La  plupart  des  sels  d'argent ,  et  notamment  les 
sels  à  acicfes  organiques,  chauffés  &  la  température 
de  loo*"  dans  du  gaz  hydrogène  y  se  colorent  en  se 
transformant  en  d'autres  sels  qui  renferment  pour 

base  un  oxyde  d^argent  Ag  qui  contient  moitié 
moins  d'oxygène  que  le  seul  oxyde  dargent  qui 
soit  comau  jusqu'ici. 

Le  citrate  a  argent  devient  d'un  brun  foncé 
lorsqu'on  le  chauffe  à  100*  dans  le  gaz  hydrogène , 
et  la  décomposition  commence  même  à  avoir  lieu 
à  la  température  ordinaire*  £n  traitant  la  matière 
par  l'eau ,  il  se  dissout  d'abord  la  moitié  de  l'acide , 
qui  est  devenu  libre ,  et  ensuite  le  sel  à  base  de 
Ag^O  qui  colore  la  liqueur  en  rouge  foncé.  Si  l'on 
chaulfe  la  liqueur^  elk  passe  par  plusieurs  nuan- 
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ces;  elle  se  décompose  peu  à  peu,  et  elle  finit  par 
laisser  déposer,  à  1  état  méiallique,  la  moitié  de 
largent  qu  elle  conlenail;  Tautre moitié  constitue, 
avec  l'acide  citrique,  le  sel  de  deutoxyde  ordi- 
naire. L  argent  déposé  a  souvent  la  couleur  de 
l'or,  et,  comme  ce  métal,  il  est  alors  transparent 
et  paraît  vert  ;  mais  quand  on  le  chauffe  il  prend 
l'aspect  de  l'argent  pur. 

La  potasse  précipite  de  la  dissolution  rouge ,  en 
la  décolorant,  une  matière  pesante  tout  à  fait 
noire,  qui  est  probablement  le  protoxyde;  mais 
cette  matière  se  comporte ,  avec  tous  les  réactiis , 
comme  si  c'était  un  mélange  d'argent  et  de  deu* 
toxyde ,  et  il  est  probable  qu'elle  éprouve  une  dé- 
composition spontanée. 

Le  succinate  dargent  devient  jaune-citron  à 
1  oo''  dans  le  gaz  hydrogène ,  et ,  à  une  tempéra* 
ture  un  peu  plus  élevée,  la  moitié  de  l'acide  suc- 
cinique  qu'il  contient  se  sublime.  Le  proto-succi- 
nate  d'argent  ainsi  formé  est  insoluble  dans  l'eau. 

JJ oxcitate  d argent  j  exposé  à  i  oo"*  à  l'action  du 
gaz  hydrogène,  prend  une  teinte  jaune-brunâtre 
claire  ;  mais  la  décomposition  semble  rester  seule- 
ment partielle  k  cette  température.  Si  l'on  chauffe 
jusqu'à  1 40%  il  devient  brun  y  mais  aussitôt  après 
il  détonne  très-fortement. 

Le  deutoxjrde  dargent  pur  est  réduit  à  Tétât  mé- 
tallique exactement  à  la  chaleur  de  loo""  par  le  gaz 
hydrogène^  et  sans  passer  par  l'état  de  protoxyde. 


66.  Sur  la  précipitation  de  /'or  ;  par  M.  IVforin. 
(Journ.  de  Pharm.»  t.  126 ,  p.  io40 

-  I/acide  formique  ne  précipite  une  dissolution 
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àût  que  lorsqu'elle  est  concentrée  au  point  de 
oontenir  au  moins  •;7-,  de  métal. 

Le  fomnate  de  potasse  produit  cet  e£kt  beao^ 
eoap  mieux  que  l'acide  Ubre;  mais  il  ne  sépare 
d'une  dissolution  concentrée  que  les  deux  tirâ 
environ  de  l'or  qu'elle  contient. 

Le  sulfate  de  fer  précipite  complètement  l'or  de 
ses  dissolutions ,  même  locsque  celles^  n'en  ren- 
ferment que  7I-.  Mais  pour  que  l'opération  réu»« 
sisse  bien,  il  faut  faire  chauffer  la  liqueur  et  y 
ajouter  une  quandté  notable  d'acide  muriatique. 


67.  Notice  sur  un  procédé  électro-- chimique 
ayant  pour  objet  de  dorer  rAROBwt  et  le 
LAiTOK  ;  par  M.  le  professeur  de  la  Rive.  (  Bibl. 
de  Cren. ,  t.  aS ,  p.  407.  ) 

On  place  l'objet  k  dorer^  argent  ou  laiton  ^  dans 
une  dissolution  d'or  très-élendue ,  qui  est  elle- 
même  renfermée  dans  une  espèce  de  sac  cylindri* 
que,  fait  de  baudruche  ou  de  vessie.  U  faut  avoir 
soin  de^j^mplir  d'eau ,  avant  de  s'en  servir,  le  cy- 
lindre cté  vessie  ou  de  baudruche^  afin  de  bien 
Iliumecter  et  dé  rendre  ses  parties  bien  flexiblQs , 
et  de  s'assurer  aussi  qu'il  n'a  aucun  trou.  Quand 
on  a  introduit  la  dissolution,  d^or  dans  le  sac  de 
vessie ,  on  place  à  son  tour  ce  dernier  dans  un  bocal 
de  verre  ntein  d'eau  acidulée  par  quelques  gouttes 
d'acide  Bulfurique  ou  nitrique  :  dans  oettdmsfiolu- 
tion  plonge  une  lame  de  zinc  à  laquelle  on  peat 
donner  la  forme  d'un  cylindre  creux  qui  entoure 
la  vessie.  Cette  lame  de  zinc  commumque  par  un 
fil  métallique  avec  l'objet  à  dorer ,  et  f  On  a  ainsi 
un  couple  dans  lequel  œt  objet  joue  le  rôle  de 

TonieXFII.    i84o.  3o 


45a  GHIMU. 

métal  négatif.  Le  oaarant  auqud  ce  ooaple  donne 
naissance  suffit  pour  décomposer  la  msa(dutio& 
d'or;  For  se  porte  sur  le  métal  qui  plonge  dans 
cette  dissolution,  et  le  zinc  se  dissout  dans  Feau 
légèrement  aoidulée  sans  qu  il  y  ait  mélange  entre 
ces  deux  liquides,  gràoe  au  diaphragme  oe  bau- 
druche. 

J*ai  aussi ,  dans  bien  des  cas ,  mis  Veau  acidulée 
dans  l'intérieur  du  sac  ou  vessie,  et  la  dissolution 
d'or  en  dehors  :  un  cylindre  solide  de  zinc  plonge 
alors  dans  l'eau  acidulée,  et  l'objet  à  dorer  est  placé 
extérieurement  dans  la  dissolution  d'or.  C'est  le 
moyen,  en  particulier,  que  j'ai  employé  pour  dorer 
l'intérieur  d'une  coupe  d'ai|;ent  qui  dans  ce  cas  sert 
elle-même  de  bocal.  On  commence  par  y  placer 
le  sac  en  vessie  rempli  de  la  dissolution  adde  dans 
laquelle  le  zinc  est  immergé  ;  puis  on  rempUt  Tes- 

f>ace  vide  compris  entre  l'intérieur  de  la  vessie  et 
a  partie  intérieure  du  vase,  par  la  dissolution 
d*or,  et  on  établit  enfin  la  communication  ntiétd:-* 
lique  (litre  le  zinc  et  le  vase  à  dorer. 

Pour  établir  la  communication  entre  l'objet  à 
dorer  immergé  dans  la  dissolution  d^or  et  le  rânc 
plongé  dans  la  dissolution  acide ,  je  me  sers  cTun 
fal  d'argent  ou  de  platine ,  qui  communique  d'une 
part,  par  l'intermédiaire  a  un  gros  fil  de  cuivre, 
avec  le  morceau  de  zinc,  et  qui  est  attaché  par  son 
aulre  extrémité  h  un  point  de  l'objet  à  dorer, 

La  solution  adde  dans  laquelle  plonge  le  aine 
doit  être  exoessiveoient.  étendue  :  cinq  ou  àx 
gouttes  d'acide  dans  un  verre  d'eau  de  .grandeur 
ordinaire  sont  suifisantes  pour  aciduler  cette  ean 
convenablement.  Xai  remarqué  que  pour  Vzr^ 
gent  il  vaut  mieux  employer  1  acide  sulfurique ,  et 
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que  facide  nitrique  est  préférable ,  au  contraire , 
quand  on  dore  le  laiton  ou  le  cuivre. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  donner  une  grande 
surface.au  zinc  ;  on  peut ,  en  le  tenant  suspendu  au 
moyen  d'un  support  y  l'enfoncer  plus  ou  moins ,  et 
s'arrêter  quana  on  voit  que  le  courant  est  asseï^ 
fort,  n  faut  que  celui-ci  soit  très-faible ,  sans  quoi 
l'or  ne  se  dépose  pas  convenablement,  et  les  parti- 
cules de  ce  métal  se  détachent  de  lobjet  à  dorer  au 
fur  et  à  mesure  de  leur  précipitation.  L'emploi  du 
zinc  distillé  est  très-préférable  au  zinc  ordinaire. 

La  surface  du  métal  à  dorer  peut  être  polie  ou 
simplement  décapée.  Dans  le  premier  cas ,  la  do-- 
rare  s'opère  plus  facilemient;  elle  ressort  del'opé* 
ration  parfaitement  brillante  ;  il  suffît  de  la  frottef 
avec  un  linge  fin  et  une  peau  pour  lui  donner  tout 
l'éclat  dont  elle  est  susceptible;  il  n'est  nullement 
besoin  de  brunissoir.  Dans  le  second  cas  l'opération 
est  plus  longue,  et  la  dorure  est  tout  à  fait  sem- 
blable à  celle  qu'on  obtient  quand  on  a  chassé , 
en  le  vaporisant ,  le  mercure  ae  l'amalgame  dont 
'on  a  recouvert  l'objet  à  dorer.  Il  faut  la  brunir 
pour  la  rendre  brillante. 

Voici  comment  on  opère.  On  attache  l'objet  à 
dorer  au  fil  métallique  d'argent  ou  de  platine  fixé 
au  zinc  ;  on  plonge  cet  objet  un  instant  dans  de 
l'eau  acidulée  pour  enlever  de  sa  surface ,  qui  est 
brunie  ou  simplement  adoucie ,  toute  substance 
étrangère.  Si  1  objet  est  d'argent ,  l'eau  est  acidu- 
lée avec  de  l'acide  sulfurique  ;  si  c'est  du  laiton ,  on 
emploie  l'acide  nitrique.  Après  ce  bain  on  plonge 
lobjet  dans  la  dissolution  d'or,  on  l'y  laisse  une 
ou  deux  minutes ,  puis  on  le  trempe  de  nouveau 
dans  l'eau  acidulée,  on  l'essuie  avec  un  linge  fin 
en  le  frottant  un  peu  fortement ,  et  on  répète  deux 
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OU  trois  fiiis  cette  même  série  d'opérations ,  lors- 
que la  surface  à  dorer  a  été  bien  polie  et  brunie  : 
cinq  à  six  fois  sont  nécessaires  quand  cette  surface 
a  été  simplement  décapée  sans  avoir  été  polie. 

La  couleur  de  la  dorure  dépend  da  titre  de  for 
dissous ,  de  la  nature  du  métal  à  dorer  et  de  l'état 
de  la  surface  de  ce  métal. 

Il  faut  employer  une  dissolution  d'or  aun 
neutre  que  possible,  et  tellement  étendue  qu'il 
n'y  ait  que  5  milligrammes  d'or  dans  nn  centi- 
mètre cube  de  dissolution. 

Une  cuiller  à  café  d'argent  se  trouve  par&ite- 
ment  dorée  avec  8  centigramnies  d'or. 

Il  feut  recueillir  for  qui  adbère  aux:  linges  et  à 
la  baudnidie ,  ainsi  que  celui  qni  nage  en  suqtea* 
sion  dans  la  dissoluticm ,  etc. 
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cière des  coBipagRiea,  etc.  ln*g  de  7  feuilles  1/d.  Paris , 
chet  Mathiat* 3  fr. 

Projet  dW  chemin  de  fer  et  d'un  canal  à  bateaux  rapides 
de  Bouc  à  Tembouchare  du  Rhône;  suivi  de  considé- 
rations  sur  la  navigation  à  vapeur  du  Rhône  et  sur 
rimportance  du  port  de  Bouc,  ln-8  de  2  feuilles  3/4  ; 
plus  une  pi.  Paris. 

BiBEAU.  Chemins  de  fer  d'Augleteire  ;  leur  état  actuel»  lé- 

Î;islation  qui  les  régit  ;  oonditions  d*art  de  leur  tracé  ; 
enr  mode  et  leurs  frais  d'établissement  ;  leur  système 
et  leurs  frais  d'exploitation  ;  leur  circulation  ;  leurs  ta- 
rife et  leurs  produits.  Application  à  la  France  des  i*é$ul- 
tats  de  Texperience  de  rÂngleten^e  «t  de  la  Belgique. 
In-8  de  28  feuilles  3/4,  plus  1  pi.  Paris ,  chez  Gariiian- 
Gœury  et  V.  Dalmont.    . 7  fr. 

J.-B.  ViOLLXT.  Essai  pratique  sur  rétablissement  et  le 
contentieux  des  usines  hydrauliques.  In-8  de  25  feuilles 
1/4.  Paris,  chez  Cariitan  -  Gœury  et  V.  Dalmont. 
6  fr.  50  c. 
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CoTBLLB.  Coui*8  de  droit  administratif  appliqué  aui  tra- 
vaux publics  y  ou  Traité  théorique  et  pratique  de  légis- 
lation et  de  jurisprudence ,  avec  un,  appendice  conte- 
nant les  lois  et  règlements  qui  font  l'objet  de  chaque 
traité.  Seconde  édition ,  revue  et  augmentée  des  traités 
concernant  les  mines  et  les  chemins  vicinaux ,  et  d'une 
table  alphabétique  des  matières;  tome  III  (1^*  partie). 
In-8  de  22  feuilles  J/4.  Paris ,  chez  Garilian-Gœury  et 
V.  Dalmont. 

G.-A.  Lampadius,  professeur  de  chimie  et  de  métallur- 
.  gie  à  l'acad^émie  des  mines  de  Freyberg.  Manuel  de  mé- 
tallurgie générale  ;  suivi  d'additions  extraites  du  Sup- 
plément de  Lampadius,  traduit»  i-evu,  au^enté  et 
ti^is  an  nivean  des  connaissances  actuelles  »  par  G,-A. 
ÂrrauK.  2  vol.  in-8,  ensemble  de  65  feuille» 3/4  *  plu^ 
4  pi.  Paris,  chez  Carilian-Gœury  et  Y.  D^lipopt. 
lâfr.SOc. 

U.  J^AHfiVir  («ous  la  direction  de).  Le  Métallurgiste, 
joMmal  ficieatificnie ,  ind«stKÎel.et  iinanaiëi*.!Or|fati6  spé- 
cial des  intérêts  aies  maitriîsde  f«W8,  pvopnéàtiresdes 
forêts  et  d'usines,  directeurs^'étabiissflmeliaS'méttfllor- 
giques,  ingénieurs,  etc.  Rédigé  par  une  réunion  de  sa- 
vants» d'économistes  et  de  praticiens.  If.  I .  Avril  1840, 
tome  l*'.  In«8  de  3  feililles  t/2.  ^arts,  rue  Gastellafle, 

n*  5.  Prixde  Tabonçement  annuel 24 fr. 

Six  mois.  .  . 12  fr. 

Parait  le  i"  de  chaque  mois. 

JusTUs  LiEBiG.  Traité  de  chimie  oi'gauique,  tome  l'^ 
In-8  de  39  feuilles.  Paris,  chez  Fortin  et  9fasson*  priz 
des  2  volumes \  .       l8  fr. 

Une  Introduclion ,  qui  doit  en  téU  de  ce  volopije ,  qmL  i^r^misc 
grattiitement. 

Navier,  Résumé  des  leçons  d  analyse  doun^  à  Tfioolc 
Polytechnique  j  suivi  Je  notes  par  M.  J.-C  JWquviile. 
Cours  de  premièi^e  année.  —  Cpurs  dé  deyiième  finnée. 
2  vol.  in-8,  ensemble  de  46  feuilles  3/4,  plus  3  pi.  Paris, 
chez  Garilian-Gœury  et  V.  Palmouti  ....       10  fr. 


MOTICE 

Sur  la  fabrication  de  la  fonte  et  du  fer  dans  le 
Hartz ,  et  sur  T emploi  de  l'air  chaud  dans 
les  hauts-fourneaux  et  les  feux  Raffinerie 
de  ce  pays  ; 

Par  M.  GALLON  y  Aspirant  Jn^énieur  des  mines. 

(Suite)  (1). 


CHAPITRE  III. 

DE  "C^kXVV^lJilL   DB  LA  FOHTB  ET  DB  LA  FABBiCATIOn  DU  FBK 

EU  BARBB8. 

Tout  le  fer  en  barres  fabriqué  dans  le  Hartz 

Erovient  de  Taffinage  de  la  fonte  au  charbon  de 
ois  dans  les  feux  d  affinerie.  Il  existe  seulement 
dans  le  pays  deux  ou  trois  fours  à  réchauffer  dans 
lesquels  on  brûle  du  bois  ou  de  la-  houille ,  et  au- 
tant de  trains  de  laminoirs  pour  le  petit  fer. 

La  méthode  d'affinage  est  la  méthode  allemande 
proprement  dite,  qui  consiste  à  fondre  sous  le 
vent  d'une  tuyère  une  quantité  de  fonte  assez  con- 
sidérable (  comme  i  oo  à  1:20  kil.  ) ,  et  à  la  présen- 
ter à  plusieurs  reprises  à  Faction  du  courant  d'air 
jusqu  à  ce  que  le  carbone  et  les  autres  matières 
étrangères ,  telles  que  le  soufre  et  le  silicium  ^ 
soient  oxydées.  La  nature  des  minerais  forçant, 
conune  nous  l'avons  déjà  dit ,  à  marcher  en  fonte 
grise ,  même  pour  la  fonte  de  forge ,  il  en  résulte 
que  l'affinage  demande  y  de  la  part  de  l'ouvrier , 

(1)  Voir  la  pi-emière  partie,  même  volame,  page  219. 
Tome  XVU,  i84o.  3i 
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beaucoup  de  temps  et  de  travail ,  et  que  la  pro- 
duction d'un  feu  d'afiinerie  n'est  pas  aussi  grande 
qu'on  pourrait  |e  penser  d'après  le  poids  de» 
loupes. 

On  distingue  deux  variétés  dans  la  méthode 
d'affinage  ;  1  une,  l'affinage  par  portions (  Durck-^ 
brechfrischen  ) ,  CQH^i^te  h  poulaver  I^  mfisse  fon- 
due par  fragments  que  Ion  présente  successive- 
ment et  à  plusieurs  reprises  devant  la  tuyère  y  et 
enGn  à  avaler  la  loupe  «  c  est-à-dire  à  soulever  une 
dernière  fois  le  gâteau  presque  affiné  ou  à  l'exposer 
sous  le  vent  poup  achever  sa  purification  ;  l'autre , 
l'iiffinage  eu  m^sse  {  Kliimpfri^ctu^iX,  consiste  à 
soulever  la  fonte  amassée  ^u  fond  du  creiAet , 
d'ubord  en   plusieurs   fragments,  cpo^me  dans 
l'autre  méthode ,  ensuite  en  un  seul  gâteau  ou 
Klump  ^ue  l'on  présente  une  ou  deux  lois  devant 
la  tuyère  et  que  Ton  avale  ensuite.  On  fait  quelque- 
fois une  troisième  variété ,  qui  n'est  qu'une  com- 
binaison des  deux  autres  ;  elle  consiste  il  soulever 
plusieurs  fois  la  masse  par  portions ,  à  |a  soulever 
ensuite  en  un  seul  gâteau ,  et  enfin  à  l'avaler  (  c*est 
ce  qu'on  appelle  das  combinirte  Frischen). 

Ou  pourrait  croire  que  la  première  méthode 
4oit  donner  un  meilleur  fbr ,  puisque  chaque  por- 


lage  en  masse  donne  un  fer  plus  homogèj 
et  surtout  moins  pailleux;  mais  if  parait  que  Ja 
dépense  de  combustible  est  un  peu  plus  fbrte. 

Jl  n'existe  pas  pour  1  étirage  de  foyers  séparés; 
l'étirage  d'une  loupe  se  fait  pendant  )a  fusion  du 
métàt  destiné  à  former  la  loupe  suivante ,  en  ré- 
chauJBaiit  les  barpw  dc^nn  le  loécue  fçyev-  H  en 
résulte,  surtout  quand  on  fabrique  du  petit  fer» 
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3  ne  le  temps  de  la  fusîoa  est  prolongé  bien  au  delà 
u  nécessaire. 

La  profondeur  du  foyer  varie  de  o'",23  à  q",38  ; 
la  distance  de  la  warme  au  contrevent  de  o™,6o  à 
o",70.  La  distance  de  la  haire  à  la  face  de  chio  est 
eb  général  plus  grande.  La  sole  est  presque  tôu* 
jours  horizontale ,  quelquefois  elle  incline  légère- 
ment vers  la  warme  ou  vers  la  rustine  ;  la  warme 
est  en  général  verticale,  quelquefois  inclinée  en 
dedans;  le  contrevent,  la  rustine  et  la  face  de 
chio  toujours  déversés  en  dehors.  Souvent  la  face 
de  chio  manque  entièrement  ou  n  a  que  quelques 
centimètres  de  hauteur.  t)ans  te  cas  le  creuset  est 
fermé  sur  le  devant  par  du  menu  charbon  et  du 
fraisil ,  à  travers  lequel  on  passé  le  ringard  quand 
on  veut  faire  écouler  les  scories.  L'inclinaison  en 
dehors  des  faces  du  creuset  n*a  pour  objet  que  de 
fddliter  le  travaU  et  la  sortie  de  la  loupe.  L'incli- 
naison en  dedans  de  la  wamie  sert  à  rapprocher 
du  contreVent  le  point  du  maximum  de  chaleur; 
mais  on  peut  y  parvenir  en  avançant  un  peu  plus 
la  tuyère ,  et  on  a  en  outre  l'avantage  de  moind 
échauffer  la  warme.  La  tuyère  est  en  cuivre  et 
maintenue  au  moyen  de  coins  dans  une  chapelle 
en  fonte;  l'œil  est  tantôt  demi-circulaire,  tantôt 
circulaire.  On  souffle  quelquefois  avec  deux  buses  ^ 
mais  le  plus  souvent  avec  une  seule. 

On  admettait  généralement  autrefois,  et  plu- 
sieurs affineries  admettent  encore,  que  l'affinage 
est  favorisé  par  un  vent  croisé  et  intermittent 
comme  le  donneut  deux  soufflets  et  deux  buses. 
Cependant  dans  les  nouveaux  feux,  à  Kônîgs-* 
hiitte,  par  exemple,  on  a  étilbli  une  machine 
soufflante  à  pistons  pour  le  service  de  deux  feux. 
La  tuyère  avance  de  8  ii  lo  centimètres  dans  le 
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foyer.  La  buse  est  reculée  de  5  à  6  centimètres , 
pour  que  le  courant  d'air  rafraîchisse  l'extrémité 
de  la  |uyère.  Celle-ci  a  une  inclinaison  un  peu 
variable  pour  un  même  feu ,  suivant  la  nature  de 
la  fonte ,  et  très-variable  d'un  feu  à  l'autre  suivant 
la  pratique  de  l'ouvrier;  elle  est  en  général  entre 
loet^îo". 

La  sole  repose  sur  deux  bandes  de  fer  parallèles, 
entre  lesquelles  est  ménagé  un  petit  canal  dans 
lequel  on  fait  couler  un  filet  d'eau  quand  il  est 
nécessaire  de  rafraîchir  la  sole. 

L'étirage  se  fait  au  moyen  de  marteaux  à  rabat 
et  à  soulèvement ,  pesant  200  à  240  kil.  La  tête 
du  marteau  est  en  fonte  ou  en  fer  forgé,  avec 
panne  en  acier.  La  levée  du  marteau  est  de  o'^^ôo 
à  o",75. 

La  quantité  d'air  fournie  par  minute  à  un  feu 
d'affinerie  est  assez  mal  connue ,  et ,  du  reste ,  va- 
riable et  croissante  du  commencement  à  la  fin  de 
l'opération.  On  ne  connaît  rien  sur  la  pii^ssion.  A 
défaut  d'expériences  précises ,  j'ai  pris  les  dimen- 
sions d'une  machine  soufflante  à  pistons ,  alimen- 
tant deux  feux  d'affinerie ,  et  j'ai  compté  à  plu- 
sieurs reprises  le  nombre  de  coups  par  minute. 
J'ai  trouvé  pour  résultat  moyen  que  la  course  des 
pistons  engendre  par  minute  une  capacité  de 
i3"''  ,705,  ou  ô^^'îOSaS  pour  chaque  feu.  Admet- 
tant pour  la  machine  un  efiet  utile  de  60  p.  0/0, 
celamt  4™*'  9I 1 15  pour  la  quantité  moyenne  d'air 
nécessaire  à  l'alimentation  d'un  feu ,  résultat  qui 
se  rapproche  beaucoup  du  nombre  indiqué  dans 
la  Métallurgie  de  Earstcn. 

Le  personnel  d'un  feu  d'affinerie  se  compose  de 
cinq  ouvriers:  unmaitie,  un  marteleur,  deux 
chauffeurs  et  un  aide*  Le  maître  est  chargé  du 
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moDtage  du  feu;  il  a  pendant  la  semaine  la  sur- 
veillance de  la  tuyère  et  de  la  machine  soufflante: 
le  martcleur  est  chargé  du  marteau  et  de  ses  ac- 
cessoires. Une  opération  durant  cinq  à  six  heures, 
les  ouvriers  se  relèvent  à  cet  intervalle.  Le  maître 
travaille  avec  un  deschau£feurs,  et  le  marteleur 
avec  l'autre.  Tous  les  ouvriers  sont  présents  au 
momeiit  où  on  retire  la  loupe.  Fendant  que  le 
marteleur  y  aidé  des  deux  chauffeurs ,  cingle  la 
loupe,  le  maître  charge  la  fonte  pour  Vopératiou 
suivante ,  et  place  dans  le  feu  les  lopins  provenant 
de  ce  cinglage  ;  ensuite  ceux  dont  le  poste  vient  de 
se  terminer  se  retirent. 
Voici  en  quoi  consiste  le  travail  d'un  poste  : 
Quand  1  affinage   est   complet ,  l'ouvrier  (  le 
maître  ou  le  marteleur  ),  enfonçant  son  ringard 
par-dessous  la  loupe ,  la  soulève  et  la  détache  com- 
plètement de  la  sole  ;  les  chauffeurs  la  saisissent 
avec  des  ringards  à  crochet  et  la  font  tomber  sur 
le  sol  de  l'usine.  On  la  bat  avec  un  marteau  à 
main ,  on  la  traîne  au  pied  de  l'enclume ,  et ,  au 
moyen  d'une  longue  barre  de  fer  qu'ils  passent 
par-dessous,  ils  la  soulèvent  et  la  placent  sur  la 
table.  On  la  cingle  d'abord  très-lentement  et  tou- 
jours au  même  point ,  afin  de  faire  jaillir  les  sco- 
ries par  tous  les  points  de  la  surface  ;  bientôt  on 
augmente  la  rapiciité  du  cinglage  jusqu'à  loo  coups 
par  minute.  La  loupe  prend  la  forme  d'un  parai- 
lélipipède  grossier.  On  la  coupe,  au  moyen  d'un 
hacheron  sur  lequel  on  fait  agir  le  marteau ,  en 
cinq  lopins  :  le  premier,  correspondant  à  la  par- 
tie de  la  loupe  qui  se  trouvait  près  du  contrevent, 
est  le  moins  bien  affiné  ;  on  le  porte  de  suite  dans 
le  feu,  en  l'exposant  un  peu  au  courant  d'air; 
le?  trois  suivants  sont  mis  de  côté  et  recouverts  de 
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IVaisil  ;  le  cinquième  est  forg<^  de  suite  et  porté 
dans  le  feu  loiu  de  la  tuyère ,  et  autant  que  pos- 
sible à  l'abri  du  vent.  On  reprend  les  trois  hpm 
interraédiaires ,  on  leur  donne  quelques  coups  de 
marteau  qui  les  façonnent  eu  prisri^es  à  huit  pans, 
et  on  les  reporte  au  feu.  On  reprend  le  lopio  du 
contrevent,  qui  a  achevé  de  se  purifier  et  cstpa^ 
venu  au  blanc  soudant;  on  lui  donpe  la  même 
forme  qu'aux  autres,  et  on  le  reporte  au  feu. 
Chaque  lopip  est  ensuite  forgé  en  encrenéc  ou  en 
maquette  i  suivait  sa  grosseur  et  le  poids  du  mar- 
teau y  et  enfin  étiré  en  barres  de  dimenâons  tou- 
lues.  Le  forgeage  dure  de  é^enx  et  demie  à  qosUc 
heures ,  suivant  les  échantillons. 

Aussitôt  que  la  loupe  est  retirée  du  feu  i  on 
nettoie  le  creuset,  op  garnit  les  côtés  de  loeDii 
charbpn ,  on  fait  écouler  une  partie  des  scories 
çIqucgs,  ou  pp  en  ajoute ,  sujvant  que  la  fonte  est 
plus  pu  mojn^  loupante ,  pnais  il  en  faut  toujours 
pour  le  fprgeage.  On  met  au  fond  du  cteusei  k 
ffsr  de  bpqage ,  les  jets  de  moulerie,  etc.;  on  place 
la  gueuse  devant  Ifi  tuyère  et  un  peu  au-dessus: 
elle  porte  sur  le  contr^veQt,  et  op  a  ^io  ^e  l'a* 
vancer  à  mesure  qu^  rç:|trémité  entre  en  fusion. 
C'est  ordinairement  une  plaque  de  o^i^o  de  lar- 
geur et  de  o°',o4  au  plus  4'épaîsseur*  Par-dessus 
on  yçrse  un  panief*  de  gros  charbon ,  et  ensuite 
du  inenui  que  l'pn  arrosç  fréauemment  pour 
concentrer  la  combustiop.  Quand  le  foi^eage  est 
terrniné,  T^fiinage  proprefpeqt  dit  commence. 
La  masse  forme  un  gâteau  presque  liquide  recou- 
vert en  grande  partie  par  les  scories.  L'ouvrier 
dpit  alors  prendra  ses  mesures  pour  hâter  le  chan- 
gement de  nature;  il  fait  écoqler  une  partie  des 
scories  j  mais  par  un  trou  de  coulée  uii  peu  haut 
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pour  pe  pas  donnor  en  même  temps  p«issage  an 
tùéla\.  Il  Jette  une  pelletée  debattitures.  Au  bout 
de  vingt  minutes  la  masse  a  prîs  une  consiâtanee 
pâteuse.  L'affineur  brise  le  gâteau  avec  son  riti^ 
gardy  et  ramène  les  morceaux  les  uns  après  les  tiu* 
ftes  devant  la  tuyère ,  en  les  exposant  airectemedl 
au  courant  d  air.  On  augmente  la  force  du  vent , 
et  on  jette  des  battitures.  Les  morceaut  entrent 
en  fusion  et  redescendent  au  fond  du  cfêUset,  où 
ils  se  prennent  en  masse.  Alors  seulement  Topera^ 
tion  commence  à  présenter  quelque  diSërence, 
suivant  qu^on  emploie  Taffinage  par  portions  on 
Taflinage  en  masse.  Dans  le  premier  eas,  la  lotipè 
soulevée  doit  se  diviser  en  plusieurs  firagmenta , 
sur  lesquels  oq  recompaence  une  ou  deux  fois  en-^ 
core  la  même  opération  ;  dans  le  second  cas ,  f  af- 
fineur  a  dû  accélérer  la  solidification ,  et  la  fotit« 
se  soulève  en  une  seule  masse  que  Ton  porte  de- 
vant la  tuyère  ;  elle  entre  ep  fusion  pâteuse  et  re- 
descend au  fpnd  du  creuset.  Pendant  cette  opéra*- 
tion  Toxydation  est  abondante  ;  11  se  produit  dés 
scories  tfés-riches  que  le  Klump  ne  déplace  pas. 
Après  un  ou  deux  soulèvements  Taffinage  est  or- 
dinairement terminé.  La  flamme ,  dé  bleuâtre  (m 
rougeàtre  qu'elle  était,  est  devenue  d'un  blanc 
éclatant.  Dans  Tune  comme  dans  l'autre  méthode 
on  terrpine  par  l'avalage.  On  soulève  la  masse  en 
l'apppyant  contre  le  doqtrevent,  on  rainène  les 
chart)ons  embrasés  au  milieu  du  creuset,  on  ]|i 
renverse  par^dlessus ,  on  la  recouvre  de  corttbustl* 
ble  frais,  et  on  augmente  la  force  du  verit.  On 
cherche  à  porter  la  masse  h  la  plus  haute  tempé- 
rature possible,  L'opératton  est  terminée  quand 
la  loupe  s'étant  affaissée  au  milieu  des  charbons 
est  redescendue  sur  le  bain  de  scories  riches  qui 
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occupe  le  fond  du  creuset.  Elle  dure  deux ,  deux  et 
demie  et  même  trois  heures ,  à  partir  du  moment 
où  le  forgeage  est  terminé. 

Toutes  les  barres  sont  soumises  à  une  visite 
minutieuse  :  celles  qui  présentent  des  gerçures  le 
long  des  arêtes  ou  quelque  autre  défaut  sont 
rejetées  et  doivent  être  foi^ées  de  nouveau.  Les 
barres  sont  en  outre  essayées  en  les  jetant  avec 
force  contre  une  enclume  à  tête  très- étroite,  suc- 
cessivement sur  deux  faces  opposées.  Celles  qui 
se  brisent  doivent  é^lement  être  reforgées.  Le* 
rapport  du  nombre  ae  barres  cassées  au  nombre 
de  barres  essayées  peut  donner  une  idée  de  la  qua- 
lité du  fer. 

Dans  le  montage  d'un  feu  d'affinerie  on  doit 
avoir  égard  à  la  nature  de  la  fonte  et  du  combus- 
tible. Les  éléments  principaux  sont  la  profondeur 
du  feu  et  la  position  de  la  tuyère.  Les  dimensions 
dans  le  sens  horizontal  sont  peu  importantes.  Les 
charbons  durs  exigent  un  vent  plus  fort  ^  ils  don* 
nent  une  chaleur  plus  concentrée  que  les  charbons 
légers;  il  en  résulte  que  la  fonte  fond  plus  rapi- 
dement et  reste  plus  longtemps  liquiae ,  ce  qui 
retarde  l'affinage.  Il  faut  donc  modifier  le  mon- 
tage du  feu  dans  le  même  sens  que  pour  une  fonte 
dimcile  à  affiner. 

Cest  un  principe  qui  parait  bien  établi ,  que 
plus  la  fonte  a  été  produite  par  une  allure  chaude 
du  haut-fourneau ,  plus  elle  montre  une  allure 
froide  dans  le  feu  daffinerie,  c'est-à-dire  moins 
elle  montre  de  tendance  à  s'affiner.  Il  faut,  dans 
ce  cas  y  favoriser  le  changement  de  nature  en  ren- 
dant le  feu  moins  profond  et  la  tuyère  moins  plon- 
geante. Un  creuset  trop  profond  retarde  l'affinage, 
parce  que  la  fonte  se  trouve  trop  soustraite  à  l'ac- 
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tîon  de  Fair  ;  un  vent  trop  plongeant  la  retarde 
ausà  en  portant  la  chaleur  vers  le  fond ,  ce  qui 
fait  que  la  masse  reste  trop  liquide  pour  pouvoir 
être  soulevée. 

Mais  d'un  autre  côté ,  à  cause  de  l'impureté  de 
la  fonte,  il  faut  éviter  un  creuset  trop  plat  et  un 
feu  trop  rasant.;  Outre  Tinconvénient  d'un  grand 
déchet,  on  n'aurait  que  de  mauvais  fer,  parce 
que  la  fonte  perdrait  son  carbone  avant  a'être 
suffisamment  débarrassée  des  autres  matières 
'étrangères.  En  revanche,  l'opération  marcherait 
très-promptement  et  la  production  journalière  se- 
rait considérable. 

L'emploi  de  l'air  chaud  dans  le  haut-fourneau , 
en  produisant  une  allure  plus  chaude ,  a  donné 
en  général  une  fonte  un  peu  plus  difficile  à  affi- 
ner ;  de  sorte  que ,  pour  la  traiter  avec  avantage , 
on  a  dû  le  plus  souvent  modifier  le  montage  du 
feu  dans  le  sens  qui  vient  d'être  indiqué.  Ainsi ,  le 
plus  souvent,  on  a  diminué  la  profondeur  du  feu 
de  3  à  5  centimètres ,  et  l'inclinaison  de  la  tuyère 
de  quelques  degrés. 

Quant  à  l'emploi  de  l'air  chaud  pour  l'affinage , 
il  a  produit  jusqu'ici  des  résultats  moins  concor- 
dants que  dans  le  haut-fourneau.  L'économie  de 
combustible  a  été  rarement  considérable  et  quel- 
quefois compensée  par  un  inconvénient  grave ,  la 
durée  plus  grande  d'une  opération. 

Dans  les  premiers  temps ,  faute  de  savoir  dans 
quel  sens  modifier  le  montage  du  feu ,  on  a  affiné 
sans  rien  changer  aux  dimensions  employées  à 
l'air  froid. 

L'air  chaud,  en  produisant  une  chaleur  plus 
forte  dans  le  creuset,  facilita  beaucoup  le  for- 
geage  ;  mais  l'affinage  proprement  dit  marcha 
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avec  upe  allure  extrêmement  crue ,  et  le  fer,  mal- 
gré raddition  de  scories  douces  et  de  batti tares, 
pe  voulait  pas  preqdre  nature.  Chaque  fois  qn*OD 
portait  la  niasse  devant  la  tuyère ,  elle  fondait  ra- 
pidement et  retoinl^ait  au  fond  du  creuset  pres- 
que aus^i  crue  qp^auparavant.  En  un  mot,  qb 
rencontrait ,  mais  à  un  degré  extraordinaire ,  les 
difHcuItés  qni  se  présentent  avec  une  fonte  très- 
grise  ^  qui  devient  trop  liquide.  On  y  af^liqua  le 
même  remède ,  c^est-à*dire  qu  on  diminua  la  pro- 
fondeur du  feu  de  I  ou  3  pouces ,  et  qu^on  rendit 
le  vent  plus  rasant»  I^a  dur^e  de  VaflSnage  fbt  no- 
tablement augmentée,  mais  comme  le  forgeage  fut 
plus  prompt  qu  à  T^ir  froid  >  la  durée  totale  dune 
opération  resta  k  peu  près  U   même  dans  les 
deux  cai. 

On  a  fait  des  essais  pour  affiner  k,  Tair  froid, 
et  employer  fair  chaud  seulement  pendant  fsiva- 
lage  et  le  forgi^age,  ]pfo^s  r^viefidrop9  plus  loin 
sur  ce  siye^. 

Ui^  inconvénient  grave  quji  a  sijipalé  l'emploi 
de  Tair  chaua,  c^est  la  rapidité  avec  laquelle  les 
tuyènss  qt  3urtout  ]»  sqI^  ont  été  niisea  hors  de 
service.  4-  Kôi^ig^i^tte ,  par  exemple  »  la  sole  a 
dû  être  renpuvelée  tous. les  deui  ou  trois  joan, 
au  lieu  de  durer  une  semaine  comme  à  1  air  iroia. 
11  en  résultait  d^s  pertes  de  temps  considérables 
qui  ont  fait  renoncer  à  employer  V^ir  chaud  daQs 
cette  usiRÇf. 

On  y  ^  re|3aédié  k  Rixbel^nd  et  dans  quelques 
autres  usines  en  établissant  la  sole  sur  une  caisse 
en  fonte ,   dans  laquelle  circule  Tair  et  dans  la- 

Îuelle  on  peut  au  besoin  faire  arriver  4e  Teau. 
la  sole  se  trouve  ainsi  constamment  rafratcbie; 
on  peut  maintenir  le  dessous  au  rou^e  sombre, 
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de  sorte  qu'elle  dure  même  plus  longtemps  qu'à 
Yak  froid.  En  outre,  l'opération  est  abrégée, 
parce  que  la  fonte  s'épaissit  plus  promptement 
au  fond  du  creuset ,  ce  qui  permet  de  diminuer 
l'intervalle  entre  deux  soulèvements.  Les  tableaux 
qui  suivent  renferment  les  résultats  du  travail  à 
Tair  chaud  et  du  travail  à  Tair  fioid  de  différents 
feux  d'aflinerie. 

Les  feux  Jaflînerie  de  Konigshiitte  sont  au  utiaede 
nombre  de  huit.  Deux  d'entre  eux  sont  desservis  Konigihûue. 
par  une  machine  soufflante  à  deux  cylindres  et  h 
doqtle  effet.  Chaque  piston  a  o",74  de  course  et 
o'^jSS  de  diamètre,  et  fait  moyennement  neuf 
oscillations  doubles  par  minute.  Les  six  autres 
feux  sont  desservis  cnsicun  par  deux  soufflets  en 
bois  y  soufflant  par  des  buses  distinctes.  Les  deux 
premiers  seulement  sont  munis  d'appareils  à 
chauffer  Tair.  Cet  appareil  se  compose  de  six 
tuyaux  horizontaux  suspendus  k  environ  un  mètre 
au-dessus  du  foyer.  On  emploie  la  méthode  dite 
Durchhrechfrischen* 

On  n'a  pas  observé  de  différence  bien  sensible 
dans  la  qature  de  la  fonte  à  l'air  froid  et  à  Fairi 
chaud.  Il  n'y  en  a  pas  eu  non  plus,  comme  le 
montrent  les  nombres  oi-après»  entre  lafliiuii^ 
à  l'air  froid  et  l'affinage  à  Tair  chaud.  « 

Jirffoid,  Air  chaud. 

Fer  obtenu  pour  100  de  fonte.    77,9  à    80,4        79,2 
Charbon  consommé  pour  100 

de  fer 158      à  169  157 

Economie  de  combustible  3,7  p.  0/0. 
Augmentation  dans  le  rendement,  en  moyenne  0,9S. 

Le  fer  avait  dans  les  deux  cas  les  mêmes  qua- 
lités ;  mais  comme  une  opération  durait  un  peu 
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plus  longtemps,  et  qu'il  fallait  renouveler  trop 
souvent  la  taque  de  fond ,  on  n'emploie  plus  main- 
tenant que  l'air  froid ,  et  l'appareil  à  chauffer  Tsûr 
reste  sans  usage. 

Usine  àe  Les  feux  de  Neuehûtte ,  situés  près  des  four- 
Neaehîlue.  neaux  de  Rothehûtte,  affinent  la  fonte  qui  en 
provient  par  la  méthode  dite  Klumufrischen.  On 
j  emploie  l'air  (:haud  depuis  i836.  En  i838,  on 
a  commencé  au  foyer  n*  i  à  n'employer  l'air  chaud 
que  pendant  le  forgeage.  Les  deux  appareils 
fournissent  l'air  chaud  l'un  à  la  température  de 
II o  à  i So""  R. j  l'autre  de  90  à  1 20''  seulement. 
Voici  les  résultats  obtenus  : 

Air  froid.  — 1835. 

I*'  »ro.  2"  m. 

Fer  obtenu  pour  100  de  fonte.       77,57  76,05 
Charbon  cod sommé  pour  100 

de  fer  obtenu 153  149 

Air  chaud,  — 1836. 

I"  PBD.  a*  nu. 

Réduite  de  Réduite  de 

45  fietnaines.        44  semaines. 

Fonte  traitée  en  uue  semaine.  .  2.563  kil.  â.552kil. 

I                Charbon  consommé 2.883  2.943 

Fer  obtenu 2.004  1.991 

Fer  obtenu  pour  100  de  fonte.        78,19  76,60 
Charbofi  consommé  pour  100 

de  fer 144  149 

Nombre  de  loupes  par  semaine.        24,3  24,2 

Durée  d  une  opération '    5**,92  5**,95 

On  emploie  l'air  chaud  pendant  tout  le  travail 
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Àir  chaud.  -— 1838. 

1"  no.  a*  FEir. 

•  Réduite  de         Réduite  de 

3o  semaines.       aa  temaines. 

Température  de  l'air.  .  .  .     110ài30''R.    90  à  120^ R. 

(pend,  le  forgeage).  (pend,  loale  ropéraUon). 

Fonte  traitée  en  une  semaine. .  3.025  kil.  3.001  kil. 

Charbon  consommé 3.148  3.412 

Feren  barres  obtenu 2.348  2.325 

Fer  obtenu  pour  100  de  fonte.        77,63  77,19 
Charbon  consommé  pour  100 

de  fer  obtenu 134  147 

Nombre  de  loupes •  .  .        28,7    .  28,6 

Durée  d'une  opération 5>>,02  b^fi^ 

Aux  feux  d'aifinerie  d'Ëlend,  où  on  affine  éga-       uaine 
lement  la  fonte  de  Rotheliûtte ,  les  résultats  ont     d^lend. 
été  à  peu  près  les  mêmes. 

1*  Affinage  à  Pair  froid. 

FONTE   OBTENUE 

à  Voir  froid,     à  Voir  chaud. 

Fer  obtenu  pour  100  de  fonte.      76,47  77,02 

Charbon  consommé   pour  100 
de  fer i51  151 

2*  Affinage  à  Pair  chaud, 

FONTE   OBTENUE 

à  Voir  froid,    à  l'air  chaud. 

Fer  obtenu  pour  100  de  fonte.        78,97  80,08 

Charbon  consommé  pour  100 
de  fer 140  134 

D'après  tous  ces  résultats  l'air  chaud  procure- 
rait une  économie  de  combustible  et  une  augmen- 
tation dans  le  rendement.  Déplus»  à  Elend,  la 
fonte  à  l'air  chaud  aurait  l'avantage  sur  la  fonte  à 


• 
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lair  froid;  mais  à  Neuehûttc,  où  l'on  traite  la 

même  fonte,  ou  a  pourtant  observé  plutôt  le 

contraire. 
Usine  de        Les  feux  d'affioerie  de  Rûbeland  affinent  par 
RûbeUnd.    TalIiDage  en  masse  la  fonte  de  cette  tunne»  Les 

dimensions  du  creuset  sont  les  suivantes  : 

Profondeur  du  feu 0«>,268 

Distance  de  Taxe  de  la  tuyère  à  la  rustine.  •  .         0%âil 
-^^«   de  la  warme  du  contrevent  an  niveau 
de  la  sole .         0«,633 

Distance  de  la  warme  au  contrevent  au  haut 
dd  creuset 0'»,fi8t 

Distance  de  la  rustine  à  la  face  de  chio.  .  .  «         C'^GSt 

Inclinaison  de  la  tuyère,  15  à  16^. 

La  face  de  chio  n'a  que  6  à  8  centimètres  de  hau- 
teur ;  elle  sert  seulement  à  soutenir  les  chatboitf 
et  le  fraisil  qui  ferment  le  foyer  par  devant. 

Roulement  d'Une  semaine. 

l^  A  Tair  froid,    a^  A  laîr  chaud. 

(laS'C.) 

Fer  c^bten a  en  une  semaine.  1.841  kil.  1.706kil. 

Fer  obtâbu  pour  1 00  de  fonte.  78,65             80 

Charbon  consommé  pour  100 

de  fer 134                127 

Contrairement  à  ce  qui  s'est  passé  le  plus  sou- 
vent ,  on  n'a  rien  changé  aux  dimensions  du  feu 
en  introduisant  Vair  chaud.  On  chauffe  l'air  pen- 
dant toute  Topéi^ation  ;  on  opère  sur  25o  livres = 
1 1 7  kil.  de  fonte  à  la  fois. 

Diminution  dans  la  production  journalière.     7,S  p.  0/0 

Économie  de  combustible 5,2  p.  0/0 

Augmentation  de  rendement 1,35  p.  00 

C'est  dans  cette  usine  qu'on  a  imaginé  de  sud- 
porter  la  sale  sur  une  caisse  ep  fonte  dans  laquelle 
l'air  peut  circuletTé  h^  nuurteau  qui  ^ert  pour  /et» 
deux  feux  d'affinerie  est  en  fer  forgé. 
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L'usine  de  Ludwigshûtte  se  compose  de  deux  u^n^  ^^ 
feux  d*al!inerie,dans  lesquels  on  emploie  l'affinage  Ludwiçshûite. 
en  masse.  Pour  Tair  diaud  on  a  diminué  la  pro- 
fondeur du  creuset  d'environ  i  pouce  (o"*,024) ,  et 
rindinaison  de  la  tu jère  de  S^  En  outre ,  on  a 
incliné  très-légèrement  la  sole  vers  la  warme  »  au 
lieu  (le  riQcliner  vers  |e  (^ontœvdnt.  La  buse  d'un 
des  fbyers  est  demi-circulaire.  Celle  dé  l'autre  est 
rectangulaire  (34  lignes  sur  8);  on  attribue  à  cette 
fbrme  un  lé^er  avantage  sur  l'atitre.  L'air  cbaud 
détruit  rapidement  le3  tuyères ,  il  faut  en  changer 
toutes  les  semaines,  tandis  qu'elles  duraient  deu:!C 
ou  trois  mois  à  l'air  froid.  La  sole  ne  durait  d'a-^ 
bord  que  trois  ou  quatre  jours;  mais  depuis  qu'on 
y  a  i^tTQduit  la  même  modification  qu'à  Riibeland 
elle  durci  trois  ou  qqntre  semaines.  L'appareil  k 
chaufibr  Fair  ressemble  à  l'appareil  Tajior  :  il  se 
compose  de  six  tuyaux  de  9  pouces  de  diamètre^ 
foriuant  un  arc  dont  la  corde  a  environ  i^^^ao  e^ 
est  ai  tuée  à  QTfSfO  au-dessus  du  foyor  ;  la  tempé- 
rature est  de  1 5o  à  I  ôo""  cent.  La  durée  de  l'opé-» 
ration ,  depuis  les  changements  indiqués  dans  le 
montage  du  feu ,  est  la  même  qu*autrefois  à  l'air 
hoà^'  Le  fer  passe  pour  avoir  perdu  un  peu  dé  ^ 

Jualité,  On  opère  sur  environ  1 20  kil.  à  la  fois,  la 
urée  totale  ae  l'opération  est  de  six  heures. 

A  l'air  froid.       A  Xair  chaud. 

Pour  100  de  fonte  on  obtietit^ 

fer  en  barres 73  80 

Pour  100  de  fer  en  barres  on 

consomme  de  charbon.  .  .         156  119 

De  là  on  déduit  : 

Economie  de  combustible 23  p.  0/0. 

Augmentation  dans  le  rendement  de  la  fonte  7  p.  0/0. 

Cette  économie  de  combqstible  est  eoasidé- 
ràble^  mais  elle  ost  peut-être  exagérée,  parce  ^e 
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je  n'ai  pas  eu ,  comme  dans  les  autres  usines ,  des 
chiffres  précis ,  mais  seulement  des  résultats  plus 
ou  moins  approchés  et  en  nombres  ronds. 
Teihhùtte.  L'affincne  de  Teichhiitte ,  voisine  du  haut- 
fourneau  de  Gittelde ,  afiîne  les  fontes  qui  en  pro» 
viennent.  L'affinage  a  lieu  à  f  air  froid  ;  je  ne  parle 
de  cette  usine  que  pour  indiquer  quelle  a  été 
dans  le  haut-fourneau  l'influence  de  Tair  chaud 
sur  les  propriétés  de  la  fonte  d'affinage  même  en 
chauffant  à  moins  de  200"".  On  emploie  l'affinaee 
en  masse;  l'enclume  et  le  marteau,  sont  en  fier 
forgé  ;  le  marteau  pèse  ^35  kil.  ;  la  warme  incline 
légèrement  en  dedans. 


POKTB 


à  r car  froid,  h  Voir  chômât 

Réduite  de  Réduite  de 

100  semaines.         5i  semaines. 

Fonte  traitée  par  semaine.  .  2.419  2.322 

Fer  obtenu 1.842  1.753 

Charbon  brûlé 2.963  2.9U 

Rendement  de  la  fonte.  .  .  .  76,2  75>5 
Consommation  de   charbon 

pour  100  de  fer  forgé.  .  .  161  166 
Nombre  de  loupes  par  se- 
maine   20,71  19,89 

Durée  d'une  opération.  .  .  6**, 95  7*,â4 

L'emploi  de  l'air  chaud  dans  le  haut-fourneau 
a  donc  produit  : 

Diminution  dans  le  rendement.  . 0,7 

Augmentation  dans  la  consommation  de  charbon,  3,01 

p.  0/0. 
Réduction  dans  la  production  hebdomadaire.       4,8 

En  outre,  il  y  a  eu  3,o6  p.  0/0  de  barres  pro- 
venant de  fonte  à  l'air  chaud  qui  n'ont  pas  résisté 
à  l'épreuve,  et  seulement  1,77  provenant  de 
fonte  à  l'air  froid.  Toutes  ces  circonstances,  jointes 
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k  la  diminution  de  production  du  haut-fourneau , 
ont  amené  Fabandon  de  l'air  chaud  à  Gittelde, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut.  On  a  essayé  de 
diminuer  la  profondeur  et  l'inclinaison  de  la 
tuyère  et  de  réduire  la  largeur  du  creuset,  en 
même  temps  qu'on  diminuait  de  260  à  noo  livres 
Ja  quantité  de  fonte  traitée  en  une  fois  ;  mais  on 
n'a  obtenu  de  toutes  ces  modifications  aucun  ré- 
sultat important,  sous  le  rapport  de  l'économie  de 
temps  ou  de  combustible. 

Un  mémoire  de  M.  Wachler  de  Malapane,  in-     ^^^  ^« 
séré  dans  le  io«  volume  des  archives  de  Karsterij        *" 
donne  les  résultats  suivants  pour  les  feux  d'affi*- 
nerie  de  Tanne ,  où  on  affine ,  je  crois ,  de  la  fonte 
de  Riibeland. 

Air  froid.    Air  chaud. 

Fer  obtenu  pour  100  de  fonte.  .   .   .     75,87      .77,97 
Consommation  de  charbon  pour  100 

de  fer  en  barres 189  185 

Ce  mémoire  donne  les  nombres  correspondants 
pour  l'usine  de  Riibeland  (voir  aussi  Annales  des 
mines  j  3*  série,  tome  XIII,  page  5o5).  Il  en  ré- 
sulterait .  une  économie  de  combustible  de  33 
p.  ofo  et  une  diminution  de  déchet  de  4?^ 
p.  0/0.  Ces  nombres  diii%rent  tout  à  fait  de  ceux 
que  j'ai  rapportés  précédemment,  et  que  j'ai 
lieu  ae  croire  exacts  ;  j'ignore  d'où  peut  provenir 
cette  différence. 

Le  feu  d'affinerie  de  Silberaalerhammer  pré- uaîne  de  sub» 
sente  plusieurs  particularités  intéressantes.  La  ma-  «>"'**"»»•«'• 
chine  soufflante  est  formée  d'une  espèce  de  cha- 
pelet entre  les  plateaux  duquel  l'air  s'engage  et 
se  rend  dans  un  réservoir  sur  lequel  s'embranche 
le  porte-vent.  Cette  machine  donne  un  vent  d'une 
grande  régularité.  L'emploi  de  Fair  chaud  date 

Tome  XVII y  i84o.  82 
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de  i835.  Un  autre  essai  particulier  ào^le  uÀm 
est  celui  de  la  vapeur  d'eau.  U  y  a  enviroa  dii 
aus  on  avait  fait  au  btaut'-fburneau  de  Sdiîinke) 
ftctuellemeat  détruit ,  des  easaÎB  analogues  dont 
les  résultats  avaient  été ,  dit-on ,  extraordiDÛres. 
La  furoducdon  du  fourneau  avait  prei^p»  doublé, 
et  1  allure  du  fourneau  était  devenue  «xtrèmement 
ekaude.  £a  employant  la  vapeur  d'eau  dans  k 
feu  d  afiinerie  on  espérait  deux  réauteata ,  une  pi» 
haute  température  et  une  purîâcation  plus  oon^ 
{Jète   du  réf.  Il  est  probable  que  Teau  estdé- 
cooiposée  ^   tant  par  le  carbone  que  par  le  fer, 
et  ffu  il  y  a  de  riiydro^jàne  mis  à  nu.  Gdui-d  k 
dé^ge,  ^  se  trouvant  au  milieu  d'un  excès  doif 
gèue  y  reforme  aussitôt  de  l'eau;  mais  il  oeiet^- 
suit  pas  qu'il  doive  en  résulter  dans  le  foyer  uoe 
plus  naute  température,  il  en  résulte simplemeot 
une  flamme  plus  longue,  et  il  n*y  a  peut-être 
d'avantage  à  attendre  que  si  on  utilisait  cette 
âatnnie.  Quant  au  second  résultat  ^  la  porificstioD 
plus  complète  du  fer ,  il  n'y  a  que  l  expérience 
qui  puisse  prdmmoer  sur  ceMe  question.  La  pio- 
ouction  de  la  vapeur  a  lieu  dans  une  caisse  en 
fonte  de  o'*,^^^  de  largeur  et  o*,5o  de  baoleur,  fe^ 
mée  par  un  couvercle  et  placée  sur  un  sopport  ea 
fonte  au«  dessus  du  foyer  et  à  cdté  de  1  appareil  à 
chau§er  l'air.  Le  couvercle  est  muni  de  deux  tu- 
bulures d'où  partent  deux  tuyaux  :  l'un ,  que  Ton 
peut  fermer  par  un  robinet ,  sert  à  f  alivnenrtatioo, 
l'autre  conduit  la  vapeur  aux  tuyères.  Ces  tajwt 
sont  en  cuivre  sur  une  petite  longueur  à  partir  A? 
la  caisse ,  le  reste  est  en  plomb.  On  n'a  pas  fatH 
d'expériences  pour  déterminer  la  qnantké  de  vi- 
peut*  injedtée  dans  un  temps  donné, 
iics  pi^efBiors  jows  on  employa  la  vapeur  é'emk 
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bientôt 

indiquer  que  le  ré&uUat  est  plutôt  une 

diminution  qu  une  augooieatation  de  température. 

Le  reste  du  temps ,  on  ne  donna  la  vapeur  d'eau 

qu  au  moment  du  premier  soulèvement.  II  en 

résulta  un  affinage  prompt ,  et  on  obtint  un  fer 

de  bonne  qualité  bien  homogène.  On  ne  fut  obligé 

de  aoulef  er  que  deux  fois  avant  l'avalage ,  au  lieu 

de  troB  et  même  quatre  foî». 

A  Fair  froid  et  sans  vapeur  d'eau  y  on  obtenait 

autrefois  les  résoltats  suivants  : 

Keodemeot  de  la  fonte 79,âS  p.  <ya. 

GoiMOimaatiaii  de  charbon.  •  .        2,W  menires. 

Le  poids  d'une  mesure  varie  de  60  à  i  oo  livres^ 
suivant  l'essence  du  boîs. 

Cest  donc  toujours  an  moins  163  de  charbon 
pour  100  de  fer  enbarrea» 

A  l'air  chaud ,  et  sans  vapeur  d'ean ,  on  avait  : 

Bcodement  de  la  foatei 75,91  p.  6^. 

Gkarbou  coiMOiamé  pour  100  Uvre»  de  &r»    â,S&  mes»are«, 
au  moins  150  livres. 

A  l'air  chaud ,  avec  vapeur  d'eau ,  on  a  : 

Fer  obtenu  pour  100  livres  de  fonte.  .  .  .  75,85  p*  0/0. 
Charbon  consommé  pour  100  livres  de  fer.     2,63  mesures, 
au  moins  158  livres. 

Des  nombres  précédents  on  déduit  : 

Augmentation  de  i*endement  en  passant 

De  Fair  froid  à  l'air  chaud  et  sec 3,02 

De  Taîr  froid  à  Tair  chaud  avec  vapeur  d'eau.   ...     9,60 
Die  Tair  chaud  sans  vapeur  à  Tair  chaud  avec  vapeur.    0,58 

Economie  de  combustible  dans  les  mêmes  cas, 
+  7,06  p.  0/0,  +  2,23  p.  0/0,  —  5,20  p.  0/0. 

Oa  voit  quil  n  est  pas  résulté  de  lemploi  de  la 
vapeur  d'e^^u  de  grands  avantages  économiq^ies  ; 
le  peincipal  parait  être  dans  l'aaiéUoration  de  la 
qualité  du  fer. 
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CHAPITRE  IV. 

EisUMÉ  DES  BFFETS   DE   l'aIR   CHAUD   DAIfS   LB  TRAVAIL    ^ 

DU  FER. 

JEmploi  de  tair  chaud  dans  les  hauts-fourneaux. 

On  sait  que  c'est  dans  le  haut  -  fourneau  que 
Vair  chaud  a  été  employé  pour  la  première  fois. 
Dès  qu'on  a  eu  commencé  à  en  constater  les  effists, 
on  les  a  attribués  naturellement  à  la  quantité  de 
calorique  qui  venait  s'ajouter  à  celui  produit  par 
la  coinbustioD.  On  a  assimilé  ce  phénomène  à  ce- 
lui qui  se  produit  quand  on  mêle  deux  liquides  à 
différentes  températures  :  toutes  choses  égales  d'ait 
leurs,  la  température  du  mélange  est  d'autant 
plus  élevée  que  celle  de  l'un  des  liquides  l'est  elle- 
même  davantage.  D'un  autre  côté,  comme  il  ne 
faut  souvent  qu'une  augmentation  de  chaleur  de 
quelques  degrés  pour  déterminer  la  production 
d'un  phénomène  tel  que  la  fusion,  on  a  pensé 
expliquer  suffisamment  par  l'augmentation  de 
chaleur  apportée  dans  le  fourneau  tous  les  effets 
du  vent  chaud.  Quels  sont  les  phénomènes  chimi- 
ques qui  se  passent  dans  un  haut-fourneau  ?  Ce  sont 
1**  la  réduction  de  l'oxyde  de  fer;  2*  la  combinai- 
son et  la  fusion  des  matières  stériles.  Le  premier 
non-seulement  ne  demande  pas  une  température 
très-élevée,  mais  même  en  exige  une  modérée 
et  très-graduellement  croissante.  Le  deuxième  de- 
mande une  forte  chaleur ,  mais  qu'il  ne  paraît  pas 
bien  utile  de  dépasser  une  fois  qu'on  l'a  atteinte, 
si  ce  n'est  pour  donner  un  peu  plus  de  liquidité 
aux  laitiers  et  à  la  fonte.  Pour  expliquer  l'écono- 
mie de  combustible ,  on  peut  dire  que  TaugmeiH 
tation  de  la  quantité   de  chaleur  qui  existe  à 
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chaque  instant  dans  le  iburneau  rend  possible 
une  augmentation  proportionnelle  dans  la  charge 
de  minerai.  Voyons  si  cette  explication  est  suffi- 
sante. Comparons  la  marche  à  Tair  froid  et  la 
marche  à  1  air  chaud  dans  les  deux  fourneaux 
de  Rothehiitte,  qui  emploient  exactement  les 
mêmes  matières* 

Roulement  de  1836. 

Air  froid.  Air  chand. 

Charbon  consoinmé 

en  2i  heures.  •  .     5.229  k.  3.839  k. 

Matières  fondues.  .  11.382  10.332 

Nombre  de  calories  développé. 

Sw229X  700»a6.603.00e  3.839  X  7O0»26.873.000 

Air  lancé  par  minute.  IT^^^SSe    13i'*,473  à  187^'G. 

22*'-,433 
Chaleur  apportée  par  Tair  chaud. 

13,473X60X24X187X0,2669(1)  =  968,331 
Total  de  la  quantité  de  chaleur  dans  le  fourneau  à  Faîr 

chand 26.873.000+968.331=27.841.331. 

La  chaleur  développée  et  apportée  à  chaque 
instant  dans  le  fourneau  à  l'air  chaud  est  seule- 
ment les  \  de. celle  développée  dans  le  fourneau  à 
Tair  froid ,  et  la  quantité  de  chaleur  apportée  est 
3,6  p.  o/o  de  celle  développée.  Le  poids  des  ma- 
tières  fondues  à  Fair  chaud  est  mférieur  d'un 
dixième  seulement  à  celui  des  matières  fondues  à 
J'air  froid.  Ainsi  avec  Fair  chaud  il  y  a  à  chaque 
instant  dans  le  fourneau  moins  de  chaleur  et  plus 
de  matières  à  échauffer ,  et  par  conséquent  la  tem* 
pérature  devrait  être  inférieure  à  celle  produite 
par  Fair  froid.  Enfin  comme  il  faut  pour  chauffer 
Fair  dans  un  foyer  séparé  développer  plus  de  ca- 
Jorique  qu'il  n'en  prend  pour  s'échauffer  de  la 
même  quantité  dans  le  fourneau  où  la  chaleur  est 
miea:s,  utilisée,  on  ne  concevrait  dans  tous  les  cas 

fl)   0,2669  est  le  calorique  spécifique  de  l'air. 
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réoonomie  de  combustible  mie  si  on  chaufikit  par 
la  flamme  perdue  du  gueulard,  résultat  contrit- 
dit  par  l'expérieDce.  La  considération  de  la  quan- 
tité de  chaleur  apportée  par  Vair  chaud  semble 
donc  tout  k  fait  insuffisante  pour  rendre  ootnptè 
des  effets  ofaserrës  ;  cependant,  pour  calculer exae* 
tement  quels  peuvent  être  ces  effets,  il  feut  OOffl- 
parer  la  chaleur  apportée  par  Tair  chaud  non  pas 
à  la  chaleur  totale  développée  t)ar  la  combustion 
de  cet  air ,  mais  seulement  à  celle  développée  par 
la  portion  qui  se  brûle  ds^ns  un  ràyoa  ae  quet* 
ques  décimètres  autour  de  la  tuyère  :  qiieiqufl 
énei^e  jque  Ton  stipj^se  k  là  tîombu^oii,  élfe  w 
peut  être  complète  que  lorsque  Tàir  a  déjà  pa^ 
couru  une  hauteur  notable  dans  le  fourneau  i  do 
sorte  que  la  fractîoa  qui  exprime  ee  rapport  peut 
être  considérable  ^  et  comparable  k  celle  qui  re* 
phésetite  réconomfc  de  combustible.  Suppo^ns, 
ar  exemple ,  qu'il  ne  se  bralè  que  '-  de  raîr  dans 
es  environs  immédiats  de  la  tuyère,  il  est  fadte 
de  Voir  <Jue  la  chaleur  apportée  pat»  l'aîr  tén 
3,6  X  5ï=r3  iS  p.  o/o  de  celle  déirèlot>pée  auprès 
de  la  tuyère  ;  on  pourra  donc  augmenter  lii  diarse 
de  minerai  presque  dans  la  même  proportion ,  de 
manière  que  la  température  dé   la   tuyère  se 
trouve  la  même  qu'auparavant.  Alors  les  gaz  (fA 
s'élèveront  dans  la  cuve  étant  d'abord  k  la  même 
température  et  venant  h  rencontrer  des  coudiea 
plus  minces  de  combustible,  et,  au  contraire, dei 
couches  plus  épaisses  dé  matières  à  fondre  se  re* 
froidîront  davantage ,  ce  qui  explique  pourdttol 
il  y  a  moins  de  chaleur  au  gueulard  avec  lÀt 
chaud  qu'avec  l'air  Iroid. 

L'échauffement  de  l'aîr  produit  encore  dans 
l'ouvrage  une  augmentation  de  température  par 
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une  attire  raison  qui  a  été  signalée  et  développée 
par  M*  fierihier.  L'affîoité  de  Tony  gène  de  1  air 
pour  le  carbooe  étant  exaltée  par  Faugmentatioa 
de  température ,  il  en  résulte  upe  combuation  plua 
eonipltfte  aux  environs  irooiédiatâ  de  la  tuyère  » 
M  qui  produit  deux  efhts  di^tiocta  3  i^  augnien«< 
talion  de  tenopérature  daoa  Fouvraffe;  a**  dimi<- 
ntilÂod  de  la  quantité  de  cliarbon  brûlée  inuti-> 
lanent  dans  les  parties  supérieures  du  fourneau , 
d'où  résulte  encore  une  diminution  de  tempé- 
rature au  gueulard.  On  arrive  done  de  toute  ma** 
niire  aux  mêmes  oonolusiona  >  de  sgrte  qtie  Teffet 
de  l'air  cbaud  est  un  résultat  complexe  au  au  oa^ 
loriquo  apparié  dana  le  fourneau  et  k  une  meU^ 
leurs  distribution  de  celui  qui  s'y  dévelçppe. 

On  a  souvent  dit  qu'on  pouvait ,  par  la  com*^ 
pression  de  l'air^  obtenir  les  inteultats  dus  à  l'éubauf- 
fement.  Gela  est  vrai  en  partie  i  la  prewion  étant 

Elus  forte  dans  le  portevent,  l'air  qui  sort  par  la 
use  s'écbappe  avec  une  plus  grande  vitesse ,  et 
étend  un  peu  le  rayon  de  la  sphère  dans  laquelle 
a  lieu  la  combustion  la  plus  énergique;  par  suite 
la  combustion  aiiprès  de  la  tuyère  est  plus 
ai>ondante,  parce  que  le  contact  avee  le  cnar'» 
bon  est  plus  multiplié  ;  d'où  il  résulte ,  comme 
avec  l'air  chaud ,  plus  grande  cbuleur  dans  l'ou- 
▼rage  et  combustion  moins  abondante  dans  lea 
parties  supérieures.  H  semble  iqexact  d'admettre 
qu'une  plus  grande  compression  dans  le  portavent 

Fuisse  favoriser  la  combustion  en  fournissant  de 
air  possédant  une  plus  grande  densité  ;  outre  que 
cette  augmentation  de  densité ,  même  dans  le 
portevent ,  est  trop  faible  pour  pouvoir  exercer 
beaucoup  d'influence ,  elle  se  résume  h  lu  sortie 
de  la  buse  en  une  plus  grande  vitesse  >  et  on  admet 
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généralement  que  l'air,  k  la  sortie ,  a  une  ^ffMàtm 
qui  ne  diffère  pas  de  la  pression  extérieure^  Cette 
influence  de  la  pression  ne  se  fait  sentir  que  sur 
une  petite  étendue ,  et  plutôt  dans  la  direction  de 
Taxe  de  la  buse  que  dans  toute  autre  ;  dans  une 
section  horizontale  du  fourneau ,  même  à  très- 
peu  de  distance  au-dessus  de  la  tuyère ,  la  pression 
est  tout  à  fait  indépendante  de  la  pression  dans  le 
portèrent ,  et  n'est  plus  déterminée  que  par  h 
condition  de  permanence  dans  le  mouvement,  la- 

3uelle  exige  que  par  chaque  section  horizontale 
passe  k  chaque  instant  une  quantité  d*air  con- 
stante et  égale  à  celle  qui  entre  par  les  hases  et 
sort  par  le  gueulard.  Si  on  imagine  deux  sections 
faites  dans  Touvrage,  Tune  un  peu  au-dessous, 
lautre  un  peu  au-dessus  de  la  tuyère ,  l'augmen- 
tation de  pression  dans  le  portevent  doit  être  con- 
sidérée comme  n'ayant  d'influence  cUrecte  que 
dans  la  portion  de  l'ouvrage  comprise  entre  ces 
deux  plans.  Elle  aide  à  faire  pénétrer  Tair  phts 
également  dans  toutes  les  parties  de  cet  espace, 
et  met  ainsi  cet  air  en  contact  avec  une  pins 
grande  masse  de  charbon.  De  là  une  température 
très-élevée  dans  cet  espace  et  une  combustion 
lus  complète  de  l'air,  absolument  comme  dans 
e  cas  de  l'air  chaud.  Mais  on  voit  de  suite  que 
l'efiet  de  la  compression  de  l'air  n'augmente  pas 
indéfiniment  avec  cette  compression ,  et  qu'une 
fois  celle-ci  suffisante  pour  faire  pénétrer  l'air  dans 
toutes  les  parties  de  l'ouvrage,  situées  au  niveau 
de  la  tuyère ,  il  n'y  aurait  plus  que  du  désavan- 
tage à  1  augmenter,  en  supposant  même  que  la 
force  motrice  dont  on  dispose  en  donnftt  le  moyen. 
Il  est  possible ,  et  même  probable ,  que  dans  bien 
des  usines  la  pression  est  telle  qu'il  n'y  aurait  au- 
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eus  avaitage  à  laugmenter ,  et  qu'il  y  aurait  même 
avantage  sous  le  rapport  de  la  dépense  de  force 
motrice  à  la  diminuer.  Les  usines  qui  sont  dans 
cette  position  sont  certaines  de  trouver  un  avan- 
tage économique  dans  renoploi  de  Tair  chaud ,  si 
la  force  de  la  machine  soufflante  permet  de  ne  pas 
diminuer  la  pression  au  ddà  d'une  certaine  limite 
tout  en  soufflant  une  masse  d'air  suffisante. 

Un  inconvénient  grave ,  que  l'emploi  de  l'air 
chaud  a  présenté  dans  plusieurs  usines,  a  été  Ja  di* 
minution  de  production  journalière.  Les  usines 
de  Rothehiitte,  de  SolUngerhûtte  et  d'Altenau ,  au 
Hartz  ;  celles  de  Wasseralfingen ,  de  Rioupé« 
roux»  de  Malapane,  etc. ,  offrent  d'assez  nom- 
breuses exceptions  pour  que  cet  inconvénient  ne 
doive  pas  être  regardé  comme  une  conséquence 
nécessaire  de  l'emploi  de  Fair  chaud.  La  cause  en 
est  tout  entière  dans  la  trop  grande  diminution 
de  Tent  (  en  poids  )  introduite  dans  le  fourneau. 


paasa 
lance  : 

Abr froid.    Air  chaud. 

A  KonigfthQtte.  .  .  ,  .  .       20««-  13"«- 

A  Rothehutte 17,25  10,36 

Heste  à  savoir  si  on  aurait  pu ,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs ,  augmenter  le  poids  d'air  injecté. 
Il  est  bien  évident  qu'il  y  a  une  limite  qu  il  ne 
faut  pas  dépasser  sous  peine  de  refroidir  l'ouvrage, 
même  quand  cet  air  est  chaud ,  et  de  consommer 
inutilement  du  charbon  dans  les  parties  supé- 
rieures du  fourneau  ;  mais  du  moins  on  peut  faire 
voir  qu'on  aurait  pu  augmenter  la  quantité  d'air 
chaud  de  manière  à  obtenir  un  accroissement  con* 
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skltfNriile  de  oroduit  joimriîcr.  Je  m'nffwimi 
pour  cela  »ur  les  Tenian|ii»  wtraiilei  i 

1*  A  mesure  que  la  quantité  à  m  lancée  diat 
un  haut^fonrneati  ^  dans  un  lensiio  donné  ^  aiig^ 
mente  ^  la  quantité  de  chaleur  oéveloppéc  due 
l'ouvitige  aoomente  jusqu'à  une  eertaine  hante  f 
au  delà  de  laquelle  elle  diminue.  Le  naamnom 
correspond  an  point  où ,  ajoutant  un  pedt  excèi 
d'air,  la  chaleur  qu'il  enlève  eetésale  à  laciialeur 
développée  par  la  poolîon  qui  se  brûle.  An  coa* 
traire  ^  la  enaleûr  des  parties  supérieures  du  fimr» 
neau  augmente  indéfiniment  avec  le  qnantili 
d'air« 

a""  Pour  un  même  poids  lancé  dans  un  f(Nunaniy 
et  à  pression  égale,  la  fraction  qoi  s'en  brûlesax 
environs  de  la  tuyère  est  d'autant  plus  grande  qui 
cet  air  est  lancé  k  une  plus  haute  température. 

3*  Gomme  conaéqoenee  des  deux  miaïqaei 
précédentes ,  le  point  auquel  ui^e  angjEnentatioD  dk 
vent  cesse  d'augmenter  la  température  de  IW 
vrage  correspond  à  une  quantité  de  vent  d'aatml 
plus  grande  que  la  température  de  ce  vent  est  plsi 
élevée. 

4°  Etant  donné  un  haut -fourneau,  le  rapport 
du  poids  des  matières  à  fondre  au  {idtds  dii  èhsr* 
bon ,  la  pression  et  la  température  de  Tair  «  il  j  s 
une  limite  inférieure  et  une  limite  aupérieortsa 
poids  d'air  b  lancer  par  minute  dans  ce  fonmesv) 
il  faut  que  la  température  de  l'ouvrage  aoitcMvt» 
naUement  élevée  et  en  mime  tempe  que  la  teB»* 
pérature  des  régions  supérieures  ne  aok  pas  trop 
basse ,  ce  qui  aurait  lieu  si  on  lançait  trop  peu 
d'air;  ni  trop  élevée ,  ce  qui  aurait  lieu  si  en  bn« 
çait  trop  d'air.  Dans  le  premier  cas ,  la  réductioa 
et  la  proparalion  des  matièfes  ne  poorraieot  pu 
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aYoir  lira ,  et  dmm  le  Beobnd  il  y  attrait  do  copfibu»* 
tible  brûlé  ioutileiBent. 


r  t  H  ï  :  n  i  i  : 


i  * 


qu'un  fourneau  marchant  à  Tair  fitrid 
consomme  un  poids  d'air  A  par  minute  ^  le  rapport 
ds  poids  da  minerai  au  poidi  du  charbon  étant  B, 
et  qu'ensuite  on  ait  marché  k  Tair  chaud  en  lan-r 
çant  un  poids  dair  A^  et  que  le  rapport  du  mine- 
rai au  onarbon  soit  devenu  B'.  Supposons  la  pres^ 
sion  de  l'air  chaud  égale  ou  supérieure  à  odlq  de 
Faîr  froid  ;  suj^osons  çp  mépie  temps  A>>  A'  et 
B>B'.  Nous  sommes  ainsi  dans  le  cas  des  four^ 
naanx  dont  nous  âtons  parlé  précédemment.  Ghetv 
chons  les  limites  inférieure  et  supérieure  de  Isi 

Smantité  d'air  chaud  que  l'on  peut  lancer  dans  la 
ourneau.  Il  est  clair  d'abord  que  la  limite  infé- 
pîeare  est  plus  peqte  que  A'  puisque  A'  gatiâtait  à 
la  condition.  Je  dis  que  la  limite  supérieure  esl 
plus  griinde  que  A*  En  effet,  puisqu'avec  le  potd» 
A  d'air  (hiid|  la  température  des  parties  moyenne 
et  supériôuré  du  fourneau  n'est  pas  trop  élevée,  elltf 
le  sert  enecms  moins  arec  le  même  poids  A  d'air 
chaud  )  et  d'un  autre  oàté  elle  le  sera  asse«  puis^ 
qu'elle  sera  plus  élevée  qu'avec  le  poids  A'  avec 
lequel  cette  condition  est  déjà  remplie  par  hypen 
thèse. 

On  pourra  donc ,  sans  changer  le  mppori  B',  lé 
presBion  et  la  température  de  rair  chaud^  en  souil 
fler  un  poids  A  et  être  certain  d'avoir  eutre  la  tem*^ 
pératnre  de  l'ouvrage  et  celle  des  parties  moyenne 
et  supérieure  du  fourneau  des  proportions  cotive<- 
naU»  )  ou  plutôt  on  pourra  augmenter  uû  peu  le 
rappolt  H.  On  aura  alors  une  oertâiiie  économie 
de  combustible  (différente  en  général  du  maxi*- 
mum  poasible),  et  en  même  temps  une  augmen- 
tation dans  la  production  journalière  ;  car  puisqu'on 
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lancera  le  même  poids  d  air ,  on  consommera  la 
même  quantité  de  charbon ,  et  Taugmentation  de 
production  sera  proportionnelle  à  l'augmentation 
de  la  charge  de  minerai. 

Remarque. — ^Pour  un  même  fourneau  les  quan- 
tités de  charbon  consommées  à  Tair  chaud  et  à  Tair 
froid  ont  été  proportionnelles  au  poids  d  air  lancé, 
de  sorte  que  la  nature  des  gaz  sortant  par  le  gueu- 
lard n'a  pas  sensiblement  yarié. 

'Exemple.  Jir  chaud.         Air  froid.  Rapport. 

KOnigshùtte.  .  .  .  13«»«- d'air.      aO"*^-  *fi  =  1,51 

Rothehûtle.    .   .  .  10,36               17,25  |iH  =1,66 

Kônigshutte  :  char- 
bon brûlé.  .  .  .  2.400            3.850  HH  =  1,60 
Rothehùtte.    .   .  .  3.839            5.250  \\Y^  =  1,38 


D*après  ce  qui  précède  on  peut  attendre  pi 
que  avec  certitude  de  l'emploi  de  Tair  chaud  une 
économie  de  combustible ,  et  de  plus  ,  si  la  force 
motrice  dont  on  dispose  permet  de  ne  pas  diminuer 
par  trop  la  quantité  d'air,  ou  bien  s'il  est  possible 
de  diminuer  un  peu  la  pression  en  augmentant  le 
diamètre  de  la  buse  ou  en  en  mettant  denz  an  lieu 
d'une,  on  peut  espérer  de  ne  pas  diminuer  et  même 
d'augmenter  notablement  la  production  journa- 
lière. Une  fois  le  fourneau  en  marche,  il  y  aura 
une  série  d'essais  à  faire  en  faisant  varier  la  quan- 
tité d'air  de  manière  que  l'éconcKnie  pécuniaire 
résultant  de  la  diminution  dans  la  consommation 
de  combustible  et  de  la  variation  dans  la  produc- 
tion journalière  soit  aussi  grande  que  possible. 

Quant  à  Ja  température  la  plus  convenable  à 
donner  à  l'air,  en  se  bornant  à  la  considération  de 

Eroduire  une  chaleur  aussi  concentrée  que  posai-/ 
le ,  cette  température  n'a  pas  de  limite  supé« 
rieure;  mais  il  y  en  a  une  en  effet  à  partir  de  la** 
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quelle  on  ne  pourrait^plus  profiter  de  cette  con- 
centration en  augmentant  la  charge  de  minerai , 
parce  que  les  parties  supérieures  du  fourneau  res- 
teraient trop  froides.  D'ailleurs  la  qualité  de  la 
foote  y  qualité  qui  dépend  de  circonstances  très- 
déUcateSy  pourrait  être  gravement  altérée,  et  il  y  a 
là  une  autre  limite  que  Texpérience  seule  peut 
indiquer.  Sous  ce  rapport  il  faut  faire  une  dis- 
tinction entre  la  fonte  de  forge  et  la  fonte  de  mou- 
lage. L'air  chaufi'é  même  à  276^  G.  (à  Mâgdes- 
prang)  a  exercé  une  heureuse  influence  sur  la 
fonte  de  moulage.  Partout  elle  est  devenue  plus 
liquide ,  qualité  précieuse  pour  mouler  des  pièces 
peu  épaisses  et  des  objets  aomement.  On  n  a  pas 
remarqué  qu'elle  soit  devenue  moins  résistante. 
En  général  elle  a,  après  la  solidification,  une  sur- 
face parfaitement  plane ,  quelquefois  un  peu  con- 
cave, indice  ordinaire  d'une  aUure  très-chaude.  La 
fonte  est  en  général  devenue  un  peu  plus  grise 
sans  être  plus  graphiteuse.  Quant  à  la  fonte  daffî* 
nage ,  les  résultats  sont  moins  concordants  et  en 
général  moins  avantageux.  Le  plussouvent  la  fonte 
a  donné  du  fer  d'aussi  bonne  qualité  qu'à  l'ordi- 
naire y  mais  k  fonte  a  été  un  peu  plus  difficile  à 
affiner.  Dans  une  seule  usine,  Gittelde,  l'affinage 
est  devenu  extrêmement  pénible  et  le  fer  de  qua- 
lité médiocre  ;  cela  tient  à  la  nature  particulière 
des  minerais.  En  général  la  température  de  l'air 
a  été  de  1 5o  à  ^oo""  G. 

L'emploi  de  l'air  chaud  a  rendu  les  laitiers  plus 
Hquides  et  l'allure  du  fourneau  plus  régulière.  En 
France ,  au  contraire ,  dans  un  certain  nombre 
d'usines ,  on  a  observé  des  chutes  de  mine  et  des 
dérangements  plus  IBréqnents.  Cela  peut  tenir  à 
ce  que  la  nature  même  dea  minerais  en  grains 
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obUge  à  faire  de  fartes  changes  de  chaiben  pour 
empêcher  ces  grains  de  traverser  la  ocmcke  de 
GOinbttStiUe.  Ce  charboo  aitivant  presque  intaol 
vers  le  bas  des  étalagea^  sa  ceombastîcMi  y  piodoit 
de  grands  vides  au-aessus  desquels  les  matièM 
déjà  ramollies  peuvent  former  vOûte  en  s'^« 
glutioanl» 

£a  introduisant  l'air  chaiid  on  n'a  rien  dnagé 
aux  dimensâona  iatérieures  du  haat^fouraesa.  il 
est  ptobable  cependant  qu'on  aurait  pu  troovsr 
quelque  avantas e  k  augoienter  un  peu  k  labeur 
de  la  onve  et  à  diaûnuer  la  hauteur  do  foarossai 
lopremier  changement  devant  avoir  pour  efetuae 
augmenlatioA  ^uas  la  production  joarnaKère ,  et  k 
second  une  augmentation  de  ehafeur  au  guealard 

Krmettaat  de  pousser  plus  loin  la  températoie  ck 
ir. 

On  peut  résunacr  de  la  manière  suivante  i<v 
eSsts  oe  Taûr  chaud  dans  les  kant^-fournesui  da 
Harts. 

I*  Inftnenoe  sur  la  mardMrdu  fonmeaa. 

AUure  pins  chaude  et  jdus  régulière ,  lailiefs  pluâ 
liquides;  tuyère  phis  nette  et  plus  brillante ,  mai« 
«uni  se  brûlant  plus  fiM^ilemen t;  durée  dss  mevresà» 
l'ouvrage  et  du  creuset  aussi  grande  qu'à  r  air  froM; 
travail  du  fondeur  très*&cue;  moyen  ^mple  de 
régler  l'adlure  du  haut-fourneau  en  faisaut  y^^ 
la  température  de  l'air;  chutes  de  mine,  esgof* 
gements  plus  rares  et  moins  dangereux. 

2^  fiésult»fes  économiques. 

Économie  de  combustible  :  elle  a  varié  de  17  ^ 
21  p«  0/0  dans  les  usines  de  Gittelde,  Altenau, 
Kônigskiàtte  et  RcMhdiùtte;  elle  s  est  éls?^^^7 
p.  o/oà  Ma^esprung,  à  afi  p.  o/oà  SolKo^b^Ue; 
elfe  u  a  été  que  de  1 4  p*  o/a  à  ScsintfeMevkgtte. 
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Noml^re  de  cbarge3  toujours  çoosidérablement 
réduit;  production  journalière  réduitede  lo  p.  o/o 
à  KôQjgshutte ,  1 3.^8  p.  o/o  à  Gittelde  •  augmentée 
de  n/i  k  AJtenau ,  de  4  p*  o/o  à  SolIiDgerhutte. 
Quantité  de  vent  réduite  à  peu  près  dans  le  rap- 
port de  la  consommation  de  charbon ,  de  sorte 
que  pour  un  même  fourneau ,  la  nature  des  gaz 
sortant  par  le  gueulard  a  peu  varié. 

3o  Influence  sur  la  nature  dbs  produits. 
Fonte  de  moulage  améliorée,  plus  liquide,  plus 
chaude  et  supportant  mieux  une  seconde  fusion. 
Fonte  d'affinage  quelquefois  identique  avec  celle 
à  l'ajr  froid ,  le  plus  souvent  un  peu  plus  difficile 
à  affiner,  quelquefois  enfin  très-aifficne  à  alliner^ 
et  consommant  beaucoup  de  combustible ,  en  ne 
donnatit  que  du  fer  de  qualité  médiocre ,  et  avec 
un  plus  grand  déchet  que  la  fonte  ^  Tair  froid 
(Gittelde).  En  général  elle  a  exigé  des  modifica- 
tions dans  le  montage  du  feu. 

Ces  résultats  sont  en  somme  fort  avantageux , 
et  si  on  peut ,  comme  je  le  pense ,  éviter  la  dimi- 
nution ae  production  journalière ,  l'air  chaud  pa^-r 
raît  devoir  être  recommandé  sous  tous  les  rapports 
pour  le  production  de  la  fonte  de  moulage.  Qtmnt 
aux  usinée  qui  msumbent  en  fente  de  Swf^fïex- 
fén/^açe  ieule  peut  indiquer  si  les  minerw  sont 
de  oatnw  k  donner  de  bons  produits  même  à  lair 
chaud.  Là  où  les  minerais  aont  purs,  il  iaudrait 
trouver  le  moyeo  de  fabriquer  de  la  fonte  bJ«nche 
même  à  Fair  chaud  ;  on  y  piurviendrait  peut-être 
en  ajoutant  daos  les  dbarges  uae  proportion  un 
pteu  forte  de  scories  d'affinage.  On  sait  que  quand 
ces  acmôes  proviennent  du  traitement  a  une  fonte 
fwie  y  on  pent  les  ohai<|;er  en  asiea  forte  dQfi>e 
autre  e&t  que  de  blanchir  la  fonte. 
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£mploi  de  Voir  chaud  dans  les  cubilots. 

Nous  avons  vu  que  l'air  chaud  produit  une  cha- 
leur très-élevée  et  concentrée  dans  un  petit  rayon 
autour  de  la  tuyère.  Par  conséquent ,  dans  toutes 
les  opérations  où  Ton  n*a  d'autre  but  à  atteindre 
que  la  fusion  des  matières ,  l'air  chaud  est  conve- 
nable. Les  résultats  obtenus  au  Hartz  dans  les  fou^ 
Beaux  à  cuve  employés  pour  la  deuxième  fusion 
sont  les  suivants  : 

i**  Augmentation  de  2 1  p.  0/0  dans  la  quantité 
de  fonte  passée  dans  un  temps  donné  ; 

2^  Économie  de  combustible ,  20  p.  0/0; 

3"*  Quantité  de  charbon  brûlée  par  neure  à  peu 
près  la  même  qu'à  l'air  froid  ; 

4"*  Déchet  un  peu  augmenté  (  5,2  à  l'air  froid 
et  6,5  à  l'air  chaud  )  :  ce  dernier  résultat  ne  s'ac- 
corde pas  avec  ce  qu'on  a  observé  dans  d'autres 
pays ,  où  on  a  constaté  une  diminution  notable 
dans  le  déchet ,  comme  cela  semble  assez  naturel; 

5"*  La  fonte  après  la  deuxième  fusion  a  paru 
plus  liquide  et  ue  meilleure  qualité  que  celle 
refondue  à  l'air  froid. 

JEmploi  de  Vair  chaud  dans  les  Jeux  d*afiinerU, 

Les  résultats  obtenus  de  l'emploi  de  l'air  chaud 
dans  les  feux  d'affînerie  sont  jusqu'ici  peu  concor- 
dants ;  cela  se  conçoit  tout  naturellement ,  parce 
que  le  travail  de  l'affinage  est  une  opération  ex- 
trêmement délicate  sur  laquelle  la  nature  du  com- 
bustible et  delà  fonte ,  et  l'habileté  de  l'ouvrier, 
exercent  la  plus  grande  influence.  Ce  travail  se  di- 
vise en  deux  parties  bien  distinctes  :  l'affinage  et 
le  forgeage.  Dans  l'affinage  on  se  propose  d'en- 
lever à  la  tonte  le  carbone ,  le  soufre ,  le  phos- 
phore, le  manganèse  et  le  silicium.  Le  moyen 
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employé  est  fondé  sur  ce  fait  :  que  ces  corps  sont 
tous  plus  oxydables  et  moins  réductibles  que  le 
fer.  Néanmoins,  comme  ils  ne  sont  contenus 
qu'en  très-petite  quantité  dans  la  fonte ,  on  ne 
peut  les  oxyder  à  peu  près  complètement  sans 
oxyder  en  même  temps  une  grande  quantité  de 
fer.  Ainsi ,  quoique  Tamnaffe  consiste  en  une  série 
d'oxydations  sous  le  vent  d'une  tuyère  ou  par  le 
contact  de  scories  riches  en  oxyde  de  fer ,  et  de 
réductions  au  contact  du  charbon ,  le  poids  du  fer 
scorifié  est  six,  huit  et  dix  fois  plus  considérable 
que  le  poids  des  matières  qu'il  s'agit  de  séparer. 
On  ne  voit  pas  immédiatement  en  quoi  l'air  chaud 
peut  être  avantageux  pour  cette  partie  de  l'opé- 
ration. 

Le  forgeage  ayant  pour  but  d'abord  d'extraire 
de  la  loupe  les  scories  interposées,  et  ensuite  de 
donner  au  fer  les  dimensions  et  la  forme  voulues , 
la  chaleur  ne  saurait  être  trop  élevée  pendant  cette 
partie  du  travail,  tant  pour  aiminuer  le  déchet  que 

Eour  accélérer  et  faciliter  l'opération  :  on  conçoit 
ien  l'emploi  de  l'air  chaud  ;  aussi  a-t-on  fait  des 
essais  pour  employer  l'air  froid  pendant  l'affinage, 
et  l'air  chaud  pendant  le  forgeage.  Nous  avons  rap- 
porté plus  haut  ies  résultats  de  ces  essais,  nous 
nous  bornons  ici  à  les  résumer. 

i""  L'air  chaud,  pendant  l'affinage  proprement 
dit,  produit  le  plus  souvent  une  allure  froide; 
l'opération  est  longue ,  parce  que  la  fonte  reste 
trop  liquide  ;  la  tuyère  et  la  sole  sont  rapidement 
détruites.  Dans  une  seule  usine,  à  Bûbeiand,  on 
a  pu  continuer  le  travail  sans  rien  changer  au 
montage  du  feu. 

2^  Dans  toutes  les  autres ,  ou  a  aiuJilic  ce  mon- 
tage dans  le  même  sens  que  pour  une  fonte  grise 

Tome  XVII,  i84o.  33 
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trè8«diffiti!e  à  affiner ,  c  est-à-dire  qu'on  a  dimi- 
nué la  profondeur  du  feu ,  Tinclinaison  de  la 
tujère,  et  quelquefois  la  distance  de  la  warme  au 
contre-vebt.  On  parvient  ainsi  à  opérer  presque 
aussi  prOtaptement  qu'à  l'air  frbid  ;  biais  la  sole 
continué  à  être  attaquée  rapidement;  bn  y  remé- 
dié j  dans  quelques  usinés ,  en  la  rafraiehissant  mr 
désaduB  par  un  coUttlnt  d'air.  Cette  dispositioti 
abrège  encore  l'opéttition  en  pentlettânt  de  fap- 
prodiér  deux  soulèretnents  consécutife.  En  affi- 
nant à  Tair  chaud  ^  On  fait  un  emploi  plus  fréquent 
de  scories  riches  et  de  battitures. 

3"*  Le  ciugWe  de  la  loupe  et  le  fbrgëage  des 
lopins  sont  accélérés. 

4^  La  production  hebdomadaire  a  le  plus  sou- 
vent un  peu  diminué.  A  Ludw^igshûtte ,  elle  a  au 
contraire  un  peu  augmenté,  parce  que  la  durée 
de  raffinage  est  restée  la  même,  et  la  durée  da 
forgeage  a  été  réduite.  Le  mêttie  résultat  a  été 
obtenu  ft  fiothefaiitte  dans  le  feu  où  on  afiine  à 
l'air  froid ,  et  où  on  avalé  et  on  forge  h  l'air  chaud. 

5**  L'économie  de  combustible  a  été  rarîable , 
quelquefois  presque  insignifiante*  Elle  a  été  de  lo 
à  13  p.  o/o  à  Bothehiitte  et  à  Elend;  elle  s'est 
élevée  à  23  p.  o/o  h  Ludwigshûtte. 

6*  Le  rendement  de  la  fonte  a  paru  eu  général 
un  peu  plus  fort.  Cependant  il  a  été  moindre  à 
Konigshutte.  Dans  les  autres  usines,  il  a  augmenté 
de  î,  2, 3  p.  0/0,  et  de  ^  p.  o/o  à  Lud\Vigshutte. 

7'  La  qualité  du  fer  a  été  à  peu  près  la  même, 
plutôt  un  peu  détériorée  ou'améliobée.  A  Lud- 
wigshûtte ,  on  admet  que  le  fer  est  un  peu  plus 
dur  ;  à  Rothehûtte,  on  a  reconnu  que  les  barres 
sup^iortaient  moins  bien  l'épreuve  que  celles  pro- 
veUÂfit  d  o{)ércliîons  h  l'air  froid. 


DANà  Les  Usines  a  ftn  Du  nAbt^.        4^9 

Ed  résumé ,  les  résultats  de  Femploi  tle  Talr 
chaud  dans  le  feu  d'àflinerie  ne  paraissent  pHs 
avoir  une  aussi  grande  importance  qUe  ceux  ob- 
tenus dans  le  haut-fourneau.  Si  ou  avait  h  établir 
un  appareil  pour  chauflbf  Taîr,  il  faudrait  le  dis- 
poser de  manière  à  pouvoir  donner  à  volonté  Tnir 
chaud  ou  froid  :  on  pourrait  alors  espére^  de  voii* 
diminuer  le  déchet  et  la  consommation  de  com- 
bustible sans  diminuer,  ou  môme  en  augméhtant 
un  peu  la  production  journalière. 

Noie  sut  V emploi  de  la  vapeur  d'eau. 

L*effet  que  produit  la  vapeur  introduite  avec  de 
l'air  daiis  uti  foyer  à  haute  température ,  n'a  pas  été 
encore  bien  étudié.  On  a  fait  des  expérietices  d'où 
ob  avait  conclu  qu'il  en  résulte  une  augmentation 
de  température  dans  ce  foyer.  Ces  expériences  ont 
consisté  à  alimentei",  par  uti  tnélati^e  d'air  et  de 
vapeur  d^éaUy  un  feu  de  coke  au-dessus  duquel 
était  une  chaudière  contenant  de  l'eau.  On  a  ob* 
serve  que ,  pouf  une  rtôme  quantité  d'air  lahcée 
sur  le  coke,  Teau  arrivait  jiîus  vite  à  l'ébullitTon, 
oli  bieft  il  y  aVait  plus  dcau  vaporisée  dans  un 
temps  donné  quand  l'ait*  était  mélangé  de  vapeur 
cTedu ,  que  lorsqu*il  était  sec.  Cela  s'explique  par 
cette  circonstance ,  que  Teau  a  été  décomposée  par 
le  charbon;  que  l'hydrogène,  mis  à  nu,  se  trou- 
vant au  milieu  d'un  mélange  d'acide  carbonique, 
d'oxyde  de  carbone  et  d'oxygène ,  a  brûlé  en  in- 
formant de  l'eau ,  il  en  est  résulté  simplement  que 
le  combustible  a  brûlé  avec  plus  de  flamme, 
comme  s'il  eût  été  plus  riche  en  hydrogène.  Cette 
expérietice  est  intéressante  cri  ce  qu'elle  laisse  en- 
tr<3voir  hl  possibilité  de  brûler  avec  avantage,  î#ttr 
la  grille ,  des  houilles  à  cOttfte  flîtntnie ,  et  peut- 
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être  même  de  l'antliracite;  mais  elle  semble  mon- 
trer en  même  temps  que  la  vapeur  d'eau  ne  con- 
vient pas  là  où  il  faut  une  température  élevée  con- 
centrée dans  un  petit  espace ,  par  exemple ,  dans  le 
haut-fourneau ,  où  pourtant  on  en  a^dit-on,  retire 
de  grands  avantages.  Ces  avantages  sont ,  du  reste  , 
fort  douteux ,  puisque  son  emploi  n'a  été  que  mo- 
mentané. 

Dans  le  feu  d'affinerie  on  a  bientôt  reconnu 
qu'il  ne  fallait  pas  l'employer  pendant  le  forgeage, 
nouvelle  preuve  qu'elle  produit  plutôt  un  abaisse- 
ment qu'une  élévation  de  température.  Pendant 
l'affinage ,  comme  une  très-haute  température  n'est 
pas  nécessaire,  la  vapeur  d'eau  peut  être  employée; 
cependant  si  elle  ne  produisait  d'autre  effet  que 
d'augmenter  l'intensité  de  la  flamme ,  elle  serait 
peut-être  plus  nuisible  qu'utile ,  à  moins  qu'on  ne 
tirât  parti  de  cette  flamme  pour  quelque  usage. 
Mais  il  parait  qu'elle  est  eu  outre  un  agent  qui 
favorise  l'affinage  et  le  rend  sinon  plus  prompt ,  au 
moins  plus  complet.  Il  paraît  que  le  soufre  en 
particulier  est  enlevé  à  la  fonte  plus  complète- 
ment par  la  vapeur  d'eau  que  par  l'air,   car  on  a 
remarqué  une  amélioration  dans  la  qualité  du 
fer,  en  opérant  sur  de  la  fonte  provenant  de  mine- 
rais sulfureux. 

En  résumé,  les  résultats  obtenus  à  l'usine  de 
Silberaalerhammer  ont  été  les  suivants  : 

i""  Augmentation  de  3,6  dans  le  rendement  de 
la  fonte  (  en  comparant  le  travail  à  l'air  froid  au 
travail  à  l'air  chaud  avec  vapeur  d'eau  )  ; 

tx""  Économie  de  combustible  3,^3  p.  o/o  ; 

3*  Qualité  du  fer  améliorée,  fer  plus  tenace; 

4''  Production  hebdomadaire  sensiblement  la 
même  dans  les  deux  cas. 
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NOTE 

Sur  les  méthodes  employées  par  MM.  Plattner 
et  Harhort  pour  les  essais  quantitatifs  au 
chalumeau  y 

Par  M.  LE  CFIATELICR ,  AapiranUlnt^énieur  des  mines. 


L'art  des  essais  au  chalumeau  ,  déjà  porté  à  un 
si  haut  degré  de  perfection  par  M.  Berzélius^a 
reçu  depuis  plusieurs  années  des  perfectionne* 
ments  importants.  M.  Plattner,  essayeur  en  chef 
des  usines  de  Freyberg,  guidé  par  les  premières 
recherches  de  son  compatriote  Harkort ,  est  par- 
venu à  faire ,  d'une  manière  simple  et  expéditive, 
des  essais  quantitatifs  dH  argent^  de  plomb  y  de 
cuivre  et  détain -^  ses  procédés  sont  maintenant 
d'un  usage  général  à  Freyberg,  et  on  les  regarde 
comme  plus  exacts  que  les  procédés  ordinaires  de 
la  voie  sèche;  on  les  emploie  dans  les  laboratoires 
où  les  essais  par  voie  sèche  sont  répétés  souvent, 
et  où  ils  sont  toujours  l'occasion  d'une  assez  grande 

Serte  de  temps  et  de  combustible.  Cette  note  est 
estinée  à  faire  connaître  d'une  manière  succincte 
les  instruments  et  les  opérations  nécessaires  pour 
ce  genre  d'essais,*  elle  est  extraite  en  entier  d'un 
ouvrage  de  M.  Plattner,  intitulé  :  Die  Probir^ 
kunst  m,it  dem  Luthrohre  oder  anleltung  ^  etc. , 
et  publié  k  Leipzig,  en  i835. 

Le  chalumeau,  PL  IX^fig.  i  ,  est  construit 
exactement  sur  le  modèle  du  chalumeau  de  Gahn, 
adopté  par  M.  Berzélius.  On  se  sert  de  trois  sortes 
de  bouts,  les  uns  en  platine,  les  autres  en  laiton. 
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Ceux  qui  ont  la  plus  petite  ouverture  et  qui  sont 
exécutés  en  platine,  servent  seulement  pour  les 
analyses  qualitatives;  ceux  de  la  deuxième  sorte 
sont  en  laiton ,  ils  servent  pour  les  essais  qualita- 
tifs qui  exigent  une  forte  flamme  oxydante,  et 
pour  fondre  les  essais  quantitatifs  d'argent,  d'or 
et  de  cuivre,  enfiq  pour  la  ppup^ell^ition  flu  plomb 
d'oeuvre  obtenu  de  ces  deux  premiers  genres 
d'essais,  et  pour  le  grillage  des  minerais  de  cuivre, 
de  plomb  et  d'étain;  les  derniers,  également  en 
laiton  et  qui  «ont  les  piqs  larges,  servent  pour 
Ips  essais  de  plqmb  e^  d'étain.  Pour  éviter  la 
fatigue  des  mui^cles  des  joues ,  on  à  garn}  Texii- 
boucbure  d'un  pavillpp  pn  oorne  c^fig*  i  ;  on  rap- 
plique entièreinenl:  sur  les  lèvres,  légèfreiff^nt  en- 
trouvertes pour  donner  passage  à  l'i^ir. 

La  l^mpe  à  buile  ne  diflère  pas  esseqtie}lemept 
de  celle  qpe  M.  Borzéliusa  décri),^  daps  son  Tpsiîté 
du  cbalumeau.  Le  cbarbon  qu'on  pn^plcne  oomaie 
support  est  le  charbon  de  sapiii. 

Four  fondre  les  verres  coloras  PP  Sf3  sect  d*pn 
fil  de  platine  court  A,  dont  ou  engage  Texljrémifé 
dans  une  petite  virole  en  cuivre  B,  portée  par  un 
manche  en  corne ,  et  qu'on  maintient  au  mojen 
d'une  petite  vis  4e  pr^pn.  Ce  manche  en  corne 
{J^.  2)  est  creux  iptérieuremept  et  formé  de  deux 
pièces  réunies  à  vis;  cette  cavité  forme  un  étui 
dans  lequel  on  m^t  qne  provision  de  fils  de  re- 
change. Ce  manche  eq  pqrne  est  plus  facile  à  ma- 
nier entreies  doigts  que  le  fil  {uinnéme  et  fjsicilite 
beaucoup  les  opérations. 

Les  feuilles  de  plqtine ,  les  tubes  de  verre,  ou- 
verts ou  fermés ,  ne  présentent  rien  de  particulier. 
Pour  les  essais  quantitatifs^  au  lieu  de  placer  im- 
médiatement la  matière  à  essayer  sur  le  charbon 
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OU  ^Hos  Ip3  prewîjets ,  qn  l  enyelopDa  ijîins  Hu  pept 
papier  ifqprégoé  de  sQude  qui  résiste  à  la  pre- 
ii]ière  iippres^iQii  ^u  feu  ,  et  qui. lui  p^riq^t  de 
s'i^gglouiérer  qvapt  qq'il  puisse  s'en  çcR^ppçf  4«s 
parcellej^  entraînée»  pçir  le  jet  4vî  fltipia^e.  On  ^e 
serj;  de  papier  à  lettre  que  l'on  coupe  eu  petits 
rectangles  et  aue  Ton  trenripe  dans  une  di^pl^tion 
de  carpou^te  ae  soude,  r^nfecmapt.pour  une  once 
4'eau  y  7  once  de  carbonate  de  soude  exenmt  de 
sultate;  on  les  fait  eni^uite  sécl^çr  ^  Tî^ir*  Ënii^, 
ooninie  sqpport  oq  emploie  encore  de  If^  br^i^que 
fqrniée  de  7  parties  de  charbop  6p  ^t  1  d^^rgple- 
On  f^it  uq  pfiélangçi  intipae  ^vec  dç  Te^u  d^  ces 
deux  a^dtièresi,  quon  doit  prendre  au$si  divi^l^^s 
q\xe  possible  ;  ou  fpit  pécher  ]a^  pé^te  pt  on  Vfif^r 
ploie  en  rhuniectaqt  pour  brasquer  Içs  petits  crei|- 
3ets  dans  lesquels  qp  faî);  les  cs;>ais  de  ploqf)})  Qt 

Les  essais  qpantitatifs  exigent  remploi  de  plu- 
sieurs ipstruments,  q^e  Iqn  a  cl^eircné  à  rendre 
9ussi  portatifs  que  possible. 

1°  On  a  bpsqÎR  d'une  petite  }:mlancç  qifi  sojt 
s^usjble  depuis  2  gr^ipnie^  jusqu'à  rr  de  îpil}i- 
gramq:ie  (i).  Cette  ba^nce,  que  iajjfe'.  3  repré- 
sente ^n  perspective,  se  dénfiont;e  facilement  e(;  ^ 
fpet  daqs  une  boite  qqi  lui  ^jçt  de  support  lors- 
qu'elle pst  montée  ;  la  boite  n  a  que  \q  pquees  dp 
long  sur  6  pquces  de  large. 

tk  coloQpe  qui  supporte  la  balance  est  formée 
de  deux  tiges  de  Ujton ,  qui  ^e  vissent  f  une  çur 
l'autre  et  sur  le  couvercle  de  la  bpitc;  elle  porte 
à  la  partie  supérieure  une  petite  potence  cdj  tixée 


(1)  Le  gramme  est  raaintenar)t  l'unité  de  poids  cjp  \q\x& 
les  chimistes  allemands. 
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par  une  vis  de  pression.  Cette  potence  est  attachée 
à  une  virole  qui  peut  glisser  sur  la  tige  eh  laiton 
et  qui  peut  y -être  fixée  k  différentes  hauteurs  par 
la  vis  de  pression  ;  elle  forme  à  son  extrémité  une 
gaine  carrée  dans  laquelle  glisse  librement  une 
tige  de  laiton ,  également  carrée ,  suspendue  à  un 
fil  de  soie  cde;  à  cette  tige  est  attachée,  par 
un  goujon  à  tête ,  la  pièce  ab  j  qui  porte  le  fléau 
de  la  hialance;  au  point  de  suspension,  la  pièce  ab 

{leut  se  mouvoir  dans  deux  plans  perpendicu- 
aires,  et,  par  suite,  sollicitée  par  le  poids  du 
renflement  inférieur ,  elle  se  place  toujours  verti- 
calement; les  plateaux  en  acier  qu'elle  porte ,  sur 
lesquels  on  pose  les  couteaux,  sont  toujours  hori- 
zontaux, que  la  colonne  soit  verticale  ou  non.  Lie 
pinceau/",  en  poils  trcs-doux,  et  porté  par  une 
virole  enfilée  sur  la  colonne ,  'sert  à  amortir  le 
mouvement  que  prend  la  pièce  de  suspension  a6; 
enfin  le  fil  cde,  qui  vient  s'enrouler  sur  le  bouton 
placé  sur  le  devant  de  la  boîte ,  permet  à  chaque 
pesée  de  soulever  et  de  laisser  retomber  les  pla- 
teaux sur  le  couvercle  de  la  boite.  Un  examen 
attentif  de  la  figure  fera  ,  du  reste,  suffisamment 
comprendre  tous  les  détails  d'assemblage  (i).  La 
boite  renferme  en  outre  des  poids  en  argent  de- 
puis i  gramme  jusqu'à  i  milligramme ,  et  en 
plume  de  i  nailligramme  k  -'^  de  milligramme  ;  une 
pince  en  laiton,  une  petite  cuiller  en  ivoire, 
une  cuiller  en  laiton  pour  mettre  les  matières 
dans  la  balance ,  et  un  pinceau  pour  nettoyer  ces 
difiérents   objets.   Une    balance    ainsi   disposée 


(1)  Cette  balance  e'  les  principaux  instruments  qaî 
restent  à  décrire,  sont  déposés  à  i'£cole  des  mines  de 
Paris. 
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dans  sa  boîte,  sans  les  poids,  coûte  k  Freyberg 
45  francs ,  et  avec  ses  poids  63  francs.  Pour  les 
minerais  ou  les  produits  d'usines  pauvres,  les  es- 
sais d*ai^ent  donnent  des  boutons  d'argent  trop 
petits  pour  être  pesés  sur  ces  balances  ;  pour  ce 
cas,  Harkort  a  eu  l'idée  de  se  servir  d'une  petite 
échelle  en  ivoire  qui  permet  d'évaluer,  avec  une 
exactitude  sufiisante ,  le  poids  des  boutons  d'ar- 
gent ,  même  lorsque  le^  matières  renferment  en- 
core au-dessous  de  7-  d'once  au  quintal.  La  con- 
struction de  cette  échelle  est  basée  sur  ce  principe 
que  les  poids  des  petits  grains  d argent^  sensi- 
blement sphériques  ou  du  moins  de  figure  sem- 
blable ,  sont  entre  eux  comme  les  cubes  de  leurs 
diamètres.  Pour  construire  l'échelle  on  prend 
une  petite  lame  d'ivoire  bien  plane  ^fig.  4  (g^^i^" 
(leur  naturelle),  et  on  trace  deux  lic;nes  paral- 
lèles ;  dans  l'intervalle  on  trace  deux  lignes  aussi 
fines  que  possible  ab  et  ac ,  qui  viennent  conver- 

§er  au  point  a ,  sous  un  angle  très-aigu.  Pour  gra- 
uer  l'échelle^  on  prend  un  minerai  d'argent  qui 
donne  à  la  coupellation  un  bouton  d'argent  très- 
net  et  renfermant  de  3  à  4  p*  0/0  d'argent ,  on 
répète  au  chalumeau  plusieurs  coupellations ,  et 
lorsqu'on  a  obtenu  un  bouton  bien  rond  et  bien 
net,  on  le  choisit  pour  point  de  départ;  on  déter- 
mine exactement  son  poids  en  pesant  tous  les 
boutons  obtenus  successivement  et  ensemble ,  et 
si  Ton  veut  en  répétant  d'autres  essais  sous  la 
moufle  sur  de  plus  grandes  quantités  de  minerai  ; 
lorsque  son  poids  est  ainisii  exactement  connu ,  on 
le  porte  sur  1  échelle ,  et  on  trace  les  deux  licnes 
éib  et  ac,  de  manière  qu'elles  puissent  l'envelop- 
per vers  leurs  parties  supérieures  ;  on  le  prend 
alors  avec  des  pinces  fines ,  et ,  se  plaçant  au-des- 
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sus  ^yec  upc  loupe ,  pn  arrive  p^r  tiiopnementà 
le  placer  taqgeqt  aux  ^uif.  lignes;  en  répéum 
plusieurs  fois  ce(t^  opératipa  oo  arrive  k  clcteniu- 
per  exactement  Ip  point  de  cootact»  on  le  mar^ 
sur  la  plaque  et  on  divise  Fintervalle  compris 
entre  ce  point  et  le  poipt  ^ ,  epun  çert^ÎD  iiombre 
de  parties  égales ,  en  5o  f  par  esemple ,  et  od 
éciît  en  regard  du  if  5o  la  teneur  ep  ^t&loi  da 
minerai,  soit  ia2^''*^%5  ai|  quintal,  on  0,48011 
p.  0/0. 11  est  bien  entendu  que  df^ns  les  estais  d'ar- 
gent on  devra  toujours  prendre ,  pour  faire  les 
essais ,  le  poids  de  matière  qui  a  servi  à  faire  la 
graduation  ;  à  Frcyberg  ou  prend  ]e  quintal  des 
essais  au  c))alumeau,  qui  se  divise  eu  27  marcs 
(chaque  inarc  33  lotbs),  et  qui  pèse  exactement 
i  décigramme.  Cela  fait  ^  p^r  un  calcul  l>ieo  sim- 
ple ,  on  arrive  à  déterpiiper  la  prQPortiou  d'ai{;ept 
renfermée  dan;  les  minerais  qui  donnent  des  W 
tons  §îqtercalant  exactement  entre  le^  àçui^]ff^ 
convergences  sur  chacune  des  divisions,  e^onh 
écrit  en  regard.  Pour  dresser  pette  tablç ,  en  ài$r 

Snant  par  L  la  Ippgueur  de  réchelle,  wr  /la  distance 
e  la  n^  division  au  pointa;  par  Die  disniètredu 
bouton  norip;)! ,  et  4  pelui  du  boufon  correqK)P- 
dapt  il  ?»  I  par  P  et  />  1^  poids  correspondaptS) 
ou  mieux  les  riphess^  porrespoud^ntes,  on  a  : 
d  :  li  :  :  l  :  if,  D'qn  autre  cpté  on  a  : 

/,:P  ::rf»:D«.p«P|«P^«4 
Lorsque  I0  boutop  yipnt  topcli^r  i^  la  fois  les  deux 
lignes  eptr^  deu|i  divisions,  on  évalue  k  1*<^1  ^ 
on  mesure  la  distance  au  trai(  ipfimédiatepient 
inférieur  I  pt  on  détepn|in^  la  partie  profiprtiQQ' 
UpUe  comnie  dan§  |e  cj^lçu)  4^^  Ipg^ritpiQç^-  Pû'ir 
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len«ursen  centièmes;  puisc^qe  Vesa^i  est  fait  sur 
loo  milligrammes  et  qup  i  inilligrafnme=;35'^^^',2 
exactefnent.  i\  ^pffit  de  divi^r  tous  l^s  nombres 
inscrits  sur  r.échelle  par  35,2. 

La  piême  échelle  ne  peut  pas  servir  immédia- 
tement pour  les  essais  4  or^  parce  eue  les  boutons 
sont  plus  ^hériqu^s  qup  c(sux  d'argent j  on  ne 
peut  pas  détern^iner  immédisttem^ni  la  richesse 
des  minerais,  diaprés  le  rapport  des  densités;  il 
iàut  préparer  un  petit  bouton  d'or  pur  qu'on 
po^te  sur  Téchelle  jet  pour  lequel  on  fait  une  nou- 
yeUe  graduation;  mais  les  essais  d'or  sont  trop  rares 
pour  qg'il  j  ait  une  grande  utilité  à  construire  la 
nouyelle  échelle. 

2*  Il  faut  plusieursybre^^  pour  creuser  des  trous 
dans  le  charpon  ;  il  suffît  d'en  avoir  trois  de  di- 
mensions différentes.  Le  premier  (^fig.  5)  a  une 
(orme  pyramid0le  évasée  ;  il  sert  à  faire  dans  le 
cbarbon  des  trous  cylindriques,  pour  fondre  |es 
essais  d*^rgent,  d'or  et  de  cuivre  ;  il  est  quadrangu- 
laife,  et  fermé  de  deux  tranchants  qui  se  coupent 
à  angle  droit;  son  diamètre  inférieur  est  de  j  de 
poifce ,  il  est  engagé  dans  un  manche  en  bois ,  et 
in^intenu  par  une  virple  en  laiton.  L^  deuxième 
(Jiff-  6  )  sert  à  faire  des  trous  plus  grands ,  d'une 
Ibrme  elliptique,  pour  le  grillage  de  certaines  sub* 
stances  avant  l'essai  quantit^tit,  et  pour  fondre  les 
estais  de  plomb  et  d  étain.  Le  diamètre  supérieur 
est  de  j  de  pouce ,  et  la  longueur  de  ^  de  pouce.  Le 
troisième,  représenté  fig.  n^  est  le  plus  petit,  il 
n'a  pas  de  manche  ^  il  est  lormé  par  deux  tran- 
chants à  apgle  droit  de  ;'-  de  pouce  de  large  ;  il 
sert  à  percer  de  petits  trous  cylindriques;  l'autre 
extrémité,  qui  est  en  forme  de  spatule  et  tran- 
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chante,  sert  à  creuser  des  trous  peu  profonds 
pour  les  analyses  qualitatives. 

3*  Pour  les  coupellations ,  il  faut  une  petite 
capsule  enfer  pour  supporter  les  coupelles ,  avec 
un  moine  pour  les  fabriquer  et  un  support  pour 
tenir  la  capsule.  On  doit  avoir  deux  capsules ,  A 
et  B ,  et  deux  moines ,  C  et  D,  pour  faire  des  cou- 
pelles de  deux  grandeurs  (Jrg.  8).  Le  support  a  son 
manche  en  bois ,  il  est  représenté  (Jig-  9). 

4**  La  pièce  la  plus  importante  est  un  porte- 
charbon  (Kohlenhalter), représenté (fig.  i o).  A re- 
{)résentesa  face  antérieure,  etBet  B'Tune  des  faces 
atérales  ;  C  est  la  coupe  perpendiculaire  à  cette 
face.  Il  présente  la  forme  d'un  cube  en  tôle  ,  vide  à 
Fintérieur,  et  ouvert  par  ses   deux   faces   supé- 

'  un 


;■! 


rieure   et  inférieure  ;   la  face  B  est  percée  d 
trou  a  et  d'une  fente  b  qui  servent  à  l'introduc- 
tion de  la  flamme.  Le  charbon  G,  qui  remplit  à 


1>eu  près  sa  capacité  intérieure,  est  maintenu  par 
a  plaque  d  que  pousse  une  vis  de  pression  c,  en- 
gagée dans  1  écrou  /,  et  garnie  d'un  luanche  ca 


bois  e  y  qui  sert  en  même  temps  de  support  ^  Fin- 
strument.  Une  plaque  A,  qui  peut  se  rabattre  en 
h' y  sert  à  fermer  la  fente  b ,  de  manière  à  laisser 
libre  l'ouverture  a  seulement;  pour  la  clarté  du 
dessin ,  cette  plaque  est  supposée  enlevée  sur  h 
fg.  B.  Enfin  une  petite  douille  A'  sert  de  point  de 
suspension  à  l'extrémité  d'un  petit  fil  de  platine 
façonné  en  anneau  {fig,  1 1) ,  et  servant  de  support 
aux  petites  capsules  de  porcelaine  qu'on  introduit 
dans  cet  appareil.  Ce  ni  de  platine  est  désigné 
par  les  lettres  /  m  /i,  sur  la  Jig.  B;  il  passe 
par  une  fente  £,  tracée  verticalement  sur  la  face 
antérieure.  Chaque  face  du  porte -charbon  a  1 
pouce  ^  de  large  et  i  pouce  {  de  haut.  L'appareil 
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est  complété  par  une  petite  feuille  mioce  de  pla- 
tine figurée  en  élévation,  de  face  et  de  côté,  sur 
les  Jig,  B  et  C,  et  désignée  par  la  lettre  c  sur  la 
fig.  1 1 .  Elle  se  recourbe  en  crochet  à  la  partie 
supérieure  et  se  suspend  à  l'anneau  de  platine; 
elle  est  opposée  au  trou  d'introduction  de  la 
flanime  et  sert  à  réverbérer  la  chaleur. sur  la  cap- 
sule. On  verra  plus  loin  comment  le  charbon  et 
les  capsules  sont  disposés  pour  les  opérations. 

5"*  Pour  les  essais  d'or  et  d'argent,  on  se  sert 
de  plomb  d'œuvre  granulé,  d'un  grain  très-fin  et 
uniforme;  on  le  prépare  en  prenant  du  plomb 
scranulé ,  et  le  passant  à  travers  un  petit  crible  eil 
laiton  (jig*  12)  percé  de   trous  de  la  grosseur 
d^une  épingle.  Dans  ces  essais,  il  n'est  pas  néces- 
saire de  peser  exactement  le  plomb  d'essai  :  il  suf- 
fit  d'avoir  son    poids  à  quelques  milligrammes 
près;  on  le  mesure  au  volume.  Pour  cela,  on  se 
sert  d'un  petit  tube  de  verre  dans  lequel  s'intro- 
duit un  petit  cylindre  en  bois  (^fig»  i^)  gradué; 
les  divisions  s'obtiennent  facilement  en*  introdui- 
sant dans  le  tube  des  poids  déterminés  de  plomb 
dressai  ;  elles  indiquent  les  poids  correspondant 
aux  diflférents  volumes  de  ce  réactif  lorsqu'il  rem- 
plit le  tube  jusqu'à  son  orifice  supérieur. 

6**  Pour  opérer  sur  les  substances  pesées  sans 
en  perdre ,  on  les  enveloppe ,  comme  on  Ta  déjà 
indiqué ,  dans  un  papier  imbibé  de  carbonate  ae 
soude;  pour  cela,  on  fabrique  une  petite  cartou- 
che en  enroulant  le  papier  A  sur  un  mandrin  en 
'hoisTMJig.  i4);  dans  le  tube  ainsi  fermé,  on 
Terse  la  substance ,  et  on  ferme  la  cartouche  à  la 
partie  supérieure;  on  la  renverse  en  l'appuyant 
sur  un  corps  dur,  on  enlève  le  mandrin,  et  on 
ferme  l'autre  extrémité. 


50O  BSSÀ» 

n*  Pour  Tessai  quantitatif  dés  métûat ,  pour  le 
grillage  et  la  réduction  du  plomb  et  du  zinc  dans 
lés  minerais  ou  autres  substances,  on  se  sert  de 
petites  capsules  d'argile  qu'on  prépare  de  la  mdr 
nière  suivante  :  on  commence  par  faire  Une  pâte 
d'une  certaine  consistance  avec  de  Fargile  réfrac- 
taire  réduite  en  poudre  très-fine  et  avec  de  Feau; 
oti  prend  un  moule  eh  bois  tourné  A  (Jig^  i5), 
de  I  de  pouce  dé  lai^  et  7'-  de  ponce  de  profon- 
deur;  on  passe  y  sur  sa  surface  intéHeure,  tin 
pinceau  légèrettient  imbibé  d'huile  ;  on  applique 
au  centime  une  bande  de  papiôt  de  3  pouces  de 
long  et  '-  de  pouce  de  large,  et  on  place  sur  son 
milieu  une  petite  boule  d'arsile  fraîche  -d'environ 
{  pouce  de  diandètre ,  et  on  1  assujettit  en  la  pres- 
sant avec  les  ddigtô.  Oti  tient  avec  Une  tn^n  le 
moule  soHdetHeiit  appuyé  sûr  Un  support  hori- 
zontal ,  et  avec  l'autre  on  applique  sûr  l'argile  un 
mandrin  en  bois  B  dont  la  convexité  présente  la 
môrtie  forhîé  que  la  concavité  du  moule,  mais 
dont  lés  diniensions  sont  de  ^  plu*  petites.  L'ar- 
gile en  excès  s'échappe  sur  les  côtés,  et ,  en  totfr- 
nant  légèrement  le  mandrin,  oUFerilève  facile- 
ment; on  coupe  les  bords  saillants  de  la  capsule 
au  niveau  dU  moule,  et,  en  saisissant  de  chaque 
niaiil  l'une  des  extrémités  de  la  bande  de  pîipier, 
on  l'enlève  avec  précaution.  On  doit  thcttre  tous 
ses  soins  h  donner  à  la  capstile  une  tttèttïe  épais- 
seur dans  toutes  ses  partieà;  on  arrive  ainsi,  avec 
de  l'exercice ,  à  faire  des  capsules  qni  n'oùt  qvë 
-*;  de  poUce  d'épaisseur;  on  conçoit  du  reste  qu'il 
faut  les  faire  aussi  minces  qUe  possible.  On  te 
dessèche  avec  précaution,  et  oh  les  fait  coircstïns 
la  moufle  on  uans  un  tretiset  de  pktine  cbaaffl^ 
sur  la  lampe  u  alcool. 
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8*  Pour  les  essais  de  plomb ,  Oii  a  ijouteht  be- 
soin de  petits  creusets  a  argile  pi  Us  profonds  que 
les  capsules.  On  les  fabrique  facilement  avec  un 
instranietit  en  fer  cottiposé  d'une  nonne  et  d'un 
moine;  la  nonne  est  formée  de  deux  parties  main- 
tehues  solidement  dâhs  Uii  antieau;  le  moine  Â 
{Jfig'  1 6  et  1 6  hi^)  présenté,  à  sa  partie  inférieure, 
la  forme  d'un^demi-ellipsoïde  dé  révoliitiofl ,  dotit 
la  base  s'sippuie  sur  uil  anneâU  d'un  diamètre  uii 
peu  plus  grand;  il  est  percé  de  4  tbous  «,   qui 
permettent  à  l'argile  ert  excès  de  s'échapper;  les 
dimensions  sont  \  de  potice  pour  le  diamètre  de  la 
base,  et  \  de  pouce  pour  la  hauteur  de  l'ellipsoïde. 
Les  dimensiotis  de  la  notiné  sbilt  de  3^;  de  pouce 
plus  grandes ,  pour  former  l'épaisseur  du  creuset. 
La  nonne  est  fortiiéfe  de  deux  parties  synlétri- 
ques  B,B,  qui  s'appliquent  exactement    l'une 
contre  l'autre.  Sur  le  pfaift  de  tiontact  des  deux 
parties,  elle  présente  une  échancrure  6 ,  cjui  se 
remplit  d'argile,  et  déterthine  deuï  saiîUes  qui 
empNÊchent  le  creuset  de  rester  ddhét*eht  au  moine, 
que  l'on  enlève  en  lui  donnatit  un  mouvement 
de  rotation  autour  de  son  axe.  L'ainUeau  C  est  de 
forme  conique  à  l'intérieur,  et  sa  surface  infé- 
rieure se  raccorde  exactement  avec  celle  de  la 
nonne.  Pour  façoniler  le  ti-euset ,  oii  prépare  avec 
les  doigts  de  petites  bouk*s  avec  de  l'argile  réfrac- 
taire  eu  pâte  consistante;  OU  IcS  laisse  séchet*  à 
Tair  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  assez  de  consistance 
pour  n'être  plus  que  difficilement  écrasées  entre 
les  doigts.  On  passe ,  sur  les  surfaces  dé  la  nonne 
et  du  moine,  un  pinceau  fin  très^légèfemeut  im- 
prégné d'huile  ;  on  place  la  nonne  dans  l'anneau , 
et  ou  les  appuie  sur  un  support  horizontal  élasti- 
que, par  exemple^  sur  un  morteau  de  dfa{^  plié  en 
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{>lusieurs  doubles.  On  applimie  au  fond  une  bon* 
ette  d'argile ,  et  on  enfonce  le  moine  en  le  frap- 
pant verticalement  avec  un  maillet  de  bois,  jos^ 
qu  à  ce  que  son  bord  saillant  vienne  s'appliquer 
Aactement  sur  la  partie  correspondante  a  de  la 
nonne  ;  Targile  en  excès  s'échappe  par  les  troQS  a. 
On  enlève  le  moine  en  le  tournant;  on  sort  la 
nonne  de  l'anneau ,  on  sépare  les  deux  parties, 
et  on  enlève  le  creuset  avec  soin.  On  achève  le 
creuset  en  coupant  avec  un  canif  les  deux  oreilles 
moulées  dans  les  cavités  b^  b;  on  les  sèche  en- 
suite, et  on  les  fait  cuire  comme  les  capsules. 

9""  Enfin  il  est  nécessaire  d'avoir  une  petite 
scie  à  main  pour  tailler  le  charbon  en  paralléli- 
pipède. 

Réactifs.  Indépendamment  des  réactifs  ifldi- 

3ués  par  M.  Berzélius  dans  son  traité  de  l'emploi 
u  chalumeau,  M.  Plattner  emploie  les  réactils 
suivants  : 

Le  sulfate  neutre  de  potasse; 

Le  bisulfate  de  potasse  ; 

Le  sel  ammoniac; 

Le  carbonate  d'ammoniaque  ; 

L'oxalate  d'ammoniaque  ; 

Le  nitrate  d'argent  ; 

Le  chlorure  double  de  sodium  et  de  platine; 

Le  sulfate  de  cuivre  ; 

Le  nitrate  de  plomb  ; 

L'oxalate  de  nickel  ; 

L'argent  en  feuilles  ; 

L'acide  nitrique  ; 

L'acide  hydrochlorique  ; 

L'acide  sulfurique  ; 

L'acide  acétique  ; 

La  potasse  caustique  ; 


AU   CHALUMEAU.  5o3 

L'ammoniaque  caustique  ; 

L'hydrosulfate  d'ammoniaque  ; 

L'alcool  absolu. 

Ces  différents  réa'ctifs  servent  surtout  pour  les 
essais  qualitatifs;  ils  doivent  être  préparés  avec 
soin.  Pour  les  essais  quantitatifs,  le  plomb  d'œuvre 
est  l'un  des  plus  importants  ;  on  doit  le  prendre 
aussi  fin  que  possible  ;  on  peut  le  granuler  par  le 
procédé  indiqué  dans  le  Traité  des  essais  par  la 
voie  sèche  *  de  M.  Berthier,  t.  L  On  peut  encore 
le  préparer  en  le  précipitant  d'une  dissolution 
de  nitrate  de  plomb  par  le  zinc  métallique, 
c'est  le  moyen  le  plus  commode  et  qui  donne  le 
plomb  le  plus  pur  et  le  plus  divisé. 

ESSAIS  QUANTITATIFS. 

Essais  â! argent,  —  On  pèse ,  sur  la  balance 
précédemment  décrite,  i  quintal  (i  décigramme) 
de  la  substance  à  essayer,  réduite  en  poussière 
très-fine.  On  la  mélange  avec  7  ou  i  partie  en 
poids  de  borax  fondu,  suivant  son  degré  de  fusi- 
DÎlité.  On  ajoute  ensuite  la  quantité  de  plomb 
d'œuvre  nécessaire;  elle  varie  de  7  à  i:^  quintaux 
pour  les  substances  qui  renferment  de  12  à  84 
p.  0/0  de  cuivre;  pour  les  substances  qui  renfer- 
ment environ  5o  p.  0/0  de  cuivre ,  de  cobalt  et  de 
nickel ,  on  prend  10  quintaux.  Ce  plomb  d'œuvre 
est  mesuré  au  volume,  comme  on  l'a  indiqué 

F  lus  haut.  On  mélange  le  tout  avec  soin,  et  on 
introduit  dans  une  petite  cartouche  eu  papier 
imprégné  de  carbonate  de  soude.  On  fondée  mé- 
lange sur  le  charbon ,  en  introduisant  la  cartouche 
dans  une  cavité  creusée  avec  le  foret  (/fx;.  5);  on 
fond  au  feu  de  réduction ,  et  lorsqu'on  a  amené 
la  scorie  à  un  état  de  liquidité  complète,  on 
Tome  XVII.  1840.  34 
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chauffe  quelque  temps  au  kn  d  OK^daii^  pour 
oxyder  le  soufre  »  Tarsenic  et  les  méta^  plu^^oxy- 
dables  que  le  plomb ,  et  purifier  l'aUiage  de  plomb 
et  d'argent.  On  peut  avçc  ayantage  commenonr 
bar  griller  la  substance  sur  le  .charbon  want  de 
fa  fondre  avec  le  borax  et  le  plomb.  Ou  bd^se  i» 
froidir  le  bouton  de  plooU)  sur  le  charboa^  et  on 
1q  soumet  ensuite  k.  la  coupellation,  Qn  rm&|^ 
de  poussière  de  cendre  d!os  la  petite  capsule  «» 
fer  représentée^^.  8,  et  on  la  ta£SQ  avec  un  a»aiir 
drin  en  bois  qui  forme  la  coupelle;  avant,  de  se 
servir  de  la  coupelle ,  il  faut  avoir  soin  de  la  faire 
rougir  pour  chasser  cpmplèt^ment  Thumidilé* 

L  opération  n*estqu*un  diminutif  de  la  coupel* 
lation  ordinaire  ;  elle  présente  è  peu  près  les  mêmes 
apparences,  et  dpit  être  conduit  »y^  les  mènes 
précautions*'  Il  convient  de  lapartag/^  ea  deux 
périodes ,  en  opérant  dans  deux  coiipeUes  diffé- 
rentes :  Tune  est  la  couf>ellatUm  propfiçmeot  dite» 
pendant  laquelle  on  concentre  l'argent  dans  le 

IJomb  d'œuyre;  la  seconde  est  le  f/^nage^.^fXL 
aisse  un  bouton  d'argept  très-net  que  Ton  «pèse, 
ou  bien  que  l'on  porte  sur  la  règle  gradMée  qui 
sert  k  estimer  son  poids  d'après  §on  diamètre. 
Pour  les  substances  riches,  on  doit  faire  en  $orte 
que  le  bouton  d'argent  renferme  encore  enviroi^ 
I  partie  de  plomb  pour  7  d'argent.  Pour  le  ra& 
nage,  il  faut  façonner  avec  soin, la  ^coiipdile,  ci 
faire  en  sorte  qu'elle  ne  présente  pas  de  fentes,  et 
qu  elle  soit  parfaitement  desséc^ée^  Lorsque  le 
bouton  d'argent  conserve  des  dimensions  un  peu 
notables,  on  obs.erve  l'éclair,  .et  on  juge  facilement 
de  l'instant  QÙ  finit  l'opération.  Tellç  est  la  marche 
de  lopération  daqs.le  cas  U^,  plus  général  ;  la  «cou- 
naissance  des  procédés  ordinaires  du  laboratoire 
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Suffit  jponr'ajj^reiidre  comment  il  faut  les  modifier 
dans  les, cas  particuliers  qui  peuvent  se  présentefr. 

Essais  dor.  —  Les  essais  de  substances  auri- 
ieres  non  argentifères  se  font  comme  ceux  d'ar- 
gent. Pour  les  substances  qui  sont  en  même  temps 
-^^entifères,  comme  cela  a  lieu  dans  j^resque  tous 
f*^  on  fait  l'essai  ordinaire ,  mais  on  le  répète 
les  cas ,  ^^  nombre  de  fois ,  et  on  refond  tous 
no  assez  gran.         ^^j  q^  ^^j^  ç^^^-^^  j^  ^^^ 

les  bou^s  en  un  ..       ^^^  j^  ^^^^^    ^^  y^^^  ^^ 

et  on  pèse  mwiédiatemt:..  ,     .^r  h  coupelle  kvcc 
le  rassemble  en  le  repassant  &.  ^ 

un  peu  de  plomb  d'œuvre. 

Essais  de  cuwre*  —  Il  convient  de  divise^ 
substances  cuivreuses  à  essayer  en  deux  /^lasses  : 
la  première  oomprend les  minerais,  minéraux  et 
produits  d'usines  qui  renferment  le  cuivre  à  l'état 
d'oxyde,  ou  combiné  avec  des  substances  volatile^; 
la  seconde  comprend  les  alliages  dans  lesquels  le 
cuivre  entre ,  soit  comme  élément  principal ,  soit 
comme  élément  accessoire. 

Four  les  matières  de  la  première  classe  ^  la  pre- 
mière opération  à  exécuter  est  un  grillage ,  lorsque 
le  cuivre  ne  s'y  trouve  pas  renfermé  à  l'état  d'oxyde. 
Ou  prend  i  quintal  d  essai  (i  déci^ramme) ,  et  on 
le  mêle  intimement  dans  le  mortier  d'agate  avec 
3  fois  son  volume  de  poussière  de  cbaroon  pure 
et  desséchée,  ou  20  a  25  milligrammes  de  gra- 
phite «  qui  convient  mieux  que  le  charbon,  sur- 
tout pour  les  substances  arsenicales;  on  introduit 
ce  mélange  dans  une  petite  capsule  enduite,  par 
frottement  ^  de  sanguine ,  pour  empêcher  l'adhé- 
rence. On  dispose ,  dans  le  porte-charbon  décrit 
çi-de^us^  un  prisme  de  charnon  qui  en  remplisse 
presqu'entièrement  la  capacité  ;  on  y  fait,  avec  un 


5o6  ESSAIS 

foret ,  UDe  cavité  comme  le  représentent  les  j^.  lo 
B  et  G ,  et  sur  le  côté  on  pratique  une  fente  ver- 
ticale. On  divspose  dans  la  cavité  le  support  et  le 
réflecteur  de  platine;  on  pose  ensuite  avec  soin  la 
capsule  sur  le  fil  de  platine,  dans  une  position  ho- 
rizontale. On  dirige  la  flamme  oxydante  du  cha- 
lumeau par  la  fente  dans  l'espace  vide  au-dessous 
de  la  capsule ,  et  on  porte  au  rouge  les  parois  de 
la  cavité  et  la  capsule  elle-même  ;  on  souffle  avec 

S  récaution  pour  éviter  de  fritter  la  matière  et 
'entraîner  la  poussière.  Lorsque  tout  le  charbon 
est  brûlé ,  on  enlève  la  capsule ,  on  verse  la  ma- 
tière dans  le  mortier  d agate,  et  on  la  porphy- 
rise  ;  on  la  mélange  encore  avec  3  fois  son  volume 
de  poussière  de  diarbon ,  et  on  fait  un  nouveau 

{^riUagê;  on  répète  cette  opéftition  jusqu'à  ce  qoe 
e  grillage  soit  complet ,  ce  qu'on  reconnaît  faci- 
lement à  l'odorat.  En  employant  le  graphite ,  on 
prévient  mieux  la  formation  des  sulfates  et  à& 
arseniates ,  et  on  a  ainsi  moins  d'opérations  à 
répéter. 

Four  la  réduction  du  cuivre,  on  mélange  la 
matière  grillée  provenant  d'un  quintal  de  la 
substance  essayée  avec  i  quintal  de  soude  et 
^  quintal  de  borax  vitrifié;  la  soude  sert  à  la  ré- 
duction du  cuivre  et  des  autres  métaux  facilement 
réductibles  ;  le  borax  sert  de  dissolvant  aux  oxy- 
des difficilement  réductibles  et  aux  parties  ter- 
reuses. On  introduit  le  mélange  dans  une  cartouche 
de  papier  imprégné  de  soude,  et  on  le  fond 
immédiatement  sur  le  charbon.  On  lance  forte- 
ment sur  la  matière  la  flamme  de  réduction ,  et 
on  arrive  ainsi  quelquefois  à  réunir  le  cuivre  en 
un  seul  bouton;  mais  il  reste  le  plus  souvent 
dispersé  en  grenailles  dans  la  scorie;  on  enlève 
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alors  avec  soin  cette  scorie,  oo  Fécrase  sous  le 
marteau ,  et  on  eo  sépare  le  cuivre  métallique 
par  le  lavage  dans  une  petite  capsule  de*porce» 
laine.  Lorsque  le  cuivre  est  d'une  belle  couleur  et 
malléable ,  on  le  pèse  immédiatement  ;  sinon  il 
faut  le  refondre  avec  {  quintal  de  plomb  d'essai  et 
un  peu   de  soude  et  de  borax;  on  obtient  un 
alliage  qu'on  traita  comme  on  l'indiquera  plus 
bas.  Lorsque  la  matière  renferme  des  sulfates  ter- 
reux (gypse  et  baryte  sulfatée),  on  obtient  le  cuivre  • 
en  totalité  ou  en  partie  à  l'état  de  matte ,  et  on  le 
refond  avec  2  fois  son  poids  de  plomb  d'essai. 
Lorsqu'avec  le  cuivre  se  trouvent  d  autres  métaux 
facilement  réductibles,   on  obtient  un   alliage 
qui  rentre  dans  la  seconde  classe  des  matières 
cuivreuses. 

Pour  les  matières  oxydées  qui  ne  renferment 
pas  de  matières  volatiles ,  on  fond  i  quintal  de  la 
matière   avec    100   milligrammes  de  soude   et 
5o  milligrammes  de  borax  ;  et,  lorsqu'il  y  a  plus 
de  3o  p.  0/0  de  cuivre ,  avec  i  o  à  20  milligrammes 
d'oxyde    antimonié ,   ou   5o   milligrammes   de 
plomb  d'essai.  Le  borax  sert  de  fondant,  et  lors- 
qu'il n\  a  pas  d'oxydes  scorifiables ,  il  empêche  la 
soude  Je  s'imbiber  dans  \fi  charbon.  L'antimoine, 
après  la  réduction ,  et  le  plomb  d'œuvre ,  servent 
à  prévenir  les  pertes  mécaniques  de  cuivre  en  ras- 
semblant le  métal  qui  reste  pulvérulent.  Pour  le 
sulfate  de  cuivre,  il  est  bon  de  le  dissoudre  préa- 
lablement dans  l'eau ,  et  de  le  précipiter  par  la 
potasse;  on  se  débarrasse  du  soufre  qui ,  sans  cela ,  . 
fierait  toujours  retenu  en  partie  par  le  cuivre  mé- 
tallique. 
Les  matières  de  la  seconde  classe  exigent  des 
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f procédés  particuliers.  M.  PlaUner  a  reoOBiiu  c{b« 
e  plomb  pouvait  être  sé^té  du  ouivre  par  Vacuk 
borique  sans  perte  sens^Dle  de  ce  mé^ai.  Uonde 
de  plomb  a  la  propriété  de  rester  pissons  daoB 
l'acide  borique  sur  le  charbon ,  soit  au  feu  de  ré- 
duction, soit  au  feu  d'oxydation;  le  cuivre,  «a 
contraire,  se  trouve  protégé  contre  ïoxydatioo , 
et  &il  s'oxyde  en  partie,  il  peut  étve  faeilemest 
réduit;  les  autres  métaux,  lorsqu'ib  sont  en pe^ 

*  tite  quantité,  passent  aussi  dans  la  sc<Mtio.  Toute- 
ibis  ,  les  alliages  du  cuivre  avec  rantimoine  ^  Vé* 
tain  exigent  remploi  d^un  autre  procédé.  Oaddit 
distinguer  plusieurs  cas. 

1*  Lorsqu'on  doit  essayer  un  alliage  de  coim 
et  de  plomb  dans  lequel  le  cuivpe  donùoe ,  et 
c  est  à  ce  cas-là  qu'on  doit  ramener  les  autres  cas, 
on  creuse  dans  le  cbarboo  uno  cavité  d'au  moins 
7^-  de  pouce  de  profondeur,  et  ^  de  pCMice  de  k^ 
gçur.  'On  commence^  par  fondre  en  une  seule 
perle ,  dans  cette  cavité^  nn  poids  àttàùdn^  boncpe 
vitrifié  à  peu  près  égal  à  celui  du  culot  d'alliage,' 
on  place  k  côté  le  bouton  métallique ,  et  on  leere- 
couvre  tous  deux  par  nne  flamme  de  réduction; 
lorsque  l'acide  borique  est  refondu,  on  enfeBce 
peu  à  peu  le  chalumeau,  de  manière  à  prodaiie 
un  jet  de  flamme  bleue  qu'on  dirige  suv  l'aciâe 
borique  seulement,  de  manière  à  laisser  le  boo^ 
ton  métalNque  découvert;  celui-ci  doit  ennsèflie 
temps  rester  d'un  coté  en  contact  avec  le  toaduA^ 
et  de  l'autre  avec  le  charbon.  Pendant  eetee  qi6- 

*  ration,  le  plomb  s'oxyde  et  vient  senibleme^t 
s'imbiber  dans  te  verre  Lorsque  presque  teut  le 
plomb  est  ox^dé,  le  bouton  métallique  parak 
prendre  une  couleur  d'tm  bleu  verdàire;  auipo* 
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iDent  pu  00 4e  remarque,  on  laisse  la  flamme 
s'itendre  davantage  sur  le  verre ,  nfin  de  ralentir 
ÏOjyàMikm  du  plomb ,  et  d'évitei*  celle  du  cuivre. 
JU>r6qu'eQfin  le  cuivre  fendu  %  complètement  pris 
la  wuleur  bleu^-verdàtre  qui  lui  est  propre,  on 
laisse  refroidir/ et  on  enlève  le  bouton  avec  une 

Sio^  pendant  que  la  scorie  est  encore  visqueuse, 
i la  oouleor  de  lu  soorie  tire  sur  le  rouge,  il  s^est 
dittXMis  du  cuivre  dans  1  acide  borique  ;  pour  le  se»- 
p^rer,  il  suffit  alors,  si  le  verre  n'est  pas  sursaturé 
de  plomb,  de  le  fondre  à  un  bon  feu  de  réduc- 
tion; le  cuivre  se  sépare  en  ffrenailles  que  l'on  en- 
lève ou  que  Ton  réunit  au  bouton  principal ,  en 
le  refondant  avec  le  verre.  Si  le  verre  était  surr 
chargé  de  plonob ,  on  obtiendrait  ainsi  du  cuivré 
plombeux  qui  se  réunirait  en  un  seul  bouton,  et 
qu'on  achèverait  de  purifier  par  une  nouvelle 
opération. 

2l^  Lorsque  le  plomb  prédomine ,  on  doit  faire 
d'abord  une  concentration  du  cuivre.  On  réunit 
le  plomb  cuivreux  en  un  seul  bouton  en  le  fondant 
sur  le  charbon  au  feu  de  réduction.  On  met  ce 
bouton  en  contact  avec  une  perle  d'acide  borique 
fondu  comme  précédemment,  et  oi!i  exécute  la 
même  opération  tant  que  le  contact  a  lieu ,  et  jus- 
qu'à  ce  qu'il  se  montre  des  grenailles  sur  le  verre 
fondu  ;  on  a  séparé  ainsi  du  cuivre  la  plus  grande 
partie  du  plomo ,  et  il  ne  reste  plus  qu  à  exécuter, 
sur  le  cuivre  plombeux  ^  le  raffinage  précédem- 
ment décrit. 

3**  Lorsque  le  ouivre  plombeux  renferme  une 
paroportion  notable  de  fer,  de  nickel ,  de  cobalt  i 
de  zinc  et  de  bismuth ,  ou  lorsque  le  cuivre  est 
cQipbîné  avec  ces  métaux  sans  plomb ,  on  a  re- 
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cours  au  même  procédé,  qui  est  «une  véritaUe 
scorificatioii;  dans  ce  dernier  cas,  et  lorsque  le 
plomb  est  en  quantité  insuffisante ,  on  ajoute  da 
plomb  d'essai  en  proportion  de  l'impureté  da 
cuivre.  Lorsqu'il  n'y  a  qu'une  petite  quantité  de 
nickel  on  ajoute,  pour  i  d'alliage,  1/3  à  i  de 
plomb  d'essai  en  poids.  Pour  les  aJliafçes  de  màà 
qui  renferment  une  grande  proportion  de  nickel, 
par  exemple,  80  p.  0/0  de  nickel,  on  ajoute  4 
parties  de  plomb  d  essai  ;  et  si  le  bouton  de  cuiyre 
reste  blanc  et  n'a  pas  abandonné  tout  le  nickel,  on 
répète  l'opération,  en  ajoutant  deux  parties  de 
plomb  d'essai.  S'il  passe  du  cuivre  dans  la  scorie, 
on  le  sépare  également  au  feu  de  réduction ,  et 
l'oxyde  de  nickel ,  se  réduisant  beaucoup  plus  dif- 
ficilement que  l'oxyde  de  cuivre  sous  1  influence 
de  l'acide  Dorique ,  on  obtient  des  grenailles  qui 
ne  renferment  plus  qu'une  petite  quantité  de  nie- 
kel ,  et  qu'il  est  facile  de  purifier  par  une  nouvelle 
opération. 

4"*  L'alliage  de  cuivre  et  d'antimcnne  est  facile 
à  traiter  ;  on  chasse  ce  métal  en  soumettant  l'al- 
liage au  feu  d'oxydation  dans  une  petite  cavité 
creusée  sur  le  charbon. 

5*  Pour  les  alliages  d'étain  et  de  cuivre,  IV 
cide  borique  ne  conviait  pas  aussi  bien  qu'un 
verre  formé  de  loo  parties  ae  soude, 

5o     id.    de  borax , 
3o     id.    de  silice. 
On  prend  environ  60  milligrammes  du  mélange 

Kur  100  milligrammes  d'alliage,  et  on  conduit 
pération  à  peu  près  comme  l'alliage  de  plomb 
et  de  cuivre.  On  arrête  l'opération  lorsque  1  émad 
est  saturé  d'étain  ;  on  reconnaît  ce  point  lorsqu'il 
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se  forme  des  soufflures  et  qu'il  apparatt  à  la  sur- 
hce  des  grenailles  d'étain  ;  on  laisse  refroidir ,  et 
on  enlève  le  bouton  pendant  que  la  scorie  est  en- 
core visqueuse,  et  on  recommence  immédiate* 
ment  Topération  avec  60  milligrammes  du  mé- 
lange. Lorsqu'il  passe  du  cuivre  dans  les  scories, 
on  le  sépare  en  soumettant  l'émail  au  feu  de 
réduction  pendant  environ  deux  minutes. 

Essais  de  plomb.  Pour  l'essai  des  matières 
plombeuses ,  il  convient  d'établir  quatre  classes. 
1°  Matières  plombeuses  sulfurées. 
On  peut  employer  deux  méthodes  différentes. 
La  première  consiste  à  exécuter  un  grillage  préli- 
minaire ,  en  tout  semblable  à  celui  qui  a  été  décrit 
pour  les  matières  cuivi'euses.  Pour  les  galènes 
pures,  on  doit  craindre  seulement  de  voir  la  ma- 
tière présaiter  un  commencement  de  fusioB  ;  on 
l'empêche  en  la  mélangeant  avec  de  la  pyrite  de  fer 
pure,  dans  le  rapport  de  75  à  3 5  et  en  exécutant 
un  double  grillage.  La  réduction  se  fait  dans  un 
creuset  brasqué  ;  pour  un  quintal  de  matière  on 
ajoute  100  milligr.  de  soude  et  a5  à  5o  milligrJ 
de  borax ,  suivant  que  la  scorie  doit  être  plus  ou 
moins  fusiUe  ;  pour  les  galènes  pures ,  le  borax 
empêche  la  scorie  de  s'imbiber  dans  le  charbon. 
On  mélange  a^c  soin  la  matière  grillée  avec  la 
sonde  et  le  borax/ et  on  l'introduit  dans  une  petite 
cartouche  impr^née  de  carbonate  de  soude.  On 
place  la  cartouche  dans  un  petit  creuset  d'argile 
brasqué  avec  de  la  poussière  de  charbon  et  Inen 
desséché  ;  on  la  recouvre  de  poussière  de  charbon , 
de  telle  sorte  qu'en  adaptant  une  petite  capsule 
d*argile  comme  couvercle ,  la  capacité  intérieure 
en  soit  rempUe.  On  place  le  creuset  ainsi  recou- 
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vert  mr  If  supfiQrt  en  pl^ûne  4» 
en  rasBujetiis^Dt  eiiM$:t^m^nt  au  milieu  «k  la  £a 
vite.  Oo  rabat  la  pl^qpie  h  de  maoîèfp  k  ferottr 
la  fente  6  (^^«  ip  B  et  B'),  et  on  ri^coj^vFe  k 
charboo  par  un  autre  charbtau  creiiié  e^  dôma  et 
percé  d'une  cheminée  au  centre^  dans  la$  dimeor 
sionâ  indiquées  p9r  la  figpre,  liprisquelout  est  «ioeî 
disposé ,  on  lance  la  flaoune  du  dialumeau  p^r 
l'orifice  latéral  a  »  et  on  aoufiQn  pendant  §  mioutes 
sans  interruption*  Ce  temps  e^  suffiasiAt  pour  le^ 
matières  les  plus  réfractaii^*  On  ce^^  alors  de 
souffler  et  on  enlève  le  creuset;  lor^u  il  est  froid , 
on  fait  tomber  avec  soin  le  charbon  qui  recouvre  la 
scorie  et  on  recueille  le  plomb  métalliaue ,  qui  se 
trouve  ordinairement  en  grenailles  cusséàiiiiécs 
dans  la  scorie.  Cette  méthode  c^nirient  plus  spér 
cialement  pour  la  jamçaonite ,  la  boumonite ,  la 
sinckénite  et  les  autres  mioeraia  du.  aiéme  gwie. 

Les  métaux,  qui  peuvent  être  alliés  avec  le 
plomb  et  réduits  avec  lui  dans  cet  essai ,  sont  Taiv 
gent,  le  cuivre  et  Vaqtimoine;  les  deux  premien 
se  séparent  au  moyen  des  procédés  indiqués  plus 
haut*  Pour  l'antimoine,  il  n'y  a  pas  de  ipojren  sûr 
en  opérant  par  voie  sèche;  il  est  seulement  facttt 
de  reconnaître  sur  le  charbon,  au  §ta  d'oxydation^ 
la  présence  d^  ce  métal.  * 

L^  seconde  méthode  oonsiste  à  désulforer  pur 
le  fer.  On  introduit  dans  un  petit  qrBÛseC  d'«i^gib 
un  quintal  de  la  a^atière  porphyrieée,  on  plaep 
dessus  un  morceau  de  fil  de  ier  de  la  grosseur  a  une 
épingle  ordinaire  et  du  pcûdsde  ôo  milligramase^' 
on  ajoute  ensuite  un  mélange  de 

1  So  mifligrammes  de  soude , 
Eo  a  de  borax  ^tcifië , 

20  »  d  acide  tartrique , 
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el  oa  recouvre  lé  tOMft  de  5o  miUigraainies  de  sel 
jiiarîn  décrépité.  Le  fer  opère  k  dâulfiiration  ,  la 
soude  et  le  borajt  servent  de  dissolvant  aux  suU 
fores  xnétalH()uea  et  aux  matières  terrepses  ;  Ya-- 
cide  tdrtricme  empèeke  la  matière  de  grimper  sur 
les  paceôs  du  creuset,  et,  par  son  carbone,  em- 
pêche la  scorie ,  qui  renferme  ordinairement  du 
ftulfove  de  sodiMm,  de:iercer  uçe  action  dissol- 
vante sur  le  pkmb  mélalUqua  ;  enSn  le  sel  marin 
par  sçi&uidité  et  par  la  propriélé  qu  il  possède  de  ne 
pas  se  combiner  avec  la  scorie,  sers  à  recouvrir  la 
inassft  fcsidue,  et  &cible  la  réunion  des  grenailles 
en  nn  seul  culot.  On  place  avec  soin  le  creu^t 
<lans  le  porte-ckafifaoi^ ,  toutefois  sans  ajouter  le 
réflecteur  en  platine,  et  sans  recouvrir  le  creuset 
d'une  oap&ule  en  ai^Ie;  ou  recouvre  le  tout  d*un 
charbon  percé  d'une  cheminée,  comme  on  l'a  in- 
diqfué  précédemment.  Une  insuf&ation  de  4  ^  ^ 
minutes  suffît  pour  produire  la  induction  oom- 
plite.  Il  est  prélexable  de  mettre  le  fer  en  un  seul 
morceau  par-dessus  la  matière  plomb^ise ,  il  se 
forme  moins  de  grenailles ,  0  le  culot  est  pi  us 
facile  à  détacher. 

2*"  Matières  flambeuses  ^ui  renferment  le 
plomb  (i  téiaê  aaxyde  combiné  ai^ec  des  acides 
minéraux. 

Pour  ^  maUèrea  plonaheuses  qui  ne  renfer- 
ment pas  d'autres  sels  métalUquea^  et  surtout  dp 
aul&tes,  et  qui  font  dégagées  de  parties  terreusef}, 
«a  applique ,  sans  modification ,  la  première  mé- 
tkode  de  léduction  indiquée  pour  les  madères  sul* 
furées.  On  mêle  i  quintal  de  matière  à  essayer 
avec  loo  milligrammes  de  soude  et  25  milligram- 
me^ 4^  borax. 
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Lorsqu'il  y  a  des  sels  métalliques  mélangés 
avec  les  sels  de  plomb ,  il  devient  nécessaire  d'exé- 
cuter un  grillage  préliminaire  en  tout  semblable 
à  celui  qui  a  déjà  été  décrit.  On  ajoute  alors,  à 
1  quintal  de  la  matière,  après  le  grillage,  loo  mil- 
ligrammes de  soude  et  40  à  5o  milligranmnes  de 
borax. 

y  Matières  plombeuses  oxydées  libres  ou 
combinées  avec  des  sels  organiques. 

L'essai  des  matières  de  cette  classe  n'exige  ait- 
cun  détail  particulier  ;  il  se  fait  dans  un  creuset 
btasqué ,  avec  addition ,  pour  i  quintal,  de  1 00  mil- 
ligrammes de  soude  et  a5  à  5o  milligrammes  de 
borax,  suivant  la  nature  plus  ou  moins  réfrac- 
taire  des  parties  étrangères. 

4''  jélliages  et  combinaisons  du  plomb  avec  k 
tellure  et  le  sélénium. 

Parmi  ces  substances,  M.  Plattner  na  eu  foc- 
casion  d'essayer  que  le  séléniure  de  plomb.  B  a 
très-bien  réussi  en  employant,  pour  100  milli- 
grammes : 

3o  à  5o  milligrammes  de  fer. 
1 5o  —  de  soude. 

3o  —  de  borax. 

20  —  d'acide  tartrique. 

5o  —  de  sel  marin. 

Essais  détain.  Les  essais  d'étain  ne  peuvent 
pas  être  exécutés  avec  une  exactitude  complète 
par  voie  sècbe  seulement,  lorsque  les  matières 
stannifères  renferment  d'autres  métaux.  H  faut 
exécuter  alors  une  partie  des  opérations  par  voie 
bumide. 

Lorsque  les  matières  sont  sulfurées  ou  mélaD- 
gées  de  sulfures,  il  faut  exécuter  un  grillage  pié> 
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liminaire  par  la  méthode  ordinaire.  On  les  met 
ensuite  en  digestion  avec  l'acide  hydrochlorique 
en  excès ,  et  à  une  température  voisine  de  l'ébul- 
lition.  On  enlève  ainsi  les  oxydes  de  manganèse , 
de  fer  et  de  cuivre;  il  ne  reste  que  le  fer  combiné 
avec  Foxyde  d'étain ,  car  il  n  entre  guère  dans  la 
combinaison  que  pour  2  ou  3  p.  0/0 ,  et  comme  il 
passe  pour  la  plus  grande  partie  dans  la  scorie,  il 
n'en  reste  plus  qu'une  trace  dans  le  culot  d'étain. 
Le  résidu ,  purifié  par  l'acide  muriatique,  est  mé- 
langé avec  1 00  milligrammes  de  soude  et  ^5  à 
3o  milligrammes  de  borax ,  et  la  réduction  s'o- 
père dans  un  petit  creuset  brasqué  y  comme  pour 
les  matières  piombeuses  grillées.  Lorsque  les  ma- 
tières stanniieres  sont  silicatées,  il  faut  porter  à 
i5o  milligrammes  la  dose  de  soude.  L'insufflation 
dure  8  minutes. 

Parmi  les  alliages  y  il  n'y  a  que  le  métal  de  clo- 
ches et  de  canons  qui  puisse  être  essayé  avec  pré- 
cision. On  sépare  létain  du  cuivre ,  comme  on  l'a 
indiqué ,  en  divisant  les  essais  de  cuivre  au  moyen 
de  1  acide  borique.  On  fond  ensuite  l'émail  qui 
Tenfervae  tout  Tétain  y  avec  5o  milligrammes  de 
soude ,  au  milieu  de  la  poussière  de  charbon. 
L'opération  se  fait  dans  un  creuset  recouvert  d'une 
capsule. 

Lorsque  les  essais  au  chalumeau  doivent  être 
souvent  répétés  dans  un  laboratoire ,  il  convient 
d'alimenter  le  chalumeau  avec  un  gazomètre 
rempli  dair;  on  évite  la  fatigue  et  l'on  conserve 
les  aeux  mains  libres. 

Nota.  Cette  note  est  destinée  à  faire  connaître 
en  France  les  procédés  ingénieux  imaginés  par 
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M.  Platlner,  et  employés  avec  succès  par  les  chi- 
mistes de  Técolé  de  Freyberg.  Pour  connaître  à 
fond  la  pratique,  il  est  nécessaire  de  recourir  à 
l'ouvrage  de  M.^Flattner,  où  toutes  les  manipula- 
tions se  troUveiit  décrites  avec  un  grand  détail  et 
une  clarté  parfaite. 


1 
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NOTE 


Sur  le,  parfi  guon  peut  tirer  dafis  les  arts  des 
résidus  de  la  préparation  du  chlore  ; 

Par  M.  EBELMEN,  Ingénieur  des  mines. 


Les  fabricants  de  produits  chimiques,  u  ont  pas 
encore  cherché  k  utiliser  les  résidus  de  la  prépara- 
Uon  du  chlore ,  qui  consistent,  comme  on  sait, 
en  protochlorure  de  manganèse,  mélangé  avec 
kf»  cblorures  des  autres  bases  que  renferme  ordi* 
nairementle  minerai,  c est-à-dire  avec  des  chlor 
rures'de  calcium.,  jde  bariuqiietdu  perchlorure  de 
fer»  Jai  fait,,  à  ce  sujet ,  ifuelqu^s  essais  qui  me 
paraifl8«n|[;  établir  la  possibilité  de  tirer  un  parti 
avaottageui^  de  «es.  matières* 

.  On  saÎA  que  Je  protoxjide  de  .manganèse ,  préci- 
pité d'une  dissolution  saUne.  par  un  alcali  ou  une 
terre  alcaline ,  se  convertit, par  le  contact  de  lair, 
en  un  mélange  d'hydrate  de  deutoxyde  et  de  car* 
bonate  de  protoxy d^ ,  mélimge  qui  donnerait ,  par 
laction  de  ji'a<ide  hydrodilorique ,  une  quantité 
de  dilore  propqrûondaellc  à  Toxygène  qui  aurait 
été  enlevé  à  1  air  atmosphérique.  La  réussite  du 
procédé.,  sous  le  point .  de  vue  théorique ,  n  est 
doncpas  douteuse.  D'un  autre  côté,  la  précipi- 
tation du  protoxyde  de  naanganèse  de  sa  dissolu- 
lion  hydrochlorique  peut  se  faire  très-économi- 
quement au  moyen  d'un  lait  de  chaux.  Il  s'asit 
ooœ  seulen^eni.  de  détermine^  si  le  précipité, ob- 
tenu peut  prendre  à  Tair  assez  d'oxygène  pour 
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?[u'il  devienne  avantageux  de  le  redissoudre  dans 
acide  hydrocUorique. 

Le  minerai  de  manganèse  sur  lequel  y  ai  opéré 
est  du  peroxyde  de  Cretnick  ^  qui  contient  0,88  de 
peroxyde,  i  gramme  essayé  par  Tacide  hydro- 
cUorique et  Tacide  sulfureux  a  donné  n^'^Z  de 
sulfate  de  baryte  ;  i  gramme  essayé  par  Tacide  hy- 
drochlorique  et  la  fleur  de  soufre  m'a  donné  0^,77 
de  sul&te  de  baryte. 

Tous  les  essais  qui  suivent  ont  été  faits  en  dis- 
solvant dans  Tacide  bydrochlorique  n  grammes 
de  minerai ,  filtrant  et  évaporant  à  siccité.  Le  ré- 
sidu ,  repris  par  Teau ,  a  été  précipité  par  un  lait 
de  chaux  provenant  de  la  calcination  de  a^'-^So  de 
calcaire ,  qui  contiennent  un  peu  plus  de  chaax 
qu'il  n'en  faut  pour  déplacer  complètement 
1  oxyde  de  manganèse.  Le  précipité ,  lavé  deux  ou 
trois  fois  par  décantation ,  a  été  exposé  à  Tair  dans 
une  large  capsule ,  en  le  maintenant  constamment 
humecté  et  en  ayant  soin  de  renouveler  souvent 
les  surfaces.  La  poussière  brune  obtenue  par  la 
dessiccation  spontanée  du  précipité  a  été  traitée 
par  la  fleur  de  soufre  et  Tacide  bydrochlorique, 
étendu  et  bouillant;  la  dissolution  s'opère  très^ 
facilement.  L'acide  sulfurique  formé  a  été.  pré- 
cipité par  le  chlorure  de  barium. 

I**  Un  premier  précipité,  après  trois  jours  d'ex- 
position à  l'air,  a  donné  :  sulfate  de  baryte*  0^,53 

a^  Un  second,  traité  de  la  même  manière 
que  le  précédent^  a  donné,  après  huit 
jours:  sulfate  de  baryte o*%69 

3^  L'exposition  à  Tair  a  duré  quinze 
jours ,  on  a  obtenu  :  sulfate  de  baryte.  .  .  o5'',68 

Si  tout  le  protoxyde  de  manganèse  s'était  trans- 
formé en  deutoxyde ,  il  est  évident  qu'on  aurait 
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obtenu  0^,77  de  sulfate  de  baryte ,  puisque  la 
quantité  d*oxygène  que  prend  le  protoxjde  de 
maDganèse  pour  passer  à  Fétat  de  aeutoxyde  est 
la  moitié  seulement  de  celle  qui  le  transformerait 
en  peroxyde  :  les  7^-  environ  du  protoxydede  man- 
ganèse ont  donc  été  transformés  en  deutoxyde.Les 
nombres  cités  tout  à  l'heure  prouvent  aussi  que , 
pour  la  quantité  de  matière  sur  laquelle  on  a 
opéré,  la  suroxydation  avait  atteint  sa  limite  ex- 
trême ,  après  huit  jours  d  exposition  à  Tair  du  pré- 
cipité obtenu. 

Pour  savoir  si  la  présence  d'un  excès  de  chaux 
caustique  facilitait  la  suroxydation  en  s'emparant 
de  l'acide  carbonique  contenu  dans  l'air,  j'ai  pré- 
cipité une  dissolution  de  !à  grammes  de  minerai , 
faite  comme  précédemment ,  par  la  potasse  caus- 
tique. Le  précipité ,  lavé  plusieurs  fois  par  décan- 
tation, jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  n'eût  plus 
la  réaction  alcaline,  a  donné ,  après  sept  jours  a  ex- 
position à  l'air,  o*'"*,66  de  sulfate  de  baryte ,  d'où 
l'on  peut  conclure  que  l'influence  d'un  excès  de 
chaux  sur  la  formation  du  deutoxyde  est  fort  peu 
sensible.  a 

Des  expériences  qui  précèdent  on  peut  déduire 
cette  conclusion  :  si ,  après  avoir  traité  par  l'acide 
liydrochlorique  une  certaine  quantité  de  per<- 
^yde  de  manganèse ,  on  précipite  la  liqueur  par 
la  chaux ,  le  précipité ,  après  une  exposition  suffi- 
samment prolongée  à  l'air  libre ,  pourra  fournir , 
en  le  traitant  de  nouveau  par  l'acide  hydrocblo<- 
rique ,  les  45  p.  0/0  de  la  quantité  de  chlore  pri- 
mitivement obtenue.  Avec  un  certain  poids  d'oxyde 
de  manganèse,  on  pourra  donc  reproduire  des 
quantités  indéfinies  de  chlore.  L'oxyde  de  man- 
ganèse servira  d'intermédiaire  pour  transformer 

Tome  XFII >iHo.  35 
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Foxygène  atmosphérique  en  son  équivalent  de 
chlore.  Le  rôle  de  cet  oxyde ,  dans  la  pcéparatioa 
du  chlore ,  sera  tout  à  fait  comparable  à  celai  da 
deutozyde  d^azote  dans  la  préparation  de  Facide 
sulfttrique.  On  sait  que  ce  gaz  ne  sert  qu^à  effec- 
tuer la  combinaison  de  Facide  sulfureux  aYCC  Foxj- 
gène  de  Fair,  et  qu'une  quantité  quelconque  peut 
suffire  théoriquement  pour  la  production  aune 
masse  indéfinie  diacide  sulfurique. 
'    L'avantage  que  peut  retirer  le  fabricant  de  cb)o- 
rure  de  chaux ,  par  le  traitement  que  je  viens 
d'îûdiqnery  dépend  évidemment  des  prix  relatif 
du  minerai  de  mangauèse  et  de  Facide  hydiXH 
chlorique.  Dans  les  localités  où  Fon  peut  se  pro- 
curer à  bon  compte  du  peroxyde  de  manganbe 
et  où,  au  contraire,  Facide  hydrochlorique  est 
cher ,  il  est  clair  quMl  y  aurait  perte  à  fabriquer 
du  chlore  avec  du  deutoxyde  de  manganèse  cm 
consomme ,  pour  la  môme  quantité  de  produit, 
une  fois  et  demie  autant  d'acide  hydrochlorique 
que  le  peroxyde. 

Lorsqu'on  connaît  la  composition  d'un  mine- 
rai ,  il  est  facile  de  déterminer  Féconomie  qit'on 
obtiendra  sur  les  matières  premières  ^  par  i  em- 
ploi du  manganèse  revmfié.  En  eSet ,  quelle  que 
soit  la  nature  de  ce  minerai ,  on  peut  diviser  en 
trois  dasses  les  matières  qu'il  contient,  savoii^: 
1^  peroxyde  de  manganèse  ;  a^  matières  qui  satu- 
rent en  pure  perte  Facide  hydrochlorique ,  telles 
que  le  protoxyde  de  manganèse ,  le  peroxyde  de 
fer>  hi  baryte  et  la  chaux  ;  3**  Facide  carbcmicnie , 
Feau  et  les  gangues  insolubles  dans  Facide  hydro* 
cUorique.  Soieiit  doiiCy  sur  t  de  minerai  : 

A  la  quamtHé  de  perojlcyife  de  manganèse. 

b  la  quantité  réelle  de  protoxyde  augmejutée  <fc 
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réqtiivaient  de  toutes  les  aotres  bases  en  protoxy cie 
de  manganèse  ;  on  sait  que  i  de  jperoxyde  piir 
produit  o''*j796  de  qhlore.  Pour  obtenir  i  quintal 

de  chlore ,  on  consommera  donc  •  —  de  mi- 
nerai. 

Pour  avoir  la  quantité  d'acide  consommé  pour 
obtenir  i  quintal  de  chlore  aTec  le  minerai  dont 
â  s^^t,  il  feiit  se  rappeler  que  i  équivalent  de 
peroxyde  de  manganèses  55d  consomme  a  équi- 
TahtttB  d^dde  hydrbchlorniaesas  910^  et  qtie  i 
équivalent  de  proUxryde  ^xs  4^^  sature  1  équiva- 
lent d'acîde  ssas  4S5k  En  adnaettant  d'aUleun  «que 
Tacide  du  commem  reB&rtne  4^  P*  0/0  d'acide 
réel  9  on  trouve  que  la  quantité  4  acide  liquide 
consoDuné  eera  : 


1  (     910   .  ,  455  ) 

^796Xal     556^     456) 


Cette  formule  nous  permettra  de  comparer  les 
différents  minerais  avec  Foxyde  provenant  de  la 
âutoxydatiéti  à  Tiiif  du  pt^Ccy^tydé  dfe  manganèse. 
FaiaoElS'Bn  l'applioatioil  au  minerai  de  la  fioma- 
nèche.  Il  contient,  d'ftprte  M.  Berthier  : 

Oxyde  iH>nge  de  manganèse.  .  0,703 

Oxygéné 0,072 

Eâu 0,040 

Baryte 0,165 

Argile 0,020 

1,000 

Calculant,  d'après  cette  composition ,  les  quan- 
tités relatives  de  protoxyde  et  de  peroxyae  de 
«MD^nèse^tM  ti>^iive  : 
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Peroxyde  de  maDganèse 0,670  =stf. 

Protoxyde  de  maDganèse 0,105) 

Protoxyde  de  -  mangauèse  .équi va-  ?  0,183  =  6. 

lent  à  0,165  de  baryte 0,078; 

En  substituant  ces  nombres,  on  trouvera  que 
pour  obtenir  i  quintal  de  chlore  avec  le  minerai 
de  la  Romanèche ,  on  consommera  : 

!<!' ,87  déminerai. 

6^-»00  d'acide  hydi^ochlorique  liquide  à  40  p. 
0/0  d'acide  réel. 

Voyons  maintenant  quelle  serait  la  ooDsomma- 
tion  en  acide  et  en  oxyde  de  manganèse  revi^ 
pour  I  quintal  de  chlore.  Admettons  que  le  résidu 
de  la  suroxydation  à  Tair  renferme  : 

Deutoxyde 0,90 

Protoxyde 0,10 

Cette  composition  correspond  presque  exactement 

à: 

Peroxyde 0,50  =  a, 

Pi-otoxyde 0,50  =  b. 

Et  la  consommation  en  acide  et  en  minerai  sera  : 

â51  kil.  d'oxyde  revivifié ,  supposé  déshydraté. 
828  kil.  d'acide  hydrochlorique. 

A  la  saline  de  Dieuze ,  le  prix  du  manganèse  de 
la  Bonianèche  est  de  1 6  fr.  les  i  oo  kil« ,  et  le  prix 
du  quintal  d'acide  est  évalué  à  5  fr.  L'emploi  du 
manganèse  revivifié  donnerait  donc  par  quintal 
de  chlore  : 

Bénéfice  de  1  q-,87  de  minerai  à  1 6  fi*,  l'un .     29^*^,92 
Perte  de  2*i- ,28  d'acide,  à  5  fi-,  l'un.  .  .  .      11^,40 

18f--,52 

La  différence  4  i8'^'''.52.  renrésoiite  le  bénéfice 
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qu'on  pourrait  retirer  par  Temploi  du  procédé  de 
revivification ,  en  en  déduisant  toutefois  les  frais 
de  préparation  de  a5i  kil.  de  matières  nécessaires 
à  la  production  de  i  quintal  de  chlore.  Il  est  pro- 
bable que  la  différence  entre  les  deux  procédés 
serait  encore  un  peu  plus  grande  que  celle  que  j'ai 
signalée.  En  effet  y  la  dissolution  de  l'hydrate  de 
deutozyde  de  manganèse  dans  l'acide  hydrochlo- 
lîque  s'opérera  très-facilement ,  à  une  tempéra-- 
ture  peu  élevée ,  et  même  avec  de  l'acide  étendu , 
en  sorte  que  le  chlore  produit  entraînera  beau- 
*^'^  '"ojj»  d'acide  hydrochlorique  en  vapeur  ye 
81 1  on  opérait  avec  des  minerais  compactes  et  dif- 
ficiles à  attaquer  y  comme  ceux  de  peroxyde  an- 
hydre ou  de  manganèse  barytique. 

JLa  préparation  en  grand  du  produit  n'offiirait, 
je  crois  y  aucune  difficulté.  On  recueillerait ,  pen- 
dant un  certain  temps,  les  dissolutions  de  proto- 
chlorure de  manganèse  dans  un  bassin  à  grande 
surface ,  puis  on  y  ajouterait  un  lait  de  chaux  en 
proportion,  calculée  pour  précipiter  complète- 
ment l'oxyde  de  manganèse.  Le  dépôt  étant  formé 
on   laisserait  écouler  la  liqueur  surnageante.  Il 
resterait,  au  fond  du  bassin,  une  boue  liquide 
qu'on  remuerait  fréquemment ,  ayant  soin  de  la 
maintenir  toujours  humide,  pendant  tout  le  temps 
que    l'expérience  ferait  reconnaître  nécessaire , 
pour  que  la  réoxydation  atteignit  sa  limite  ex- 


Si  le  minerai  de  manganèse  employé  pour  ob- 
tenir les  premières  dissolutions  renfermait  de 
Taxyde  de  fer,  il  suffirait  d'ajouter  d'abord  au 
liquicle  une  petite  quantité  de  chaux,  calculée 
pour  déplacer  complètement  le  peroxyde  de  fer. 
Le   liquide  séparé  du  précipité  fournirait,  par 
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l'addition  d'une  nouvelle  quantité  de  chaux ,  da 
protoxyde  de  manganèse  tout  à  fait  pur. 

Les  frais  de  préparation  de  Foxyde  ain^  repro- 
duit seraient  prQl)able|nent  très-mibles  ^  et  U  me 
semble  que  )e  prix  de  revient  ne  dépasserait  pss 
I  fr.  ou  I  fr,  5o  c.  au  plus  par  quintal  métrique. 


NOTÇ 


Sur  an  suUkrè  double  d'antimoine  et  de  plomb 
de  Méredo,  province  de  Oalice  (Espagne); 

Hr  M.  SAUVAGE,  InHénieiir  4M  oiUmc. 


IiOTB  âa  toyage  que  j*ai  fiiit  en  1 858 ,  dans  ies 
DBeviiMies  eppagnoles  des  AsUiries  et  de  la  Galice^ 
M •  Sobtillft  Y  îiispeolettr  des  màtvn  de  ces  pTOTiaees^ 
af  ec  leçid  j'ai  vîaîté  kn  iMÎaes  de  ^imms  ealfiiré 
de  Ri^torto  et  Ménédo ,  m'a  «n|ts  un  épkantiilMi 
d'une  matière  métallique  trouvée  dans  le  filoii  de 
Sfénédo.  Celte  matière  û'a ,  jlisqu*à  j^rétenCi  été 
observée  qu'en  petite  quMititâ ,  elle  se  trouve  «n 
nodules  qui  se  fiMide&t  dans  la  masse  de  )a  f^ 
lèoe.  J^Ue  diffère  d'ailleMs  du  plomb  sulfiirp  par 
ses  oaractèi«s  «ûnéralogiques.  Elle  est  graDne^ 
trèa-cassapte  »  se  réduisant  en  pondre  impplpaMa 
avec  une  g^nde  ùmlàté.  £Ue  taohe  les  doigts*  Se 
coalear  e^t  à  peu  près  celje  du^ulfore  d'antimoine. 
Sa  densité ,  prise  kiS""  sur  des  partions  (idées  avec 
soin  y  est  de  6,4^. 

Essayée  au  chalumeau ,  cette  suj^stapce  fend 
très-facilement,  exhale  de  Facide  sulfiireiix,  et 
donne  des  vapeurs  blanches  d*oxyde  d'antimoine. 
Le  cercle  jaune  qui  ^e  foripe  sur  le  charbon  ipdî- 
ùue  la  présence  du  plomb.  On  p'v  a  point  trouvé 
a  arsemc^  L'acide  nitrique  la  brûle  facilement ,  il 
se  forme  de  Tantimoniate  de  plomb.  L  acide  hy- 
drodfalorique  la  dissout  complètement  avec  déga- 

f cernent  de  sulfide  hydrique  ;  la  liqueur  ne  ren- 
erme    que  du  plomb ,    de  l'antimoine   ai  du 
cuivre. 
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Cette  substance  9  en  nn  mot,  se  comporte 
comme  la  Boulangérite  décrite ,  tome  YII  &» 
Annales  des  mines ,  3*  série,  page  575. 

JTen  ai  fait  deux  analyses. 

Dans  la  première ,  j'ai  fondu  le  sulfure  avec 
trois  parties  de  nitre  et  trois  parties  de  carbonate 
de  potasse ,  délayé  la  masse  dans  l'eau ,  sursaturé 
avec  de  Facide  nitrique  bien  pur,  qui  n'a  donné 
naissance  à  aucun  dépôt  dans  ta  liqueur,  puis  pré- 
cipité l'acide  snlfurique  par  le  muriate  de  baryte. 
L'ammoniaque  caustique  ne  produit  aucuntrouUe 
dans  la  liqueur  après  la  s^ration  du  sulfate  de 
baryte. 

Les  oxydes  ont  été  traités  par  l'acide  hydro- 
cblorique;  la  dissolution  après  addition  aadde 
tartrique  a  été  sursaturée  par  l'ammoniaque ,  et  le 
précipité  mis  en  digestion  dans  Thydrosulfate 
d'ammoniaque.  Le  sulfure  de  plomb  ayant  été 
repris  par  1  acide  hydrochlorique ,  on  a  dosé  le 
plomb  à  l'état  de  chlorure  au  moyen  de  l'alcool. 

Le  sulfure  d'antimoine ,  séparé  de  sa  dissolu- 
tion hydrosulfatée ,  a  été  transformé  en  acide  an- 
timonieux. 

Dans  la  seconde  analyse ,  le  minéral  a  été  dissout 
dans  l'acide  hydrochlorique.  Au  moyen  de  ladde 
tartrique,  de  l'ammoniaque  et  de  l'hydrosulfate 
d'ammoniaque ,  les  sulfures  de  plomb  et  de  cuivre 
ont  été  séparés  du  sulfure  d'antimoine  ;  puis  le 
plomb  a  été  dosé  à  l'état  de  sulfate,  et  le  sulfure 
d'antimoine  avec  excès  de  soufre ,  desséché  et  pesé, 
a  été  séparé  du  soufre  en  excès  par  l'acide  hydro- 
chlorique. On  a  pris  le  poids  de  ce  soufre  et  dose 
ainsi  le  sulfure  par  différence. 

Ces  analyses  ont  conduit  aux  résultats  suivants  : 
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Plomb.   .  .    0,6489  planant  soufre  0,10131^  ._ 
Cuivre.  .  .     0,0160  0,0024}"'**'^^ 

Antimorae.    0,1600  0,0600  0,0600 

Soufre.  .  .    0,1690  Total.  .    0,1637 

0,9939 

La  quantité  de  soufre  calculée  et  celle  trouvée 
par  Tanalyse  ne  différent  que  de  o,oo53.  Ainsi  les 
métaux  sont  à  Tétat  de  protosulfure* 

On  peut  donc  admettre  que  le  minerai  contient  : 

Sulfure  de  plomb.  .  •  .  0,7502 
Sulfure  de  cuÎYre.  .  .  .  0,0184 
Sulfure  d'antimoine.  .  .      0,3200 

0,9886 

Les  quantités  de  soufre  o^ioSy  et  o,o6oo  sont 

Eresque  exactement  :  :  5  :  3 ,  ce  qui  conduit  à 
1  formule  : 

SbSu'  +  5  (Pb,  Cu)Su. 

En  faisant  abstraction  du  cuivre ,  le  sulfure  de 
Mérédo  sera  un  sulfure  double ,  représenté  par  la 

formule  SbW. 

M.  Boulanger,  dans  le  tome  Vil  des  Annales , 
déjà  cité ,  a  présenté  le  tableau  des  sulfures  dou- 
bles d'antimoine  connus  alors ,  ce  sont  les  sui- 
vants : 

Zinckénîte  s=:Sb  ï^b. 
Plagionite  =  Sb  ï>b  *• 

Jamesonite  s=:^b  Pb  ** 

Fœdererz    ç=Sbï^b\ 
A  quoi  il  faut  ajouter  la 

Boulangérite  k:  èb  ]^^ 
D'après  sa  composition ,  le  sulfure  de  Mérédo 
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Àb  Pb*^  ferait  1^  cinaujème  tera^.^  de  la  série  ^e 
ces  sulfûi^e^  Roubles ,  combinaisops  de  i  atonie  àe 
sulfiife  d'mitîrooine  avec  i-a-^4~^  aCames  de 
sulfure  de  plonib.  Le  qiuitriènnB  tienne  n*est  fimt 
encore  .connu. 

Ce  niînér^l  reqfernie  le  plonib  et  Tiuitîiaoiiie  à 
peu  prë^  dans  les  mèipes  propor|3ons  qw  Taffiaga 
des  imprimeurs.  Si  on  le  rencppimit  en  abon-* 
dancCy  on  pourrait  en  e^itraire  directement  Talliage 
de  plomb  et  d^antimoine ,  en  traitant  le  sulfure 
double  par  la  q^^ntîté  de  ley  nécess^irf  pour  trans- 
former le  «mire  en  pr«MiwlfuM  do  bt. 

J'ai  rechôrdié  l'argent  dans  ce  sulfure.  A  cet 
effet  y  5  jgrammes  put  été  fondus  «veç  ^o  grammes 
dé  âuk  noir.  Lé  culot,  pesant  3*^.50 ,  èxsnt  malléft- 
ble.  Passé  ii  la  coupelle ,  il  a  donné  un  boutOQ 
d'aigent  pesant  o'''90o4l^  :  le  minéral  en  renfenne 
donc  0,0009. 
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iXÉsoimmoM 

De    la   Gnenovite. 

I 

Par  M.  DUFlilSIIOY,  Ins^Miir  en  chef  des  Mines. 


La  découverte  de  cette  substance ,  composée  de 
titane  et  de  manganèse ,  remplit  une  lacune  dans 
le  tableau  eénéral  d^s  minéraux.  Jusqu'à  présent 
la  cbrictonite  e$t  en  effet  le  seul  titanate  connu , 
et  sa  détermination,  comme  espèce,  laisse  même 
encore  quelque  chose  k  désirer ,  les  proportions 
dç  ses  éléments  n'ayant  été  déterminées  quô  par 
un  simple  essaie 

La  détermination  de  la  OreenoYÎte  repose  h  là 
fois  sur  la  connaissance  complète  de  ses  éléments 
constitutif ,  et  sur  Texamen  de  son  système  Ciis- 
talKn.  Son  admission  au  nombre  des  espèces  mi- 
nérales est  donc  fondée  sur  deux  caractères .  qui  ^ 
c<^nst)hés  concurremment ,  ne  laissent  aucune 
incertitude. 

La  Greenovite  a  été  trouvée  dans  le  gfsefllent 
de  manganèse  de  Saint^Marcel  en  iPiémont  ,  en- 
clavée dans  le  terrain  cristallin  probablement  ttlé- 
tamorphique.  Elle  forme  de  petites  veinules  réses 
<jpi  courent  irrégulièrement  dans  la  masse  ;  elle 
est  accompagnée  d'épidote  ,  de  grenats  mangané*- 
siftres  et  de  quartz  :  nous  devons  la  découverte  de 
cette  substance  à  M.  Bertrand^^le^^Lom ,  qui  depuis 
plusieurs  années  explore ,  sous  le  rapport  minéiîa*;- 
logique ,  les  environs  de  Baint-Marcel ,  avec  une 
grande  persévérance  et  beaucoup  de  soin.  Il  avait 
cru  que  la  Greenovite  était  un  silicate  de  maA- 
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ganèse ,  et  c'est  sous  ce  nom  qu'il  Favait  cédée  k 
plusieurs  collections  de  Paris. 

La  mesure  des  angles  du  minéral  rose  de 
Saint-Marcel ,  ne  pouvant  s'accorder  ni  avec  la 
forme  des  silicates  connus ,  ni  avec  la  cristallisa- 
tion du  sphène ,  auquel  il  ressemble  par  ses  carac- 
tères extérieurs ,  je  fis  quelques  essais  au  chalu- 
meau qui  m'apprirent  qu'il  contenait  du  titane 
et  du  manganèse  ;  j'avais  cru  j  reconnaître  en 
outre  de  la  silice. 

J'ai  prié  M.  Cacarrié,  élève  ingénieur  des 
mineSi  d'en  faire  une  analyse  que  j'aurai  l'occasion 
de  citer  bientôt ,  il  a  trouvé  que  ce  minéral  est 
composé  essentiellement  de  titane  et  de  manga- 
nèse. Quant  k  la  silice ,  elle  est  le  produit  de 
{>etits  filets  de  quartz  interposés  entre  les  lanies  de 
a  Greenovite. 

Les  différences  essentielles,que  présente  ce  nou- 
veau minéral,  avec  tous  ceux  actuellement  décrits, 
en  fon  t  une  espèce  distincte  que  j'ai  désignée  sousle 
nom  de  Greenovite^  en  Thonneur  deM.Crreenough, 
auquel  nous  devons  la  belle  carte  géologique  d'An- 
gleterre. Toutes  les  personnes  qui  cultivent  les 
sciences  minérales  apjJaudiront  à  l'honmiage 
que  je  rends  à  ce  célèbre  géologue. 

La  Greenovite  se  trouve  en  cristaux ,  et  en  pe- 
tites masses  cristallines  amorphes  ;  elle  possède  un 
clivage  triple  assez  facile  qui  en  détermine  h 
forme  primitive.  Les  deux  clivages  parallèles  aux 
Ëices  verticales  et  qui  font  entre  eux  un  angle  de 
1 1  o"*  35'  sont  nets  et  miroitants  ;  le  clivage  suivant 
la  base  est  terne  et  difficile  à  mesurer ,  aussi  pen- 
dant quelque  temps  ai-je  cru  que  la  forme  pri- 
mitive était  un  prisme  rhomboidal.  La  sjmétrie 
apparente  de  plusieurs  modifications  m'avait  és^- 
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lemeot  engagé  à  adopter  cette  opinion ,  mais  la 
mesure  exacte  des  lormes  secondaires  m*a  ap^ 
pris  aue  le  système  cristallin  de  la  Greenovite  dé- 
rive a  un  prisme  oblique  non  'symétrique  dans 
lequel  la  base  est  inclinée  de  87®  10'  et  85*^  5o'  sur 
les  faces  verticales  M  et  T. 

Les  cristaux  que  j*ai  étudiés  sont  : 

1  **  La  forme  primitive,  représentée  PL  ^,Jig.  1 , 

2""  La  forme  primitive ,  portant  dés  troncatures 

très-étroites  riy  ri  sur  les  deux  arêtes  de  la  base  qui 

viennent  aboutir  à  Fangle  A ,  placé  sur  le  devant 

du  cristal  (^.  4)' 

3*"  La  même  forme  présentant  en  outre  une 
facette  x  sur  Fangle  A.  Cette  facette  dont  la  trace 
sur  la  base  est  parallèle  à  la  grande  diagonale 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  \^Jig.  a  ,  est  inclinée  de 
119''  :2o'sur  la  face  M ,  tandis  qu'elle  l'est  seulement 
de  118*  10^  sur  la  facette  T«  Cette  difiérence, 
quoique  légère ,  montre  que  le  type  cristallin  de 
la  Greenovite  est  un  prisme  oblique  non  symétri- 
que ,  et  non  un  prisme  rhomboïdal  ;  car  dans 
ce  dernier  système  cristallin ,  les  facettes  placées 
SUT  l'angle  A ,  dans  les  mêmes  conditions  que  x , 
doivent  être  également  inclinées  sur  les  deux 
faces  verticales. 

La  quatrième  forme  que  j'ai  observée ,  et  qui 
est  dessinée  fig.  3  ,  confirme  du  reste  cette  con- 
clusion tirée  de  l'examen  de  la  lace  x.  Elle  se 
compose  de  la  forme  primitive  portant  des  tron- 
catures sur  les  angles  £  et  I  de  la  base  placés  sur 
l'extrémité'  de  la  crande .  diagonale.  Ces  facettes 
ofirent  le  même  défaut  de  symétrie  que  a:,*  l'une 
de  ces  facettes  que  j'ai  appeilée  s  fait  un  angle  de 
109''  5o'  avec  la  face  verticale  M ,  tandis  que  l'autre 
désignée  par  la  lettre  s'  est  incUnée  seulement  de 
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ip6»  3o'.  Ces  deux  facettes  placées  dabs  des  po- 
sitions semblables  sur  les  angles  E  et  I,  montrent 
que  ces  angles  spnt  d*espèces  différentes  et  que  le 
prisme  nanecte  aucune  symétrie;  la  différeDCe 
d'un  degré  qui  existe  entre  les  deux  inclinaisons 
des  facettes  ^  et  /  sur  les  faces  verticale^  de  la 
forme  primitive ,  pourra  paraître  bien  faible  su^ 
tout  dans  des  cristaux  fort  petits  et  dont  la  me- 
sure est  dilHcile  ;  mais  les  lois  de  dérivation  d^  ces 
facéties ,  sont  précisément  lés  mêmes,  et  ces  lois 
sont  si  simples  qu'il  est  hors  de  doute  cfie  les 
facettes  s  et  /  jouent  le  même  rôle  dans  le  cristd, 
et  que  les  mesures  que  ]*en  ai  données  sont 
exactes. 

En  récaj^tulant  »  les  angles  que  j'ai  observés, 
sottt  : 


P  sut  M 

P  sut   T 

M  sûr  T 

jc  sur  *M 

X  sur    T 

*'x  sur    P 

s    sur  M 

s    sur  T 

*s    sur   P 

/   sur  T 

s'  sur  a: 

n  sur  T 


8t  io 


ï- 


n 
n 


sàr 
saf 


P 
P 


85*  5o' 

19*  ao' 

ih"  10' 

4o'    6'  56"  (1). 

on*  5o 

Si'  56' 

53»  a5' 

66"  3o' 

46»  io' 

lo*  i3f 

55'  3/ 

12'? 


(1)  Lte  ûigles  précédés  d'un  astéttque  aam.  le  réffliUt 
de  caictUs. 
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tes  lois  de  décroissemeot  de  ces  difieFffiites 
forines ,  août  : 

A;  E;  I;B. 

he$  angles  plans  de  la  (onae  primitive  «  sont  : 
EAI  u  oa  àa'  1  &)  E  AO'  ^6^  58'  6")  I  Aiy  880  54'  1 4'^ 

Quaot  à  ses  dimensions  elles  soni  représeméês 
par  le  rapport  : 

B  }  C  :  H  :  100  :  toi*  2  43,5 

proportion  qui  nous  apprend  que  le  prisme  est 
surbaissé. 

Je  me  suis  servi  de  la  face  x  jpvour  détormioer 
ces  dimension^  ainsi  que  les  lois  de  dérivation 
des  formes  secondaires. 

J^ai  Joint  les  oalculs  dont  je  me  suis  servi  k  la 
fia  de  cette  notice;  j'ai  déjà  &i.t  connaître  dans  les 
annales  des  Mines  f  tome  VIII,  p.5o3,la  ^l^è^e 
de  calculer  le  prisme  oblique  rliOAiboidal ,  j'ai 
pensé  qu'il  était  utile  de  donner  avec  détail  cet 
exemple  du  prisme  oblique  non  synj^étrique. 

La  coaleur  de  la  Greenovite  est  le  rose  foncé  ; 
elle  possède ,  a;insi  que  nous  l'avons  déjà  annoncé, 
an  clivage  triple  :  ses  cristaux  sont  éclatants, 
surtout  sur  les  faces  M  et  T  :  la  ba^e  est  souvent 
mate  et  terne. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,44*  ^^  dureté 
de  cette  substance  est  inférieure  à  la  dureté  géné- 
rale des  silicatesy  elle  ne  raye  point  le  verre ,  mais 
eUe  est  plus  dure  que  le  spaui<*fliior  e€  la  cfaanx 
phosphatée. 

lêSk  Greenovite  est  inattaquable  par  les  acides , 
et  infusible  au  chalumeau  sans  addition.  Avec  la 
soucie  elle;  donne  la  réaction  du  manganèse  ;  le 
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sel  de  phosphore  y  dénote  la  présence  du  tiUne. 

Pour  analyser  ce  mibéral^M.  Cacarrié  Ta  fondu 
avec  cinq  fois  son  poids  de  sulfate  acide  de  po- 
tasse. La  matière  refroidie  s^est  dissoute  lent^ 
ment  dans  l'eau  ^  mais  presque  complètement; 
le  résidu  ,  qui  était  très-uiible  ,  contenait  quelque 
trace  de  silice,  laquelle  provient  de  quartz  mé- 
langé visiblement  avec  la  Greenovite;  le  restant 
de  cette  partie  insoluble  n'était  que  de  Facide  û- 
tanique.  La  dissolution  a  été  traitée  par  l'hydro- 
gène sulfuré  ,  p&is  sursaturée  par  l'ammoniaque, 
afin  de  séparer  la  chaux.  On  a  mis  le  résidu  com- 
posé d'acide  titanique ,  et  de  sulfures  de  manga- 
nèse et  de  fer  en  digestion  dans  l'acide  sulfureux 
qui  a  dissous  les  suliures. 

L'acide  titanique  abandonné  a  été  recueilli  ;  on 
a  en  outre  obtenu,  par  l'ébullition ,  une  trace  de 
cet  acide  qui  était  aans  la  dissolution  de  manga- 
nèse. £n  essayant  de  séparer  le  manganèse  du  Ter 

ar  le  carbonate  de  soude ,  on  n'a  pas  trouvé  que 

e  minéral  contint  ce  dernier  métal.  Quant  à  la 
chaux ,  on  en  a  reconnu  une  quantité  peu  con- 
sidérable, pouvant  s'élever  au  plus  à  a  pour  loo. 
Un  accident  a  empêché  de  la  doser. 

Les  proportions  trouvées  par  M.  Cacarrié ,  sont: 

Acide  titanique 0,745  .  •  .  0,296  .  .  6 

Oxyde  de  maDganèse.  .   •     0,248  .  .  .  0,046  .  .  1 
Chaux y» 

0.993 

L'acide  contient  donc  à  peu  près  six  fois  autant 
d^oxygène  que  la  base  y  ce  qui  donne  pour  la  for- 
mule de  la  Greenovite  l'expression 

M  f^ 


i: 
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Détermination  du  système  cristallin, 

La  mesure  des  angles ,  que  nous  avons  donnée , 
fait  connaître  la  nature  de  la  forme  primitive  ; 

Kur  en  déterminer  les  dimensions  y  il  faut  d'a- 
rd  chercher  les  angles  plans  de  cette  même 
forme ,  puis  déduire  ses  dimensions  par  la  consi^ 
dératîon  des  faces  secondaires. 

Les  angles  plans  sont  donnés  par  la  résolution 
d'un  triangle  sphérique ,  Jig,  5,  composé  des  plans 
P ,  M  et  T ,  dans  lequel  tous  les  angles  dièdres 
sont  connus. 

Les  formules  qui  servent  à  leur  détermination , 
aont  : 


sm.  * 


A-i-B-i-C.        B-+4:— A 

—COS.-        ^  COS.— -— — « 

3  2 


sin.B.  sin.G. 


SiO.  7 


A-f-B-hC.        A-hC— B 

—COS. r COS.  - 


â 


sin.A.  sÎD.C. 


Arl-B-hC.  A+B— C 

—COS.  ^       '       COS. 


»in.ic=:R\/  a  ^ 

sÎD.A.  sin.B. 

A=ll«<>35'5  8=87010';  CssgSOSCj 
d'où  ^"^^^  =  1*1"  4r  30"  5  ?±îBi:^  =  310  if  30"; 
A+C-B  ^    ^^ ^^  ^,_  ^^  A+B-C  ^  ^o^^^n 


â  '  8 

Tome  Xril,  i84o.  66 


|3(  uiffinffiœi 

L.  R*s20 

Ii>  008.  ■»■»■  «  i»ia=  9.9Si7Mft 

39.Ç37(«9ah-T 

l4.sij».B  =»?  9.99W688 
L.  sin.C  =  9.9988506 

19.9983194  '19.9983194 

19;8287()39^ 

4f oti  I>og.  sin.  î^  =3  9.tlf85i9 

L.  COS.  ^+°^^  =  9.8952938— 

L.  COS.  ^^±5=5=  9.7fi26227 

2  ___^ 

39.6^79165— 
L.  ûn.A  =  9.9684286 
L.  »m.G  a  9.998850^ 

19.9672792  19.9672792 
19.690637 

d'où  L.  sÎD.  {b  =  ».M53186 

«t6=«8d54'l«'. 

L.Rr=:20 

Lsin.^^i|^ç=   9.895293a 

1^  afl-5i^=   9.7M0V6 


aL64^Mh^ 
L.  sin.  A  r=  9.9684286 
L,  sip,B=«».9e9*688 

19.9678974  19.9678974 


19.6754260— 

d'où  L.  sin.  •  tf  c=  9.83OT1M , 

elparhuite  '         c=  86^58' 6". 
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Im  trois  angles  plans  de  la  forme  primitive 
sonp  par  cqoséqueat;  : 

EAI  =:<?;f=11Û^22'16\ 
EAO'=  c  =    860  5g'    6"^ 

lAO'^b=  89^54'  14". 
La  face  x  que  j'ai  choisie  peut  servir  à  la  dé  ter- 
mijiaiiûJi  CQinpIète  de  la  forint  primitive;  en 
effet  I  sa  trace  sur  P  étant  parallèle  à  la  diagonale 
£1,  détermine  les  longueurs  des  côtés  B  et  C  de  la 
base ,  tandis  que  la  distance  A.nfig.  6,  où  cette  face 
coupe  l'arête  comprise  entre  M  et  T,  donne  la 
hauteur  du  prisme.  La  question  se  réduit  donc  à 
chercher  les  distances  auxqt^elles  les  traces  mn 
et  ms  coupent  les  trois  arêtes,  du  prisme  qui  se 
réunissent  en  A.  La  face  x  n  est  déterminée  que 
par  ses  angles  avec  M  et  T>  lirais  )1  fau^  con^ 
naître  égaleipçpt  l'angle  de  cette  face  sur  P. 

Pour  parvenir  à  cette  détermination,  il  faut 
calculer  un  triangle  sphérique  composé  des  plans , 
P,  M  et  X  j  fig.  â ,  dont  le  sommet  est  en  m. 
Dans  ce  moment  nous  ne  connaissons  que  deux 
élément^  de  ce  triap^e ,  i^yoir  :  le^  angles  d^  P 
sur  M,  et* 4e  M  ^ur  x,  mais  on  peut  facûlem^At 
avoir  1  angle  plan  Emn  ;  en  effet  9 

Emn  =  Emg  +  f^mn  (Jig.  6  ). 

Op  y  'Sjng  est  l'angle  plan  de  la  taœ  M ,  tandis 

giejgmn  =  fe  supplément  de  mfiOf ,  aogl^  que 
it  Ëi  tracp  de  x  sur  la  même  face  M.  ^  W;^i|)|| 
La  première  chose  à  faire  est  doqc  de  oplc^ler 
cet  angle  plan  qui,  du  reste  ,  nous  sera  utile  plus 
tard  pour  évaluer  la  hauteur  du  prisme.  Pour  cela 
il  faut  considérer  le  triangle  sphérique  formé  des 
plans  MyTi  Xy  dont  le  sommet  est  en  fi ,  et  dont 
tous  les  angles  sont  connus.  Soit  tJèG^fig.  7 ,  ce 
tnmgle. 


i 
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A=sMT=sli()»35' ;  B=ïMxs=li9«>2a';  C=:Tx=il8^1tf. 

La  formule  est  la  même  que  celle  dont  nous 
venoDfi  de  nous  servir  ,  savoir  : 


A-hB+C        A+B— C 

—CGC. _  COS. 


sin •  ^  ^ 


siD.A.  sinB. 

A    I  P  I  f* 

L.COS.      \.        =   9.9976414— 
L.cos.^i?=^=   9.7489632 


39.7466046— 

L.  sin.  A  =  9.9713509 
L.  sin,  B  =  9.9404091 

#  19.9117600       19.9117600 


19.8348446— 


d'où  L.  sin.  ;  c  =:  9.9174223 

et  c  =  111^32' 10". 

La  trace  de  x  sur  M  fait  donc,  avec  Fintersec- 
tion  de  M  sur  T,  un  an^e  de  1 1 1**  Sa'  lo".  Il  en 
résulte  que  l'angle 

Ei»»=Ewg^-f^w/t=86'*  58'  e^+as"  27'50''=:  iss^as'se*. 

La  résolution  du  triansle  spbérique  formé  par 
les  plans  P,  M  et  a:  est  donc'  maintenant  facile- 
Dans  ce  triangle,  représentée^.  8  , 

B=:PM=8r>  10' ;  A=Ma:=119^20', 
c=PM  sur  Ma:=i  55^25'  56"; 

on  y  connaît  par  conséquent  deux  angles  A  et  B 
et  le  côté  compris. 

Les  formules  aui  servent  à  le  résoudre ,  sont  ; 


DE   Lk  GREBKOVITE.  689 

L.   COS.  c=s   9.9587923 — 
L.  tapg.B  =  11.3054708 

âl. 2642631— 
L.H  =  10 


d'où  L.  cot.  Y  =11. 2642631— 

d'où  7  =176®  53\  et  A— ç=:—  Sr  33^ . 

L.  siD.(A~9)=  9.9262704— 
L.  COS.  B         =  8.6939980 

18.6202684— 
L.  sio.  f  =  8.7353535 


d'oà  L.  cos.C         =9.8849149—  . 

Ce  cosinus  étant  négatif  G  est  obtus  et  sa  valeur 
est  de  i4o*  6'  56". 

Le  même  triangle  sphérique  qui  vient  de 
donner  Tangle  de  P  sur  a:  y  détermine  la  position 
de  la  trace  de  ce  plan  sur  x.  H  suffit  en  efiet  de 
chei*cher  Tangle  a  donné  par  la  formule 

sin.A  sin.  c 
sm.tf  = r-— 

sin.Ci. 

L.  sin.A  =  9.9404091 
L4  sin.  c  =  9.6188341 


19.5592432 
L.  sîn.C  =  9.8070114 


d'où  L.  sin.A  =  9.7522318 

et  a=  34^26'  ou  1450  34'. 

La  trace  de  00  sur  P,  fait  donc  un  angle  de 
145**  34^  9  et  comme  la  diagonale  El  est  parallèle 
à  ms,  l'angle  lEA  qu'elle  fait  avec  le  côté  de  la 
base  est  le  supplément  de  cet  angle  ;  si  donc  on  se 
donne  un  côté  ae  la  base,  l'autre  sera  déterminé  par 
la  résolution  du  triangle  EAI;  soit  AI=3B===  loo. 

Dans  le  triangle  EAT , 


54o  iliSâdfttfTmit 

E=:   34026' 
I  =    35<>11'M" 
et  AI:=B=:100. 

Le  côlé  AE  Béra  donné  par  lequation  : 

,^     Àlxsin.l      lOOXsin.  35^11' 44" 
AE=  ■— r 


■a«^  ^^— ^1*  ] 


sin.Ë  sm.340  26' 

L.  iOO  =  â.OOOOOOO 
L.  sm.l=:t  9.7607005 


h         »    T 


11.7607Ô05 
L  sin.Ë  =  9.7523919 


i.*4A 


d'où  L.  AE  2.0083086  ou  AE=:102. 

Les  côtés  B  et  C  de  la  base  sont  donc  entre 
eux  :  :  lOO  :  102. 

Pour  câtobler  la  hauteur  ^  il  suffit  de  résoudre 
le  ttiauglë  reetiliu ue  mAn  (  ^.  6  )  dans  le^el 
An  représentera  H,  û  ou  suppose  mAsalecdté 
C.  Dans  ce  cas  on  connaît  datis  ce  triangle  : 

/72Ac=Gs3sl02      • 

mAn  =  86"  5*  «" 

mnA  =  680  2r  50" 

d'où  AhiH  ^  64^  34'  4" 

9^iA.sitiAmn 

La  valeur  An  ss  II  ==:  — : ; — 

sin  mnA 

102  X  fein  24*  35'  4" 


sito  68*  2r  50" . 
Log.  103:=   2.0083086 
L.  sin.  24*>  84^4'«x   9.6188341 

11.6271427 
L.  sin.  68^27' 50"=»=   9.9685700 


■f   -■■■^ 


d'oùlog.An=HBB  1.6585727  et  A«=H=:43,M 
Les  dimensions  du  prisme  sont  donc  : 
B  =  100j    C  =  102}    H  =  43, 5. 


La  hte  âi^  ayant  seiri  de  pDini  de  dépuit  pour    i^^  ^  a^ri- 
le  caleal  dë^  di Aiensiotis  de  k  form«  pniuiti ve  \  vatîon  de*  cicet 
il  «et  évidMt  ^ti'ôlk  cdupë  Im  aréin  Aa»  AB  ^f«<^>'<^^«*- 
AI  à  des  distances  H,  B  et  G  :  elle  est  donO  dlHBué^ 
»ar  un  décroîssemeot  d'usé  rangée ,  position  que 
i  exprime  par  le  mgOB  suivant  : 

f 

A 


R 


Pour  dëWrkniner  la  loi  qui  dohne  Ih  £icé  n , 
plaoée  sur  Taréte  Ê 1  je  conatruia  le  û^iUig^b  noMa» 
suraleUr  ubcifig*  10 1  dana  lequHl 

Dans  ce  triangle  ; 

,      bcAn.c 

du.a 

Mais  bc  est  perpendiculaire  à  Taréte  PT ,  pour 
l'avoir  en  fonction  de  H  «  il  dnffît  de  tnëner  la  ligne 
bd  parallèle  à  A/i  et  de  pretadrv  sa  valeur  dàm  le 
triangle  rectangle  bdùj  dan6  lequel  cseb^o")  feax:90*' 
—  fAoWoo*-.  aô»  54'  i4"«î  V  5'  46"*  Ôa  trouve 

que  hc  ±it  *^Ç-!i  :  tf  où  Lôg-  6f  -fc  1 .6384^59 

h.bc^  1.638495a 
L.sin.  69*47'=  99723845 

H.èl08î97 

L.  sîn . 54*23^=  9.6iS781â 

d'où  L.  ai  =:  1.9950995 

Mais  C16  est  la  perpendiculaire  sur  mni^  \\  frtnt 
avoir  lia  longtit^ur  en  fonction  du  côté ,  poat-  pou- 
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voir  la  ùoaspaver  avec  la  hauteur ,  et  oonn^tre  la 
loi  de  décroidsement  de  /i  ;  on  la  calculera  dans 
le  triangle  Amg,  dans  lequel  Ag  est  menée  parai- 
lèlcpoient  à  ba. 

A«     AgxR_    Ag.K 
on  a  Ani  ^    .  .     ^o^g>s 

L.  (A^XK)  ==  11.9950985 
L.  sin.69*38'=:  9.9719642 


.   d'où   L.Am     =  2.0231343  =  L.  105.     "^ 

La  valeur  de  Am  est  presque  identique  avec 
celle  de  B=:  102;  donc  si  Ton  suppose  que  la 
J&ce  n  coupe  la  hauteur  à  une  distance  H  =  i , 
elle  coupera  également  le  côté  B  ,  à  une  distance 

La  loi  de  décroissement  de  cette  face  est  repré- 
sentée par  conséquent  par  Fexpression 

I 

B 
n 

La  loi  de  la  face  n'  serait  donnée  par  la  même 
méthode  ;  mais  la  valeur  de  cet  angle  est  trop  in- 
certaine pour  en  faire  la  recherche.  ' 

'    Pour  compléter  ce  travail ,  il  nous  reste  à  re- 
chercher les  4ois  qui  président  aux  faces  ^  et  / 
r  •  placées  sur  les  angles  E ,  et  I  :  nous  nous  contente- 

rons d'indiquer  le  calcul  relatif  à  la  face  s. 

L'observation  ne  nous  ayant  pas  indiqué  si  cette 
face  est  placée  d'une  manière  symétrique  sur  fan- 
gle  E  y  nous  sommes  obligés  de  la  supposer  le 
résultat  d'un  décroissement  intermédiaire,  et  par 
conséquent  de  chercher  les  distances  où  elle 
coupe  les    trois  arêtes  du  prisme*  II  faut  donc 
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connattre  entièrement  les  angles  que  ses  traces 
font  sur  P  et  M. 

Supposons  que  Ks^  soit  la  trace  de  s  sur  M 
(Jig.  Il),  comine  Tobservation  nous  a  donné  les 
angles  de  la-  face  s  sur  les  deux  faces  verticales 
du  prisme ,  on  peut  au  point  A  y  comme  centre , 
construire  un  triangle  sphérique  '  composé  des 
faces  M ,  T  et  ^  ,  et  la  résolution  de  ce  triangle 
donnera  Tangle  Qf^v  que  fait  la  trace  de  s  sur 
la  hauteur  H. 

« 

Dans  ce  triangle  sphérique 

A  =  Ti  =  83*56' 
B=M5=i0r5a' 
C=MT  =-110035'. 

i'AO'  ou  a  sera  donné  par  la  formule 


A4.B-4-C        B-f-C— A 

_  .1  COS. _ 


sin.B  sinC. 

Effectuant  les  calculs ,  on  trouve  que  ax=±iiS^ 
a8'  ;  mais  comme  Fangle  est  visiblement  aieu , 
et  qu'un  sinus  correspond  toujours  à  deux  angles , 
nous  prendrons  pour  la  valeur  de  l'angle  cherché , 
le  supplément  de  iiS^'^iS':  il  en  résulte  que  la 
trace  lera  avec  la  ligne  MT  ou  H  un  angle  =s 
&^^  Zo!j  et  par  suite  1  angle  de  cette  trace,  avec  le 
côté  B  de  la  base^sera  r=: EACX  —  (^AO'=:86^  58' 
6" — 64*^  32'  =  !i2'  26'  6". 

Tjsl  connaissance  de  cet  angle  nous  fournit  le 
mojen  de  calculer  la  position  de  la  trace  de  $  sur 
la  l3ase  P ,  et  même  l'angle  de  ces  deux  plans. 
Pour  effectuer  cette  détermination ,  il  faut  con- 
sidérer un  nouveau  triangle  sphérique  composé 
des  plans  P^  M  et  ^  {fig.  12  ),  oans  lequel 
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B  =M5  =107°  50', 

c  =  PMsurMs  =22«2ft'^' 

Les  (brmules  qui  ^efvii'oût  à  téÉDudt^  ce  trian- 
gle ,  seront  ; 

COS.  c  ianj^.b  ^  _sm.(Â — f) 

OOt,  «patt  ÉtiiHi  .m  H»^      CO»>G:teCOi>Jp  ■■•'O  ■*"' 

R  sm. 

.     .       un. fi  sitl.c 
et  9in.aa«  »    «^   u 

sin.if. 

En  effectuant  les  calculs  on  trouve  que 

C  =  P8ur5  =  153*25' 
et  6 s^AE  =  ti^ce  de  5  inr  P sfà5l^l6. 

Les  angles  que  font  les  ti*aces  de  s  sur  P  et  M 
avec  les  arêtes  du  prisme  étant  connus ,  il  suffit 
pour  avoir  les  lois  de  décroissement  de  chercher 
les  longueurs  Ë^  et  £(^  f  les  deut  triangles  EAf 
et  EAi;  )  fig.  1 1  I  dans  lesquels  nous  avons  sup- 
posé AEt=sGfc=xio2i,  nous  d6nn«ront  ces  loo- 
gueurs  i  les  angles  de  œs  triangles  sont  poUt^ 
EÂ^  EA(^ 

9  s  56»   6'  ('si64«Sâ'. 

Ces  triangles  donnent 

^        AEnn.Â            ^         EAiiii.A 
E^  = —  ;  Ev  =»  -^ 

d'où  É7<ï±  99,76 

Ei^  :fes  «349. 

Ces  nombres  sont  presque  identiques  aVec  )<s 
valeurs  loo  et  43)5o  qui  représentent  Tun^  la 
longueur  du  côté  ^  l'autre  la  hauteur  du  prisoftek  D 
en  résulte  donc  que  A  la  &ce  s  passe  pat V angle  A, 
sa  trace  sut  P  se  confondra  avec  la  diagobale  AO  « 
et  que  celle  sUr  M  se  confondra  également  arec  k 
diagonale  AE'  dû  cette  mâoie  faee  {  aituâki  facé^ 
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naît  sur  l'angle  E  par  une  troncature  tangente 
à  E  ou  parallèle  au  plan  AOE/  ,  position  qui  est 
indiquée  par  la  notation  i 


I 
E 

s 


Le  calcul  nous  apprend  que  la  face  /  est  placée 
sur  I  de  la  même  manière  que  s  ;  la  simplicité  de 
cette  loi  j  qui  est  une  des  plus  fréquentes  en  mi- 
néralogie ,  confirme  les  résultats  de  l'observation 
des  angles  pour  montrer  que  la  forme  primitive 
de  la  Greenovite  est  un  prisme  oblique  non  sy- 
métrique. 


AVALTSE8 

de  substances  mmérales. 
(  Traraux  de  1838.  ) 


1  •  Sur  la  production  des  mines  en  P russe  ^pen-- 
dant  r année  iSZ'j.  M.  Schubarth  (BuU.  de  la 
Soc.  (T Encouragement  ,•  t.  39 ,  p.  35  ). 

HouiUe 41,573,961  <«  (1) 

Lignite. 10,450,520 

Manganèse  oxyde.  .  .  5,63â 

Sulfure  de  plomb.    .  .  42,739 

Fer 1,943,982 

Fer  en  barres 1,141,356 

Tôle 133,573 

Acier 103,938 

Acier  raffiné 42,463 

Cobalt 8,791 

Acide  arsénieux.  ...  3,170 

Sulfure  d'antimoine.  .  526 

.   Régule  d'antimoine.  •  375 

Soufre 456 

Argent ;  .  5,620 

Plomb 23,807 

Plomb  oxydé   ....  10,847 

Cuivre.  . 19,347 

Cuivre  ouvré 16,148 

Laiton 18,544 

Zinc 215,466 

Zinc  laminé 15,636 

Alun 48,877 

Sulfate  de  fer.   .  .  .  33,837 

Sulfate   d'alumine.  .  3,467 

Sel  marin 44,10^ 


(1)  Le  quinul  de  Prusse  =:  55^44. 
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2.  Carbonate  de  tellure  (ï Mbaradon  (tAcidquey 
(  Elementos  de  onetognôsisi  de  Aadres  del  Rio 

deMexico*  édition  de  Phihdelphie ,    i832, 

page  540. ) 


I" 


Feuilleté.  Vert  pistache ,  v§rt  ém^raiule  et 
vert  4'herl)e. 

Ep  marpelpps,  ^^Wt  la  surface  ra)H>teu8e  et 
brillante. 

AyaBt  ^  V'mtér}^uT  du  histre ,  ei^tre  celui  du 
verre  et  celiû  de  la  nacre.       * 

Texture  feuilletée,  eoncàva,  k  triple  (^vase,  un 

Eeu  obliquante I  gui  donne  des  fragments  rhom- 
oédriqueç  ;  ni^i^  les  faces  étant  conc^v^  et  con- 
vexes y  il  esiti  iRlfOssible  dç  mesurer  U»  ingles  an 
goniomètre. 

Les  part.ie3  Réparées  sont  grepues ,  petites,  en- 
veloppées dqfis  d'autres  p{ipt^(3s  oppçaY^i*  >  ajant 
les  faces  d^  clivages  maltes  b»où  lapporence  de 
la  cire. 

Un  peu  ^.p^nsparent  ;  raclure  gri^  jaupàtre. 

Dureté  ^  1^  soladit^ ,  pp  péM  C99$»Mf  Pesan* 
teur,  4>  3. 

On  Va  trouvé  dans  la  mine  d'Alb^r^on ,  en 
filons  avec  4^s  oxydes  de  plomb ,  du  niolybdate 
de  plomb,  de  l'argent  murialé  ou  natif,  ac- 
compagné de  petites  feuilles  d'iodure  d^argent, 
et  dans  d^  pr^ontagnes  de  calcaire  de  transition. 

2""  Fibr^upç^  Vert  pojnn^e  c)ai|» ,  ^  isHinielons> 
ayant  la  surface  matte^  terreuse. 

Ayant  à  TintériMir  un  ^ au  ie  lostifr  ^  la  tofuere. 
Texture  fibreuse  fine ,  -divergente  en  étoiles. 


P«rti6fl  8é{Miré0B|  gvcnues,  arwndieB^  moyen- 

Oyyique;  pesanteur  spécifique  »  3» 
Très-tendre  y  entre  le  talc  et  la  chaux  8al&lë6) 

Au  efaaluiiMau,  le  t^ure  ftjuiUeté  devient 
prottMrtefiMQt  brun ,  et  domte  4e  suite  UQe  fumée 
blancne  qui  s'attache  au  charlxm ,  et  le  colère  en 
beau  vert  d'herbe  quand  on  y  dirige  la  flamme  de 
réduction.  Dans  le  tube  ouvert  incliné,  on  obtient 
une  fumée  blanche  abondante  qui  s'attache  au 
verre ,  et  qu'au  moyen  dç  la  loupe ,  on  voit  êtrç 
composée  d'une  infinité  de  glooules  blancç  et 
transparent^ ,  qui  sont  tes  caractères  que  BçrzéHus 
assigne  au  tellure. 

Dans  cet  état,  IVl.  Herrera  en  ayant  analysé 

i^fimw ,  a  obtiPim  deux  nréeimtéa. 

4/up  noir  dç  suroxyde  ae  pickel  pesant  gr.   5,3t 
ti'autre   d^   tellure,  d'un  açpept  uq  ffiw 
brup,  pçut-ôfrç  p^nce  qu'il  était  lîu  peu 
mélapgé  4vec  le  premier  précipité  \  son  poids 
étail;  der  T  ......-.,.••...•  .  23,Ô 

qui,  ajoutés  au   poids    d'acide   carbonique 

obtenu  de i3,7 

donnent,  avec  une  différence  de 0,2 

La  quantité  analysée «*  '  *  *  4^'^ 

Ce  qui  prouve  que  l'oxyde  noir  est  du  nickel, 
.  c  est  la  couleur  rouge  du  verre  de  borax ,  qui  per- 
dait sa  couleur  en  se  refroidissant ,  mais  devenait 
plus  rouge  en  y  ajoutant  de  la  matière ,  et  alors 
restait  transparent  ;  une  seconde  preuve  se  trouve 
dans  quelques  globules  rouges  de  cuivre  que  l'ai- 
mant attirait ,  et  par  l'absorption  dans  le  charbon 
en  traitant  par  la  soude. 
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Dans  une  autre  expérience ,  ML  Mender  oblint 
un  verre  bleu  dair  par  le  borax ,  accompagné  de 

Eetits  points  rwges  de  cuivre  qu'il  était  impossî- 
le  de  réunir. 

M.  Herrera  étant  le  premier  qui  ait  découyert, 
analysé  et  indiqué  ce  minéral  comme  une  nou- 
velle espèce ,  je  propose  aux  minéraiogisles  de 
l'appeler  herreria. 


3.  Examen  chimique  du  Gaz  explosif  des  mines 
de  charbon  de  terre  des  ençirons  de  New^ 
castlej  par  feu  M.  Turner  (  Philos.  Mag. 
Janvier  iSSg  ). 

La  société  d'histoire  naturelle  de  Northumber- 
land ,  Durhœm  et  Newcastle  y  a  fait  recueillir  par 
M.  Hullon ,  dans  les  mines  des  environs  de  New- 
casde ,  onze  échantillons  de  gaz  explosif,  et  a 
chargé  M.  le  professeur  Turner  d'en  faire  Fana- 
lyse.  Voici  les  résultats  que  ce  savant  a  obtenus. 
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•     • 


•     • 


Houillère  de  Wakend.  . 
Houillère  de  Bnrraton. 
Houillère  de  Killingwortb. 

Houillère  Id 

Houillère  de  Peacher.  .  .  . 
Houillère  de  Pittington.    . 

Houillère  de  Huhon 

HoniUère  Id 

Houillère  de  Barrow.  .  •  . 
HoniUère  Id 


PESANTEUBS 

•PftCiriQDSI 

obserréet.  oalculéw. 


o,6oa4 

0,600 

0,6196 

o,8aa6 

0.966 

0,866. 

o»747 
0,78 

o,638i 

o,6a07 

Houillère  de  Willington.  .{0,7278 


0,5991 

0,5903 

o,6a36 

o,83a5 

0,966a 

0,8755 

0,7677 

0,77^4 

0.641 

0.6079 

0,7175 


On  peut  conclure  de  ce  tableau  que  le  seul  gaz 
inflammable  qui  se  rencontre  dans  les  houUlères , 
est  l'hydrogène  demi-carboné  ou  gaz  des  marais. 
Ce  gaz ,  mêlé  avec  vingt  fois  son  volume  d  air , 
n'est  ni  inflammable  ni  explosif;  au  delà  de  cette 
proportion  d'air,  il  devient  combustible  et  brûle 
avec  une  flamme  bleue;  le  mélange  le  plus  explo- 
sif est  formé ,  comme  l'avait  observé  Davy,  d  une 
partiede  gaz  des  marais  et  d'une  partie  d'air;  mais 
même  alors  le  charbon  embrasé  ou  le  fer  royge 
ne  l'allume  pas,  et  il  faut ,  pour  causer  l'explosion,  ' 
le  contact  d  une  bougie  allumée ,  tandis  que  l'hy- 
drogène ou  l'oxyde  de  carbone  détonne  aisément 
par  le  premier  moyei||^Dès  que  la  proportion  du 
gaz  des  marais  s'élève  au-dessus  du  sixième,  le 
mélange  brûle  moins  bien ,  et  la  ciouleur  de  la 
flamme  prend  une  teinte  jaune  ou  brune. 
Pour  fûre  l'analyse  du  gaz  des  houillères ,  ou 
Tome  XFII,  l^o  3^ 
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la  d abord ^lélangé  avec  du  gaz  i4tceux paor  eiv- 
lever  1  pxyg^pe ,  puis  ou  ^  fa]t  détonner  le  résidu 
avec  de  l'ox jgène  ^  et  on  a  clofé  Tacide  carbonique 
formé  ;  on  a  toujours  tropvé  que  l'oxygène 
absorbé  se  partageait  exactement  entre  Yiidde 
carbonique  ft  Feaû  prQduite  par  Vexpérienee ,  ee 
qui  est  propre  t\u  gaz  des  marais.  Mis  avee  Âa 
cUor« ,  le  gaz  détonnant  n  éprouve  pas  la  moîadre 

Eerte,  ce  qui  dénote  l'abse^e  dni  goaifdéfiaBt. 
[ne  autre  preuve  de  V)^>sence  de  ce  gaz,  ainsi  que 
du  ^az  oxygène  liib^e  et  de  l'oxyde  de  carbone,  fé- 
sult^  de  la  manièfre  dont  i)  se  comporte  aveoFé* 
ponge  de  pUtii^^  ^ur  lequel  il  est  sons  aebûa 
après  qfi'il  a  ^té  inêlé  avec  de  Toxygène  ou  de 
Fair,  men&e  à  la  tempéiature  d^  1 19*  R.  ;  car 
on  sait  que  dans  de  pareilles  circonstances,  Iç^ 
oléliant,  Fhydrogène,  et  loxyde  de  carbone se- 
rai^t  brûlés  et  concrètes  en  eau  et  en  acide  car- 
t^aiqu^.  Lorsque  Fou  ajoute  l'un  de  eea  gaz  avec 
un  exeè$  d'oxygène  au  gaz  des  bouiUèrçs ,  FépoDge 
de  platine  laisse  Fhydrogi^ne  protocarbon^  intaet 
et  oétruit  seulement  lea  autres,  de  telle  sorte  que 
si  Fou  n'y  ajoute  que  de  l'hydrogène  et  de  Tcq^Y* 
gène  y  il  ne  se  forme  que  de  Feau  saB&  trace  d'à* 
cîde  éarll^onique. 

Lorsqu  €01  ne  i^éle  que  du  gaz  bydr«^ène  sua 
oxygène  au  gaz  des  marais,  il  y  a  réaction  du  pre* 
mier  gaz  sur  l'oxygène  de  l'air  qui  ut  trouve  oaos 
le  gaz  4es  houillères  ;  mais  cette  réaction  n'est 
complète  que  lonaque  Fair  se  trouve  dans  la  pro- 
portion d'epviron  moitié  m  moins*  Il  suif  cfe  là 
que  Von  peut  doser  Foxyg^e ,  et  par  oonséquoit 
Fair  contenu  dans  le  gaz  détonnant ,  par  le  moyea 
du  gaz  hydrogène  et  de  l'éponge  de  platifie  ;  mais 
que, pour  avoir  un  résultat exac^,  il  faut  afouter 
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au  jp^  utt  volume  déter^dipé  daîr  pur.  s'A  n'ep 
fiepterme  qu'une  propprùon  iofi^rîeur.e  à  U  inoijLié. 


4*  Analyse  d^une  Houille  de  CJiantonnay  (  àé* 
parlement  de  la  Vendée  )  ;  par  M.  P.  Berfthier. 

Inexistence  du  bassin  houiller  de  Chantonnay  ^ 
été  signalée  dès  Tannée  1 760  ;  ce  bassin  est  fort 
étroit  j  mais  pn  le  connaît  sur  une  loçguçur  de 
7000  à  8000  mètres  ^ans  la  direction  du  pord* 
Queftt  an  9ud-ast  »  et  Ton  croit  que  vers  ci;  domier 
cota  il  s'étend  jusqu'au  bassin  de  Vouvapt,  qu) 
n'ep  est  éloigné  qi^e  ^  6000  à  7000  niiètres ,  et 
dont  il  sei^it  alors  le  prolongement.  I^es  couches 
de  schiste  et  de  grès  dont  il  se  compose  sont  dirf- 
gées  daos  le  seps  de  9a  longueur  et  plongent  du 
côté  du  nord-est  avec  une  pente  qui  varié  de  45"* 
à  77*,  sous  le  terrain  cafc«][ire  qui  entoure  le 
bpuig  4i^  Chantonnay. 

Les  premières  recherches  que  Ton  ait  faites  dans 
ce  bassin  datent  de  1788;  elles  ont  été  reuoijvelées 
en  1827;  maïs  ces  recherches  sans  importance 
n  av^iept  fait  Recouvrir  rien  autre  chose  qu'une 
couche  de  fouille  mal  réglée  et  épaisse  de  o^jao 
tout  au  plus.  Des  travaux  mieux  dirigés  et  eptre- 
pris  par  MM.  de  Mailhos  et  Cousin,  ont  amené  , 
en  i838 ,  la  découverte  d'un  gîte  qui  pourra  être 
exploité  avec  avantage,  et  cegite  a  été  immédia- 
tement concédé.  Il  consiste  en  une  couche  qui  est 
déjà  connue  sur  une  longueur  de  plus  de  700  mè- 
tres, et  dont  l'épaisseur  est  d'environ  i'",6o  :  cette- 
couche  est  à  la  vérité  divisée  en  trois  parties  par 
des  nerfs  qui  ont  ensemble  une  épaisseur  de 
0*^4^  ;  vç(^\^  sa  partie  inférieure  ofl&*e  une  épais- 
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Beur  de  o%5o  de  hoaiDe  qai  est  tout  k  fait  pure. 

La  houille  de  Ghantonnay  est  noire,  très-fin- 
gile ,  à  cassure  transversale  lamellaire  et  écla- 
tante ;  elle  renferme  entre  toutes  ses  lames  d'autres 
lames  extrêmement  minces ,  incolores  et  demi- 
transparentes  ,  que  Ton  a  reconnues  être  essentiel- 
lement composées  de  carbonate  de  chaux  ma^é- 
sien.  Par  calcination  en  vase  cl  os,  elle  se  ramollit, 
s'agglomère  complètement,  mais  sans  se  bour- 
soufler, et  elle  produit  un  très-beau  coke-fritté 
qui  forme  les  0,72  de  son  poids. 

Elle  brûle  en  se  ramollissant  avec  une  flamme 
jaune  et  avec  fumée ,  et  en  répandant  une  odeur 
purement  bitumineuse ,  et  elle  laisse  0,1 5  de  cen- 
dres essentiellement  composées  de  carbonate  de 
chaux. 

Lorsqu'on  la  traite  par  Facide  muriatique,  il 
se  fait  un  vive  eflfervescence  due  à  un  dégagement 
d'acide  carbonique  et  sans  la  moindre  odeur  d'hy- 
drogène sulfuré;  et  au  bout  de  peu  de  temps ,  on 
voit  de  petits  grains  de  pyrite  blanche  s'en  déta- 
cher et  tomber  au  fond  au  vase.  La  liqueur  ne 
renferme  pas  trace  d'acide  sulfurique  ercontient 
environ  0,011  de  protoxyde  de  fer.  La  houille 
ainsi  ti*aitée  et  incinérée  ensuite  laisse  o,o45  d'ar- 

Sile  mêlée  d'oxyde  de  fer  qui  provient  du  grillage 
e  la  pyrite.  L'analyse  définitive  donne  : 

Charbon 0,627 

Matière  volatile  bitumioeuse  et  eau.  0,200 

Carbonate  de  chaux 0,067 

Carbonate  de  magnésie.  ......  0,041 

Carbonate  de  fer 0,020 

Argile 0,020 

Pyrite  de  fer.  , 0,025 

f,000 
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Les  trois  carbonates  de  chaux ,  de  mi^ésie 
et  de  fer  constituent  enseniUe  un  composé  ana- 
logue à  la  dolomie ,  c'est-à-dire  dont  la  formule 
est  Ca  C*  -H  (  Mg  fc )  O.  C'est ,  je  crois,  la  pre- 
mière fois  qu'on  rencontre  un  tel  carbonate  associé 
avec  la  houille. 

On  voit  que  la  houille  de  Ghantonnay  ne  con- 
tient que  le  cinquième  de  son  poids  de  matières 
volatiles 9  et  qu'ainsi  elle  produirait  une  forte  pro- 
portion de  coke.  Elle  pourrait  probablement  être 
employée  en  naturedansleshauts-fourneauz,  d'au- 
tant plus  que  les  matières  terreuses  qu'elle  ren- 
fvme,  étant  très-calcaires,  tiendraient  lieu  d'une 
certaine  quantité  de  castine* 


S.'Essai  dune  Houille  des  environs  de  Mauriac 
(  Cantal  );  par  M.  P.  Berthier. 

Entre  Mauriac  (Cantal),  et  Bort  (Corrèze) , 
il  existe  un  dépôt  houiller  qui  longe  la  Dordogne 


Jusqu 
surface;  mais  on  sait  qu'il  renferme  des  couches 
d'une  certaine  puissance  et  dont  l'exploitation  ne 
pourra  être  que  très- avantageuse. 

La  houille  que  ces  couches  recèle  est  de  fort 
bonne  qualité  ;  elle  est  d'un  beau  noir  éclatant ,  à 
cassure  inégale,  d'apparence  homogène,  mais 
présentant  çà  et  là  quelques  enduits  pyriteux.  Sa 
poussière  est  d'un  brun  noir;  par  calcination  au 
creuzet  de  platine,  elle  répand  une  odeur  bitu* 
mineuse,  et  elle  laisse  o,685  de  coke  boursouflé, 
bien  aggloméré  en  un  seul  morceau  et  d'un  beau 
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^s  métallique.  Elle  ivùle  en  se  fodéant  et  se 
ixMrrsoaflaot  avec  aùe  belle  flamme,  aocodipii- 
enée  de  fomée,  et  elle  laisse  des  cendres  presque 
Blanches ,  qui  ne  renferment  pas  de  <sl9rrbonate  de 
chant.  Un  échantillon  ,  provenant  de  la  mhiede 
Madic  9  a  donné  : 

Charbon 0,610   )       la  ^ac 

Cendres 0,075  }  "^^"^  ^'^ 

Matières   volatile».  .     0,3i5 

1,000 

Cette  houille  sera  pfopte  k  nn  grand  nombre 
d'usages ,  mais  néanmoins  elle  doit  être  comsidéiM  t 
comme  un  peu  faible  pour  les  travaux  de  )a  foM^  ^ 
et  pour  la  fabrication  du  coke. 


6.  Essai  de  quelques  HoniLtas  des  Astaries 
(  Espagne  )  ;  par  M.  P.  Berthier. 

Le  terrain  houiOer  qui  se  trouve  dans  les  Astu- 
ries  est  fort  étendu ,  et  il  parait  ou  il  recèle  ub 
grand  nombre  de  couches  de  comoustihle  )  mais 
malheureusement  il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
ce  combustible  sdit  de  première  qualité. 

Il  m'en  H  été  envoyé  sept  échantillons  étiqueta 
comme  il  suit  -.  i""  mine  de  Glausel  ;  â"*  mine  àA 
Regueron;  3'  Véta  del  Medio  ;  4*  Venuca;  5*  Pic 
des  Agilard  ;  6*  Véta  des  Allemands;  7^  Yétadellos 
Greston.  Mais  les  cinq  derniers  étaient  tous  esao- 
tement  de  la  même  nature. 

N""  I .  Mine  de  ClauzeL  Ce  combustible  est  en 
morceaux  compactes,  durs,  à  cassure  ioëgalc 
presque  unie  »  présentant  cependant  ^  çà  et  là  > 
quelques  indices  de  structure  ligneuse ,  d'un  noir 
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¥res<}ne  jmat>  Sa  pou5$ière  est  couleur  dioéeklt. 
a'r  càtciilëtioBi  il  répnnd  une  odeur  bitumineuse 
pure»  se  fendille  et  prend  un  éclat  gris  mëtâHii^Ue  ; 
mais  les  mofceaux  ne  se  ramollissent  ni  ne  s'ag- 
glomèrent. L'analyse  donne  : 

Charbon.  ...,.,  0,35  )  ^.^^^  ^  .« 
Cendrés  argileuses.  .  6,12  )  ^""^^  ^'" 
Matières  volatiles.    .    '0,hi 

iiOO 

Il  est  évident ,  d'après  «ela ,  que  le  eoHlkudtible 
de  U  tnine  de  Claudel  n'est  qu'une  lignite^ 

N""  2.  Mine  del  Regiieron.  Le  combustible  de 
Regueron  se  rapproche  plus  aussi  des  lignites  que 
des  houilles  ptnv  ses  projlHétës  et  sa  tooipdsition  ; 
il  e^t  cotD^abtë ,  à  bàssure  îbëgalë ,  Un  ^étl  ëc^îU 
leute,  d'un  nbir  luisant.  Sa  poùséiërè  est  d'uh  tioli* 
chocolat.  Par  cakinatiôn ,  les  hiôitedut  se  Hbndii^ 
lent  et  se  bôursoilflënt,  mais  Sdiis  is'dgglortlël*éf .  il 
doUilë  à  l'analyse  : 

•  CharDon.  ..**,..  0,i3  î  ^1.^  «  -k 
Cendres  argileuses.  .  oji  j  ^^  ^♦^^ 
Matières    volatiles.  .    0,44 

1,00 

N^  3,  4i  5>  ^  ^^  79  <i'un  noir  luisant)  à 
ea00arë  sensiblemeni  feuilletée  ou  dehistense  dhns 
un  sens  j  inégale  oU  unie  ddiis  les  autres  seas  )  leiir 
pouiBÎère  est  d'un  brun  trèsfonoé. 

Par  caleinalion  ces  bouilles  se  ramollissent  et 
s'agglomèrent  en  se  boursouflant,  et  elles  laissent 
un  coke  qui  se  divise  de  lui*mémb  en  plusiëUi-s 
morceaux;  plusieurs  échantilldns  présentent  4  oii 
et  là  $  des  enduits  de  pyrite  entre  les  feuillets.  ; 
mais  ils  ne  renferment  pas  trace  de  carbonate  de 
ehàui.  Terme  moyen ,  elles  fourbissent  à  l'essai  : 
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Charbott ^»^^)coke0  60 

Geodres  argileuses  et  on  peu  fermgiiieiifie.  0,07)  ' 

Matières  volatiles.^  ;  • 0,40 


1,00 

Ces  houilles  seraient  propres  à  la  grille  des 
chaudières ,  mais  elles  conyiendraient  peu  pour  k 
travail  de  la  forge  et  pour  les  hauts-fourneaux. 


7.  Analy^îe  dune  GeniI&e  ALUNirÈRB ,  prot^enont 
de  la  combustion  dune  houille;  par  M.  P. 
Berthier. 

Cette  cendre  provient  de  la  cooibustion  des 
houilles  d'Anzin  et  de  Denain ,  dans  les  fours  à 
puddler  de  l'usine  de  Monta  terre  (  Oise  )^  dont  la 
flamme  est  employée  à  chauffer  les  chaudières 
des  machines  à  vapeur  ;  elle  est  entraînée  par  le 
courant  d'air  qui  traverse  la  grille,  et  elle  s'attache 
en  très-grande  abondance  à  la  surface  des  chau- 
dières, dont  on  est  obligé  de  l'enlever  très-fié- 
quemment. 

Elle  est  extrêmement  légère ,  d'un  blanc  grisi- 
tre ,  et  elle  est  visiblement  mélangée  de  menus 
débris  de  coke. 

Par  caldnation  en  vase  clos ,  elle  laisse  dégager 
de  l'eau  et  une  quantité  considérable  de  gaz  aciae 
sulfureux.  Fortement  calcinée  dans  un  crenset, 
elle  se  fond  en  masse  noire  scoriforme ,  et  elle 
perd  o,  1 6  de  son  poids. 

Quand  on  la  traite  par  l'eau ,  il  se  dissout  des 
sulfates  à  bases  d'alumine,  de  protoxyde  de  fer,  de 
chaux  et  de  potasse  :  la  liqueur  donne  des  cris- 
taux d'alun  par  cristallisation,  et  Ton  trouve  qu'elle 
contient  0,075  d'acide  sulfurique.  La  matière  la- 
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vée  retient  encore  0,009  à^^^àe  snlCarique;  et 
lorsqu'on  la  traite  par  Tacide  muriatique,  il  se 
dissont  o,ai  d'oxyde  de  fer  et  d'ahimine. 

Quand  oi^rille  la  cendre,  non  lavée,  au  rouge 
blanc  naissant ,  et  qu'ensuite  on  la  lave  à  Teau 
bouillante,  il  ne  se  dissout  plusque  0,02  de  sulfate 
de  potasse  pur. 

En  traitant  la  cendre  directement  par  l'acide 
muriatîque ,  il  se  dissout  0,22  d'oxyde  de  fer  et 
d'alumine;  la  liqueur  renferme  0,087  d'acide  sul- 
funque,et  le  résidu  calciné  pèse  o,65.  Ce  résidu, 
mis  en  ébuUition  avec  de  la  potasse  caustique ,  ne 
laisse  pas  dissoudre  une  quantité,  notanle  de 
silice. 

Il  résulte  des  données  précédentes  que  la 
cendre  de  Montaterre  renferme  : 

Acide  ^Ifurioue 0,087 

AlomiDe  soluole 0,040 

Chaux.  .  .  ^  .  .  .  .  y  .  .  .  .  0,005 

Oxyde  de  fer 0,180 

Argile 0,560 

Charbon ,  eau  et  potasse.  •  .  0,128 

1,000 

Elle  est  donc  essentiellement  composée  de  ma- 
tières argileuses ,  mêlées  de  quelques  débris  char- 
bonneux et  de  sulfates;  ces  sulfates  sont  proba- 
blement dans  la  cendre  à  l'état  basique ,  mais 
l'eau  les  décompose  en  sels  neutres  solubles,  et 
en  nne  petite  quantité  de  sels  encore  plus  basiques 
et  à  base  de  peroxyde  de  fer. 

n  parait  évident  que  les  sulfates  contenus  dans 
la  cendre  de  Montaterre  proviennent  de  la  réac-^ 
tion  Tune  sur  l'autre  des  pyrites  et  de  rarffile  que 
la  houille  renferme ,  et  qui ,  entraînées  à  1  état  de 
poussière  ténue  par  le  courant  d'air ,  éprouvent 
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Un  inîllâffé  oemblet  au  milieu  de  ee  ooartamt-  («s 
«listes  St  «ntps  dëoitnposés p»  la  dvilear db 
foyer ,  parce  que  y  rtstadt  attackés  iur  le  foml  de 
)a  chaudière  ^  l]ai  «st  pleine  d'eau  ^  élMiUid^u , 
ils  ne  se  trôutent  pas  ^sosés  àline  teôiBéraiurê 
auffltamment  élevée  pour  cela  1 1)  es  t  proWUe  ausaî 
que  la  présence  du  sulfate  de  potasse  met  îuaqu'k 
un  certaiq  point  obstacle  h  la  délcoiiiposilUHi  des 
autres  sulfates. 

Un  simple  lamge  de  eeite  oei»^  èpéré  à  Team 
diaude  suffirait  pour  en  extraira  une  proportion 
assez  considérable  d'aliln^  mêlé  d'une  petite 
quantité  seulement  de  sul&te  d'alumîne  et  de 
sulfate  de  protoxyde  de  fer. 


8.  Sur  texistMncede  Piode  dam  iesprodmis  de 
la  combustion  des  HeuiLukitÉs  de  OomMenirjr 

.  (  Ailier  )  ;  mt  M.  Bussj.  (  J.  de  Pbdr. ,  t.  a5 , 
pag.7i8.J 

La  combustion  spontanée  des  houillères  de 
Commentry  produit  des  vapeurs  blanchâtres» 
répandant  une  odeur  sulfureuse  qui  rappelle  en 
même  tetnps  celle  de  Facide  hydrochlonque  ;  ma 
vapeurs ,  en  se  condensant ,  donnent  naissance  à 
des  effloreseences  ciistalUsées  ou  concnétionnées  i 
dont  quelques-unes  sqnt  blanchesi  mais  €k>xii  la 
plupart  ont  une  couleur  jaune  rougeAtre^  on 
quelquefois  même  un6  couleur  roùge  foncé. 

n  résuite  des  essab  que  j'ai  faitp,  que  les  cou- 
leurs jaune  et  ropge  sont  dues  à  du  soufre  et  k  du 
réalgar ,  et  que  la  matière  saline  est  de  Thydro- 
chlorate  d'amnioniaqu^  contenant  une  proportion 
notable  d'hydriodate*  Dissous  dans  Teau,  ceselocr 
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for»  rmltdoti  lorsqu'on  y  ajoiite  un  peu  de  chlore. 
Abandonbé  &  l'air  ^  il  se  cobre  pur  la  décooipo* 
sition  spontanée  de  Facide  hjdrîodiqne^  et^  au 
bout  d'un  certain  temps,  l'iode  s'évapore  la^ 
même  en  totalité.  *^  ' 


9.  Sur  la  composition  de  certaines  St7B$TANGBs 
MINÉRALES  d Origine  organique ,  par  J.  John- 
tofi.  (Phil.  mag»,  t.  XIV,  p.  87.  ) 

I«  Réêirke  d'Highgate  ou  copal  fossile.  ^^  Ces 
noms  dérivent ,  \è  premier  ^  de  la  loealité  où  pour 
la  première  fois  cette  substance  a  été  trouvée  en 
quantité  notable ,  l'argile  bleue  d'Highgate  Hill  ^ 
brëê  de  Londres,  et  le  second  de  sa  rossemUanee^ 
a  la  résine  de  copal  pour  le^  caractères  extérieurs* 
et  là  sdlubilité  difficile  dans  l'alcool.  Deux  frag- 
menta ont  été  soumis  à  l'analyse. 

I  *  Le  premier  était  gris  sale  et  translucide.  Sa 
cassure  miche  répandait  une  odeur  résineuse.  Sou-- 
mis  à  une  faible  chalenr  au  contact  de  l'air,  il 
s'est  Tolatilisé  presque  entièrement ,  laissant  seule- 
ment un  faible  résidu  de  charbon  et  de  matières 
terreuses.  Ce  résidu  a  été  grillé  pour  faire  dispa* 
raître  le  charbon;  la  matière  terreuse  restée  seule 
équivalait  à  0,1 36  p.  100  du  poids  du  fragment 
de  résine  soumis  à  la  volatilisation. 

L'analyse  faite  par  l'oxyde  de  cuivre  a  donné  le 
résultat  suivant  : 

CUrbooe 85,408 

Hydrogène H,T87 

Oxygène â,669 

Gendres 0,136 

a,*"  Le  second  fragment  était  pur ,  Jaune  pâle , 
demi-tranaparent  y  recouvert  d'une  peilioule  brune 
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due  probablement  à  une  altération*  L*fehftntiHon 
était  trop  petit  pour  qu'il  fut  possible  de  séparer 
cette  portion  altérée. 
L'analyse  a  donné  : 

Carbone 85,677 

Hydrogène.  -.,•...      11,476 
Oxygène.  .   ......        2,847 


100,000 


En  admettant  que  le  dernier  échantillon  fut  k 
plus  pur ,  la  composition  de  cette  substance  peut 
être  exprimée  par  la  formule  C**  H**  O*. 

Cette  résine  offre  un  nouvel  exemple  de  la  rria- 
tion  qui  existe  entre  la  composition  des  substance 
résineuses  et  celle  de  l'essence  de  térébenthine 
•q4o  jjw^  j^Yie  serait,  d'après  l'analyse  précédente, 
le  premier  degré  d'oxydation  de  ce  raoical  C**H'*. 

Elle  est  un  peu  attaquée  par  l'alcool ,  mais  la 
dissolution  donne  un  précipité  blanc  quand  on  la 
traite  par  une  dissolution  alcoolique  d'acétate  de 
plomb.  D'après  cela,  on  doit  admettre  que  csette 
résine  est  acide  elle-même ,  ou  bien  qu'elle  en  coih 
tient  une  autre  en  très-faible  quantité  qui  Test. 

II.  Résine  de  SettUng  Stones.  —  Cette 
substance    a  été   trouvée  près  de  la   mine   de 

f^lomb  de  Settling  Stones ,  dans  le  Northomber- 
and.  Cette  mine  se  trouve  à  l'intersection  d'une 
multitude  de  filons  et  de  failles  le  long  desquels 
les  couches  ont  été  relevées  ou  abaissées.  Uneaeœs 
failles  a  ainsi  produit  au  jour  un  escarpement  dai» 
lequel  le  voisinage  du  filon  est  souvent  impr^né 
de  chaux  ;  quelquefois  le  mur  et  le  toit  de  ce  mon 
sont  presque  un  calcaire  parfait  et  prennent  une 
couleur  grise  ou  gris  bleuâtre.  C'est  dans  ces  acd* 
dents  de  la  roche  que  se  trouve  la  substance 
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Deose;  elle  y  est  soas  forme  de  gouttes  ou  de  frag- 
ments aplatis  plus  ou  moins  arrondis ,  comme  si 
elle  avait  été  primitivement  dans  un  état  de  flui- 
dité ou  au  moins  de  ramollissement.  Elle  est  dure, 
fragile  sous  le  marteau ,  mais  excessivement  difli- 
dle  à  réduire  en  poudre  au  mortier  :  même  Ârès 
avoir  pilé  longtemps^  on  jtrouve'encore  des  frag- 
ments anguleux.  Sa  couleur  varie  du  jaune  pâle 
au  rouge  foncé,  et  sa  pesanteur  spécifique  de  1^16 
à  1,54*  Elle  est  opalescente.  Elle  ne  fond  pas  à 
400»  Fahr.  ;  mais  elle  brûle  à  la  flanmie  aune 
chandelle,  et  ^le  donne  des  produits  empjreu- 
matiques  quand  qp  la  fond  dans  un  tube  fermé , 
chauffé  à  la  lampç  à  alcooL  Elle  est  insoluble 
dans  Teau  et  un  peu  soluble  dans  l'alcool. 

Cette  substance  a  quelque  ressemblance  avec  la 
précédente  pour  les  caractères  extérieurs  ;  mais , 
d'après  leur  gisement  et  leur  origine  elles  doivent 
être  considérées  comme  entièrement  différentes. 
L'une  se  trouve  dans  un  vaste  dépôt  d'argile  ter- 
tiaire ;  l'autre  dans  une  contrée  calcaire ,  au  centre 
d'une  énorme  masse  soulevée  de  basalte  strati- 
forme. 

La  combastion  à  Tair  a  donné  nn  résida  de  3,256  p.  0/0 
de  cendres  brunes. 

L'analyse  a  donné  ; 

Carbone 85,133  ou  40  atomes 

Hydrogène.  .  .  •      10,853  ou  31,2  at6mes 
Cendres 3,256 

99,242 

Je  n'ai  pas  pu  m'assurer  de  la  présence  ou  de 
l'absence  oe  l'oxygène  dans  cette  substance  ;  il  est 
possible  que  ce  soit  seulement  un  carbure  d'hy- 
drc^ne  impur  G*  H%  se  rapportant  à  la  compo«« 
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6idon  de  Vatcétyl^ ,  ou  jHeti  qu'elle  coutieime  le 
carbone  et  rhydrogèue  dans  le  même  rapport  qtm 
l'eftseuce  de  Cérébenthiae  C^  W^. 

III.  Bérengélite.  — Les  échautillons  de  la  sub* 
stance  que  je  propose  de  uemmer  birengélUe  ^ 
ont  ^été  appoités  de  FAmérique  du  Sud*  Je  o'ai 
que  trèfr-peu  de  détails  sur  sou  origine.  Il  parak 

Su^aUfi  prpvient  do  la  provinee  de  S»-Juan  de 
erençâa,  où  4»9i  la  trouve  en  Urès^grande  quant» 
tité,  et  oàelle  forme,  à  ce  qu'on  prétend»  des 
eqpèces  de  laes.  Elle  sert  à  cal&ter  les  navires  à 
Arica.  ^ 

Cette  sofaatance  est  dure ,  finagî^e ,  s'écraaant  flous 
loD^ ,  d'un  éelat  et  d'one  cayure  résineuse. £lle 
est  a  un  brun  sembi»  aArec  un  re^et  verdélre»  mais 
elle  donne  une  poussière  j^une.  Les  earaalères 
extérieurs  semblent  indiquer  qu'elle  a  passé  par  uo 
état  de  ramxdlissement  tel  qu'dle  deyait  se  prêter 
facilem^it  à  la  eimipression.  Elle  est  inaoluble 
dans  Fq^u,  mais  elle  se  dissout  faeilemeot  dans 
une  grande  quantité  dalco^  ou  d'éther  à  froid  > 
et  donne  des  dissolutions  brunes  ;  il  ne  reste  qu'un 
faible  résidu  de  matières  terreuses.  Quand  ou  éva- 
pjofe  1^  4i^Q}q(}pfi  a^coqJMmç  >  ^^  retrouve  la  ré- 
sine plus  transparente,  transmettant  une  lumière 
rouge  brillante,  fondant  facilement  au  baiu-inarie 
et  restant  toujours  molle  et  onctueuse  à  la  tempe* 
rature  ordinaire.  Elle  reprend  peu  à  peu  sa  fragi- 
lité; mais  cependant ,  au  bout  de  trois  ou  quatre 
mois ,  elle  est  toujours  molle  et  se  prend  aux  doigts. 
Elle  a  une  odeur  résineuse  particulière,  désa- 

Î;réab)e.  Quand  ou  lamaiQtientquelquelçmps^n 
usion  k  2129  Fabr.  i  cette  odeur  disparaît»  et  la 
résine  devient  odoriiéraote^  Afai^  p^r  le  refroidie- 
senjeat  eUe  redevient  &tidç«  QHaid  on  oo  wA 


lio  fragment  dans  la  boucbfi»  e»  ^duve  1199  ^- 
wase  6eiisaiio«i  d  amerluiae.  hà  dinc^ôliiûan  idoW'- 
figue  esl  trè»-amère. 

Comme  toutes  les  autrea  r^pioas»  elle  est  à  '|im 
près  înaotaUe  daoji  une  diasoliitîiOii  eonceubrée  de 
potasse  cauBlîque  ;  Kiais  dau  iinediiMlutîan  éten- 
due, eile  s'atiaque  en  la  cglorant  en  jaune  \  ie$. 
aeides  la  praeîpitent  de  cette  dia^Qlutîon.  l^  diffr 
sdialkm  alooci^ae  d'aeétate  de  plomb  doKme, 
dans  la  dissolution  alcoolique  de  bérengélîte  »  yq 
précipité  jaune  volumineux.  Qette  substance  est 
probablement  Une  résine  acide.  La  dissolution 
alcoolique  est  rendue  kitenae  par  raipœptuaque 
et  passe  toojoprs  laiteuse  à  travers  les  filtres. 

J  ai  fait  deux  analyses  pai»  foiXjrde  de  cuivre ,  et 
je  suis  avrivé  aux  nepabres  suivants. 

1  8 

Carbone 72,47d  ......  7i,338 

Hydi^ogèae. .  «  •      a,t9d <  »,S&fl 

QJsygipe.  .  .,  ,  .     \^f^^ r  18,303 

i0O,é0O  100,006 

Cess  résultats  §'^çcordent  ^  très-peu  près  avec 
la  roti^n^ulç  C|***  |l**  P*  i  et  représentent  une  çorppo- 
sition  ^paiogi^ç  à  çellp  de  la  colop\iane  et  çle  auel- 
qpes  autres  résinça  4ont  l'essence  de  térében- 
tni^ç  e$(  Iç  radical.  Maiç  eomnie  la  quantité  de 
C|\rbope  ^ndiquéç  par  cette  forpiule  est  moindre 
que  celle  trouvçe  par  Tanalyse,  nous  devons  pré- 
férer Fuqç  op  l'autre  des  formules  suivantes  : 

ÎCarbene.  .  ,  .  7^,333 
Hydrogène.  .  .  Ç,929 
Oxygène.    ...     18,538 

Carbone 72,322 

e^f  H^'  O^  :=  {  Hydrogène .  .  .     9,âl5 

Oxygène 18*46» 
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Ce  sera  en  décoavrant  la  quantité  des  matîèm 
étrangères  qui  peuvent  être  contenues  dans  cette 
résine  qu'on  pourra  faire  un  choix  entre  les 
deux  formules.  La  première  de  toutes,  G^  H'^O', 
serait  la  plus  vraisemblable  d'après  la  théoneqoe 
fai  donnée  de  la  composition  des  résines  en  général. 
Il  en  résulte  en  effet ,  qu'aucune  des  réaines  que 
j'ai  analysées ,  à  part  celle  dont  il  est  question 
maintenant  9  ne  parait  s'écarter  de  la  formule  gé* 
néraleC**Ç'^*0*-'. 

Origine  des  résines  minérales. 

I .  Copalfossile. — ^La  composition  de  cette  sul>* 
stance  mdique  clairement  une  origine  végétale. 
On  l'a  trouvée  en  petite  quantité  di^minée  daos 
l'argile  de  Londres.  Or  »  dans  quelles  drconstaocei 
a  dû  se  former  ce  vaste  dépôt  d'argile  ?  Probable- 
ment c'est  le  long  du  cours  d'une  grande  rivière , 
ou  bien  au  fond  d'un  lac  où  elle  versait  ses  eaux. 

Si  y  à  cette  époque ,  le  climat  était  dans  os 
latitudes  plus  chaud  qu'il  n'est  maintenant ,  cû^ 
constance  admise  généralement  par  les  géologues, 
nous  devons  nous  attendre  à  trouver  des  résines 
semblables  dans  des  localités  semblables  et  où  h 
température  est  la  même  aussi:  or,  sous  ce  rapport, 
nous  pouvons  comparer  la  Guyane  actuelle  i  ce 
qui  existait  probablement  autrefois  dans  les  envi- 
rons de  Londres.  Ce  que  nous  savons  du  srand 
nombre  de  rivières  et  de  lacs  de  ce  pays  y  de  ses 
inondations,  de  ses  pluies,  et  de  son  climat,  à  la 
fois  chaud  et  humide ,  se  rapporte  assez  à  l'hypo- 
thèse que  nous  avons  faite  d'une  rivière  booeuse 
qui ,  dans  les  environs  de  Londres ,  aurait  charrie 
avec  elle  les  débris  ei  les  résines  des  végétaux  qui 
l'avoisinaient. 
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On  apporte  de  la  Guyane  française  une  résine 
connue  sous  le  nom  de  résine  ar0mé ,  qui ,  de 
même  que  la  résine  d'Highgate  ^  assemble  beau, 
coup  au  copaL  Cette  substance ,  analysée  par  Lau- 
rent y  lui  a  donné  une  composition  qui  se  rappro- 
cke  aussi  beaucoup  de  celle  du  copal  fossile.  Voici 
les  résultats  : 


Résine  d'animé- 

Copal      fossile.       I 

Carbone 84,6 

Hydrogène 11,5 

Oxygène 3,9 

I 
85,408 

11,787 

2,669 

a 
85,677 

11,*76 

2,847 

100,0 

99,864 

100,000 

Ces  deux  substances  peuvent,  d'après  cela ,  être 
exprimées  à  peu  près  par  ]a  formule  C*®  H'*  O. 

Sans  nous  arrêter  à  discuter  ia  formule  qui  se 
rapprocherait  le  plus  exactement  des  résultats  de 
l'expérience ,  remarquons  seulement  cette  coïnci- 
dence à  peu  près  complète  entre  deux  substances 
dorigine  et  d'époques  si  diiiërentes.  Ce  fait  doit 
être  joint  à  tous  ceux  qui  viennent  déjà  démontrer 
la  nature  du  climat  de  nos  latitudes  à  des  époques 
très-reculées. 

2.  Résine  de  rétinasphalt  ^  =  C"H**0'. — 
Cette  résine ,  trouvée  dans  la  formation  tertiaire 
de  Borcy,  dans  le  Devonshire,  à  peu  près  du 
même  âge  que  l'argile  de  Londres ,  a  une  origine 
évidente  d'après  les  circonstances  de  son  gisement. 
Elle  est  répandue  dans  les  dépôts  de  lignite  et  tra« 
Tome  XFII,  i84o.  38* 
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versée  par  des  baguettes  et  des  épines  creuses  ^ua* 
drangulaires  e^ui  epparteûaient  .probablement  t 
un  conifère.  11  est  probable  que  cette  résine  a  ooulé 
d'un  de  ces  arbrea  à  Yétié  liquide  ^  vu  son  meliii^ 
ai  argile,  et  qu'elle  a  éprouré  ensuite  quelquin 
aitératiaas4  Mais  4;ette  dernière  conjectacteoepottr* 
rait  avoir  un  grand  poids ,  que  si  nous  awaiis* 
sions  assez  bien  la  composition  des  résines  des  pins 
des  climats  chauds  pour  pouvoir  faire  la  corn* 
peraison.  Remarquons  seulement  que  la  com- 
position de  la  colophane  étant  exprimée  par  la 
formule  C**  H"  0,  celle  de  la  résine  de  rétinas- 
phalt  peut  en  être  déduite  en  remplaçant  im 
atome  d'hydrogèqe  par  un  atome  d'acide  cari^ook 
qUe,  car 

C*°  H*8  O  —  H4-  CO*  =  €"•  H'»  O'. 

3.  Middletonite  »  C"  H"  0.  —  Dans  un  arlick 
précédent ,  j'ai  prouvé  que  cette  substance  devait 
être  regardée  comme  une  résine  altérée  des  arbres 
de  l'époque  du  terrain  houilier.  Ce  tié  stmi  passes 
propriétés  qui  m'ont  conduit  à  admettre  qu'il  J  ' 
eu  altération;  mais  il  serait  invraisemblable  de 
supposer  qu'une  substance  résineuse  pût  rester 
ce  qu'elle  était  primitivement,  tandis  que  le  bois 
qui  l'entoure  était  converti  en  charbon.  M.  Emble- 
ton»  observateur  intelligent  des  kmiillères  de 
Middleton,  trouve  une  confirmation  de  cette  opi^^ 
nion  dans  l'aspect  de  la  houille  en  contact  avec 
la  résine  ;  elle  ressemble  beaucoup  en  effet  à  une 
écorce  altérée, 

La  résine  de  SettKng  Stones  a  été  probablement 
séparée  par  distillation  des  végétaus:  auxquels  elle 
appartenait ,  et  a  traversé  les  fissures  des  rodies 
voisines  à  1  époque  où  le  trapp ,  qu'on  trouve  près 
de  là  I  a  fait  éruption  k  l'état  liquide. 


Â  «.  r.  i  GuyaqailHle  =  C^o  H'c  0« 
*  ^*  **  (  Bérengélite  =  C^i  H- 1  0« 
•Fîgnore  complètement  legisetnent  dé  ces  sub- 
stances. On  dit  que  la  première  forme  de  Vasteâ 
dépôts  dans  le  voisinage  de  Guyaquil ,  et  qlie  Tau- 
trè  forme  un  vaste  lac  à  iS""  plus  au  sud.  Le  voisi- 
nage d'une  chaîne  volcaniaue  permet  de  péiiséi^ 
aueces  substances  peuvent  nien  avoir  été  distillées 
'uû  dépôt  de  végétaux  situé  au-dessous  de  leur 
gîdéttnetit  ëetuel.  Quoique  les  résines  n'aient  été 
rencontrées  jusqu'ici  ^ue  dans  des  substance» 
d'origine  végétale ,  puisque  la  pétroline  de  Bous* 
singault  contient  le  carbone  et  l'hydrogène  dans 
lé  mètne  rapport  (}ue  l'huile  de  térébenthiUe  ^  6û 
peut  aditimtt}  sans#liiBtuUé  ^uë  dans  Û^  dt^n- 
stances  favorables ,  des  com{K>séë  de  fiijturé  sëïn- 
blable  existants  dans  des  dépôts  de  pétrole  peu- 
vent éprouver  une  oxydâtiofi  et  {ii^bdiiirë  des 
résines  analogues  à  celles  qu'ôh  rétiOoilti'ë  dàâs 
rAmérique  dû  Sud. 

Voici  le  tableau  dei^  formules  qui  représentent 
la  composition  des  diverses  résines  dont  on  a  publié 
Tanalyse. 

Késine  de  la  racine  de  l'arbre  à  brai.  G^H^  Dumas. 

Résine  d'animé C^WH}  Lailrent. 

Gopsl  foMilé C^H'*0 

Remue  d'ëiemi G'^^A'^O*  Rose. 

Colophane C*«H^O*  Liébig. 

Vernis  de  Pasto. G*oH»«0'  Boussingault, 

Mîddletonite C*«H»0* 

Gayaquillite. C*oH««0« 

Résiné  de  relîacks{)halt»    .  .  .  J  (ii2}{»o« 

^      ^  f  C«fl«*0* 

Gamboge i  (}<^»Qi« 

Eblanin I  G^-H^^O^ 


570  SUBSTANCES    MINERALES. 

D'après  ces  formules ,  tout  imparfaites  qu'el- 
les peuvent  être ,  nous  voyons  un  moyen  d'expri- 
mer, au  moins  approximativement,  toutes  les 
résines,  excepté  une,  par  des  formules  où  la  quan- 
tité de  carbone  reste  la  même.  Cette  formnle 
serait  : 

Mais  nos  connaissances  ne  sont  pas  assezavancées 

£our  que  nous  puissions  nous  fotmer  une  o{»DioD 
ien  arrêtée  sur  ce  sujet. 


10.  Sur  la  Gdyaquillite  ,  nous^eau  minéral 
.  (F origine  organique ,  par  J»  Johnston.  (PhiL 
.  mag.  y  nov.  i838.  ) 

Je  dois  à  la  complaisance  de  M.  Brooke  une 
petite  quantité  d'une  résine  minérale  qui  foruie 
un  amas  considérable  aux  environs  de  Guyaquil, 
dans  l'Amérique  méridionale,  et  que  je  propose 
de  nommer,  à  cause  de  cela,  gujraquillite. 

J'ai  vu  deux  variétés  de  cette  substance;  l'une 
presque  homogène,*  d'un  jaune  clair,  présentant 
une  cassure  grenue  et  en  aucune  façon  résineuse. 
L'autre  variété  est  mélangée  avec  une  quantité 
plus  ou  moins  gi*ande  d'une  substance  oitumi- 
neuse^  d'un  brun  foncé.  La  variété  pure  est  opa- 
que, plus  dense  que  l'eau  ;  elle  se  laisse  facilement 
réduire  en  poudre  fine ,  se  dissout  en  grande  quan- 
tité dans  Talcool,  et  donne  une  dissolution  aune 
amertume  extrême;  sa  densité  est  de  1,003  .-elle 
commence  à  fondre  à  167^  F.;  mais  elle  nest 
complètement  liquide  qu'à  21*1.  Elle  se  décom- 
pose quand  on  veut  la  distiller. 

Cette  matière  se  dissout  facilement  dans  une 
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lessive  de  potasse  caustique ,  et  peut  être  préci- 
pitée ensuite  par  l'addition  d*un  acide.  L  acide 
sulfurique  la  dissout  également,  mais  Teau  la  pré- 
cipite de  nouveau.  L'acide  nitrique  la  décompose 
avec  dégagement  de  vapeurs  rutilantes  :  on  voit , 
.  d'après  ces  propriétés ,  que  la  guyaquillite  doit 
être  placée  parmi  les  résines  acides. 

Deux  analyses  m'ont  donné  : 

1  2 

Carbone 76,665  77,350 

Hydrogène 8,174  8,197 

Oxygène 15,161  14,453 

100,000        100,000 

La  formale'G'^H^O' donne  : 

C»  1528,750  76,783 
W^  16â,â35  8,148 
O*       300,000      15,069 

1990,985    100,000 

n  est  difficile  d'éta£lir  la  Téritable  formule 
rationnelle  de  ce  corps.  Il  peut  être  considéré 
comme  : 

un  oxyde  C**H*»+0» 
Qu  comme  un  hydrate  G'^H'^+dHK)  ou  comme  une 

e«ence  de  térébenthine  altérée  C-H»  }  "«g  ^^y^^''^ 

équiv.  d'hydrogène  ont  été  remplacés  par  3  at.  oxygène. 

J'ai  cherché  à  déterminer  son  poids  atomique 
par  l'analyse  des  combinaisons  avec  l'oxyde  cTar» 
gent  ;  mais  ces  combinaisons  ne  m'ont  pas  pré- 
senté de  composition  bien  constante. 


S'ja 
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11.  Analyse  des  RisisBt  de  la   tourbe^  par 
M.  Mudler.  (lastitat  1839,  N*3oi,  f.^2.) 

• 

En  traitant  par  Falcool  bouillant  la  tourbe 
épuisée  par  de  Teau ,  on  dissout  trais  résîoes,  dont 
Tune  se  rapproche  lieaucoup  do  la  cire  et  se  pré- 
cipite par  le  rerroidissement,  tandis  que  les  doux 
autres  restent  dissoutes.  L'une  des  deux  der- 
nières se  combine  avec  l'oxyde  de  plomb.  Une  qua- 
trième reste  dans  la  tourbe  et  peut  en  être  extraite 
par  l*huile  de  pétrole.  Nomnions ,  pour  le  mo- 
ment, la  résine  étectro-négative  A, la  résine  so- 
luble  dans  Talcool  à  froid  B^  la  résine  soluble  dans 
Falcool  à  chaud  C  ,  et  enfin  la  résine  soluble  dans 
le  pétrole  D.  Yorci  quelle  est  la  composition  de 
ces  substances. 


(A) 


(B) 


(C) 


(D) 


Troaré 

Atomes 

G 

73,20 

50 

II 

•    9,^7 

88 

0 

17,23 

9 

Trouva 

Atomes 

Calculé 

G 

77,37 

77 

77,21 

H 

10,98 

134 

10,97 

0 

11,65 

» 

ll,8âl 

Trouvé 

Atome* 

CatG«lé 

G 

79,12 

m 

79,32 

H 

11,94 

188 

11,70 

0 

8,94 

9 

8,98 

Treavé 

At09ae8 

Calculé 

C 

8Û,77 

131 

80,6 

H 

1^,15 

242 

12,15 

0 

7,08 

9 

7,25 

EXTRAITS.  57^ 

1  a.  Sur  t origine  de  la  Hoijitxb  et  des  Lionites, 
dnprès  fobsen*ation  microscopique  ,•  par 
M.  hmh  (  Acad.  de  Berlin.  ) 

^11  règne  actuellement  deux  opinioda  diffé-< 
rente»  relativement  à  Torigine  de  fa  houiUe  )  lei 
una  soutiennent  que  o'eat  une  tourbe  du  monde 
primitif ,  et  d'autres  les  tigea  dea  arbrea  dea  fb^ 
FÊta  qui  auraient  été  eofouies.  Gomme  parmi  kia 
lignitës  I  et  même  dana  ]ea  formationa  de  aédi<» 
ment  les  plus  récentes ,  on  trouve  fréquemment 
dea  bois  qui  laissent  voir  trèa  distinctement  leur 
structure  ligneuse ,  il  était  important  de  aoii-* 
mettre  la  tourbe  à  on  examen  mieroacopique , 
pour  être  en  état  d'établir  dea  comparaisons}    . 

La  tourbe  ordinaire  conaiate  en  parties  tei^« 
reusea  pénétrées  par  les  racines  ou  fibres  radiou- 
laires  avec  quelques  portions  de  fenijiesrépanduea 
çk  et  là.  La  partie  terreuse  se  compose  du  tissu 
cellulaire  des  plantes  dont  les  parois  ont  souveol 
été  tellement  aplaties  par  une  ai  torte  pression,  qu'il 
est  presque  impossible  de  les  reconnaître*  Les 
fibres  radiculaires  et  les  parties  foliacées  Dot  une 
structure  dont  il  sera  question  plus  tard.  Parmi 
les  tourbes  qu'on  venlQ  k  Berlin  sous  le  nom  de 
tourbe  de  linutn ,  on  en  rencontre  des  morceaux 
compactes  et  durs ,  où  on  ne  remarque  pas  de 
fibres ,  mais  seulement  quelques  débris  foliacés  et 
qui  sont  composés  de  eouobes  minces  à  cassure 
transverse  unie  et  de  couleur  brun  foncé.  Cette 
tourbe  consiste ,  comme  la  préoédente,  en  tissu 
cellulaire  de  plantes  qui  ont  été  comprimées  pi)r 
couches  excessivement  minces ,  et  oiirant  encore 
moins  de  «arties  transparentes  que  la  tourbe  or- 
dinaire. Un  troisième  échantillon  exploité  dani^ 
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un  sol  de  la  Basse-Poniéranie  avait  Tapparence 
(lu  bois  fossile,  mais  il  ne  consistait  qu'en  couches 
minces  parallèles ,  à  cassures  concboide  et  écla- 
tante ,  et  contenant  encore  des  parties  semblables 
à  des  déhris  de  feuilles.  A  Tintérieur ,  cet  échan- 
tillon ressemblait  à  la  tourbe  compacte  précé- 
dente ,  excepté  que  les  mailles  du  tissu  y  étaient 
fréquemment  rompues.  On  nj  remarquait  au- 
cune trace  de  structure  ligneuse.  Plusieurs  des 
portions  les  moins  transparentes  laissèrent  passer 
la  lumière  quand  on  les  plongea  dans  rhuile  d'o- 
live ,  et  encore  mieux  quand  on  les  enduisit 
d'huile  rectifiée  de  goudron  de  houille. 

On  s'est  servi  du  même  moyen  pour  les  houil- 
les ,  et  on  est  parvenu  ainsi  à  rendre  un  grand 
nombre  de  leurs  parties  transparentes.  On  a  trouvé 
ainsi,  en  rapprochant  les  échantillons,  que  les 
houilles  de  rAmérique  du  Sud  (  Nouvelle-Gre- 
nade), de  Nevrcastle,^ridgewater,  Saint-Etienne, 
Basse-Silésie ,  présentaient  une  structure  analo- 
gue à  la  tourbe  et  particulièrement  à  la  tourbe 
compacte  du  linum  ;  on   na  pas  observé  dans 
ces  houilles  ce  qu  étaient  devenus  les  points  où  on 
remarquait  une  structure  presque  ligneuse.  Les 
houilles  de  la  Haute-Silésie  Ont  permis  de  faire, 
au  moyen  de  la  calcination ,  une  comparaison 
avec  le  charbon  de  bois ,  et  surtout  avec  celui  de 
bouleau ,  pin ,  palmier,  bactris  spinosa.  La  calci* 
nation  a  enlevé  aux  parois  des  cellules,  ou  vais- 
seaux ,  toute  leur  transparence  ;  mais  elle  n'a  fait 
éprouver  aucun  changement  aux  pores  ou  ouver- 
tures. Il  paraîtrait  donc  que  la  houille  fibreuse 
3ui  recouvre  plus  ou  moins  la  houille  compacte 
e  Beuthen ,  dans  la  Haute-Silésie,  reiipemble  à 
du  charbon  brûlé ,  puisque  sa  masse  compacte  est 
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tourbeuse.  Toutes  ces  houilles  appartiennent  aux 

Elus  anciennes  formations.  La  houille  du  M uschel- 
alk  dans  la  Haute-Silésie  est  tourbeuse  y  mais 
celle  de  Deister ,  dans  le  lias ,  parait  se  rappro- 
cher du  bois.  Lia  houille  du  Quadersandstein ,  de 
Quedlinbourg ,  provient  évidemment  de  bois  de 
conifères.  Les  lignites  du  Groenland ,  dans  les- 
quels on  rencontre  du  rétinasphalt ,  sont  au 
contraire  tourbeux,  et  il  en  est  de  même  de 
ceux  de  IVTeissner  dans  la  Hesse.  Un  combustible 
fossile  de  Senssen ,  dans  le  Baireuth ,  a  offert  un 
mélange  singulier  de  diverses  parties  de  plantes 
et  même  de  vaisseaux  en  spirale;  un  autre  des 
mines  de  Trinidad  ,  dans  la  Nouvelle-Grenade ,  a 
présenté   du  bois  de  palmier.  On  peut  ranger 

firmi  les  lignites  de  Dois  de  conifères  ceux  de 
riessdorf ,  près  Bonn,  de  Yoelpke,  entre  Moor&^ 
.leben  et  Oschersleben ,  de  Schnettlingen,  le  li- 
gnite, dans  lequel  on  trouve  la  schérérite,  et  parmi 
les  lignites  appartenant  aux  dycotylédonées ,  mais 
non  pas  aux  conifères,  le  Surturband ,  leBers- 
teinholz ,  le  lignite  de  Meissner  et  celui  de  la  route 
de  Brohlhale  au  Rhin. 


i3.  ^îialjse  des  Grêlons  tombés  a  Rouen  le 
:kSJes^rier  iSSg,  par  M.  Girardin.  (J.  de  Phar., 
t.  a5 ,  p.  390.) 

L'eau  provenant  de  la  fusion  de  ces  grêlons 
avait  Taspect  d*eau  au  milieu  de  laquelle  on  au- 
rait laissé  tomber  quelques  gouttes  de  lait,  et  peu 
à  peu  il  s'y  est  formé  des  flocons  blancs  et  très- 
l^ers  qui  se  sont  déposés  au  fond  du  vase ,  et  que 
Ion  a  reconnus  être  de  nature  organique*  La 
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grêle  nootemU  une  matière  orgmrâraé 
abooddQte ,  et  uae  quontké  notable  de  diaui  et 
d  aoide  sulfuriqua  ;  mai»  elle  ne  reofennaît  |ia9  de 
trace  «enaible  aiuaxmmiaquBk 


14.  Lettre  éle  M.  Lêfèvre  telathe  oMt  Pcm 
ARTÉSIENS  des  oasis  d* Egypte,  (âd.  de  dt, 
t.  71  ,  pag.  aoi.) 

Voici  ouelquea  obser?alioM  reoueiUiea  aarki 
foraget  de  puits  artéaiens  pratiqués  pu*  las  an- 
ciens Egyptiois  dans  les  oasis  d'Egypte,  et  parti* 
culièrement  dans  la  grande  oana  cb  ThèDes  et 
dans  celle  du  Garbe  (ou  du  couckant).  Cea  (damv 
valions  sont  le  fruit  de  rcxpërienoe  acquise  pen- 
dant onze  années  par  notre  compatiîoie  M.  Ajme , 
chimiste  manufaeturier,  c^ui  yient  d'être  nommé  1 
par  Son  Altesse  le  vioe-roi  d'Égjpte ,  gonvenieor 
civil  et  militaire  de  toutes  les  oasis  y  où  il  léâde 
encore. 

La  grande  oasis  de  Thèbés  j  m  habite  surloiit 
notre  compatriote ,  a  vingt-cinq  &ues  de  longanr 
deux,  trois  et  quatre  de  large.  Celle  du  Garbe, 
011  il  a  aussi  une  fabrique  d'alun ,  a  environ  viii^ 
lieues.  La  configuration  «i  est  ovoïde.  Caa  deui 
oasis  contiennent  k  peu  près  vingt-cinq  mille  ar- 
pents de  terre  de  très-bonne  qualité  f  propre  à  la 
culture  du  sucre ,  de  l'indigo ,  de  la  garance  et  du 
coton  y  d'âpès  les  expériences  que  M.  Ajme  y  a 
faites.  Ces  deux  ' oÉsis  sont,  si  Fon  peut  8*etpri« 
mer  ainsi»  criblées  de  puits  artésiens,  fiiit  que 
M.  Arago  a ,  très  à  pronos,  cité  dans  l'Amiuaire  4e 
1834  f  époque  à  laquelle  M»  Aytne  m'avait  oom^ 
muniqué  ses  idées  sur  ces  puits  ^  en  ifraode  pnrtk 
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comblés  par  leg  ëboulements  du  baî^age  des  an- 
ciens »  ainsi  que  par  les  fragn^ents  de  roches  qui 
en  constituent  les  parois.  Depuis ,  aidé  de  mes 
conseils,  après  rétaluissenient  que  f  avais  fait  pour 
lui,  en  1 836 y  d'un  àiuipage de  sondage,  il  a  pu 
avec  cinq  cents  pieds  m  ti^e  déblayer  et  nettoyer 
plusieurs  de  ces  puits,  qui  lui  ont  donné  de Feau 
ascendante  jusqu  à  la  sunace  du  sol. 

Voici  ce  que  faisaient  les  audens  habitants  de 
ces  contrées.  lis  pratiquaient  des  puits  carrés  dottt 
les  dimensions  varient  de  a  à  3^,  33  de  côté.  On 
les  jnntîqttait  ainsi  jusqu'à  la  couche  calcaire  éloi- 
gnée de  la  suFËiee  du  soi  de  oo  k  aS  mètres ,  espace 
eotnstitué  par  des  couches  compesées ,  de  haut  en 
bas,:  de  terre  végétale,  d'argile,  de  marne  et  d'ar- 
gile marneuse.  Cette  dernière  roche  repose  sur  un 
oalcaire  sous  la  masse  duquel  se  trouve  la  nappe 
d'eau  qui  alimente  tous  les  puits  des  oasis.  Une  mû 
le  puits  carré  creusé  jusqu'au  calcaire ,  ils  en  gar- 
nissaient  les  parois,  jusqu'à  la  surface ,  d'un  triple 
boisa^  en  pois  de  palmiep*doum ,  pour  prévenir 
les  éboulements.  Ce  travail  terminé  à  sec ,  ils  fo-* 
raient  (  on  ignore  si  c'est  par  la  méthode  à  tiges  ou 
par  la  méthode  chinoise)  la  masse  calcaire  que  les- 
Arabes  appellent  agar  el  mojra  (pierre  de  l'eau), 
et  qui  a  de  100  à  1 33  mètres  d'épaisseur,  avant 
d'atteincfre  le  cours  d'eau  souterrain  qui  traverse 
ou  arrose  des  sables  ideotiquee  à  ceux  du  Nil ,  si 
l'on  en  juge  du  moins  par  ceux  que  rapporte  là 
tarière.  Après  l'avoir  déblayé  et  nettoyé,  un  de 
caa  puits  a  présenté  un  fait  à  peu  près  analogue  à 
oeluî  du  puits  d'Elbenf  ;  c'est  qu'à  108**, 33  de 
profondeur,  l'eau  a  ramené  dans  le  trou  du 
poisson ,  dont  M.  Aymé  a  pu ,  dès  lors  et  depuis , 
alimenter  sa  table. 
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Voici  les  précautions  que  prenaient  les  foreurs 
de  Fan tiqaité.Après  être  arrivés  sur  Yagard  moja, 
ils  foraient  des  trous  de  4*  5  et  jusqu'à  8  pouces 
de  diamètre  ,  appelés  par  les  Arabes  \ algue  ;  en- 
suite ,  dans  la  crainte  que  le  pays  ne  fiiit  inondé 
par  la  srande  quantité  a  eau  ascendante  qu'aurait 
donné  le  trou  de  sonde ,  avant  d'avoir  atteint  la 
couche  aquifère ,  ils  préparaient ,  pour  recouvrir 
ou  pour  garnir  1  orifice ,  une  espèce  de  soupape  de 
sûreté ,  faite  avec  un  gcès  très-aur  (  probablement 
siliceux) ,  et  à  laquelle  on  donnait  la  forme  d'une 
poire.  Cette  soupape  était  armée  d'un  anneau  en 
fer ,  qui  permettait  d'ouvrir  entièrement  ou  de 
fermer  plus  ou  moins  l'orifice  d'ascension.  Ils  se 
ménageaient  ainsi  la  facilité  de  se  procurer  la 
quantité  d'eau  nécessaire  à  leurs  besoins.  Cette 
pièce  piriforme  est  remplacée  dans  certains  puits 
par  un  bout  de  tube  en  Dois ,  enfoncé  dans  l'algue 
et  saillant  au-dessus. 

La  multiplicité  de  ces  puits  et  leurs  différents 
gisements  feraient  croire  qu'à  quelque  endroit 
qu'on  pratique  un  puits  artésien  dans  ces  deux 
oasis  y  on  est  sûr  a  avoir  de  l'eau  ascendante;  la 
quantité  en  est  proportionnée  au  dianoiètre  du 
trou. 

Les  moti&  qui  ont  fait  abandonner  ce»  puits , 
sont  que  les  boisages  en  étant  pourris ,  une 
grande  partie  des  bois  qui  les  composaient  se  sont 
détachés  et  ont  obstrué Toriiice  d'écoulement.  Les 
marnes  et  les  autres  roches  qu'ils  soutenaient, 
manquant  de  soutien,  se  sont  détachées  et  ont 
comblé  les  interstices  laissés  entre  les  fragments 
de  bois  ;  aussi  a*t-il  fallu  depuis  employer  pour  le 
curage  des  plongeurs  qui,  abusant  de  la  crédulité 
des  habitants ,  se  faisaient  donner  quatre  à  cinq 
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piastres  par  jour  (prix  exorbitant  pour  le  pays )  ^ 
rapportaient  peu  de  matière  marneuse ,  puisqu'ils 
n'avaient  que  leurs  mains  pour  enlever  la  fange 
provenant  des  éboulements ,  et  n'ont  jamais  pu 
nettoyer  entièrement  un  de  ces  puits. 

M.  Aymé ,  malgré  tous  les  moyens  dont  il  dis- 
pose ,  se  voit  obligé  d'abandonner  cette  opération, 
en  raison  des  énormes  dépenses  qu'exige  le  boi- 
sage ;  il  se  propose  d'en  forer  de  nouveaux  qui 
pourront  nous  faire  connaître  la  nature  du  cal- 
caire qu'ils  traverseront  et  nous  offriront  sans  doute 
quelques  faits  particuliers  sur  cet  énorme  courant 
souterrain  qui  parcourt  le  sol  des  oasis  et  qui  parait 
venir  du  Darfour. 


i5.  Analyse  des  Eaux  minérales  cCAutwUle 
(Calvados^,  par  M.  Quevenne.  (J.dePhar., 
t.  36,  p.  43o.) 

Cette  eau  a  une  saveur  ferrugineuse  et  rougit 
sensiblement  le  tournesol.  Par  litre  elle  contient 
0^,931  de  gaz  acide  carbonique ,  et  : 

Sulfate  de  chaux.   * 0,037 

Chlorure  de  magnésium ï 

—  de  calcium |    0,035 

—  de  sodium ï 

Carbonate  de  chaux 0,020 

Peroxyde  de  fer  et  trace  de  manganèse.    0,014 

Silice. 0,050 

Matière  organique  azotée  et  eau  de 

cristallisation  des  sels 0,020 

Phosphate  de  chaux  et  alumine.  .  .     0,004 

0,180 
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i6.  Traité  sur  TEiiu  minéivale  wï  thermale  de 
Capbem  (département  des  Ha utés-Pj rénées), 
considérées  sous  le  point  de  vue  topogra- 
phiquej  chimique  et  médical;  par  M.  LaToui* 
de  Trie  ^  phartnacien  à  Tarbes.  (  J.  de  Fhar.y 
t.  25  y  p.  558.) 

Les  eaux  de  Gapbem  appartietineilt  au  gou- 
vernement >  ^i  y  a  fait  établir  quatorsa  cabinetB 
de  bains,  une  douche^  deux  buvettes ^  etc. 

L'eau  I  telle  qu'elle  sort  des  sources  s  est  très- 
limpide^  inodore,  d'une  saveur  douce  un  peu 
salée  ;  elle  laisse  déposer  à  la  longue  des  flocons 
d'une  matière  organique.  Sa  pesanteur  est  de  i  ,oo3. 
Sa  température  est  de  lo*^  K.  Elle  offre  un  déga- 
gement presque  insensible,  mais  continuel,  d'ua 
gaz  incolore  ;  la  pierre  sur  laquelle  tombe  le  jet  eA 
recouverte  d'une  couche  légère  €OuleKl^d*oc^e.  Le 

Eroduit  de  la  source  est  de  166  mètres  cubea  par 
eure  :  elle  pourrait  alimenter  soo  baignoires. 
Elle  cotitietit ,  par  litige: 

Acide  carbonique 49 

Oxygène. fS 

Azote *  .     28 

Total.  .  .    95 

Sulfate  de  magnésie 0,464 

Sulfote  de  soudé.    ......  Ô,07â 

Sulfate  de  chaux l,Ô9é 

Hydrodklorate  de  soude.  .  .  .  0,044 

Hydi^ochlorate  de  magnésie.  .  0,û32 

Hydrodilorate  de  chaux.  .  .  •  0,016 

Garbobate  dé  magnésie.  .  .  •  Ô^Ôli 

Carbonate  de  chaux.  .  .  .  •  .  0,220 

Carbonate  de  fer 0,024 

Silice 0,028 

Matière  organique 0,076 

2,084 


I  y.  Résumé  des  travctux  sur  plusieurs  analyses 
dlEékvx  MINÉRALES  noturclleSpSai^oir:  de  Saint" 
Galmier  (Loire) ,  de  Fic-sur-Cerre  ( Ciantal) , 
de  Seltz,  de  Tellière-les-Boulies  (Cantal)  | 
de  Segrar  (Loiref  ),  de  Rennes  (  Aude)|  et  de 
Saint" Honoré  (Nièvre),  par  M.  0.  Henry, 
{i.  de  Phar.,  t.  25  »  p*  6i4  et  697.) 

Pour  doser  le  carbonate  de  sbude  qui  se  trouve 
presque  toujours  mêlé  dans  les  eaux  minérales 
avec  des  cblorures ,  des  eulfates  et  des  phosphates, 
je  fais  disiioudre  dans  de  l'eau  uh  poids  déterminé 
des  sels  alcalins  préalablement  oaicinés  très-forte- 
ment; j'introduis  la  dissolution  dans,  une  cloche 
graduée  sur  le  mercure  ^  et  j'y  ajoute  de  l'acide 
munatique  ou  Ajlfurique.  Je  calcule  la  proportion 
de  carbonate  de  soude  d'après  le  volume  de  gaz 
acide  carbonique  qui  se  dégage. 

J'ai  reconnu  la  présence  du  niti^te  de  magnésie 
dans  Tcau  deSaint^Galmier.  Pour  cela  j'en  ai  pré- 
cipité le  chlore  par  le  sulfate  d'argent  légèrement 
ammoniacal ,  j*ai  évaporé  la  liqqeur  filtrée  et  j'ai 
traité  le  résidu  bien  desséché  par  Talcool  à  38"*  : 
en  évapotant  la  liqueur  alcoolique ,  il  est  resté  un 
sel  de  magnésie  qui  fournissait  par  la  brucine  et 
Facide  sulTurique  une  couleur  rouge  de  sang ,  et 

Ear  le  cuivre  et  le  même  acide  des  vapeurs  ruti- 
intes  d'acide  nitreux. 

Les  crénate  et  apocrénate  de  fer  qui  se  ren- 
contrent souvent  dans  les  eaux  minérales ,  se  dé- 
posent en  flocons  bruns  avec  la  silice ,  lorsqu'on 
traite  par  l'acide  nitrique  le  résidu  de  Tévapora- 
tion  de  Feau,  jusqu'à  parfaite  saturation;  ces 
flocons^  mis  en  ébuUition  avec  de  la  potasse  en 
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dissolution  étendue ,  se  décomposent  et  donnent 
une  liqueur  brune. 

S aint-Galmier  (hoire).  —  La  petite  ville  de 
Saint-Galmier  est  située  entre  Saint-Etienne  et 
Montbrison.  La  source  minérale  qu  elle  possède 

{)orte  le  nom  de  Font-Fort  ou  Fonte-Forte  ; 
'eau  que  fournit  cette  source  est  froide ,  limpide, 
très'gazeuse ,  acidulé ,  fraîche  et  très-agréable  au 
goût.  Elle  contient  : 


Acide  carbonique  libre  (plus  d'un  litre).  .  .  •  â,069 

Bicarbonate  de  chaux  \     i  •  j     i^       j      •  ^  ^o-r 

—  demagnésie)^^"***^^^''*"''**^™'^-  *'®^ 

—  de  soude  anhydre.  *. 0,238 

—  de  strontiane 0,007 

-.    defer.  . 

I           — -    de  manganèse •,  .  .   I  v,wv 

g   Nitrate  de  magnésie 0,000 

oD^  Chlorure  de  sodium 0,âf€ 

^   Sulfate  de  soude  anhydre 0>079 

j    Sulfate  de  chaux  anhydre «  .      .  0,180 

phosphate  soluble traces 

Silice  et  alumine 0,036 

Matière  organique  non  azotée  (géine).  .  .  .  0,0i4 

Eau  pure • 996,033 

1,000,000 

yiC'Sur-Cerre  (  Cantal  ).  —  L'eau  de  Vîc-sor- 
Cerre  est  froide ,  acidulé ,  agréable  à  boire  comme 
Teau  de  Seltz.  Son  analyse,  laite  comparativement 
avec  celle  de  la  dernière  eau  ,  a  donné  : 
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EAU  DE  VIG-SUR-GERRE. 


901tM.   100  GHAMMES. 


koèe  carbonique  libre.  •  .  . 
Bicarbonate  de  sonde  anhydre. 
Bicarbonate  de  cbanx 

—  de  magnésie.    .  •  .  . 

—  de  strontiane 

-—    deprotoxyde  de  fer.  • 

Chlomre  de  sodium 

—  de  potassium 

Bromure  alcalin 

Snliate  de  soude  anhydre.  .  . 

—  de  chaux  anhydre.  .  . 
Phosphate  de  soude.  .  ;  .  .  . 

Silice  et  alumine 

Ciénate  de  f er 

Grénate  de  chaux  et  de  sonde. 
Eau  pure. 


Substances  fixes. 


gram.   • 
0,874 

0,^35 

0.733 

•  0,375 

sensibles 

0,001 

i,55o 

0,002 

o,'oo3 

0,720 

o,oa8 

'o,oao 

o,o36 

o,o3o 

traces 

994»5o3 


1 ,000,000 


5,6a3 


tuBsaasBSBBBBsasBeaanHBi 
EAU  DE  SELTZ  NATURELLE. 


BISGBOFF. 


gram. 
indéterm. 


CAVBNTOU. 


1,039 

0,454  f 
o 


»,4i8i. 


0,027 

> 

0,043 

0,047 
o,o48 


994t739 


1,000.000 


4.871 


gnm. 
indéterm. 

i,o36 
o,6o3 

• 
traces 
2,110 

» 

0,100 


995.76» 


1,000,000 


o.   BEBaT. 


tran. 
2,74oilit.J 

0.999 
o,55i 

0,209 

traces 

o,o3o 

2,040 

0,001 

traces  légères 

0,1 5o 

> 

.0^040 

o,o5o 

mat.  or  g.  peu. 

• 

993.190 


3,849 


1,000,000 


4,070 

msssss 


Tessière- les  " Boulies  (  Cantal).  —  Cette  eau 
minérale  n  est  mise  en  usage  que  depuis  quelques 
années,  et  elle  remplace  l'eau  de  Seltz.  EAleest  tr^s- 

;azeuse  et  elle  a  une  saveur  aigrelette  agréable. 

""•lie  contient  : 


Tome  XFIIy  i84e. 


h 
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Gram. 

Àcîde  carbonique  libre  —  1  llv.  1  /5  environ  2,294 

Bicarbonate  de  de  chaux ^  .  >  ^  .^^ 

—  de  M0iiéaie i  ">*'^ 

-«-    de  soude  anhydre '.  .  .  0,471 

-r    de  protoxyde  de  fer 0,061 

—  de  strontiane » 

^  Chlorure  de  «magnésium 0,055 

t"  «"'«'»-  (  t  r^^i^hyd;.:  :  :  :  :  :  I    «.^«^ 

^   Ea^  pure W6,492 

1 ,000,000 

Segray  (Loiret).  -^  La  source  minérale  de 
Segray  (  village  près  de  Pithiviers  ) ,  est  assez  fré-> 
quentée  par  les  habitants  des  pays  voisins*  Cette 
eau  est  froide ,  sans  aueune  ooeursulfureuie  :  sa 
saveur  est  à  peine  aigrdette,  maisnuUen^ut  atra- 
mentaire  :  elle  se  trouUe  par  Tébutlition ,  et  laisse 
déposer  des  carbonates  terreux  presque  exempts 
de  principe»  ferrugineux.  Elle  contient  : 

Gram. 

Acide  carbonique  libre 0,161 

Bicarbofiate  die  chaux 0,214 

— <    de  magnésie 0,065 

—  terreux 0,OOS 

Chlorures  de  magnésium \ 

*—    de  sodium >  0,025 

—  de  calcium J 

Sulfate  de  magnésie 0,011 

—  de  chaux 0,012 

Silice  et  alomine 0,027 

Matière  organique  non  azotée  (géine).  .  .  .  0,016 

Eau  pure 999,456 

1000,000 


Sa  romposition  ne  justifie  pas  les  propriétéi 
qu  on  lui  attribue. 

Rennes  (  Aude  ).  — Il  y  a  auprès  du  village  d^ 
Rennes  cinq  sources  minérales  qui  sont  désignée^ 
sous  les  noms  de  source  du  bain  fort ,  source  di| 
bain  de  la  Reine  ,  source  du  bain  dpux^  source 
du  bain  du  Pont ,  et  source  du  bain  du  Cercle^ 
L'eau  de  la  Saltz  qui  coule  à  côté  est  eHe-nléme 
minéralisée. 

Ces  sources  sont  la  plupart  très-ab<)nda|it6s  t 
trois  sont  thermales  et  deux  sont  froides  :  les  eaui: 
en  sont  claires  et  limpides  j  elles  exhalent,  surtout 
eelle  de  k  Reine,  une  odeur  sulfureuse  assex 
prononcée. 

La  température  des  sources  thermaies  est  de 
Si^Gw  pour  le  bainfort ,  41"*^.  pour  le  ham  de  Ut 
**-'-  -  ^  et  de  4o''G.  pour  le  bain  doux.  Le  tableau 


suivant  donne  la  composition  de  l'eau  datoulesle^ 
sourees  4^  Rennes,  wm  <)«ie  de  l'eao  de  k  BsAtZ/ 
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Ces  résultats  difl^rentpeu  de  ceux  que  MM»  Re- 
l)Oul  et  Julia  Foatenelle  avaient  obtenus  il  y  a 
plus  de  vingt  ans. 

L'eau  de  la  rivière  de  la  Saltz  ne  paraît  avair 
rien  de  commun  avec  celles  des  sources  minérales. 

Saint^Honoré  (Nièvre).  —  D'après  les  vestiges 
d'antiquités  que  l'on  a  rencontrés  à  St.-Honoré , 
il  parait  que  les  Romains  avaient  dans  ce  lieu  un 
étaolissement  thermal  très-somptueux. 

La  température  des  différentes  sources  varie 
çntre\2:2  et  ^iS^'C.  L'eau  est  limpide,  sans  saveur 
désaCTéable  ;  elle  exhale  à  sa  source  une  odeur 
d'hydrogène  sulfuré  prononcée,  qui  lui  donne  la 
propriété  de  colorer  les  pièces  d'argent  en  jaune 
vermeil  :  il  croit  dans  les  bassins  diverses  conierves 
du  genre  des  anabeina  montiçulora  9  zygnema 
genuflexuntj  oscillaria  nigra,  et  surtout  la  ^2^^- 
raria ,  qui ,  selon  M.  Fontan  y  ne  se  rencontre  ja- 
mais que  dans  les  eaux  sulfureuses  dont  la  tem- 
pérature est  au-dessous  de  SS'^G. 

L'eau  minérale  de  Saint -Honoré  sort  d'une 
roche  porphyroide  qui  se  rattache  au  morvant. 
Elle  contient  : 

Acide  hydrosulfuriqoe traces  légères 

Azote  avec  un  peu  d'oxygèoe 

Acide  carbonique proportions  très-minimes 

Gram* 
Carbonate  de  soude  anhydre 0,034 

Carbonates  |  f^  J^^j^  '  ;  ;  :  ;   |  0.082 

Chlorure  de  sodium 0,205 

^    Chlorure  de  potassium.  .   .  ,  traces  inappréciable^ 

5    Sulfate  de  soude  anhydre 0,043 

o*^  Silice  et  alumine 0,025 

Oxyde  de  fer 0,006 

Matière  organique  brune  amère 0,020 

Matière  floconneuse  azotée  (barégine).  .  0,051 

Eau  pure 999,534 

1000,000 
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Cette  eau  doit  être  considérée  comme  fine  eau 
sulfureuse  dégénérée  :  il  est  probable  que  Yen 
pourra  lui  rendre  sa  propriété  primilÎYe  par  des 
aménagements  convenables. 


\%.  Analyse  dèFEw  de  UEt,  prise  dans  le  cariai 
de  la  Manche^ près  de  Brishtony  par  M.  Sch- 
weitzer.  (  PliiL  mag. ,  juillet  iSîg.  ) 

L*eau  examinée  a  été  puisée ,  te  3  juin  1 838 ,  k 
six  milles  du  rivage  à  la  marée  montante.  Ja 
temps  était  beau ,  la  tner  calme  et  transparente. 
La  pesanteur  spécifique  de  Feau  à  l2^  4  R^,  était 
de  1, 02*24-  Elle  a  été  analysée  avec  les  soins  les 
jjlus  minutieux,  et  le  résultat  qu'elle  §  donné 
(sur  iooo  grammes),  a  été  le  suivant  que  Ton  place 
en  regard  de  celui  qu*a  obtenu  M.  Laurent  pour 
Veau  de  la  Méditerrî^née. 


Chlorure  de  sodium.  •  . 

—  de  potassium.  .  . 

—  de  magnésium.  .  . 
Bromu<<é  dé  magnésium. 

Sulfate  de  m&gnésle.  .  . 

—    de  chaux.  .  .   .  ;  . 

Carbonate  de  chaux.  .  . 


]M(4ncbe. 

Méditecn 

27,05948 

27,22 

0,76552 

0,01 

3,66658 

8,14 

0,0S!92d 

V 

2,29578 

•?,02 

1,40662 

0,<5 

o,oa3ot 

0,9Q 

â5,25628      40^f« 


Le  brome  est  facile  à  reconnaître  par  le  moyen 
du  chlore ,  qui  jaunit  la  liqueur  concentrée,  (^uant 
à  Viode ,  la  quantité  qu'on  en  trouve  est  »  petite» 

[u*on  peut  affirmer  qu'elle  ne  s'élève  pas  à  un 

"'ain  pour  1 74  livres  aeau. 

L'expérience  fait  encore  reconnaiti^la  présence 
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d'uD  peu  d'acido  carbonique  libre  et  de  légètes 
traces  dé  sel  ammoniac  et  d'oxyde  de  Sév. 

On  voit  que  Teau  de  la  Manche  eontient  neuf 
fois  plus  de  chaux  que  celle  de  la  Médîterranëe , 
ce  qui  s'explique  aisément ,  puisque  la  preniière 
se  trouve  dans  un  lit  de  craie.  D'un  autre  càté^  )a 
mer  Méditerranée  contient  plus  du  double  de  sul* 
iîite  de  magnésie. 


i^*Mé^ 


19.  Analyse  dune  Source  salée  ,  troui^éç  à  PFll-- 
d^gy  canton  (tJrgOi^ie^mirM.  Brunnèr. 
(Bibl.  dé  Genève ,  t.  âS,  p.  178.  ) 

Dans  une  série  d'essais  dq  forages  artésiens, 
exécutés  de  ibSa  à  i838,  par  M.  I.«ané|  oa  a 
trouvé  que  lé  sable  retiré  du  trou  de  sdode  «  Il 
une  profondeur  de  36o  à  400  pieds  ,  conte- 
nait une  quantité  sensible  de  sel.  L'eau  palé^  re- 
tirée du  trou ,  avait  une  pes^ipteur  ae  spéciéque  de 
1,01  a;  et  comme  elle  renfermait  une  auântité 
notable  d^iode ,  ou  a  songé  à  l'employer  comme 
médicament. 

Cette  eau  est  tout  à  fait  neutre  ;  elle  est  inodore, 
mais  elle  a  une  saveur  salée  très-*proiil>neé^  ;  md^ 
lée  avec  quelques  ffouttes  d'aeide  nitriaUe  ^  elle 
prend  une  teinte  foncée ,  et  l'amidon  la  eolore 
ensuite  en  bleu. 

Elle  eoHtient  : 

Ohlorure  de  sodium <t*0l0ftû40 

—  de  magoéMum 0,0018939 

—  de  calciupi 6,00073^ 

lodure  de  sodium 0,0000296 

Bi-carbopate  de  chaux.  ....  0,00004^3 

Sulfete  de  soude 0i00155d7 

Brome  et  carbonate  de  fer.    .  .        trace. 

0,0145580 
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Pour  doser  Fiode  y  j'ai  ajouté  à  une  certame 
quantité  d'eau  du  sel  ammoniac  et  de  l'ainnio- 
niaque,  et  ensuite  une  dissolution  de  dilorure 
d'argent  dans  Tammoniaque.  «Tai  recueilli  le  pré- 
cipité jaune  soufré  d'iodnre  d'argent  qni  s'est  pré- 
cipité; je  l'ai  pesé,  et,  en  le  chauffiint  ensuite  dans 
une  petite  cornue  de  verre  avec  i  7  de  pérozide 
de  maganèse ,  et  5  p.  de  bi-sulfate  de  potasse  bien 
sec ,  j'en  ai  extrait  1  iode  pur  sans  mélange  d'acide 
sulfurique  ou  d'eau. 

Le  même  moyen  peut  être  employé  pour  dé- 
composer les  bromures  ;  et  si  Ton  a  un  mélange 
d'ioaure  et  de  bromure,  '  on  remarque  que  le 
brome  ne  se  sépare  qu'à  une  chaleur  rouge  nais- 
sant ,  et  seulement  après  que  la  totalité  de  l'iode 
s'est  volatilisée. 


20.  Description  dune  Source  salée  intermittente 
émettant  du  gaz  acide  carbonique  qui  se  trouve 
près  de  Kissingen^  en  Bavière ,  par  M.  Forbes. 
(Edimb.  Phil.jour. ,  avril  iSSg.  ) 

La  petite  ville  de  Kissingen ,  en  Bavière ,  est 
située  sur  la  rive  gauche  de  la  Saal ,  à  environ 
640  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  elle  est 
environnée  de  sources  salées  qui  étaient  exploi* 
tées  dès  le  neuvième  siècle  ;  depuis  quelques  an? 
nées  celles  de  ces  sources  qui  portent  les  noms  de 
Ragozzi ,  Pandur  et  Maximilien ,  attirent  un  grand 
nombre  d'étrangers  qui  viennent  y  chercher  u& 
remède  contre  diverses  maladies. 

Le  sol  des  environs  de'Kissiugen  est  formé  de 
grès  bigarré  qui  supporte,  un  épais  dépôt  de  mus- 
chelkalK ,  et  c  est  au  contact  des  deux  terreins  que 
l'on  voit  sourdre  les  eaux  minérales. 
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La  saline  dite  inférieure  renferme  trois  sources 
salées;  savoir:  i""  la  source  riches  qui  contient 
2  ;  par  cent  de  sel  ;  a*"  la  source  blanche  ;  3*  et 
la  source  ronde  ou  source  bouillante ,  qui  se  dis* 
tingue  de  toutes  les  autres ,  par  la  propriété  qu'elle 
a  de  produire  une  violente  émission  de  gaz  d'une 
manière  intermittente. 

Le  gouvernement  a  fait  faire  des  travaux  sur 
cette  source  à  différentes  époques,  ce  qui  a  tou- 
jours fait  varier  son  régime.  Aujourd'hui  elle  est 
reçue  dans  un  puits  au  fond  duquel  on  a  percé  un 
trou  de  sonde  de  4  pouces  de  diamètre  et  de  333 
pieds  de  profondeur.  Elle  fournit  489OOO  pieds 
cubes  d'eau  à'o^osS  de  sel  par  ^4  heures,  et  elle  a 
entièrement  absorbé  la  source  riche. 

Quand  l'eau  est  abandonnée  à  elle-même,  elle 
s'élève  et  s'abaisse  alternativement  dans  le  puits 
un  grand  nombre  de  fois  par  jour  ;  mais  quand  les 
pompes  qui  alimentent  la  saline  sont  enjeu  ,  l'in* 
termittence  est  régulière  et  a  lieu  cinq  à  six  fois 
par  jour  :  les  périodes  sont  plus  courtes ,  lorsque 
l'on  augmente  la  vitesse  des  pompes,  et  i^ice  i^ersâ , 
et  la  durée  de  l'intermittence  est  en  général  plus 
grande  le  soir  que  le  matin. 

Lorsque  l'eau  est  descendue  dans  le  puits  à  son 
niveau  le  plus  bas,  elle  s'agite  et  bouillonne  pro- 
gressivement pendant  3o  à  4o' ,  et  elle  continue 
à  bouillir  pendant  deux  heures,  en  émettant  des 
torrents  d  acide  carbonique  ;  puis  quand  elle  s'est 
élevée  de  8  à  10  p.,  le  bouillonnement  cesse, 
l'eau  descend  d'abord  rapidement,  puis  lente- 
ment, et  les  mêmes  phénomènes  recommencent. 

Ayant,  dans  une  expérience  particulière,  adapté 
au  trou  de  sonde  un  tube  qui  s'élevait  de  plusieurs 
pieds  au-dessus  du  niveau  du  puits ,  l'eau  est  sor- 
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de  par  ce  tube  dans  son  mouvement  ascensionBel. 
On  doit  remarquer  que  la  température  de  la 
source  intermittente  est  très-Bensiolement  plus 
haute  que  la  température  moyenne  du  lieu ,  qui 
est  d'environ  8**,  tandis  que  la  température  de 
toutes  les  autres  sources  salines  ^  ainsi  que  la  tem- 
pérature des  sources  d'eau  douce  diffère  peu  de  ce 
degré. 

La  pesanteur  spécifique  de  l'eau  de  la  source 
intermittente  varie  entre  1,0164  et  i,oi3o;  c'est 

2uand  le  temps  est  humide  qu'elle  est  la  plus 
>rte  ;  cette  eau  renferme  ; 

Chlorure  de  sodium.  , 0,014000 

—  de  potassium 0,000127 

—  de  lithium 0,000025 

—  dé  magnésium 0,003187 

—  de  calcium 0,000520 

Bromure  de  magnésie 0,000008 

lodure  de  sodiupi.  .  • •  Q,00  tr^pe 

Sulfate  de  soude 0,003295 

Carbonate  de  magnésium 0,000835 

—  de  chaux 0,000215 

—  de  fer 0,000040 

—  cte  nuipgaoèse 0,000001 

Silice 0,000096 

Acides  organic^ues 6,000007 

Ammoniaque 0,000001 

Sels  teireux 0^000007 

0^022370 
Acide  carbonique 0.002063 

0,024433 

On  porte  la  salure  de  cette  eau  ^17  {pour  cent 
de  sel  sur  des  bâtiments  de  graduation,  et  on  Yé* 
vapore  ensuite  dans  des  chaudières.  L'eau-mèrc 
renferme  : 


txrkAiTSê  agi 

CUorure  de  magnésium 0,2508400 

—  de  sodium ,  0,0560100 

—  de  poiaMÎum 0,0200000 

—  de  lithium 0,6040006 

—  d'ammonium 0,0000047 

Sulfate  de  magnésie 0,0319500 

Bromure  de  magnésium.  .....  0,0013500 

lodure  de  sodimn, trace 

Sulfate  de  soude 0,0001225 


i^ 


0,3641772 


21.  Analyse  chimique  des  Eaux  minbrales  de 
Schwalheim^  près  Friedherg,  par  M.  J.  Liebig. 
(Aon.  der Pharm. ,  t.  XXXI,  p.  Sg.  ) 

La  température  de  ces  eaux  est  de  9'*.3'G.  Leur 
pesanteur  spécifique  est  de  i,oo255. 
Elles  contiennent  sur  loo  parties  : 

Chlorure  de  sodiom,  .  .  0,155554  \  Principes»  fixes. 
Sulfate  de  soude. ....  0,00^093 
Chlorure  de  magnésium.  0,0234721 
Carboaafe  de  magnwie*  0,005450}  0,252013 
Carbonate  de  chaux.  ,  .  0,056160f 
Carbonate  de  fer.  .  .  .  0,001144 

Silice 0,001940 

Brome traces 

Acide  crénijiue.    .    .  .  j 
—    apocrenique.    .  .  f 
Aeide  eai*bonique  libre.  0,295909 

A  la  température  de  la  source,  loo  gramme^ 
d*eau  renferment  144)^^  centimètres  cubes  d'a« 
cide  carbonique. 


■^ 
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23.  Composition  des  Eaux  minérales  ,  N*  XIX, 
à  Soderij  par  M.  J.  Liebig.  (  Adq.  der  Fhaim. 
t.  XXXI,  PI.  6i.) 

Température  de  .  la  sotiroe.  .as  10,5(<!. 
Pesanteur  spécifique,  à  ^  :s     t/KyiùS 

O)mposition  pour  loo  parties  d'eau. 

Chlorure  de  sodium 0,652736)   Principes 

—  de  potassium 0,008310 1       fixes. 

Sulfate  de  magnésie 0,003781 

—  de  chaux m  .  .  0,0024141 

Carbonate  de  chaux* 0,065098)  0,77829 

—  de  magnésie 0,0412641 

—  de  fer 0,0020071 

Alumine 0,000298 

SUice. 0,002383 

Traces  de  brome  de  lithine.   .  .   i 
d'acides  créniqueetapocrénique.  i 

Acide  carbonique  libre 0,29638 

Somme  des  principes  fixes   \        j  twÊa^T^ 
et  volatils..  .  ....•>        l,OT*b77 

ICO  cent,  cubes  d'eau  à  la  température  de  h 
source  renferme  1 57,83  cent,  cubes  d'acide  car- 
bonique libre. 

2^.  Notice  et  recherches  chimiques  sur  des  pnh 
duits  venant  des  Eaux  thermales  de  Mescou- 
TiNE  en  Jlgérie^  par  M.  O.  Henry.  (J.  de  Ph., 
t.  25,  p.  5^5.  ) 

M.  Baudens ,  chirurgien  en  chef  de  l'armée 
d' Afi[ique ,  a  recueilli  deux  bouteilles  de  ces  eaux 
ainsi  que  des  échantillons  des  matières  qu'elles 
laissent  déposer  près  des  sources.    . 

A  quatre  milles  environ  à  l'ouest  du  cap  de 
Bujez-Amœ,  après  avoir  traversé  la  Seybouze  et 
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laissé  derrière  soi  plusieurs  chaînes  de  l'Atlas  d'un 
difficile  accès ,  on  découvre  un  large  plateau  sur 
lequel  s'élèvent  plusieurs  centaines  de  pyramides , 
dont  la  disposition  et  la  blancheur  pourraient 
faire  croire  à  la  présence  d'un  camp  couvert  de 
tentes  ;  leur  base  n'a  pas  moins  de  1 2  pieds ,  et 
leur  sommet  s'élève  à  1 5  pieds  environ  ;  le  pla- 
teau est  limité  à  l'ouest  par  un  ravin  de  30  mètre» 
de  profondeur,  et  sur  le  côté  de  ce  ravin  surgis* 
sent  une  multitude  de  sources  minérales  y  dont 
plusieurs  ont  une  odeur  sulfureuse  suffocante , 
et  dont  la  température  varie  de  40""  à  76"*  R. 

L'eau  à  ^o^  n'est  pas. sulfureuse:  elle  renferme 
environ  i^'',5i  de  matières  salines  par  litre,  et 
ces  matières  se  composent  d'une  petite  quantité 
de  chlorures  de  magnésium  et  de  sodium ,  de  sul* 
fates  de  chaux  et  de  soude ,  de  carbonates  calcaire 
et  magnésien  j  de  silice  et  de  matière  organique 

brune. 

L'eau  à  76^  a  beaucoup  de  rapports  avec  celles 
de  la  chaîne  des  Pyrénées.  Elle  laisse  par  l'évapo- 
ration  un  dépôt  qui  pèse  à  peu  près  un  millième, 
et  qui  contient  du  chlorure  de  sodium  avec  des 
traces  de  chlorure  de  magnésium  y  du  carbonate 
de  soude ,  du  sulfate ,  de  rhyposulfite  de  soude  et 
des  restes  de  sulfure  de  sodium ,  des  traces  de 
carbonate  terreux ,  de  silice  y  et  une  grande  pro- 
portion d'une  substance  oi^^anique  azotée. 

Le  travertin  dont  se  composent  les  pyramides 
produites  par  les  sources  est  formé  de  couches 
superposées ,  friables  et  cellulaires ,  d'un  blajAc  çà 
et  là  taché  de  jaune  ;  il  contient  : 
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Carbosa^s  âe  chani  et  de  magnésie,  .  .  9*^^9^ 

Carbonate  de  fitrontiane 0,002t 

Pei-Oïyde  de  fer P,0(H10 

Phosphate  d'alumioe,  solfete  de  chaoï.  \  ^  ^^^ 
Créaate  et  apocrénate  de  fer  et  de  chanx.  i       '     " 

Silice  et  fluate  de  chuax. trace 

ÏBau 0,0130 

1,0000 

Lorsqu'on  le  traite  par  de  Teau  mêlée  d*une  pe- 
tite quantité  dacide  nitrique  pur  jusqu'à  cessation 
d'effervescence ,  il  se  forme  une  écume  brune  qui 
se  dépose  peu  à  peu  au  fond  du  vase  ;  cette  écume 
renferme  la  silice,  le  sulfate  de  chaux ,  etbeaa- 
coup  de  crénate  de  fer  et  de  chaux. 


irtM 


a4*  Sur  la  présence  de  tarsenic  dans  i'EAb 
aiHÉRAUS  de  Hamman  *  Mes  -  Kùunim  tn 
Algérie  ;  par  M.  Tripier.  (  J.  de  Phar. ,  t.  a5 , 
p.  58o.) 

Tai  examiné  au  mois  de  février  le  dépôt  natu- 
rel que  forment  les  eaux  minérales  de  Hamman- 
Mea-Koutib.  J'y  ai  trouvé  des  carbonates  de  diaos, 
de  magnésie  et  de  stroatiane,  du  sulfate  de  dHiox, 
de  i'oxyde  de  (er  et  de  manganèse,* de  la  ^iee, 
du  chloruire  de  sodiuni,  du  fluorure  de  cd- 
cium ,  une  matière  organique  arotée  et  en  tmtre 
de  Farsenic,  probablement  k  l'état  dTarséniaVe 
ferreux. 

La  présenoo  éè  rarsenk  ayant  de  rimttprtans 
«t  n'ayant  pas  eftoore  été  observée  dans  m  omk 
minérales ,  j'ai  eu  soîk  cPeûfipioyer  lea  Moyeas 


les  plus  exacts  pour  la  constater* 
J'ai  dissous  le  dépôt  dans  deTs 


acide  nitrique^  j'ai 


ftréoipité  la  liqueur  par  raitimoniaque ,  et  c'est 
dans  le  dépôt  que  j'ai  recherché  l'arsenic ,  en  dia* 
tillant  dans  un  tube  de  verre  avec  du  charbon ,  je 
me  suis  assuré  d'aîUeura  que  l'acide  dont  je  me 
suis  servi  ne  renfermait  pas  d'arsenic  en  en  em- 
ployant une  certaine  quantité  pour  dissoudre  de 
ta  dfdomie,  précipitfint  par  l'ammoniaque  elchauf- 
faut  le  dépôt  avec  du  âiarbon  :  je  n'ai  pas  aperçu 
la  plus  petite  trace  d'arsenic  dans  le  tube. 

2*  J'ai  fait  un  sel  avec  mon  acide  nitrique  et 
mon  ammoniaque,  et  je  l'ai  éprouvé  dans  l'ap- 
pareil de  Marsh,  il  ne  s'est  pas  déposé  d'arsenic  ; 
mats  ajant  ajouté  au  mélange  une  petite  quantité 
du  dépôt  naturel^  le  tube  s'est  aussitôt  couvert 
d'un  enduit  métallique. 

y  Enfin  j'ai  fait  une  bouillie  avec  une  certaine 
quantité  de  ce  dépôt  et  de  l'acide  sulfurique ,  je 
1  ai  introduit  dans  un  appareil  produisant  du  ga2 
hydrogène  parfaitement  pttr,  et  j'ai  fait  l'épreuve 
de  Marsh,  et  la  porcelaine  n  a  pas  tardé  à  se  cou- 
vrir de  taches  d^arsenic  miroitantes ,  voktilisables. 


^5.  Analyse  des  cendres  du  Salsola  Tragus  ; 
par  M.  Guibourt.  (J.  de  Phar. ,  t.  26,  p.  264O 

Ces  cendres  contiennent  : 

Carbonate  de  potasse 0,2904 

Ghlorore  de  petassmm 0,1789 

Sol&te  de  potasse 0,049^ 

Carbonate  de  chaux 0,4PâS 

Phosphate  de  chaux  et  oxyde  ^  ^  ^«^^ 

de  fer j  ^^^^^ 

Ces  résultatti  sont  remarquables ,  puisqu'ils  si-> 
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gnalent  Texistence  de  la  potasse  à  rexdQskm  de 
la  soude,  dans  une  plante  originaire  des  bords  de 
la  mer  et  appartenant  à  an  genre  botanique  toat 
spécial  pour  la  production  de  la  soude. 


26.  Sel  décrépitant  de  Wiusk4  ;  par  M.  H.  Rose. 
(Acad.  de  Berlin,  14  octobre  18 19.) 

Ce  sel  décrépite  non-seulement  lorsqu'on  le 
chauffe,  mais  encore  quand  on  le  fait  cussoudre 
dans  Teau ,  et  alors  il  s  en  dégage  un  gaz  dont  la 
composition  ne  parait  pas  différer  sensiblement 
de  celle  du  gaz  hydrogène  carboné  des  marais.  Le 
volume  de  ce  gaz  est  à  peu  près  égal  à  la  moitié 
de  celui  du  sel ,  et  son  état  de  compression  paiait 
être  tel  qu'il  doit  s'y  trouver  à  l'état  liquide  oa 
même  solide. 


^27.  Sur  la  son  ALITE  et  la  gàncrinite;  par  M.  G. 
Rose.  (  J.  d'Erdman  ,  t.  17.  ) 

La  sodalite  de  l'ilmengebirge  se  distingue  des 
autres  variétés  connues ,  surtout  par  sa  couleur  le 
plus  souvent  d'un  très-beau  bleu  saphir ,  quoique 
variant  d'intensité  dans  les  divers  échantilloos. 
Elle  n'est  pas  cristallisée  ;  elle  ne  se  trouve  qu'en 
petits  fragments.  Ce  minéral  a  l'édat  vitreux  et  il 
est  transparent;  sa  dureté  est  inférieure  à  celle  du 
feldspath;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  ^2,388. 
Dans  l'acide  muriatique  il  se  dissout  facilement 
en  faisantgelée.  Au  chalumeau  il  perd  sa  couleur 
et  fond  en  un  verre  blanc  huileux. 

D'après  une  analyse  d'Hofimann ,  faite  en  1 83o , 
il  se  compojie  de  : 
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Sonde â«,47 

Chaux 0,32 

Alnmine 32,04 

SUice 38,40 

•   — : 

95,23 

La  perte  de  4977  consiste  en  chlore  :  on  tire 
facilement  de  cette  analyse  la  Ibimule  suivante  : 

N,sÏ4-3Âïd  +  NaCr, 

formule  déjà  donnée  par  M.  Kobell ,  d'après  une 
analyse  d'Arfvedson  ,  de  la  sodalite  du  Vésuve. 
La  cancrinite  est  très  -  remarcpiable  ,  parce 
qu'elle  nous  offre  une  combinaison  de  silicate  et 
de  carbonate.  Elle  se  trouve  comme  la  sodalite 
seulement  en  petites  masses  :  elle  est  facilement 
clivable  ,  suivant  trois  directions ,  qui  se  coupent 
sous  des  angles  de  lao"",  parallèlement  aux  races 
du  prisme  à  6  faces  régulier. 

Ce  ininéral  est  d^un  rose  clair,  transparent ,  d'un 
éclat  vitré  suivant  les  faces  de  clivage ,  d*un  éclat 
gras  dans  les  autres  directions  :  d'une  dureté  entre 
Tapatite  et  le  feldspath.  Pesanteur  spécifique , 
3,453. 

Dans  l'acide  hydrochlorique ,  la  cancrinite  se 
dissout  avec  effervescence  et  en  faisant  gelée.  Au 
chalumeau  elle  fond  en  un  verre  blanc  bulleux. 
Elle  a  perdu  par  calcination  6,18  p.  lOO.Le  i*é« 
sidu  ne  faisait  que  très-peu  d'effervescence  avec 
l'acide  hydrochlorique,  mais  il  faisait  encore  gelée. 
L'analyse  a  donné  : 

Soude 17,38  17,66 

Potasse 0,57  0,82 

Alumine 28,29  28,24 

SUice 40,59  40,26 

Chaux 7,06  6,34 

Perte 6,11  6,68 

TomeXFUy  1840.  4o 
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L'alumine  contient  un  peu  d'oxyde  de  fer  ;  on 
trouve  aussi  dans  le  minéral  une  trace  àe  cUore 
qui  existe  dans  Velaeolite  de  riimefigefcîrge. 

Ou  tire  de  Fanal j^e  k  fonmile  : 

iï3*^  +  3Àlsi  +  CaîC 

Âîasi  la  canorinke  est  une  comfaînaaon  de 
r^bsolke  avec  de  la  diaux  carboiuitée^  coninR 
la  sodalite  une  combinaison  avec  la  soude  mu- 
riatée. 


28.  Analyse  de  la  Haûyne  ;  par  M.  F.  Varren- 
trapp.  (  An.  de  Pog.  9 1. 49  >  p*  5 15.  ) 

La  haiiyue  se  trouve  en  petits  on  en  gros  grains 
dans  le  basalte  poreux  du  Nieder-Mcndig  ,  près 
d' Aiidernach  sur  le  Rhin .  Quand  on  traite  ce  mi- 
néral par  l'acide  muriatique ,  on  reconnaît  &cîk- 
lement  qu'il  y  a  eu  un  sulfure  métallique  décom- 
posé ,  et  il  est  important  de  bien  doser  le  soufre, 
i^our  cela  on  met  la  matière  réduite  en  pondre 
dans  une  petite  cornue^  à  laquelle  est  adapté  ud 
appareil  de  Wolf ,  contenant  une  dissolution  de 
chlorure  de  enivre.  Après  qu'on  s'est  assuré  que 
les  bouchbns   ferment  bien ,   on  verse    Tacide 
muriatique  sur  la  poudre  humectée  d'abord ,  et 
on  n'a  pas  à  craindre  que  l'action  vive  de  l'acide 
ne  fasse  échapper  une  partie  du  gaz  sulfbjdriqne 
dans  Pair.  Le  gaz  est  forcé  de  traverser  denx  fla- 
cons contenant  la  dissolution  de  cuivre;  le  soufre 
se  combine  alors  avec  le  cuivre  et  se  précipite  ;  on 
fait  bouillir  pendant  longtemps  le  luioéral  avec 
l'acide  doat  les  vapeurs  chassent  ce  4|tti  pourrait 
rester  de  gazJKulfhyièrique  dans  l'appareu.  Celte 
opération  terminée ,  on  étend  d'eau  la  masse  qui 
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ae  trouve  dans  la  cornue  et  on  sépare  la  silice 
comme  à  l'ordinaire»  Quant  au  précipité  de  sul- 
fure ,  de  cuivre,  on  le  filtre  ;  mais  comme  cela  ne 
pçutétre  fait  à  Vabri  du  contact  de  Tair,  une  petite 
quantité  passe  à  Tétat  de  sulfate  dans  les  eaux  de 
lavage.  Aussi  on  met  la  partie  non  oxydée  avec  de 
Tacide  nitrique  fumant,  .pour  détruire  le  filtre 
aussi  complètement  que  possible ,  puis  on  ajoute 
quelques  gouttes  d'acide  muriatique  pour  que  le 
«oufre  soit  complètement  oxydé.  Cette  dissolution 
est  réunie  aux  eaux  de  lavage,  et  on  précipite 
l'acide  sulfurique  par  le  muriate  de  baryte.  Du 
poids  du  sulfate  de  baryte  on  conclut  le  soufre  du 
minéral.  Pour  doser  le  chlore  on  décompose  une 
petite  quantité  de  la  matière  par  l'acide  nitrique. 
L'analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 

•  Oxygène. 

Sou<le 9J18          â»33 

Chaux 12,55$)          3.52 

Magnésie 27,415         12,80 

Silice 35,012        18,28 

Acide  sulfurique.  .  12,602          7,23 

Soufre 0,239 

Fer 0,172 

Chlore 0,581 

Eau 0,619 

98,310 


^ 


a^  Analyse  dun  TagstiiTTB  du  Fogelsgebirge  y 
par  M.  W.-T.-G.  Klett  de  Stuttgard.  (  Tubin- 
geHf  '8390 

M.  le  professeur  Breitbaupt  décrit ,  dans  les 
archives  de  Kai-î^ten ,  sous  le  nom  de  tachyly  te , 
un  minéral  qui  se  trouve  à  Sibebubl ,  entre  i)raMS- 
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feld  et  Gôttingue ,  dnns  le  basalte  et  la  vake;  on 
l'avait  pris  pour  de  Taugite  conchoîde.  U  se  trouTe 
compacte  et  en  plaque;  il  ne  présente  aucone 
trace  de  clivage  ,  il  a  une  cassure  faiblement  oon- 
cbolde,  plus  rarement  inégale  ;  son  édatest  yî* 
treux,  quelquefois  gras;  il  est  opaque,  bran  oa 
noir  ;  sa  dureté  est  comprise  entre  celles  du  feW- 
spath  et  du  quartz;  sa  pesanteur  spécifique  = 
2y5o  à  2,54  ;  il  fond  au  chalumeau  instantané- 
mentet  avec  bouillonnement^  en  une  scoriebraoe, 
quelquefois  buUeuse.  D*après  Breithaupt,leta- 
cnyl^'te  montre  par  ses  caractères  extérieure  fa 
plus  grande  ressemblance  avec  Tobsidienueetb 
gadounite. 

Déjà  il  y  a  dix  ans,  feu  le  professeur  Humds- 
hagen  nous  avait  douné ,  sous  le  nom  de  tadij- 
ly te  du  Yogelsgebirge ,  un  minéhil  entièremeoc 
semblable  à  celui  de  SâsebiihL  U  n'y  a  pas  dV 
nalyse  du  tachylyte  de  SâsebiiU ,  et  nous  ne  pou- 
vons indiquer  que  Tanalyse  de  celui  de  Yogeb* 
gebirge. 

Ce  dernier  minéral  a  une  pesanteur  spédfifK 
=  2,71449  du  chalumeau  il  fond  en  un  verre  opa- 
que non  buUeux;  d'assez  gros  morceaux  fondent 
sur  le  charbon  en  un  globule  ;  avec  le  sel  de  phos- 
phore, il  fond  en  une  perle  trauspareute  et  jaune 
qui  devient  opaque  par  le  i^efroidissement  Efl 
cbaufiànt  ce  verre  au  feu  de  réduction ,  on  nV 
perçoit  pas  la  réaction  de  Tacide  titanique  confia 
nant  du  fer  (la  couleur  rouge);  beaucoup ph^ 
souvent ,  la  perle  se  colore  eu  violet  pâle,  comiD^ 
l'acide  titanique.  Avec  Je  borax ,  le  tachyljte  eo 
poudre  fond  en  une  perle  verdàtre  non  boueuse) 
et  transparente  même  après  le  refroidisseoieirt' 
L acide  muriatique  fumant  lattaque,  ménieà 
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froid,  en  séparant  de  la  silice  gélatineuse.  Dans 
lanalyse  on  Fa  attaqué  à  froid  ]par  Facide  muria- 
tique,  jusquà  ce  que  Vacide  titanique  fut  dissous , 
en  évitant  la  chaleur  qui  aurait  rendu  insoluble 
Tacide  titanique. 

I.  La  silice  a  été  séparée  en  faisant  disérer  à 
froid  le  tachylyte  en  poudre  avec  deTaciaeinu- 
riatique  concentré ,  dans  un  creuset  de  platine. 

a.  On  a  précipité  la  dissolution  filtrée  par 
l'ammoniaque  ;  le  précipité  lavé  à  Teau  froide  a 
été  redissous  dans  Facide  muriatîque;  la  dissolution 
a  été  évaporée  avec  siddition  d  acide  sulfurique  : 
la  masse  a  été  reprise  par  Feau;  tout  s'est  redis-* 
sous.  On  a  précipité  Facide  titanique  par  Fébul- 
lition  et  on  Fa  calciné  ;  puis  on  Fa  fait  digérer  avec 
de  Facide  muriatîque  quia  dissous  un  peu  d'oxyde 
de  fer  qu'on  a  précipité  par  Fammouiaque. 

3.  La  dissolution  séparée  de  Facide  titanique  a 
été  évaporée,  on  Fa  étendue  d'eau ,  et  on  Fa  fait 
bouillir  avec  de  la  potasse  caustique  ;  on  a  séparé 
ainsi  un  précipité  brun;  la  liqueur  filtrée  a  été 
rendue  acide ,  et  ou  en  a  précipité  de  Falumine 
par  le  carbonate  d'ammoniaque. 

4*  Le  précipité  (3)  a  été  dissous  dans  Facide 
muriatique  ,  on  a  neutralisé  la  dissolution  et  pré- 
cipité Foxyde  de  fer  par  lemuriate  d'ammoniaque. 

5.  La  liqueur  filtrée  a  été  précipitée  par  1  ny- 
drosulfate  d'ammoniaque;  le  précipité  deuiHure 
de  naanganèse  a  été  redis^ots  dans  Facide  niuria^ 
tique.  Dans  la  liqueur,  séparée  du  sulfure,  on  a 
précipité  de  la  magnésie  en  la  faisant  bouillir 
avec  du  carbonate  de  potasse. 

6.  La  dissolution  qu'on  avait  précipitée  par 
Fammoniaque  (2)  a  été  précipitée  par  l'oxalate 
d'ammoniaque.  On 'a  calciné  le  précipité  d'oxa- 
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laté  y  et  en  reprenant  par  Vacide  nitriotie  étendit 
on  a  dissous  ae  la  chaux ,  et  laissé  de  Voiyde  de 
manganèse  qu*on  a  réuni  à  celui  obtena  précé- 
demment (5). 

7.  La  liqueur  séparée  de  l'oxalate  a  été  éva- 
porée ,  le  résidu  calciné  ;  puis  on  a  ajouté  defadde 
sulfurique  et  calciné  de  nouveau.  En  reprenant 
par  Veau ,  il  est  resté  une  poudre  d'un  brun  dur, 
composée  de  silice  et  d*oxyde  de  manganèse. 

La  dissolution  aqueuse  des  sulfates  a  été  pré- 
cipitée par  Tacétate  de  plomb ,  Texcès  de  plomb 
séparé  par  l'hydrogène  sulfuré;  puis  la  dissôlutiott 
acétique  évaporée  et  le  résidu  calciné.  La  masse 
calcinée  et  fondue  a  donné  dans  Feau  une  disso- 
lution verdàtre ,  indiquant  du  manganate  de  po- 
tasse. La  partie  insoluble  a  été  dissoute  dans  \^ 
cide  munatique,  évaporée  à  siccité,  reprise  jp» 
Veau ,  et  on  en  a  précipité  du  manganèse  par  ÏW- 
drosulfate.  Le  sulfure  a  été  redissous  dans  l'acide 
muriatique  et  l'oxyde  de  manganèse  précipité  pM 
le  carbonate  de  potasse. 

8.  La  liqueur  séparée  du  sulfure  de  maosante 
a  été  évaporée  à  siccité  avec  addition  d'acide  sol- 
furique  ,  le  résidu  a  été  calciné  :  il  se  composait 
de  sulfate  de  magnésie. 

9.  La  liqueur  séparée  de  la  magnésie  et  de 
l'oxyde  de  manganèse  (7)  a  étéjévaporée  àsiccité; 
le  sel  desséché  était  un  peu  déliquescent;  en  le 
reprenant  par  l'eau  il  est  demeuré  une  poudre 
blanche  qu'on  a  reconnue  être  de  la  magnésie 
combinée  avec  un  peu  de  carbonate  de  potasse. 

ïo.  L*  dissolution  alcaUne  séparée  de  cette 
poudre  a  été  saturée  d'acide  muriatique  et  é^ 
porée.  Le  résidu  pesé  après  calcination  a  été  dis- 
sous dans  très-peu  d'eau  ;  on  a  ajouté  de  l'alcool, 
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et  précipité  la  potasse  par  le  cMorure  de  platîae. 
La  so«cîe  a  été  dosée  par  différence. 

I T .  Le  tachylyte  perd  de  Teati  ammoBiacate 
par  la  cakination. 

Des  données  de  Tanalyse  il  résuhe  que  hi  cohh 
position  du  tachylyte  est  ? 

Silice. S0,220  26,094 

Acide  titaniqae.  .  I,4f5  0,562 

Alumine 17,839  9,3»! 

Chaux. 8,241  a»3t7 

Soude 5,185  1,328 

Potasse 3,866  0,655 

Magnésie 3,374  l,30{i 

Protoxvdc  de  fer.  <  10,266  2,338 
ProtorVdc  daman.  I 

Eau  ammoDÛicale.      0,497 

101,306 

La  formule  atoaiicpe  du  tachylyte  se  refsé- 
sente  par 

(  K.  Na  Ca  M  g  Mn  Fe  )  S*  +  AS . 

Il  est  évident  que  le  tachylyte  ne  renferme 
pas  Tacide  titanique  h  Féiat  de  fer  titane ,  car 
celui-ci  ne  serait  pas  attaqué  par  Vacide  miirîati- 
que  îx  froid.  Le  tachylyte  calciné  est  aussi  atlaciué 
par  l'acide  muriatique  à  froid,  seulenient  la  silice 
est  colorée  en  brun. 


3o.  Sur  les  Roca^is  calcaires  à  animaux  micro^ 
scopiques  des  bords  du  Nil  et  de  la  mer 
Rousse.  Par  M.  Ehremberg.  (  Ac,  de  Berlin, 
février  iSSg.  )  (Institut ,  iSSg,  n°  289.  ) 

Toutes  les  couches  de  ci*aie  de  TEurope  ont  été 
formées  par  des  animaux  coralliniens  polytha- 
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lames  invisibles  à  Tceil  nu.  Il  en  est  demème  des 
calcaires  de  fienîsnef ,  Siot  et  Thèbes ,  sur  la  me 
occidentale  du  Nil ,  et  de  Cahira  et  Kinch  sar  la 
rive  orientale.  Ces  calcaires  de  loo  pieds  à  3oo 
pieds  au-dessus  du  niveau  du  fleuve,  s'étendent 
sur  une  longueur  de  plus  de  60  milles  sur  les  denx 
rives  du  Nil  et  se  lient  au  plateau  qui  se  prolonge 
au  loin  dans  le  Sahara.  Les  animaux  fossiles  sont 
les  mêmes  qu'en  Europe. 

Les  calcaires  de  Hamam-Farauh  et  de  Tor, 
dans  TArabie  sianitique,  qui  bordent  la  mer 
Rouge,  et  s'étendent  sur  une  grande  surface,  eo 
s'élevant  quelquefois  à  une  grande  hauteur,  ont 
également  la  même  origine  que  la  craie  d'Europe. 

n  est  à  remarquer  que  les  calcaires  d'Egypte 
dans  lesquels  on  remarque  des  couches  de  pspe 
qui  représente  les  silex  d'Europe ,  ne  renferment 
jamais  d'animalcules  à  carapaces  siliceuses. 


•«■ 


3i .  Sur  la  Gisxondine,  par  M.  Kobell.  (  J.  d'Erd- 

mann ,  t.  XVII.  ) 

La  gismondine  est  un  minéral  connu  depuis 
longtemps,  mais  sur  la  nature  duquel  on  n'est 
pas  d'accord. 

D'après  Monticelli ,  la  Gismondine  de  Gapo  di 
Bove  a  pour  forme  l'octaèdre  et  le  dodécaèdre 
rhomboïdal ,  qui  s'allonge  souvent  en  prisme  à 
quatre  faces.  Gsirpi  l'a  trouvée  composée  de  : 

Silice 41,4 

Chdux 48,6 

Alamine 2,5 

Magnésie 1,5 

Protoxyde  de  fer.  .  .  2,5 

95,5 
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D'après  Brooke  y  le  système  cristallin  de  celte 
espèce  est  le  prisme  à  base  carrée ,  surmonté 
d'une  pyramide  dont  les  angles  sont  de  122^54' 
au  sommet,  et  de  85''2^  sur  les  côtés.. 

Depuis  la  découverte  del'harmotome  calcifère, 
on  a  souvent  comparé  la  gismondine  à  ce  minéral. 
Gmelin  Ta  comprise  dans  cette  espèce ,  et  a  con- 
clu de  ses  recherches  chimiques ,  qu  elle  appar- 
tenait anssi  à  la  zéagonite  et  à  l'abrazite.  L'iden- 
tité de  ces  derniers  minéraux ,  comme  aussi  de 
Faricite  et  de  la  philipsiteaveclagismondiiiie,  aété 
démontrée  par  firooKe  pour  la  partie  cristallogra- 
phique;  de  sorte  que  la  plupart  des  minéralo- 
gistes regardent  la  gismondine  comme  une  variété 
d'harmotome  calcifère.  D'après  Kohler ,  la  cris^ 
tallisadon  desharmotomes  calcifères  et  baytifères, 
ressemble  beaucoup  à  la  gismondine. 

Je  dois  à  la  bonté  de  M.  Epedius  Spade  d'avoir 
pu  examiner  une  belle  collection  de  toutes  les 
variétés  de  gismondine  qui  se  trouvent  à  Gapo  di 
Bove  ;  et  j'ai  fait  une  analyse  quantitative  sur  un 
échantillon  suffisamment  pur. 

Les  cristaux  de  la  gismondine  sont  brill'ants,  et 
tout  à  fait  8en[iblables  à  ceux  d'harmotome  ;  cepen- 
dant ati  n'y  remarqu  e  jamais  1  es  angles  rentrants  su  r 
la  face  qu  on  peut  prendre  pour  un  simple  accou- 
plement. Les  angles  de  la  pyramide  à  quatre  faces 
sont  de  121^  environ  y  comme  dans  l'harmotome. 
On  ne  peut  mesurer  exactement  les  angles  de  la 
gismondine,  parce  que  les  cristaux  sont  composés 
de  plusieurs^  et  ne  sont  jamais  très^réguliers. 

La  dureté  de  la  gismondine  est  à  peu  près  celle 
du  quartz^  entre  7  et  7,5.  Celle  de  l'harmotome 
calcifère  entre  4  et  5.  La  pesanteur  spécifique  est 
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La  gismondine  se  dissout  complétemeat  et  avec 
facilité  dans  Facide  hjdrochloriqae.  Lamoyeooe 
de  deux  analyses  ma  donné  : 

Oxygène. 

Silice 42,72  22,18  7 

Alumine 25,77  12,05  4 

Chaux 7,60        2,13 1  - 

Potasse 6,28        1»66)  ^ 

Eau 17,66  15^6»  3 

Ce  qui  donne  la  formule  : 

KSi'  -¥  2GSi'  +  12ASi  +  15Aq 
Ou  bien:  |^  )  Sî»4*4ASi  +  5Aq 

U  est  évident  que  Garpi  a  analysé  un  autre  mi- 
néral 9  ou  que  son  analyse  est  fausae. 

Nous  avons  plusieurs  analyses  de  rharmotoiBe 

Galcifère;  en  voici  trois:  les  deux  premières toot 

de  Gmelin  et  de  Kohler  sur  la  variété  de  Msff- 

bourg;  la  troisième  de  Kohler  sur  une  variété  <fc 

Canei  : 

12  3 

Silice 48,02  50,445  48,3^ 

Alumine 22,61  21,783  23,335 

Chaux 6,56  6,50<^  7,^ 

Potasse 7,50  3,949  fll|W 

Protoxyde  de  fer.  0,18  »  » 

Eau 16,75  16,815  17,535 

101,62      99,492      100,221 

La  formule  qu'on  en  tire  est  :  jr  ]  Si'  +  4ASi'  -{*  ^ 

On  ne  peut  donc  confondre  la  gîsmondinca^ 
riiarmotome,  quoîquelle  en  soit  très-voL^DC- 
Pour  la  cristallisation ,  il  est  très-possible  qat^ 
appartienne  au  prisme  à  base  carrée  :  pourtant, 
quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  ressemblance  avec  b 
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cristallisatioii  de  l*harmotome ,  il  n'est  pas  néan- 
moins prouTé  que  les  pyramides  da  pointement 
de  la  gismondine  soient  des  pyramides  accolées , 
comme  aussi,  de  même  que  je  Tai  dit  plus  haut» 
il  manque  les  angles  rentrants  qui  se  présentent 
si  fréquemment  dans  l*harmotome  et  qui  carac- 
térisent sa  forme. 


Mi 


3a.  Sur  la  composition  de  I'Idocrase;  pat  M. 
Richardson.  T Institut,  n*  338 ,  p.  21 1 .  ) 

• 

Johnston  et  Gamet  attribuent  à  Fidocrase  la 

formule  Ca^  Si+(  Al ,  Fe  )Si*  Mais  Vexactitudede 
cette  formule  étant  loin  d'être  démontrée  J'ai  cra 
qu'il  serait  utile  de  faire  de  nouvelles  analyses  de 
variétés  d'idocrase  bien  caractérisées  et  prises  dans 
diverses  localités.  Ces  analyses ^  faites  avec  le  plus 
grand  soin  y  m  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

(0         (2)        (3)  (4)        (5) 

Silice 0,3875  0,3745  0,3935  0,3790  0,3840 

Alumine 0,1736  0,1885  0,1730  0,1810  0,1815 

Protoxyde  de  fer.  0,0810  0,0775  0,0762  0,0489  0,0740 
Prot.  de  magnésie      »  »        0,0350       »  » 

Chaux 0,3360  0,35â5  0,3225  0,8469  0,3Sto 

Magnésie 0,0150  0,0136  0,0047  0,0323  0,0302 


i^ 


0,9930  1,0065  1,0039  0,9881  1,0006 

(1)  Idocrase  de  Eyg  en  Norvège.  —  (2)  Idocrase  de  Sla- 
touch  en  Sibérie.  —  (3)  Idocrase  du  Piémont.  —  (4)  Vé- 
su vienne  de  la  Somma.  —  (5)  Egeran  d'Eger  en  Bohême. 

Ces  analyses  s'accordent  pour  conduire  k  la 
formule  7  (  FO, MO,  Ca  0,  Mg  0 )  '  Si  0*  +  5 
(Al*0')SiO». 
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33,  Analyse  de  la  Colophonitb  de  Norwof 
(Grenat  résinite),  par  M.  T.  Richardson.  (Phi- 
losophical  magazine ,  vol .  XY ,  p.  86.  ) 

L'ëchantillon  soumis  à  l'analyse  paraissait  par- 
faitement pur ,  et  possédait  les  caractères  suivants  : 

Il  était  formé  de  petites  parties  rondes,  facila 
à  détacher  les  unes  des  autres;  il  avait  pour  pe- 
santeur spécifique,  3,6 lo,  une  couleur  Jaune  lé- 
gèrement brune,  une  demi- transparence,  une 
cassure  inégale ,  et  un  éclat  résineux. 

Silice 37,60   '  contenant      19,54  OTTgèoe. 

Alumine 14,40  6,72) 

Peroxydes  de  fer  i  -  „  « .  ^^A         1 0,81 

et  de  mangSnèse  j  ^^'"^  *^^^\ 

Magnésie 6,55*  2,53 1 

Chaux 27,80  7^81  J         10,34 

Eau 1,00  ) 

100,70 

Ce  qui  correspond  évidemment  avecla  formule 
(CaO,MgO)»SiO'+  (ATO',  FeW)  Si(y,et 
s'accorde  aussi  avec  la  formule  fondamentale 
3R0,  SiO»+  R*0%  Si  G*,  donnée  par  Trollé 
Wachtmeister ,  pour  le  grenat  ;  mais  elle  diffère 
de  son  analyse  en  ce  qu'elle  contient  de  Falumine 
remplaçant  du  peroxyde  de  fer,  nouvelle  preu^ 
de  Tisomorphisme  de  ces  deux  corps ,  ajoutée  à 
toutes  celles  que  Ton  a  déjà. 


34*  Sur  la  Hatdenite  et  la  Beatjmontite;  par 
M.  Lévy,  (Institut,  iSSg,  n*  3i3,  p.  455.) 

Qeaveland  ,  dans  la  seconde  édition  d^  soo 
Traité  de  Minéralogie  et  de  Géologie ,  publiée 
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à  Boston  ea  1822,  a  donné  le  nom  de  hayde- 
nite  à  un  minéral  qui  avait  été  alors  récemment 
découvert  par  le  docteur  Hayden  de  Baltimore. 
Voici  la  description  qu'il  donne  de  cette  substance 
minérale  :  (ft  Elle  se  trouve,  dit-il,  en  petits  cristaux 
»  rougeàtres  dont  la  forme  est  cubique  ou  légère- 
»  ment  rhomboédrique ,  et  dont  les  faces  varient 
»  en  surface  de  ^  à  j  de  pouce  carré.  Elle  parait 
3»  susceptible  de  se  décomposer  facilement  et  de- 
»  vient  poreuse  et  spongieuse  ,  mais  conserve 
»  toujours  sa  forme.  Au  chalumeau ,  elle  se  fond 
M  avec  quelque  difficulté  en  un  émail  jaunâtre  ; 
»  elle  est  soluble  à  chaud  dans  Tacide  sulfurique , 
»  et  la  solution  laisse  déposer  de  petites  aiguilles 
»  blanches.  Enfin  elle  a  été  trouvée';  accompa- 
»  i^née  de  zéolite  et  de  fer  carbonate,  dans  les 
»  fissures  d'un  gneiss  à  un  mille  et  demi  de  Bal- 
9  timoré.  » 

Les  auteurs  qui,  depuis,  ont  parlé  de  cette 
espèce,  ont  répété  à  peu  près  ce  qu'en  avait  dit 
Cleaveland.  M.  Brooke,  dans  son  article  sur  1^ 
minéralogie  de  l'Encyclopédie  Métropolitaine  , 

{)ubliée  à  Londres,  réunit  la  haydenite  k  la  heu- 
audite  sans  dire  pourquoi.  J'ajouterai ,  ce  qui  me 
semble  assez  singulier,^ que  dans  un  ouvrage  ré«> 
cemment  publié  aux  Etats-Unis  ,  et  qui  parait 
d^ailleurs  assez  complet  yi  Sjstem  of  mineralogY y 
hr  James  /?rt/2a,  imprimé  à  New-Haven  en  1807, 
il  n'est  pas  question  de  cette  espèce.  Ce  qui  peut 
expliquer  l'ignorance  où  l'on  est  encore  des  carac- 
tères de  la  haydenite  ,  c'est  que  jusqu'ici  un  très- 
Èetit  nombre  de  morceaux  ont  été  apportés  eu 
•urope.  Pour  ma  part,  je  n'en  ai  jamais  vu  que 
trois  ;  l'un  appartient  à  la  collection  du  Jardm- 
<ies»-Plantes ,  et  lus  deux  autres,  qui  étaient  entre 
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les  mains  d'un  marcband  de  minéraux ,  ont  été 
achetés  par  M.  Dumont,  professear  à  Tamyersté 
de  Liège  ,  pendant  son  oernier  séjour  k  Paris. 
M.  Brongniart  a  bien  voulu  me  confier,  pourVcxa- 
miner,  le  morceau  de  la  collection  du  Jardin- 
des -Plantes,  et  c'est  le  résultat  des  observations 

aue  j'ai  faites  sur  ce  morceau  que  je  me  propose 
e  soumettre  k  la  société.  Si  je  n'avais  eu  cependant 
qu'à  décrire  avec  plus  de  précision  une  espèce  dépi 
citée  par  plusieurs  auteurs,  je  n'aurais  probabifr 
ment  pas  fait  de  ce  sujet  une  communication  spé- 
ciale ;  mais ,  à  côté  de  l'espèce  sur  laquelle  Qea- 
veland  a  appelé  l'attention  des  minéralogistes, sur 
le  même  morceau ,  j'ai  trouvé  une  espèce  nouvelle 
ou  qui  dumoins  diffère  de  toutes  celles  qui  me  soDt 
connues.  Cette  substance  est,  je  le  présume,  ceBc 

Sue  Cleaveland ,  dans  sa  description  de  la  baj- 
enite ,  a  désignée  sous  le  nom  de  zéolitey  etqoi 
accompagne,  dit-il,  la  première.  Je  propose (k 
désigner  cette  nouvelle  espèce  par  le  nom  4 
heaumontite y  en  Tbonneur  de  M.  EliedeBcafi- 
mont. 

La  haydenitc  est  régulièrement  cristallisée.!^ 
cristaux  offrent  la  Forme  d'un  petit  prisme  obli<p« 
à  bases  rbombes ,  dans  lequel  l'incidence  des  faces 
latérales  est  de  gS''  22',  et  l'incidence  de  la  base, 
sur  cbacune  des  faces  latérales  de  95*"  5'.  Us 
cristaux  sont  souvent  maclés.  L'axe  de  révolution, 
autour  duquel  l'un  des  deux  cristaux  qui  forment 
la  macle  est  supposé  avoir  tourné  de  i8o',est 
perpendiculaire  a  la  base  de  la  forme  primitive, 
et  la  face  suivant  laquelle  les  deux  cristaux  sont 
réunis  est  parallèle  &  cette  même  base* — ^Les  cns" 
taux  sont  a  ailleurs  étroitement  engagés  entre  etn, 
et  il  n'y  a  qu'une  petite  portion^de  chacua  d*^"^ 
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qui  soit  isolée.  Je  n'ai  observé  aucune  modification 
sur  les  arêtes  ou  sur  les  angles ,  de  sorte  que  le 
rapport  entre  un  des  côtés  de  la  base  et  1  arête 
latérale  reste  indéterminé. — Les  cristaux  se  clivent 
avec  la  même  facilité  parallèlement  à  toutes  les 
faces  de  la  forme  primitive.  Les  faces  de  clivage 
présentent  quelquefois  cependant  une  surface  in- 
terrompue par  de  petits  points  obscurs ,  comme  si 
la  substance  avait  éprouvé  un  commencement  de 
décomposition.  Les  cristaux  sont  ordinairement 
recouverts  d'une  petite  couche  de  fer  hydraté  que 
l'on  détache  facilement  à  l'aide  d'un  canif,  ce  qui 
met  à  découvert  les  faces  du  cristal ,  qui  sont  assez 
brillantes  pour  que  les  incidences  puissent  être 
mesurées  au  moyen  dn  goniomètre  de  Wollaston. 
—  La  couleur  de  la  haydenite  est  jaune-brunâtre 
ou  jaune-verdâtre  ;  les  cristaux  sont  translucides 
et  quelquefois  transparents.  Ils  sont  aisément  rayés 
par  la  pointe  d'un  couteau ,  et  aisément  fria- 
Bles.  La  dureté  est  à  peu  près  la  même  que  celle 
de  la  chaux  fluatée.  La  quantité  de  haydenite  que 
j'ai  détachée  était  trop  petite  pour  pouvoir  en  dé- 
terminer la  pesanteur  spécifique. 

La  substance  qui  accompagne  la  haydenite , 
et  que  je  propose  de  désigner  sous  le  nom  de 
beaumontite^  se  trouve  en  petits  cristaux  brillants, 
d'an  éclat  nacré ,  qui  ont  la  forme  de  petits  pris- 
mes à  bases  carrées  terminés  par  des  pyramides 
obttises.  Tous  les  cristaux  of&ent  les  deux  sommets 
€t  sont  étroitement  engagés  entre  eux.  Les  inci- 
dences des  faces  de  la  pyramide  terminale,  mesu- 
rée avec  le  goniomètre  de  Voliaston,  sont  de 
iZo!"  20'  pour  deux  faces  dont  Tintersection  est 
parallèle  à  un  des  bords  xle  la  base  de  la  forme  pri- 
mitive, et  de  147''  18' pour  deux  faces  dont  Tinter- 
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sectiou  estinclii,ice  à  celte  base.  L'un  de  ces  angles 
doit  être  une  conséquence  de  Vautre.  On  trouve  en 
effet  par  le  calcul ,  en  partant  du  premier,  i  fyf  :i8 
pour  le  second,  au  heu  àfi  i^'j'*  1 8' qu'on  avait 
trouvé  par  l'observation.  On  peut  donc  prendre 
pour  forme  primitive  de  la  beaumontite  un  prisme 
droit  à  bases  carrées ,  dans  lequel  le  rapport  entre 
un  des  côtés  de  la  base  et  la  hauteur  est  à  peu  près 
celui  des  nombres  23  et  lo,  et  alors  les  faces  aela 
pyramide  ont6'  pour  signe  cristallo&;raphique.  Lfis 
cristaux  se  clivent  facilement  parallèlement  aux 
faces  latérales  de  la  forme  primitive ,  mais  plus 
aisément  parallèlement  à  une  des  faces  que  pa- 
rallèlement à  Vautre;  et  cette  plus  grande  fa- 
cilité correspond  à  un  éclat  nacré  particulier 
à  ces  faces.  Il  y  a  aussi  quelques  indices  de 
clivage  parallèlement  aux  plans  diagonaux  de  la 
forme  primitive ,  dans  le  signe  cristaliographique 
g\ — ^La  couleur  des  cristaux  est  le  blanc  jaunâtre; 
ils  sont  translucides.  Leur  dureté  est  plus  grande 
que  celle  de  la  haydenite  ;  elle  est  presque  ^alek 
celle  de  la  chaux  phosphatée. 

Les  cristaux  de  beaumontite  et  de  haydenite  for 
ment  une  couche  cristalline  dont  les  parties  bril- 
lantes appartiennent  k  la  première  substance ,  et 
les  parties  recouvertes  de  fer  hydraté  brunâtre  â  la 
seconde.  Cette  couche  recouvre  une  roche  granu- 
laire composée  en  grande  partie  de  grains  de 
quartz  et  de  haydenite.  Uautre  iace  du  morceau 
est  recouverte  de  petits  prismes  plats  et  allongés 
d  amphibole  vert 
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35.  Recherches  chimiques  sur  la  Poonahlite  et 
/aThulite  ;  par  M.  C.-G.  Gmelin.  (An.de  Pog., 
vol.  49,  p- 538.) 

i).  Poonahlite.  — *  Ce  minéral  appartient  à  la 
famille  des  zéolithes ,  et  son  aspect  est  semhlable 
à  celui  de  lespèce  mésotype  (skolérite,  natro^ 
lite,  par  exemple).  Mais  tandis  que  jusqu'à  pré- 
sent les  minéraux  rangés  dans  l'espèce  de  la  mé- 
sotype ont  l'angle  des  deux  faces  du  prisme  de  gi"" 
ou  ^i  38'^  pour  la  poonahlite  il  e.st  de  92"*  d'après 
les  mesures  de  Brooke.  Cela  engagea  Brooke  à 
considérer  le  minéral  comme  unezéolithe  particu- 
lière ,  et  il  l'appela  poonahlite  du  nom  poonah 
(  lisez  punah  ),  du  lieu  où  on  le  trouve  aans  les 
Indes  orientales.  La  poonahlite  se  présente  en 
prismes  très-allongés  (  parmi  ceux-ci ,  plusieurs 
centaines  n'étaient  pas  terminés  par  des  plans)  : 
elle  tapisse  des  druses  dans  l'àpopbylite  et  la  roche 
encaissante.  Son  poids  spécifique  esters  3,^622 
à  lo^'R. 

L'analyse  de  la  poonahlite  donne  pour  1 00  : 

OiLv£réii€« 

Silice 45,120      23,44  45,07 

Alumine 30,446      14,22  31,33 

Chaux 10,197        2,86  10,43 

Sonde  et  traces  de  potasse      0, 657        0, 1 1 

Eau 13,386      11,90  13,17 

99,806  100,00 

Ce  qui  s'accorde  avec  la  formife 

3CaSi'+5AlSi  +  12H 

La  poonahlite  est  doue  une  variété  de  la  nié- 
hotype,  dont  la  formule  a  la  plus  grande  analogie 
avec  la  skolérite  et  la  natrolite. 

Tome  KVII,  1840.  4» 


• 
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PooMhlitd œ3Câ  Si  +  5^1  Sï -H  i^H 

Skolérite    =:  3Ca  Si'  +  3il  Si  +  gft 
Natrolite    =  SNa  Si*  +  3À1  Si' 4.  6H 

1).  ThuUîe.  —  La  thultte  pure  se  trouve  en 
masMi  crtstaHinês  roses  et  rouges  de  saog ,  avec 
du  quaita ,  du  ipath  fluor,  de  Tidocrase  colore 
par  de  Voxyde  de  cuivre ,  h  Suland  près  de  Telle- 
mark  en  Nôrwége.  Thompson  y  a  trouvé  :  silice , 
469 10;  oxyde  de  cérium,  a 5,95;  chaux,  i3,5o; 
oKjde  de  fer,  5,45;  potasse,  8,00;  eau,  i,55: 
somova  j=â  99,55.  Ce  résultat  extraordinaire  ma 
engagé  à  analyser  une  thulite  bien  pure ,  que  je 
tena»  depuis  plusieurs  années  du  professear 
fismark  à  Ghristiana  ;  j'ai  obtenu  : 

Silice 42,808 

Atumine. 31,144 

Chaux.    .    .    . 18,726 

Soude  et  traces  de  potasse.  .  •  .  1 ,89t 

Oxyde  de  fer 2,288 

Oxyde  de  maaganètt 1,696 

Eau 0,640 

99,1  Si 

Cela  s  accorde  parfaitement  avec  le  résulut 
d'une  analyse  antérieure  de  Berzélius  (  corop^ 
rendus  n^  12,  S.  ai'j),  qui  ne  trouva  pas  non 
lus  dV>xyde  de  cérium  dans  la  thulite.  Thompson 
oit  alors  avoir  ai|plysé  un  autre  minéral.  D'après 
l'analyse  precé  ienle ,  Brooke  et  î^vj  (  Philoso- 
phical  Magazine ,  i83l  ,  vol.  X,  p.  109  )  avaient 
annoficé  que  fa  thulite  s'approchait  de  l'épidotC; 
ce  qui  est  parfaitement  çonhrmé ,  car  on  a 
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Thulite.  .  .  .  ==(Ca',  Fe,  Mn)»  Si  +  2ÀI  Si' 
Épidote.  .  .  .  =!<Ga,  Fe)»  Si'-f  aAl  Sï 

Zoisite =:  Ca'  Si  +  2A  Si 

La  thulite  n'est  donc  qu  une  variété  de  lepi- 
dote. 
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36.  Sur  la  Chlorite  et  sur  la  Répidoute  ,  iiou-^ 
scelles  espèces  minérales^  par  M.  KobelL 
(Journ.  aErdmaUi  i83gO 

La  cUorite  est  caractérisée  par  la  proportion 
d'eau  qu'elle  contient ,  et  par  la  propi*M$té  qu'elle 
a  d'être  complét^ent  attaquable  par  l'acide  sul- 
furique.  J'ai  analyse  comparativement  quatre 
chlorites  venant  de  Schvirarzeinstein  dans  le  Zil- 
lerthal,  d'Achmatofen  Sibérie,  de  Greiner  dans 
le  Zillerthal ,  et  de  Raurès  près  de  Salzbourg.Pour 
cela,  je  les  ai  traitées  par  l'acide  sulfurique  dans 
un  creuMet  de  platine  ;  j'ai  chassé  l'exefes  d'acide  ; 
j*ai  repris  par  l'acide  muriatique;  j'ai  pi-écrpité  le 
fer  et  Tahimine  par  le  carbonate  de  baryte,  et 
j'ai  recherché  les  alcalis  dont  je  n'ai  pas  trouvé 
trace.  Les  résultats  ont  été  : 

Chlorite  de  Schwarzenstein. 

Oxygène. 

Silice  .  .  . 0,  3268  1697 

Atuminc 0,  1457  680 

Mafi[m:sie 0,  3311  1281 

Prôtoxyde  de  fer  .  .   .  0,  0597  136 

Protox.  de  manganèse  0,  0dS8  5 

Eau 0,  1210  1075 

Gangue  ^iiartzcuse.  .  .  0,  0102 

0,  9973 


/ 
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.  Chlorite  d'Achmatof. 

Silice 0,  3114  1615 

Alumine 0,  171*  798 

Magnésie 0,  9440  1331 

Protoxydedefer.  ...  0,  0385  '  87 

Pi*otox.  de  tnanganèse  0,  0053  .  11 

Eaa 0,  1220  1084 

Gangue 0^  0085 

1,  0011 

Chlorite  de  Zilierthal. 

Silice 0,  2732  1419 

Alumine 0,  2089  966 

Magnésie 0,  2469  763 

Protoiyde  de  fer.  ...  0,  1523  346 

Protox.   de  manganèse  0,  0047  10 

Eau 0,  1200  1066 

1^  0060 

Chlorite  de  Raures. 

Silice 0,  2696  1353 

Alumine 0,  1847  862 

Magnésie 0,  1469  568 

Protoxyde  de  fer.  .  .  .  0,  2687  612 

Protox.  de   manganèse  0,  0062  13 

Eau 0,  1045  928 

Gangue 0,  0124 

0,  9930 

La  composition  des  deux  premières  chloriles 
difl&re  essentiellement  de  celle  des  deux  der- 
nières; elle  peut  être  représentée  par  la  formule 

MgSi^  +  (A,F)Si + 4MgAq, 
et  la  composition  des  deux  autres  par  la  for- 
mule 

!iMgA^  +  3Mg-^i»  +  6Aq. 

Les  deux  premiers  minéraux'  constituent  c?i- 
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demment  une  espèce  nouvelle;  je  donne  à  cette 
espèce  le  nom  de  répidolite  {pierre  en  éventail). 

La  répidolite  de  Schwarzenstein  est  d'un  vert 
émeraude  par  transparence,  et  cristallisée  en  tables 
hexagonales,  avec  des  lamelles  triangulaires  ac- 
colées ;  elle  est  accompagnée  d'amiante, 

La  répidolited'Achmatof  est  d'un  vert  émeraude 
parallèlement  à  un  axe,  et  d'un  vert  d'asperge 
perpendiculairement  à  cet  axe  ;  elle  est  associée 
à  du  grenat;  sa  cristallisation  est  hexagonale. 

La  chlorite  de  Zillerthal  est  pénétrée  de  cris- 
taux de  fer  magnétique  ;  elle  devient  noire  au  cha- 
lumeau. 

Lai  chlorite  de  Raurès  devient  noire  aussi  au 
chalumeau  en  se  torréfiant ,  et  elle  est  plus  fu« 
sible  que  celle  de  ZillerthaL 


37.  Recherches  sur  la  composition  des  âluns  de 
Rome  ,  et  sur  les  causes  de  leur  supériorité  ; 
par  M.  Meillet.  (  Revue  scientifique  ,  juin  » 

p.  520.) 

L'alun  de  Rome  renferme  un  excès  d'alumine; 
il  cède  cette  terre  aux  étoffes  plus  facilement  que 
l'alun  ordinaire ,  et  c'est  pour  cela  qu'il  est  pré- 
féré à  celui-ci  dans  les  ateliers  de  teinture. 

Sa  production  dans  les  fabriques  de  Rome 
tient  à  ce  que  dans  ces  fabriques,  on  n'évapore 
les  eaux  de  lessivage  des  alunites  calcinés  qu'à 
une  température  qui  ne  dépasse  jamais  4^  à 
4^"^  G.  ;  car  à  5o^,  cet  alun  se  décompose  en  alun 
ordinaire,  en  laissant  déposer  un  sous-sulfate  in- 
soluble. 

Rien  de  plus  aisé  que  d'obtenir  avec  un  alun 
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ordinaire  quelconque  les  iBêmes  eflfets  qu'aviec 
1  alun  de  Rome.  11  oc  s'agit  pour  cela  que  de  dis- 
soudre l'alun  dont  on  peut  disposer  dans  de  Veau 
chauffée  se ulemeut  à  ^o"*  C.  ;  d'ajouter  à  la  liqueur 
une  quantité  de  potasse  telle  que  le  précipité  qui 
se  forme  se  redissolve  presque  en  totalité,  de 
filtrer  et  d'évaporer  k  une  douce  chaleur  pour 
faire  cristalliser.  Par  ce  moyen  si  simple,  lalun 
le  plus  impur  se  trouve  purgé  du  fer  qu'il  pouvait 
contenir,  et  il  acquiert  en  même  temps  toutes  1^ 
propriétés  des  aluns  dltalie* 


I   I  . 


38.  Analyses  de  diverses  variétés  de  Kaolin  des 
emnrovs  de  Halle  sur  la  Saale  ;  par  M.  Stein- 
-  berg  de  Halle.  (  Journ.  d'Erdniann,  t.  i6, 
p.  5i.) 

On  trouve  dans  l^ë^avirons  de  Halle,  sur  la 
Saale^  des  niasses  considérables  de  kaolin,  que 
Ton  envoie  au  loin  pour  les  fabriques  de  porce- 
laine. Ces  masses  se  rencontrent  principaletnent 
du  côté  nord  de  la  ville,  auprès  des  villages  de 
Morl ,  Trotha  et  Sennewitz  ;  ils  forment  des 
espèces  d'amas  immédiatement  au  dessous  de  la 
terre  végétale.  La  forn^ation  du  kaoliu  par  altcrs- 
tion  du  porphyre ,  peut  se  remarquer  dans  ces  lo- 
calités de  la  manière  la  plus  évidente.  Cinq  échan- 
plions  de  kaolin,  pris  à  des  endroits  différents, 
pnt  été  soumis  à  l'analyse ,  on  les  a  trouvés  com- 
posés de  la  pianière  suivante  : 

Silice.   ...  5â.     H  55.     »  53.     >•  60.     »  55,  «D 

Alumine .    .  35.     »  33,  50  34.     »  27.     »  32.    » 

Perox.de fer  0,  22  0,  19  0,  42  0,  28  1,  *0 

Ox.demang.  »  »  »  »  0,  09 

Eau 11.     »  10.     »  il.     »  tO^  90  10.    > 

98,  9fi    98,  60    98,  42    9S,  18   98,  99 
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Sg.  /tnabrse  du  Wasser-Glimmér;  par  M.  Morin. 
(BiUioth.  de  Genève,  n*^  4i ,  p.  147O 

Ce  minéral  a  été  d'abord  trouvé  au  pied  d'un 

Slaci^r  du  mont  Rose  ^  dans  le  Zermanlual ,  il  y  a 
eux  ans;  on  Va  rencontré  depuis  auprès  du  Sim- 
pion  et  dans  pluaieura  autres  points  au  Valais. 

Il  a  toute  l'apparence  d'un  mica  {  il  est  lamel- 
melleux ,  d'un  vert  foncé ,  opaque ,  excepté  dans 
les  angles ,  gras  au  toucher,  se  laissant  rayer  par 
l'ongle  ;  les  faces  dan»  le  sens  des  lamea  soot  briU 
lantes  et  vertes  ;  les  faces  de  côté  aoni  plus  mata 
et  noires;  en  faisant  tomber  les  rayons  Mlair«a 
parallèlement  aux  lames  »  on  ?oit  paraître  par 
transparence  une  couleur  de  rubis  trèa**olar^ 
quée. 

Ses  cristaux  se  laissent  facilement  diviser  en 
lames  trèèi-minoes  par  le  canif.  Ces  lames  sont 
flexibles )  mais  elles  n'ont  aucune  élasticité;  le 
clivage  dans  d'autres  sens  est  difficile ,  cependant 
on  peut  s'assurer  que  la  forme  fondamentale  est 
un  prisme  droit,  à  base  parallélogrammiqu^:  deux 
des  arêtes  de  ce  prisme  sont  Ordinairement  i*em* 
placées  par  Une  tticette. 

A  100%  le  wasser-glimmer  ne  jpèrd  rien  de  son 
poids ,  mais  par  la  calcination  il  laisse  dégager 
beaucoup  d'eau}  sa  pouasièrtf  est  blanohe^  mais 
par  le  grillage»  elle  devient  jaun^  à  la  longue» 
L'acide  muriatique  l'attaque  en  partie  avec  désa- 
gement  de  cblore;  mais  l'acide  sulfurique  ne  lat» 
taque  pas  du  tout  ;  il  ne  renferme  pas  d'alcali, 
Li^analyse  faite  soit  par  le  carbonate  de  potasse  ^ 
soit  par  le  carbonate  de  baryte ,  a  donné  pour 
résultat  : 
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£au 0,  lU  160  at. 

Silice 0,  348  75 

Alomioe 0,  102  ISO 

Deatoxyde  de  manganèse  0,  050  6 

Magnésie.  ........  0,  081  40           • 

Chaux 0,  084  30 

Piotoxyde  de  fer  ...  .  0,  180  50 

0,  989 

Ce  qui  conduit  à  la  formule  : 

(CaO,MgO,FeO)H(SiOSAl2<y.Mo.O»)«H.(H20)P 

en  supposant  tout  le  manganèse  à  l'état  de  deu- 
toxyde,  et  le  fer  à  l'état  de  protoxjde.  Cette  for- 
mule n'est  pas  simple ,  et  peut-être  la  compositioD 
est-elle  réellement  représentée  par  cette  autre  for- 
mule peu  différente  : 

(CaO,MgO,FeO)^^-(SiO^Alp^MnP»)^4.(Hp)« 

Ce  minéral  diffère  essentiellement  des  micas, 
principalement  par  la  grande  proportion  d'eaa 
qu'il  renferme. 


4o.  De  la  découverte  du  Vanadium  dans  les  mi- 
nerais de  Ferme  et  dans  les  produits  du 
traitement  de  ces  minerais;  par  M.  le  sous- 
lieutenant  Schoubin.  (J.  des  mines  russes.) 

Le  minerai  de  Voskressensk  renferme  une  espèce 
particulière ,  dont  la  composition  est  représentée 

•  •  «  ■ 

par  la  formule  Cu  Va.  Cette  espèce  se  trouire 
dissémiuée  dans  la  masse  du  grès  en  particules 
tellement  petites  qu'on  ne  les  aperçoit  pas  dans 
des  échantillons  qui  donnent  jusqu'à  4  P  ^  ^^'^ 
cide  vanadique. 
Les  scories  provenant  de  la  fusion  du  minerai 
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de  Ferme,  les  crasses  d affinage  du  cuivre,  la 
fonte  cuivreuse ,  le  cuivre  noir,  le  cuivre  affiné  et 
le  cuivre  en  lingots,  renferment  aussi  du  vaua- 
dium,  soit  à  Vétat  d'oxyde,  soit  à  Tétat  d'acide, 
soit  à  1  état  métallique. 

Pour  reconnaître  sa  présence  dans  les  matières 
oxydées ,  j'ai  fondu  ces  matières  avec  du  carbonate 
de  soude ,  j'ai  dissous  la  masse  fondue  dans  l'acide 
liydrochlorique,  évaporé  à  sec  et  repris  par  l'eau 
aiguisée  du  même  acide;  puis  j'ai  fait  passer  dans 
la  dissolution  un  courant  d'hydrogène   sulfuré, 
qui  y  a  formé  un  précipité.  En  examinant  ce  pré- 
cipité, j'ai  trouvé  qu'il  était  composé  de  sulture 
de  cuivre ,  de,  soufre  et  d'oxyde  de   vanadium. 
Or  comme  le  vanadium  n'est  précipité  par  l'hy- 
drogène sulfuré  que  dans  les  dissolutions  de  sel 
vanadique,  il  en  résulte  que  dans  les  matières 
oxidées  le  vanadium  se  trouve  à  l'état  d'acide. 

Quant  à  la  fonte  et  au  cuivre  ,  je  les  ai  dissous 
dans  l'acide  nitrique  ;  j'ai  précipité  le  cuivre  des 
dissolutions  par  un  courant  d'hy4rogène  sulfuré, 
puis  après  avoir  concentré  celles-ci ,  j  y  sii  ajouté  de 
rhydrosulfate  en  excès ,  qui  leur  a  fait  prendre 
une  belle  couleur  pourpre ,  signe  caractéristique 
de  la  présence  de  l'oxyde  de  vanadium. 

4  î  •  Sur  fÉRÉMiTE ,  nouveau  minéral  de  tAmé' 
rique  du  Nord.  (An.  de  Pog.,  t.  46>  p»  645.) 

Ce  minéral  se  trouve  ordinairement  en  parties 
isolées  ,  et  c'est  à  cause  de  cela  qu'on  l'a  nommé 
érémite ,  du  mot  grec  qui  veut  dire  solitude.  Il 
a  été  découvert  en  i836  par  A].  Dutton  dans  une 
masse    de  granité  albitique  de  quatre  pieds  de 
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dinmètro,  qui  s'est  rencontrée  dans  le  comté  de 
Wâtertown  au  Connecticut.  Ce  granité  ressemble 
tout  k  fait  à  celui  qui  existe  surles  froutièves du 
Massachuset. 

Selon  M.  Shepard  y  Térémite  a  une  cassure  coQ- 
choïde  et  inégale ,  l'éclat  gras  et  vitreux  sur  les 
faces  des  cristaux;  ceux-ci  sont  très -petits*, 
leur  forme  primitive  parait  être  un  prisme 
rhomboïdal  onlique.  Il  est  d'un  brun  jaunâtre 
tirant  sur  le  brun  de  gi rafle ,  demi-transparent 
et  fragile;  sa  dureté  est  comprise  entre  5  et 5,5 î 
sa  pesanteur  spécifique  est  ae  3,704*  Au  chalu- 
meau ,  il  devient  instantanément  transirent  et 
incolore,  sans  se  fondre  ni  se  ramollir;  avec  h 
soude,  il  donne  une  masse  d'un  blanc  sombre^ 
taché  de  brun.  Quand  on  Tarrose  avec  de  facide 
sulfurique,  les  vapeurs  qui  se  dégafi^ent  atta- 
quent  fortement  le  verre,  c'est  probabTemeot  un 
fluotitanate. 

Diaprés  M.  Dana ,  les  cristaux  d^érémite  sont 
tous  très-petits  :  les  plus  grands  n^ont  pas  plus 
de  ^  de  pouce  m  longueur,  mais  on  peut  étudier 
leur  système  cristallin,  et  ion  reconnaît  que  leur 
forme  primitive  est  un  prisme  rhomboïdal  oblique. 

M.  Gustave  Rose  a  observé  dans  la  collecdon 
de  M.  Tâmnau  de  Berlin  un  cristal  d'érémite 
delà  grosseur  d'une  têts  d'épingle,  et  dont  il  a 
pu  mesurer  les  angles  au  goniomètre  à  réflezioDi 
il  l'a  trouvé  semblable  aux  cristaux  décrits  pat 
M.  Dand. 

42.  Jnaljrse  du  PTaocHi^OEB;  par  M.  F.  WW»tef« 
(  Ann«  de  Pogg.  iSSg,  K^  9*  ) 

I  )  Pyrochlore  de  Miask  en  Sibérie.  —  I^ 
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pyrpchlore  se  trouve  en  octaèdres  réguliers,  4'un 
DiuD  foncé;  sa  densité  est  de  4>320.  Il  perd  par 
calcination  i,i6pour  cent  d'eau  faiblement  am- 
moniacale^ ne  contenant  point  d'acide  fluorhydrî- 
que.  Il  est  complètement  attaqué  par  Vacide  sul- 
nirique. 

On  a  attaqué  ce  minéral  par  Tacide  sulfurique 
concentré ,  puis  on  a  fait  bouillir  avec  'beaucoup 
d'eau  pour  précipiter  l'acide  tantalique.  Ensuite 
on  a  lavé  cet  acide  avec  de  Thydrosulfate  d'animo- 
oiaque,  puis  avec  de  l'acide  muria tique  pour  en-* 
lever  des  traces  d^étain  et  de  fer.  L'acide  tantalique 
ainsi  obtenu  ne  retenait  qu'une  trace  d'acide  ti- 
tanique. 

La  dissolution  a  été  précipitée  par  rammonia- 

aue,  filtrée ,  puis  précipitée  par  Faoide  oxalique, 
^n  l'a  filtrée  de  nouveau  pour  séparer  Foxalate  de 
chaule ,  puis  00  a  ajouté  de  Hiydrosulfate  d'ammo* 
niaque  qui  a  précipité  un  peu  de  manganèse.  Enfin, 
la  liqoear  a  été  évaporée  à  siccité,  et  le  résidu  caW* 
ciné  avec  additiou  de  carbonate  d'ammoniaque  ; 
ce  résidu  se  composait  de  sulfate  de  soude  avec  uft 
peu  de  magnésie. 

Le  précipité  gélatineux  formé  par  l'ammonia- 
que, d'abord  incolore,  s'est  peu  à  peu  coloré  en 
brun  par  les  lavages;  il  se  composait  essentielle- 
ment de  tborine  et  d'oxyde  de  cérium  avec  un 
S3U  d'yttria  et  d'oxydes  fer  et  de  manganèse, 
n  Ta  redissous  dans  l'acide  sulfurique  étendu  , 
puis  on  en  a  précipité  la  thorine  et  ae  l'oxyde  de 
cérium  par  une  dissolution  saturée  et  bouillante 
de  sulfate  de  potasse.  Le  précipité  lavé  avec  uûe 
dissolution  saturée  du  méma  sel  a  été  redissous 
dans  l'eau  bouillante ,  puis  on  à  précipité  la  tho* 
rine  et  l'oxyde  de  cérium  par  la  potasse  caustique. 
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Les  deux  oxjdes  ayant  été  calcinés  et  pesés  en- 
semble, on  a  essayé  inutilement  de  les  séparer 
par  Facide  muriatique ,  tantôt  l'oxyde  de  cérium 
ne  se  dissolvait  qu'en  partie,  tantôt  la  thorioe  elle- 
même  se  dissolvait.  Alors  on  les  a  dissous  dans 
Facide  sulfurique ,  et  Fon  a  précipité  le  sulfate  de 
thorine  par  Fébullition.  On  s'est  assuré  par  ce  pro- 
cédé que*  le  protoxyde  de  cérium  et  la  thorioe  se 
trouvaient  à  peu  près  dans  le  rapport  de  leur  poids 
atomique. 

La  liqueur  séparée  des  sulfates  de  cérium  et  de 
thorine  a  été  précipitée  par  la  potasse  caustique, 

{>uis  on  a  redissous  Foxyde  de  fer  par  Facide  oza- 
ique.  Le  résidu^  calciné  à  l'air,  a  été  repris  par 
Facide  nitrique  étendu  qui  a  dissous  Fyttria  et 
laissé  Foxyde  de  manganèse. 

On  a  recherché  le  fluor  en  attaquant  le  pyio- 
chlore  par  Facide  sulfurique  dans  une  comoe  de 
platine ,  recevant  les  vapeurs  dans  une  dissolutioa 
d'ammoniaque  caustique,  et  précipitant  ensuite 
celles-ci  par  du  chlorure  de  calcium  (i). 

Le  pyrochlore  de  Miask  contient  : 


(1)  On  peut  dans  plusieurs  cas  doser  le  fluor  de  la  na- 
nicre  suivante.  On  mêle  intimement  le  minéral  avec  de  U 
silice  pui^  (si  ce  n'est  pas  déjà  un  silicate) ,  on  introdait 
le  mélange  dans  une  fiole ,  on  y  ajoute  de  Tacide  sulforiqae 
aussi  concentré  que  possible ,  et  l'on  ajuste  un  boudioi 
laissant  passer  un  tube  effilé  par  son  exti^émité  et  rempli  de 
chlorure  de  calcium.  On  pèse  rapidement  Tapparal^paB 
on  laisse  digérer  à  une  chaleur  convenable  jusqu'à  ce  qa*il 
ne  se  dégage  plus  de  fluorure  de  silicium.  La  perte  de  poids 
représente  duAuGnira  de  silicium,  et  1  p,  de  fluorure  cor- 
i-espund  à  0,395  de  fluor. 
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Acide  tan  talique 67,376 

Oxyde  de  cérium.  ) ^'*'**^ 

Chaux 10,984 

Yttria 0,808 

Protoxyde  de  fer 1,235 

Protoxyde  de  manganèse.  .....  0,146 

Sodium.  .    . 3,930 

Fluor 3,833 

Eau. •  .  . •  4»i60 

....  traces. 


102,0â4 

L'excès  de  poids  vient  en  partie  de  ce  que 
l'oxyde  de  cérium  se  trouve  à  l'état  de  protoxyde 
dans  ce  aiétal.  Il  est  très-probable  que  le  fluor 
s  y  trouve  combiné  au  sodium^  et  ce  minéral 
parait  pouvoir  être  représenté  par  la  formule: 

Na+Fe-h  th*  j  Tk, 

Ce»  ; 

une  partie  de  l'acide  tantalique  étant  remplacée 
par  de  l'adde  titanique ,  et  une  partie  des  bases 
par  l'yttria  et  les  protoxydes  de  fer  et  de  manga- 
nèse. 

a)  Pjrrochlore  de  Brenig  en  Nonvége.  —  Sa 
densité  est  de  3,8o2,  Il  perd  plus  de  7  pour  cent 
d'eau  par  calcination.  De  même  que  celui  de  Fre- 
drikswarn ,  il  donne  au  chalumeau  la  réaction  de 
1  oxyde  d'urane.  Il  reste  quelque  incertitude  sur 
cette  analyse  qui  n'a  pu  être  faite  que  sur  une 
très-petite  quantité  de  matière.  La  proportion  du 
fluor  et  celle  du  sodium  n'ont  pu  être  déter- 
minées. 
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L'acide  tantalique  renferme  encore  dans  œ  mi- 
néral de  Facide  titadîque; 

Deux  analyses  y  y  une  par  l'acide  sulfunque, 
Fautre  par  le  sulfate  acide  de  potasse ,  ont  donne 
les  résultats  suivants  : 

Acide  tanUliqae. 67,0ât     S7,770 

Oxydeft  de  cerium.    .....«•)  Kê^a        * 

Thorine .  J  ^'^^^ 

Oxyde  d'urane 5,6df       5,709 

Chaax 9,877     10,129 

Protoxyde  de  fer 1,3»        » 

Protoxyde  de  mangaDese 1,688        » 

Eau. 7,058       7,418 

Acide  iitanîque,  \ 

Oxyde  d'étain.  •   r     Proportions 

Magnésie»    .    •  .    à  indéterminées. 


SocTiu 


lum. 


97,733 


î 


Cette  espèce  parait  différer  de  celle  de  Miask, 
ar  |a  proportion  deau  et  par  la  présence  de 
'oxyde  d'urane.  Des  analyses  plus  exactes  (eroot 
connaître  si  ce  minéral  est  identique  avec  le  pyro- 
chlore de  Fredrickswarn ,  ou  bien  s'il  forme  une 
troisième  variété  distincte*  En  tout  cas ,  ces  ana- 
lyses s'accordent  avec  Tidentité  de  forme  crist^* 
line,  pour  indiquer  pour  ces  trois  variétés  le  mêaie 
type  de  composition. 


43.  Analyse  de  la  MoNAzrrs ,  minéral  de  tOiural^ 
contenant  de  la  thorine  et  de  toxjde  de  lan^ 
thane  ;  par  M.  CarL  Kersten.  (  Anu.  de  Pogg, 
t,  XXXVJI ,  p.  385-  ) 

Ce  minéral  a  un  éclat  vitreux,  faible;  sa  oou- 
leur  varie  du  brun  de  girofle  au  brun  rougeAtre , 
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et  même  au  rouge  brun.  Sa  raclure  est  d'un  blanc 
rougeâtre;  on  ne  le  trouve  qu  en  cristaux  dont  la 
ftrme  primitive  est  le  prisme.  Sa  dureté  est  à  peu 
près  celle  de  Tapatite;  il  est  cassant.  Pesanteur 
spécifique ,  de  5 fi  1 9  k  4i^22. 

Ce  minéral  a  été  découvert  par  M.  Breithaupt , 
dans  quelques  morceaux  de  granité  zirconien , 
venant  des  environs  des  mines  de  Miask  en  Sibé- 
rie. Il  se  présente  en  cristaux  dont  la  grosseur  varie 
depuis  celle  d^un  grain  de  sable  jusqu'à  celle  d'une 
grosse  lentille. 

D  après  les  réactions  de  la  monasite  au  cbalu-* 
meau ,  Breithaupt  avait  conclu  qu'elle  renfermait 
outre  des  terres ,  de  Toxyde  Jurane ,  comme  prin- 
cipe essentiel. 

L'analyse  de  ce  minéral  m'a  montré  qu'il  ne 
renfermait  pas  la  plus  petite  trace  d'urane.  Dans 
cette  analyse ,  j'ai  trouvé  entre  autres  de  la  tborine, 
et  les  oxydes  de  cérium  et  de  lanthane  que  j'ai  sé- 
parés par  le  procédé  indiqué  par  M.  Ivlosander. 
analyse  qucuitathe.  La  m(5nazite  n'éprouve  au- 
cose  modification  pur  la  calcination  dans  un  tube 
de  Terre  ;  traitée  au  chalumeau  entre  les  pinces , 
elle  devient  d'un  gris  foncé  et  très-éclatante  ;  elle 
ne  colore  point  la  flamme.  Avec  le  borax  et  îc  sel 
ilc   phosphore,  elle  forme  des  verres  jaunes  à 
chaud ,  et  presque  incolores  ^  froid,  tant  dans  lu 
flamme  extérieure  que  dans  la  flamme  intérieure. 
Traitée  sur  le  charbon,  avec  le  sel  de  phosphore 
et  l'ëtain,  elle  donne  faiblement  la  réaction  du 
titane.  Avec  la  soude  sur  le  charbon ,  il  se  produit 
plusieurs  globules  d'étain;  ces  globules,  réunis  en 
u  xi  seul ,  et  traités  par  la  flamme  ardente ,  n'ont 
point  donné  d'oxvae  jauuc  de  plomb.  Avec  la 
udesur  une  feuOle  de  platine  ^  elle  donne  visi- 
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blement  la  réaction  du  manganèse.  En  la  traitant 
par  Tacide  borique  sur  le  charbon ,  et  introduisant 
dans  la  perle  fondue  un  fil  de  fer,  il  se  forme  un 
bouton  blanc ,  aigre ,  de  phosphure  de  fer.  Traitée 
par  Tacide  sulfurique  dans  un  creuset  de  platine , 
elle  ne  dégage  point  d'acide  fluorhydrique. 

La  monazite  est  décomposée  par  Tacide  chlor- 
hydrique  avec  dégagement  de  chlore.  Il  reste  un 
résidu  blanc  ^  terreux  ,  soluble  dans  Tacide  sulfu- 
rique  étendu  de  2  p.  d*eau,  et  laissant  déposer 
par  une  longue  digestion  un  sel  blanc ,  en  partie 
soluble  dans  Feau  froide  et  composé  de  sulfate  de 
thorine.  L'hydrogène  sulfuré  forme ,  dans  les  dis- 
solutions de  la  monazite ,  un  précipité  brun  de 
sulfure  d'étain.  L'ammoniaque  forme  dans  la  li- 
queur séparée  du  sulfure  d'étain  et  de  Thy  drogèoe 
sulfuré  en  excès  un  volumineux  précipité  blaiK 
ui  brunit  pendant  la  filtration ,  et  qui  est  tout  à 
ait  insoluble  dans  la  potasse  caustique  et  le  car* 
bonate  d'ammoniaque.  Ainsi  la  monazite  ne  con- 
tient ni  alumine  y  ni  glucine ,  ni  oxyde  d'urane. 

Analjse  quantitative,  a)  i  p.  de  monazite  ré- 
duite  en  poudre  fine  a  été  fondue  avec  trois  fois 
son  poids  de  carbonate  de  soude.  La  matière  fon- 
due a  été  traitée  par  l'eau  bouillante  ;  puis  la 
liqueur  alcaline  a  été  saturée  à  chaud  par  Facide 
acétique  qui  a  précipité  quelques  flocons  blancs. 
Enfin  on  a  précipité  l'acide  phosphorique  par  F a- 
cétate  de  plomb ,  et  le  phosphate  de  plomb  cal- 
ciné et  pesé  a  été  analysé  au  moyen  de  Facide 
sulfurique.  H  se  composait  exactement  du  phos« 

phatePb'    P 

b)  Le  résidu,  insoluble  dans  Teau,  niélê  aiu 
flocons  séparés  par  la  neutralisation  de  la  liqueur 


?. 
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alcaline  a  été  traité  par  l'acide  sulfurique  éteapda 
de  la  moitié  de  son  poids  d'eau.  Au  bout  de  quel- 
aues  heures ,  la  liqueur  était  claire  et  jaune  »  elle 
s  est  troublée  par  1  addition  d'eau  ,  mais  elle  est 
redevenue  claire  par  le  refroidissement.  H  s'était 
déposé  un  sel  blanc  terreux  que  l'on  a  apuré  par  la 
filtration.  Ensuite  on  a  précipité  l'étain  par  l'hy- 
drogène sulfuré  y  et  le  sulfure  d'étain  a  été  trans- 
formé en  oxyde  par  le  grillage. 

c)  La  liqueur  devenue  incolore  a  été  précipitée 
par  l'ammoniaque.  Le  précipité  a  été  redissous 
dans  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique , 
étendu  d'eau ,  et  précipité  par  une  dissolution 
ix>uillante  et  saturée  de  sulfate  de  potasse.  Les  sels 
doubles  blancs  ont  été  recueillis  sur  un  filtre  et  la- 
vés avec  une  dissolution  froide  et  saturée  de  sulfate 
de  potasse  ^  dans  le  but  de  rechercher  s'ils  renfer- 
maient de  l'yttria.  La  liqueur  traitée  à  chaud  par 
l'ammoniaque  n'a  laissé  précipiter  que  quelques 
flocons  bruns  qu'on  a  reconnus  pour  de  l'oxyde 
de  manganèse* 

d)  Les  sels  doubles  ont  été  redissous  dans  l'eau 
chaude,  mêlée  d'un  peu  d'acide  sulfurique >  et 
précipités  par  la  potasse  caustique  ,  à  chaud.  Le 
précipité  lavé  a  été  redissous  dans  l'acide  nitrique, 
Ja  dissolution  évaporée  à  sec  et  le  résidu  forte- 
ment calciné.  Le  résidu  pesé  a  été  traité  parl'acide 
nitrique  très-étendu,  la  liqueur  décantée ,  et  l'on 
a  layé  par  décantation.  Puis  on  a  calciné  le  résidu. 
L'oxyde  de  lanthane  a  été  précipité  de  sa  dissolu- 
tion par  la  potasse  caustique,  puis  calciné.  Il  s'est 
redissous  très-facilement  dans  I  acide  nitrique  fort 
étendu ,  eu  laissant  un  faible  résidu  brun  foncé 
qui  a  été  mêlé  au  précédent. 

e)  On  a  séparé  i  oxyde  de  cérium  de  la  thoriue 

Tome  XVII ^  1840.  4^ 


\. 
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eti  ôiisant  bouillir  ces  deux  oxydes  avec  de  Va- 
cide  mtttiati^&e  coacéntré  qvà  ne  dissoat  que  le 
premiei'.Lâ  thorine  ainsi  séparée  avait  une  eouleur 
jaune^isabellé  faible ,  et  Fotyde  de  eérium  précipité 
par  runimoniaqiie  et  cak^tié  était  d'un  brun  fbâcé. 

f)  Lsi  thoriite  calcinée  a  été  mêlée  au  téiiéx  de 
(b)  (  côfrtJpoBé  de  thOrine  et  d'acide  Suîfiirique}, 
réduite  en  poudre  finfe  et  traitée  par  Facide^lfii- 
rique*étenau  de  3  p.  d'ean.  Puis  on  fa  dosée  è 
l'état  de  sulfate ,  après  avoir  chassé  l'excès  d'acide 
à  une  chlileur  modérée. 

g)  La  li({ueur  de  c) ,  résultant  de  la  précipita* 
litttt  )pBt  rammonia^Jué ,  a  été  précipitée  par  Fa- 
cîde  oitalique.  L'onUte  deehaux  a  été  rougi,  traité 

ar  du  carbonate  d  ammoniaque  et  dosé  à  l'état 
le  carbonate.  Puis  on  Ta  traité  par  l'acide  acé- 
tique qui  a  laissé  une  petite  quantité  d  oxyde  de 
nlanganèse. 

b)  La  liqueur  de  g)  ^  séparée  de  la  chatijtr ,  a  été 
étaj^oréè  &  siccité,  et  le  résidu  calciné  puis  traité 
par  l'eau  ;  il  se  composait  d'oxyde  de  tnanganèsey 
et  lie  contenait  pas  de  magnésie. 


s 


eaux,  contenait  outre  l'oxyde  de  manganèse,  des 
traces  de  potasse. 

Résultat  de  l'analyse  : 

etyàiè  de  oëriHtt O^iOM 

Oi^  de  Itothane 0»â340 

Tkorine 0,1795 

Oxyde  d'ëtaÎQ 0,02fO 

^rotoxvdfe  de  inatigânèse.    .  .  .  0,0l8€ 

Gbanx; O,0le« 

Acide  titanîque.   \  -.^«^«^ 
n  ^  *        1  traces. 

Potasse.   .   .   •  .  > 


Acide  phosphorique 0,2850 

1,0149 
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D'apte  BerzéKâs ,  la  tûônMiit  serait  un  pkod^ 
phate  d'oxyde  de  cérium  et  de  lanthane ,  de  tbo« 
rihe ,  de  chaux ,  d'oxydes  d'étain  et  de  manganèse 

doQt  la  composition  serait  (  R'  P  ),  et  contenant 
des  traces  d'acide  titanique.  Mais  la  formule  de 
ce  minéral  ne  pourra  être  établie  d'une  manière 
exacte  que  lorsqu'on  aura  déterminé  les  capacités 
de  saturation  des  oxydes  de  cérium  et  de  lanthane. 


44*  Anafyse  de  la  Fayauts*  (  Nouveau  minéral 
trwêué  dans  ttle  de  Fayal  (  Aœres  )  ;  pm* 
M.  Gustave  PfÂlatidKer.  (  Tubingen  ^  léSg.  ) 

Ce  minéral  a  été  trouvé  au  milieu  de  débrie 
trachitiques ,  sur  le  rivage  de  la  mer  auprès  de 
rochers  élevés  de  trachyles. 

Son  aspeel  namitre  qu'il  a  ihaIâ  une  fusion  ;  en 
quelque»  parties  il  présente  une  multitude  de 
iMiHea;  en  d'autres ,  il  n'offre  qu'une  tuasse  de 
pai^leile»  criatallines.  Sa  couleur  est  ^e  vert  foncée 
passant  en  quelques  points  au  brun,  et  ailleurs  au 
jaune  de  kdton«  11  est  moins  dur  que  le  quartz , 
et  se  laisse  rayer  çà  et  là  par  l'acier.  Il  est  forte- 
ment attirable  à  l'aimant.  Sa  densité  à  i  o""  B.  est 
de4fi38. 

Il  fond  au  chalumeau  fisicilement  et  sans  se  bour« 
soufler,  en  dégageant  une  odeur  sulforeuse;  il  laisse 
uoe  boule  brillante  d'un  éclat  métallique.  Chauffé 
dans  un,  tube  de  verre  ,il  dégage  des  traces  de  sou  fre, 
mais  point  d'eau.  Avec  le  borax  et  le  sel  de  phos- 
phore ,  on  y  reconnaît  la  présenee  du  cuivre. 

lies  acides  l'attaquent  même  h  froid  en  séparant 
de  la  silice  gâatineuse  ;  mais  aucun  d'eux ,  même 
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l'acide  sulfurique  concentré  et  bouillant,  ne  le  dé- 
compose complètement. 

Le  minéral  est  donc  un  mélange  intime  de  deux 
minéraux  différents  dont  Tun  est  décomposé, 
même  à  froid  par  les  acides ,  tandis  que  1  autre 
n'est  point  attaqué  à  froid,  et  ne  Test  que  diffici- 
lement et  incomplètement  à  chaud.  On  a  analysé 
séparément  ces  deux  minéraux. 

La  substance ,  réduite  en  poudre,  très-fine ,  fut 
ti*aitée  par  l'acide  cblorhydrique  fumant  dans  un 
creuset  de  platine  :  on  l'y  fit  digérer  pendant  trois 
jours;  il  se  dégagea  une  faible  odeur  d'hydrogène 
sulfuré;  la' matière  resta  colorée  eanoir  par  la 
partie  inattaquable  dans  l'acide  muriatique. 

Analyse  de  la  partie  attaquable  par  f  acide 
chlorhjrdrique.  —  On  ajouta  cfe  l'eau  à  la  matière 
attaouée  par  l'acide  cblorhydrique,  et  l'on  re- 
cueillit sur  un  filtre  taré  la  silice  gélatineuse  et  le 
résidu  insoluble.  Après  avoir  détaché  cette  matière 
du  filtre ,  on  la  fit  bouillir  avec  du  caribonate  de 
soude ,  puis  on  recueillit  sur  le  même  filtre  le  ré- 
sidu insoluble  que  l'on  pesa  après  l'avoir  fortement 
desséché.  On  trouva  ainsi  que  le  minéral  renfer- 
mait 1 5,895  pour  ^  de  substance  insoluble  dans 
l'acide  muriatique. 

La  dissolution  alcaline  renfermant  la  silice  fut 
sursaturée  d'acide  muriatique ,  évaporée  à  siccité 
et  reprise  par  l'eau.  La  silice  recueillie  sur  un  filtre 
fut  calcinée  et  pesée. 

La  dissolution  muriatique  contenant  tous  les 
éléments  du  minéral,  à  l'exception  de  la  silice,  fut 
saturée  d'hydrogène  sulfuré.  H  se  forma  un  pré- 
cipité de  sulfure  de  cuivre ,  mêlé  de  soufre  pro- 
venant de  la  réduction  du  chloridedeferà  l'état  de 
chlorure.  Le  sulfure  de  cuivre  fut  i^issous  dan^ 
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l'eau  régale,  et  Von  en  précipita  l'oxyde  de  cuivre 
par  la  potasse  caustique. 

On  nt  bouillir  avec  de  Facide  nitrique  la  liqueur 
séparée  du  cuivre  afin  de  peroxyder  le  fer ,  puis  on 
la  fit  digérer  avec  de  la  potasse  caustique  pour  se* 
parer  l'alumine.  Le  résidu  insoluble  dans  la  po- 
tasse fut  redissous  dans  l'acide  muriatique ,  puis 
on  en  précipita  l'oxyde  de  fer  par  le  succinate 
d'ammoniaque,  et  le  manganèse  par  l'bydrosul- 
fate  d'ammoniaque. 

Des  expériences  précédentes  avaient  prouvé  que 
ce  minéral  ne  renfermait  ni  cbaux ,  ni  magnésie  , 
oi  alcalis. 

On  obtint  par  cette  analyse  les  résultats  suivants  : 

Silice 24,93 

Peroxyde  de  fer 75,84    68,09  de  prot.  de  fer. 

Oxyde  rouge  de  manganèse    3,15      2,94  Id.  de  mangan. 

Alumine. 1,84 

Oxyde  de  cuivre 0,60 


^•"i""—"— ■*•■ 


106,36    98,40 

Le  soufre  contenu  dans  ce  minéral  fut  dosé  en 
attaquant  une  certaine  quantité  par  un  mélange 
d'acides  nitrique  et  muriatique  fumants.  Le  mé- 
lange fut  maintenu  en  ébullition  jusqu'à  ce  que  la 
matière  ne  parût  plus  s'attaquer,  car  il  fut  impos- 
sible de  la  décomposer  complètement.  Par  cette 
attaque ,  le  minéral  ne  laissa  que  1 1 ,345  ^  de  sub* 
stance  non  décomposée. 

La  liqueur  séparée  de  la  silice  et  du  résidu 
inattaquable,  par  la  filtration,  fut  précipitée  par 
le  nitrate  de  baryte.  On  peut  supposer  que  tout  ie 
soufre  ainsi  obtenu  correspond  uniquement  à  la 
partie  du  minéral  attaquable  par  l'acide  muriati- 
<jue  ,  et  l'on  trouve  ainsi  que  cette  partie  en  ren- 
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ferme  i,025  ;.  Le  soufrç  pargissçint  exister  dans fc 
minéral  h  Tétai  de  protosulfufe  de  fer  (puiiqqi) 
dégage  de  rhydrogène  sulfuré  par  l'action  d?Ta- 
cide  muriBtique) ,  oi^  a  pour  la  composition  dé- 
finitive de  la  partie  soluble  |t  froid  dans  lucide 
1X1  uria  tique  : 

Silice.  .  . 84,83 

Protosulfure  de  (çr.  .  .  .  2,77 

Protoxycie  de  fer 65,84 

Protoxyde  de  Bianganëse.  â,94 

Alumine 1,M 

Osyde  de  ouivre 0,60 

98,92 

Analyse  de  la  partie  non  attaquée  par  tacide 
muriatique.  —  Cette  substance  fut  calcinée  très- 
fortement  avec  du  carbonate  de  ba|*yte.  La  ai- 
tière  fut  traitée  ensuite  par  Facide  murlatiqug, 
puis  évaporée  à  siccité  et  reprise  par  V^n  pour 
séparer  la  silice. 

On  précipita  la  bprjtç  de  la  liqueur  par  l'acide 
sulfurique ,  puis  on  y  ajouta  un  excès  d'ammonia- 
que. La  liqueur  fprtemaiit  cploré^  ^n  bl^u  fat  sé- 
parée du  précipité  brun  formé  par  Tnipiiwniiiqiiii 
puis  on  la  fit  bouillir  pour  chasser  TeMès  d^ammo- 
piaque ,  ce  qui  précipita  une  petite  quantité  d'a- 
lumine. Ensuite  on  la  satura  d'acide  muriatîi{Qe, 
et  Ton  précipita  le  cuivre  par  Tliydrogèiie  énlftrré. 
Le  sulrate  d^  quiyre  fut  grillé  dans  qn  creuset  4e 
platine,  et  l'oxyde  redissoua  dans  l'addo  nmnatî* 
que  et  précipité  par  la  potasse  caustique.  I^  li- 
queur séparée  du  sulfure  de  cuivre  fut  évapwfc 
à  siccité ,  et  le  résidu  calciné ,  il  ne  resta  niMmae 
substance  fixe. 

Le  précipité  brun,  formé  pQr  l'aipaianiaqiuit 
fut  redissous  dans  lacide  muriatique  et  traité  par 


la  potasse  caustique  pour  en  séparer  raluniine. 
Ëpf|il  oa  sépara  lesoxydea  d6  fer  et  demaogan&se 
ppr  le  spcoibate  d^amnionîaque ,  après  avoir  redis- 
sous dans  Facide  muriatiquè  le  précipité  formé 
par  la  potasse  caustique  et  neutralisé  la  liqueur 
par  rarnmqniaqiije. 

La  partie  insoluble  dans  l'aeidç  muriatiquè  fut 
ainsi  trouvée  composée  de  : 

Silice 50,11  pu                       68,11 

Oxyde  de  fer 20,64  Protox.  de  fër.     lè,55 

Pit>tozyd6  de  manganèse.  6,47  6,67 

Alumina 12,58  ÎÈM 

Oxyde  de  cuivra.    ,    .  .  %^  fe^ 

<00,S5  flg/M 

La  partie  soluble  dans  Tacide  muriatiquè  paratt 
renfermer  le  fera  la  fois  à  l'état  de  protor)rdéet  de 
peroxyde.  La  silice  y  est  en  propottion  trop  faible 
pour   former  un  silicate   neutre  de  protoxyde 
de  fer.  On  peut  considérer  ce  piinéral  comnie  req- 
feripant  du  silicate  neutre  de  protoxy4?  de  fer  iné- 
Jaugé  de  protoxyde  de  fer  libre  ou  d  oxyde  magné- 
tique at  d'un  peu  d0  silicate  d^  mang^pièie  à(  de 
^  jicate  d'alumiiie«  Son  aspect  le  rappnaç^t  tout  k 
fait  d^  sqpri^  qiie  ÏQn  pbtieot  daiia  r«ffii)a|e  d^ 
1^  fppteoudan$  le  ii^ffînag^  du  miivrei  tt  mwt 
d'autant  plqs  d'at)alogie  avac  ceUe-i^ii  qu'il  raof* 
ferme  un  peu  de  soufre  et  de  cuivre. 

Li0  ptrtia  ioapliible  îi  une  cqnippaition  toute  dif- 
féii9pt0,  quoîaoe  s^veù  les  mi)m^fi  é\émm^t»4  Sa  y 
sqppoaant  k  fer  et  I9  man^»è«a  k  Vétat  dis  m^ 
qwoxydea ,  on  peut  le  considérer  couiaie  uu  bhr 
nilicatft  d'oxyde  de  fer,  dans  lequel  II 09  partie  df 
cet  p^yde  serait  remplacé  per  des  basea  iiomdiH 
phes ,  l'alumiiie  et  le  seçquioxyde  de  meugauèse* 
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45.  Présence  de  /"arsenic  dans  la  fonte;  par 
M.  Wohîer,  (Adii.  der  Phar.,  t.  3i ,  p.  96.) 

L  arsenic  se  trouve  daos  la  fonte  plus  fréquem* 
ment  qu'on  ne  le  croyait. 

Lorsqu'on  dissout  celle-ci  dans  de  l'acide  salia- 
rique  étendu  y  l'arsenic  ne  se  dégage  pas  avec  Fhj- 
drogène  et  ne  passe  pas  non  plus  dans  la  dissolo- 
tion  ;  il  reste  en  totalité  dans  lé  résidu  noir  qui  se 
compose  de  charbon,  de  silice,  elCyetoupeutl'en 
extraire  facilement  au  moyen  d'une  dissolution  de 
potasse  caustique  ou  d'un  bydrosulfate;  on  le  pré- 
cipite ensuite  à  l'état  de  sulfure  de  la  dissolu tioo 
de  ce  dernier,  au  moyen  d'un  acide.  En  cbau&ot 
le  sulfure  dans  un  tube ,  j'ai  trouvé  qu'il  laisse 
très* souvent  un  résidu  de  âulfure  de  molybdène. 


46.  Mémoire  sur  les  couperoses  du  commerce, 
par  M.  Preisser.  ( !•  de  Pbar.,  L  :25,  p.  628.) 

L'académie  de  Rouen  avait  proposé  pour  sujet 
de  prix  y  en  1 839 ,  d'établir  la  différence  qui  existe 
entre  les  différentes  couperoses  du  commerce  : 
c'est  pour  répondre  à  cette  question  que  j'ai  en- 
trepris le  travail  dont  je  vais  faire  connaître  les 
résultats. 

Les  couperoses  de  France  comprennent  :  i"*  les 
couperoses  de  Picardie  ;  n"*  les  couperoses  de  For- 
ges ;  3*"  les  couperoses  de  Paris  ;  4*  et  les  coupe- 
roses de  Honfleur.  Ces  couperoses  sont  toutes  im- 
pures :  les  substances  qu'on  y  rencontre  le  plus 
fréquemment  sont  un  excès  d'acide ,  du  sulfate 
ferrique ,  des  sels  de  zinc ,  de  manganèse ,  cTalu- 
mine ,  de  magnésie ,  de  euîvre. 
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On  connaît  dans  le  commerce  sept  variétés  de 
couperoses  de  Picardie,  savoir  :  i""  la  couperosé 
de  Noyon  ô ,  a"  la  couperose  Noyon  0€ ,  3*  la 
couperose  Noyon  R,  4*" '^  couperose  Mairancourt 
ô,  5"*  la  couperose  Mairaucourt  PS ,  6*  la  coupe- 
rose Saint-Urcel  €F ,  7"  et  la  couperose  de  Mon- 
tatère. 

La  première  est  en  petits  cristaux  d'un  vert 

J)âle  entremêlés  de  fragments  brunâtres  pulvéru- 
ents  ;  elle  rougit  le  papier  de  tournesol ,  elle  a 
une  légère  odeur  de  mélasse  et  elle*  est  très-efflo- 
resceute.  On  la  vend  9  fr.  les  100  kîlog. 

La  seconde  est  en  cristaux  d*un  vert  clair  entre- 
mêlés de  fragments  plus  foncés;  elle  a  peu  d'o- 
deur, elle  est  moins  efflorescente  que  la  précé- 
dente ,  elle  est  acide  ;  ses  cristaux  sont  colorés  par 
une  addition  .de  noix  de  galle. 

La  troisième  est  en  beaux  cristaux  d'un  vert 
d'eau  bleuâtre,  transparents,  peu  efflorescents; 
elle  n  a  pas  d'odeur.  On  la  vend  1 2  fr.  les  1 00  kilog. 
La  quatrième  est  en  petits  cristaux  d'un  vert 
clair ,  tachés  de  brun  par  la  noix  de  galle  ;  elle 
n'a  pas  d'odeur  de  mélasse.  On  la  vend  10  fr.  les 
100  kilog. 

La  cinquième  est  en  poudre ,  d'un  vert  foncé 
sale ,  çk  et  là  taché  de  brun  ;  elle  est  très-humide 
et  imprégnée  de  mélasse. 

La  sixième  est  en  petits  cristaux  mélangés  de 
poudre  d'un  vert  foncé  taché  de  noir ,  très-humide 
et  très-acide ,  d'une  odeur  très-prononcée  de  mé- 
lasse. Elle  vaut  la  fr.  5o  c.  les  100  kilog. 

La  septième  est  en  cristaux  d'un  vert  clair  légè- 
reaient  effleuris,  inodore.  On  la  vend  11  à  12  fr. 
les  1 00  kilog. 

La  couperose  de  Honfleur  est  eu  cristaux  d'un 
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vert  rJair  mélangea  de  petiu^  fragments  trai^sp- 
reuts  plus  fQBcés  et  taches  de  br^in  (biicé  ;  elle  esl 
tr&fràcjde  et  sent  la  mélasse.  Onla  vençl  14  ^  \^' 
les  loûkilog. 

La  couperose  fie  Paris  est  en  petits  enstauz  <fuo 
vert  brun  foncé ,  entremêlés  ^e  cristaux  d'un  vert 
clair  et  transparents;  elle  est  très-acide  et  enduite 
de  mélasse. 

La  couperose  de  Forges  est  la, plus  estimée  daos 
le  comqaérce  ^  on  Is|  partage  en  menu  sel^i  sel  h 
refonte^  Çetfë.dernière  es(  en  grps  cristaux  d'un  vert 
émeraude  assez  foncé,  &e  recouvrant  facilement 
de  taches  ocreuses  ;  elle  est  peu  acide  et  n'a  pas 
d*odeur.  On  vend  le  sej  de  refonte  2*7  ^  a8  fr.  i« 
100  kilog.y  et  le  menu  sel  ^  s3  à  ^4  ir. 

Ces  différentes  couperose^  sont  composées 
comme  il  suit  : 
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Il  suit  de  ce  tableau  t^  que  les  coaperoses  aci- 
des de  Paris ,  de  Honfleur  et  de  Saînt-Orcel  œ 
conyiennent  pas  pour  le  mordançage  des  cotons 
et  des  tissus ,  à  cause  de  Taction  nuisible  de  Tadde 
suKurique  sur  la  fibre  végétale  ; 

^o  Que  les  petites  couperoses  de  Nojon  ^  de 
Montatère  sont  impropres  à  la  préparatkm  des 
cuves  dMndîgo ,  le  sulfate  de  cuivre  et  le  soliate 
ferrique  ayant  la  propriété  d'oxygéner  l'indigoùoe 
blanche ,  a  où  il  suit  que  ce  sel  précipiterait  ao 
fond  de  la  cuve  une  certaine  proportion  d^indigo 
qui  serait  perdue  ; 

3"*  Que  les  couperoses  de  Paris  et  de  Honflear 
conviennent  parfaitement  pour  dissoudre  ^ndû»; 

4''  Enfin  f  que  rien  ne  justifie  la  grande  dlfie- 
rence  de  prix  qui  existe  entre  les  couperoses  de 
Forges  et  les  autres  espèces. 


47*  Essais  de  quelques  HtDAihhSSffauloisesetà 
mojren  âge  trouvées  en  Bretagne  ;  parM.Sa^ 
zeau.(J.  de  Phar.,  t.  25 ,  p.  5oi.) 

Médaille  éPor  trouvée  à  Plounéour  {Finistirt). 

Description.  D'un  côté,  tête  à  gauche;  dcViO^ 
tre  y  cheval  à  tête  humaine ,  ayant  un  ôiseaa  épbTe 
au-dessus  de  lui  et  un  taureau  aUi^dessous  (i)* 

Cette  médaille  pesait  un  peu  moins  d'ungram' 
me;  sa  couleur  orune  avait  un  reflet  roogeàtre 
Examinée  à  la  loupe ,  sa  surface  çtait  panemée 


(1)  Je  dois  cette  description ,  ainsi  que  tontes  celles  qti 
vont  suivre ,  à  l'obligeance  de  M.  Moët  de  la  Forte-M«- 
son.  Qu'il  me  soit  permis  de  lui  en  témoigner  toute  ■> 
gratitude. 
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<f  une  multitude  de  cavités  remplies  d'une  matière 
noire.  Sa  fragilité  était  extrême  ;  elle  se  brisa  en 
tombant  de  peu  de  hauteur  sur  un  parquet.  Fou* 
due  sous  le  borax  au  chalumeau,  cette  pièce  donna 
une  grenaille  dont  la  couleur  était  celle  de  l'ar- 
gent à  bas  titre  ;  elle  touchait  comme  l'or  très-bas. 
L'essai  donna  pour  résultat  : 

Or 338 

Argent 320 

Cuivre.  .....     342 

i.ooô 

En  examinant  une  autre  portion  de  cette  mon- 
naie,  on  reconnut  que  le  cuivre  et  l'argent  y  étaient 
presque  entièrement  à  l'état  de  suuure;  ce  qui 
explique  sa  couleur  brune,  ses  reflets  rougeàtres 
et  sa  fragilité;  dans  le  principe ,  sa  couleur  était 
blanche. 

Médailles  d'argent  trouvées  à  Bédée  {lUe-et-Pllaine). 

Description .  Nez  droit ,  front  orné  pour  accom- 
pa|çner  la  chevelure. 

Leur  poids  varie  de  5  à  6  grammes. 

Deux  de  ces  médailles  essayées  ont  dorme  pour 
r^ultat  : 

Argent. 192  274 

Etain 45  40 

Caivre 763  686 

1,000        1,000 
On  y  trouve  aussi  \  de  millième  d'or. 

§fédailles  d argent  trompées  à  AmauUe  et  Noyai  {Ille- 

et'Filaine\ 

lies  médailles  de  ces  deux  localités  sont  de 
leox  espèces.  Je  les  désignerai  par  les  lettres 
L,  B. 


A    I 
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A  Description.  Tête  à  trois  boudes ,  chenl 
à  tête  hurûaine ,  fantastique  ,  avec  une  roue  ach 
deâsous. 

Le  poids  Varie  de  4  ^  5  grammes, 
lia  médaille  que  l'ai  examinée  était  de  couleor 
gris*« ,  d*one  fragilité  extrême.  Le  plus  léger  efliart 
suffisait  pour  la  rompre;  parla  trituration  dans 
un  naortier  d'agate  elle  se  rédmsaiten  une  poudre 
fine. 

Chauffée  sur  le  cbarbonaù  chalumeau  elle  don* 
nait  d'abondantes  fumées  d'acide  chlorhydrii|Qe* 

La  iTOudre  traitée  pa^  l'ammoniaque  eaustî^ 
dotinaitr  une  liqueur  qui  contendit  du  dilenire 
d'ai^etit  <^t  du  chlorure  de  ûuirre.  Lu  portkm  il* 
soIuMe  dams  TalcaU,  reprise  ensuite  par  fêéik 
nitrique,  baissait  un  résida  d'oxyée  d'étidii.  Geile 
médaille ,  passée  à  la  coupelle ,  donna  un  tkte  de 
701  millièmes. 

On  ne  peut  rien  conclure  de  ce  titre,  car  il  est 
évident  q^  la  pîèèe,  minémlisée  par  le  eklore, 
a  été  par  cela  même  soumise  à  un  véritable  ali- 
nage.  En  effet ,  un  ft^i^meut  de  médatUe  aemUi- 
hhy  paspié  à  )a  eoùpelle,  donna  uq  titre  de  3i4 
millième  s. 

Il  ne  fu  t  pas  possible  de  déterminer  la  proporcioa 
des  autres  ;  métaux  ^  vu  ta  petite  quantité  de  matière 
disponibli  ^ 

h.  Desc  xripiiùn.  Cheval  fantastique,  à  huitpieds, 
avec  un  catTalîer* 

Sa  com  position  a  été  établie  de  la  manière  soi* 
vante  : 

Aident 330 

IBdilti I6< 

e^Oivre 5M 

1,000 
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Toutes  ces  médaillés  cotitieonent  une  petite 

ouantité  d*or  qui  n^a  été  déterminée  que  pour  deux 

deûtre  elles,  et  ce  peu  d*or  suffit  cependant  pour 

colorer  Toxyde  d^étain  en  pourpre  lorsqu^on  lès 

traite  par  Facide  nitrique.  Ty  ai  constamment 

trouvé  des  traces  de  plomb  ;  mais  comme  elles 

n'ont  jamais  dépassé  quelques   millièmes,  yai 

négligé  d'en  tenir  compte.  Le  fer  y  est  aussi  en 

très-petite  quantité.  Ces  deux  métaux  sont  bien 

certainement  accidentels. 

Malgré  ces  recherches  il  est  difficile  de  se  faire 
'  une  idée  exacte  du  titre  de  ces  pièces  lors  de  leur 
émission.  Les  anciens  n'avaient  pas  de  moyens  qui 
leur  permissent  de  bien  Tétablir  :  aussi  voyons- 
nous  dé  grandes  différences  dans  la  composition 
des  médailles  de  Bédée.  D'ailleurs  ces  monnaies , 
enfoncées  dans  le  sol  pendant  des  milliers  d*années, 
y  ont  éprouvé  parfois  des  altérations  profondes  9 
dues  le  plus  fréquemment  au  soufre,  quelquefois 
au  chlore ,  et ,  dans  un  cas ,  j'y  ai  trouvé  ces  deux 
agents  réunis. 

Ce  que  ces  alliages  offrent  de  plus  remarqua- 
ble ,  c'est  la  présence  de  Tétain  dont  il  n^est  peut- 
être  pas  sans  intérêt  de  se  rendre  compte.  Il  est 
possime  que  dans  ces  temps  reculés  Télain  fût  en- 
corë  un  métal  précieux,  de  luxe;  sa  présence  dans 
les  monnaies  celtiques  se  trouverait  ainsi  expli- 
quée d^une  manière  rationnelle.  Je  vais  essayer  de 
grouper  quelques  faits  pour  tâcher  d^éclairer  cette 
question. 

La  prise  de  Troie  eut  lieu  douze  cents  ans ,  et 
la  ruine  de  Carthage  cent  quarante-six  ans  avant 
Tère  chrétienne.  Or  l'étain  fut  remarqaé  la  »re- 
mière  fois  an  siège  de  Troie  ;  on  le  vit  employé 
LTomme  ornement  sur  les  boucliers  d'Achule  et 
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sur  les  armes  d'Agamemnon.  Les  Carthaginob, 
à  répoque  de  la  destruction  de  leur  ville,  avaieat 
le  monopole  du  commerce  de  ce  métal.  I^  preuve 
en  est  dans  la  conduite  de  ce  capitaine  carthagi- 
Doisqui,  faisant  voile  pour  aller  chercher  Tétainet 
remarquant  qu'il  était  suivisse  fît  échouer  pour  ne 
pas  indiquer  la  route ,  et  qui ,  de  retour  dans  sa 
patrie ,  demanda  une  récompense  pour  sa  belle 
action  (i).  Ainsi  cent  quarante-six  ans  avant  Fère 
chrétienne ,  Vétain  était  encore  un  métal  rare;  son 
prix  élevé  s'était  donc  maintenu  pendant  plus  de 
dix  siècles.  Moins  d'un  siècle  après ,  les  Romains 
faisaient  la  conquête  des  Gaules  (soixante  ans 
avant  J.-G.)  On  admettra  facilement  qu'à  cette 
époque  y  dans  un  pareil  laps  de  temps  (quatre- 
vingt-six  ans),  la  métallurgie  ait  fait  peu  ae  pro- 
Srès  et  que  Tétain  n'était  pas  un  métal  très-répandu; 
u  moins  les  Romains  le  connaissaient  fort  peu, 
si  bien  qu'ils  prirent  pour  être  d'argent ,  les  pre- 
miers vases  en  cuivre  étamé  qu'ils  aperçurent. 
Mais  les  médailles  qui  nous  occupent  sont  anté- 
rieures à  l'invasion  romaine:  elles  touchent  ainsi 
à  l'époque  où  l'étain  peu  connu  était  assez  rare 
pour  être  un  métal  de  luxe.  C'est  donc  à  cause  de 
sa  rareté,  par  conséquent  de  son  prix,  que  les 
anciens  Celtes  le  faisaient  entrer  dans  leurs  alliages 
pour  les  monnaies  d'argent  ;  et  si  on  ne  l'y  trouve 
qu'en  faible  proportion ,  cela  tient  k  la  propriété 

au'il  a  de  rendre  les  alliages  si  aigres  qu  il  est 
ifficile  de  les  travailler. 

«      Médaille  d^argent  du  moyen  âge  ,  trouvée  à  Dùiox 

{CôteS'du'Nord). 

Un  habitant  de  Dinan ,  en  faisant  déntolir  un 


(1)  Strabon,  liv.  m. 
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vieux  pan  de  mur,  trouva  une  srande  quantité 
de  petites  monnaies.  Elles  étaient  de  trois  espèces, 
je  les  désignerai  par  les  lettres  A,B,G. 

A.  Description.  D'un  coté  jJohof mes  dux^ 
avec  les  armes  du  comté  de  Dreux ,  brisé  d'un  can 
ton  dhermine;  de  l'autre ,  jSW^a/miVi? ,  avec  une 
croix  au  milieu.  Ce  souverain  est  Jean  I^' ,  duc  de 
Bretagne ,  fils  de  Pierre  de  Dreux. 

Le  poids  est  d'environ  i  gramme. 
Titre  trouvé c=:  3io  millièmes. 

B.  Description.  D'un  côté  ,  Johannes  dux , 
avec  l'écusson  de  Bretagne;  de  l'autre,  hritanrUWf 
avec  une  grande  croix  au  milieu.  On  suppose  ce 
iKluverain  fils  du  précédent;  ce  serait  alors  Jean  IL 

lue  poids  est  d  environ  i  gramme. 
Titre  trouvé  ==  :295  millièmes. 

C.  Description.  D'un  côté,,  Philippus  rex, 
avec  une  petite  croix  fléuronnée;  de  l'autre ,  Mo- 
neia  duplex  j  avec  une  fleur  de  lys  et  le  mot 
regalis  au-dessous.  Ce  sont  des  deniers  de  Phi- 
lippe-Auguste ,  roi  de  France. 

Le  poids  est  d'un  peu  plus  d'un  gramme. 

Titre  trouvé  =  190  millièmes. 

Ces  alliages  n  ofirent  rien  de  remarquable,  lis 
contiennent  aussi  une  petite  quantité  d'or.  Je 
dois  prévenir  que  tous  ces  titres  ont  été  obtenus  à 
la  coupelle  >  ils  sont  ainsi  un  peu  au-dessous  de  la 
vérité. 


4d.  Sur  la  FONTE  INOXYDABLE  OU  luitoH  blunc , 
par  M.  Sorel.  (Rapport  du  jury  central,  iSSg, 
t.  I  ,  p.  43o.} 

Cet  alliage  a  la  cassure  et  l'aspect  du  zinc  ordi- 
naire, mais  il  jouit  de  propriétés  remarquables 

Tome  X r II,  iHo.  43 
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qui  le  rendront  précieux  datis  les  artk  H  est  ainst 
dur  que  le  cuivre  et  «[ue  lé  Ibr;  il  est  plus  teoacb 
que  la  fonte  ck>iicé  :  au  peut  le  tourner ,  le  HiAer 
et  le  tarauder  aussi  bien  que  ces  Tûétstm  ;  il  n'ad- 
hère pas  aux  moules  tnétaliiques  dans  le^uels 
mi  le  coule  y  et  il  se  conserve  au  milieu  de  Tair 
bumide  Sans  se  rouiller  aucunement  et  sans  perdre 
le  moins  du  monde  de  sonéclat  métallique.  Un  td 
alliage  pourra  être  d'une  grande  utilité  pour  la 
confection  des  machines  ;  et  comme ,  d'ailleurs , 
il  prend  très-facilement  toutes  lès  couleurs  de 
brouze  que  Ton  veut  lui  donner ,  soit  en  te  recoo- 
'  Trant  de  précipitations  métalliques  ^  goit  en  met- 
tant à  nu  le  cuivre  qu'il  contient,  il  sera  éminem- 
ment propre  à  être  employé  pour  couler  les  sta- 
tues ,  vases  et  antres  objets  qui  seront  destinés  à 
déoOrêfr  lés  ttionuments  publics  exposés  en  plein 
âir.  11  aura  d'nilleurs  sur  le  bronze  l'avantage  de 
coûter  moîii3  cher.  Son  prix  ne  dépassera  ^ 
o  fr.  80  c.  le  kilograiùme. 

On  le  prépare  en  fondant  ensemble ,  avec  lés 
précautions  convenablés ,  da  %inc  àVec  du  cuivre  et 
de  la  fonte.  Il  contient  o,ïo  de  "cuivre  et  o,!0  de 
fer. 


49.  Essai  d'un  minerai  de  cuivre  argentifère  de 
Padern  {département  de  PAude);  par  M.  P. 
Berthier. 

Parmi  le  grand  nombre  de  minerais  métalli- 
ques que  l'on  rencontre  sur  une  multitude  de 
points  dans  les  montagnes  des  Cornières,  mais 
qui,  malheureusement  y  ne  paraissent  constituer 
nVille  ^art  des  ahîas  de  quelque  importance ,  oa 
doit  distinguer  le  cuivre  gris  'qui  vieiit  d'fêtre  dé- 
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couvert  à  Padem ,  sur  la  limite  du  département 
de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orientales ,  parce  qu'il 
est  d'une  grande  richesse  en  argent. 

Le  minerai  de  Padern  est  essentiellement  com- 
posé de  baryte  sulfatée  blanche ,  lamellaire ,  pres- 
que compacte ,  dans  laquelle  se  trouvent  dissémi- 
nés »  en  très-petites  pardes,  da  cuivre  gris  d'un 
Uanc  brillant  et  un  mutre  miserai  cuivreux  noi- 
râtre et  mat.  On  peut  enrichir  ce  minerai  par  le 
lavage,  mais  non  pas  sans  perdre  une  grande  quan- 
tité de  matière  métallique,  et  le  résidu  retient  une 
•proportion  considérable  de  baryte  sulfatée  qu'il 
tt'est  pas  possible  d'en  séparer. 

Le  minerai  brut ,  Ibnau  avec  la  moitié  de  son 
poids  de  borax ,  donne  0,1 35  de  matte  tout  à  fait 
«esablable  ^  pour  f  aspect ,  à  un  cuivre  gris.  Cette 
matte,  chauffée  avec  12  p.  de  litharge  et  0,75  de 
charbon  ,  produit  i,5  de  plomb  ,  qui ,  par  coupel- 
lation,  laisse  0,0078  d'argent  pur,  ou  12  onces  3 
gros  59  grains  au  quintal  poids  de  marc.  La  richesse 
du  minerai  brut  est  par  conséquent  de  6,00 io5. 

Quand  on  traite  ce  minerai  par  Vacide  muria- 
tique ,  il  n'y  a  pas  d'action  sensible  à  froid  ;  mais 
à  la  température  de  l'ébullition ,  il  y  a  dégai^- 
meut  d'hydrogène  sulfuré ,  il  se  dissout  du  fer, 
de  Fantimoine  et  beaucoup  de  cuivre,  et  le  résidu 
pèae  o,gfO.  L'eau  régale  enlève  ensuite  0,10  de 
ainatières  métalliques  à  ce  résidu ,  après  quoi  il  ne 
^te&te  «que  des  substanees  pierreuses  Les  0,20  de 
-jnibstances  métalliques  ne  douneot ,  dans  la  fonte 
crue,  que  0,1 35  de  msfttes  ;  on  voit  que ,  dans  celte 
epératioB ,  elles  perdent  par  volatilisation  en- 
viron le  tiers  de  leur  poids. 

Le  minerai  enrichi  autant  que  possible  par  le 
lavage  contient  : 
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Matières  métalliques  solubles  dans  l'acide 

muriatique 0,âO 

Matières  nictaiiiqucs  iiiboiubleb  dans  i  acide 

muriatique 0,40 

Baryte  sulfate,  etc 0,40 

1,00 
Il  donne  o,4o  ^^  matte  en  le  fondant  avec  le  quart 
de  son  poids  de  borax;  et  avec  2lo  p.  de  litharge , 
il  produit  3,5  p.  de  plomb,  qui ,  par.coupellation, 
laisse  0,004  d's^rg^nt  ou  6  onces  ^  au  quintal  poids 
de  marc. 

La  présence  d'une  aussi  grande  proportion  de 
siiliale  de  baryte  dans  le  rainerai  de  Padern  ren- 
dra le  traitement  métallurgique  de  ce  minerai  fort 
dillicile.  Peut-être  le  moyen  le  plus  économique 
serait-il  de  le  traiter  par  l'adde  sulfurique,  après 
l'avoir  grillé. 

5o.  Sur  un  oxyde  db  cuivre  artificiel -y  par 
M.  Kersten ,  professeur  de  physique  à  l'école 
des  mines  de  Freyberg. 

Au  commencement  de  l'année  i838,  on  a  re- 
marqué que  les  mattes  de  cuivre,  provenant  de  la 
fonte  séparée  des  minerais  de  cuivre  pauvres ,  of- 
fraient à  leur  surface ,  en  petite  quantité ,  des  par- 
ties compactes  d'un  aspet^t  très-différent  de  celui 
de  la  masse  principale.  Elles  étaient  d'un  rouge 
soaibre  tirant  sur  le  gris  de  plomb,  opaques  1 
douées  d'un  éclat  métallique  imparfait ,  cassantes, 
à  cassure  conchoïde ,  et  elles  donnaient  une  pous- 
sière d'un  rou^e  brun.  L'analyse  a  prouvé  qu'elles 
se  composaient  uniquement  d  oxyde  de  cuivre.  On 
n'avait  ^s  encore  observé  cette  substance  à  letat 
compacte  dans  les  usines  à  cuivre. 


k 


EXTRAITS.  65 1 

5 1 .  Sur  un  azuagië  propre  à  tétamage.  (Rapport 
du  jury  central ,  1 839 ,  t.  i  -) 

L'étaîn  pur  ne  s'applique  que  difficilement  sur 
la  fonte  de  fer ,  et  il  n'y  adhère  pas  assez  forte- 
ment pour  qu'il  puisse  en  résulter  un  enduit  qui 
ait  quelque  durée.  M.  Budi  a  réussi  à  composer 
un  alliage  qui  non-seulement  contracte  une  très- 
forte  adhérence  avec  la  fonte  simplement  passée 
au  grès ,  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  qu'elle  ait  été 
tournée ,  mais  qui  jouit  en  outre  de  la  propriété 
d'être  moins  fusible ,  plus  dur  et  sensiblement  plus 
blanc  que  l'étain  pur. 

La  lonte  étamée  sera  d'une  grande  utilité  dans 
beaucoup  de  circonstances  et  deviendra  proba- 
blement d'un  usage  général  dans  les  ménages  de  la 
classe  peu  aisée  ;  elle  remplacera  avec  avantage  la 
poterie  de  fonte  nue,  qui  a  l'inconvénient  de  com- 
muniquer un  mauvais  goût  aux  aliments  et  qu'il 
est  d'ailleurs  extrêmement  difficile  de  tenir  dans 
un  bon  état  de  propreté. 

Mais,  de  plus,  )  alliage  de  M.  Budi  ,  à  raison 
de  sa  dureté  et  de  sa  blancheur ,  sera  préféré  à 
l'étain  pur  même  pour  les  étamages  ordinaires  sur 
cuivre ,  parce  que  ces  étamnges  seront  plus  beaux 
et  beaucoup  plus  durables,  sans  qum  coûtent 
sensiblement  plus  cher. 
Cet  alliage  est  composé  de 

Etain 0,89     • 

Nickel 0,06 

Fer 0,05 

1,00 

Il  se  dissout  complètement  dans  l'acide  hydro- 
c'hlorique. 

M.  Budi  s'en  est  réservé  l'emploi  par  un  brevet 
cl^itivention. 
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52.  Sur  deux  alliages  de  zinc  et  de  fer 
obtenus  dans  la  fabrication  dujèrgahanisé; 
par  M.  P.  Berthier. 

Le  fer  galvanisé ,  ou  fer  ziogué  ,  est  dd  fer  en- 
duit de  zinc  extérieurement,  tout  comme  le  fer- 
blanc  est  enduit  d'étain.  L'e^^périence  a  montré 
que  le  fer  se  trouve  garanti  de  Faction  oxydante 
de  l'air  et  de  ITiumidité  par  le  zinc,  non-seule- 
ment dans   les  parties  qui  en  sont  recouvertes, 
mais  même  dans  les  parties  qui  restent  nues,  lors- 
que celles-ci  ne  sont  pas  par  trop  étendues  ;  par 
exemple,  dans  la  tranche  des  feuilles  de  tôle  qui 
ont  été  coupées  après  avoir  été  zinguées ,  pounu 
que  l'épaisseur  de  ces  feuilles  ne  dépasse  pas  quel- 
ques millimètres.  Cette  précieuse  propriété  rend 
le  fer  galvanisé  bien  plus  propre  à  être  employé 
dans  une  multitude  d'usages  que  le  fer-blanc.  On 
sait  en  effet  que  le  fer  est  rendu  plus  oxjdaUe 
par  le  contact  de  Fétain  que  lorsqu'il  est  entière- 
ment nu  ,  de  telle  sorte  que  quand  l'étamage  n*a 
pas  été  exécuté  avec  le  plus  grand  soin  ^  les  parties 
qui  sont  à  découvert  s  écaillent  et  se  détruisent 
avec  la  plus  grande  rapidité. 

A  la  vérité,  au  bout  d'un  certain  temps  le  zinc 
qui  recouvre  le  fer  s'oxyde  par  le  contact  de  îaiT 
humide ,  mais  cette  oxydation  fait  peu  de  progrès, 
elle  s'arrête  lorsqu'elle  a  pénétré  jusqu'à  une  cer- 
taine épaisseur  peu  considérable  ,  et  Texpérienoe 
a  appris  que  la  légère  croûte  d'oxyde  qui  s'est 
formée  alors,  acquérant  une  grande  dureté  et 
adhérant  fortement  au  métal ,  sert  au  <x>ntraire 
de  préservatif  à  celui-ci. 

La  préparation  en  grand  du  fer  galvanise  par 
des  procédés  manufacturiers ,  a  présenté  beaucoup 


WtRAlffS,  65S 

de  difficultés  ;  maïs  M.  Sorel  est  parveau  à  les 
surmonter  toutes  par  des  moyens  aussi  simples 
qu'ingénieux  )  et  on  lui  doit  la  création  d'un  art 
tout  nouveau  qui  sar^  d'pue  grande  utilité. 

On  peut  galvaniser  Gfi  singuer  tous  les  objets 
en  fer  quels  qu  ils  soient ,  après  qu'ira  l«ur  a  donné 
les  formes  voulues.  On  galvanise,  par  pTiemple, 
des  clous,  des  chaînes,  des  toiles  et  treillis  »  des 
objets  de  sellerie  et  dfi  carrossjsrie,  des  outils  de 
jardinage  ,  etc.  ;  mais  il  est  prohable  que  c'est  è 
l'état  de  tôle  que  le  fer  ffalvanisé  sera  le  plus  em- 
ployé,  p^j^  Ton  fait  un  grand  usage  de  C£tte  tôle 
pour  couvrir  les  tqits,  ppur  çonfectÎQnn^r  les 
tuyaux  de  poêle  et  de  cheminée ,  qui  doivent  être 
placés  ^  1  extérieur  y  les  gouttières,  les  tuyaux 
destinés  à  conduire  l'eau ,  soit  à  la  surface ,  soit 
même  sous  terre  ;  les  tuyaux  à  vapeur,  etc.  ,  et 
l'on  s'en  sert  aussi  avec  un  grand  succès  pour  faire 
les  formes  à  sucre.  La  tôle  galvanisée  n'est  pas 
plus  chère  à  poids  égal  que  la  tôle  nue  ;  elle  a  k 
peu  près  le  même  prix  que  le  sine  laminé;  ma^ 
outre  qu'elle  est  beaucoup  plus  tenace  et  plus 
flexible ,  cHq  a  encore  l'avatitage  de  ne  pas  se 
fondre  et  de  ne  pas  s'enflammer  dans  les  incendies 
comme  celui-ci. 

Pour  préparer  le  fer  galvanisé  on  plonge  les 
objets ,  après  qu'ils  ont  été  bien  décapés,  dans  un 
bain  de  zinc,  contenu  dans  des  chaudières  OU 
tôle  forte ,  et  sur  lequel  on  jette  de  temps  ïi  autr^^ 
et  à  de  courts  intervalles,  du  sel  ammoniac  en 
poudre.  Il  se  forme  peu  \  peu  un  alliage  de  fer 
et  de  zinc  dans  le  bain ,  mais  cet  alliage  tombe  aif 
ibnd  des  chaudières  è  mesure  qu'il  se  produit ,  et 
si  l'on  a  soin  de  ne  pas  agiter  le  métal  fondu  et 
tfie  le  chauffer  convenablement  en  le  tenant  au 
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contraire  dans  un  repos  parfaît ,  le  zinc  qui  se 
trouve  k  la  partie  supérieure  du  bain  ,  resie  à  peu 
près  pur.  L'alliage  ferreux  est  dans  ua  étatpàleiix. 
Lorsqu'il  s'est  accumulé  jusqu'à  une  certaine  hau- 
teur au  fond  d'une  chau<)ière ,  on  le  retire  et  Ton 
met  du  zinc  neuf  à  sa  place. 

On  a  pris  dans  une  chaudière  un  échantillon 
du  zinc  ferreux  qui  se  trouvait  au  fond,  et  un 
échantillon  du  zinc  bien  liquide  de  la  sur&ce,  el 
on  les  a  analysés.  On  a  trouvé  : 

Dans  to  eIm  terrrai.  >       B«m  le  siac  fMiii 

Fer 0,043  0,002 

Plomb 0,004  0,010 

Cuivre traces  traces 

0,047  0,012 

L'alliage  était  assez  semblable  à  ^u  zinc  ordi- 
naire  par  Taspect,  mais  plus  dur  et  très-cristal* 
lin.  Il  n'agissait  nullement  sur  le  barreau  ai* 
niante.  Sa  composition  est  exactement  la  même 
que  celle  des  masses  cristallines  qui  s'amassaient 
au  fond  des  chaudières  de  fer,  dans  lesquelles  on 
refondait  autrefois  le  zinc  h  Liège,  pour  le  couler 
eu  lingots.  Cependant  on  a  peine  à  croire  que 
ce  soit  un  alliage  défini  puisqu'il  renferme  vingt 
atomes  de  zinc  pour  un  seul  atome  de  fer. 

Une  opération  de  zingage,  danslaquelle  on  avait 
chauffé  pi  us  qu'à  l'ordinaire,  le  fond  de  la  chaudièie 
ayant  presque  rougi,  a  donné  naissance  à  un  aOiage 
particulier  qui  s'est  rassemblé  comme  de  coutume 
au  fond  du  bain ,  mais  qui  adhérait  tellement  aux 
parois  de  la  chaudière ,  qu'on  n'a  pu  l'en  détacher 
qu'avec  la  plus  grande  difficulté.  J'ai  examiné  on 
échantillon  de  cet  alliage  qui  m'a  été  remis  par 
M.  Sorel  ;  il  avait  la  couleur  du  zinc ,  mais  il  était 
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irisé  çk  et  là  ;  et  il  était  tellement  friable  qu'il  s'é- 
grenait sous  le  frottement  des  doigts  :  les  grains 
étaient  irrégulièremenî. cristallisés.  Les  acides  l'at- 
taquaient SI  facilement  qu'on  pouvait  le  dissoudre 
dans  l'acide  acétique ,  même  à  froid.  Son  analyse 
a  donné  : 

Zinc 0,901         8  at. 

Fer 0,095        1 

Plomb 0,004 

1,000 

II  contient  par  conséquent  plus  de  deux  fois  au- 
tant de  fer  que  l'alliage  ordmaire. 

La  production  de  l'alliage  très- ferreux  dans  les 
circonstances  que  j'ai  indiquées,  parait  prouver 
que  l'alliage  ordinaire  k  o,o4  de  fer  se  décompose 
lorsqu'on  l'expose  à  une  chaleur  convenable ,  mais 
insuffisante  pour  volatiliser  le  zinc,  en  un  alliage 
beaucoup  plus  ferreux ,  et  partant  beaucoup  moins 
fusible ,  et  en  zinc  liquide  à  peu  près  pur.  D'après 
cela  on  voit  que  l'on  pourrait  mettre  à  profit  cette 
propriété  de  l'alliage  ordinaire,  dont  on  ne  peut 
pas  éviter  la  production  ,  pour  en  extraire ,  d  une 
manière  fort  simple,  du  zinc  propre  à  la  galvani- 
sation :  la  proportion  q^u'il  en  produirait  serait 
de  o,58,  ou  à  peu  près  la  moitié  de  son  poids. 


53.  Sur  la  variété  rouge  de  plomb  moltbdaté  ; 
par  M.  Gustave  Rose.  (An.  de  Pog.,  tome  46, 
p.  539.) 

On  sait  que  te  plomb  moljbdaté  de  Reta^ 
banya  y  dans  le  Bannat,  se  distingue  par  sa  cou- 
leur ronge  des  autres  espèces  de  plomb  jaune,  et 
en  particulier  de  celui  que  Ton  trouve  à  Bleyberg, 
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efiCariiitiiia.  La  criatiillitttiûn  de  ces  deux  variélés 
esl  oçpeiidaal  la  même.  Johnstoa  entreprit  d^- 
idèroment  dea  recharches  dans  le  but  de  déoa»- 
mv  de  Tacide  chroqiikpie  dans  les  crâtaiaiouge». 
il  ka  aoumit  à  des  eaaoi&  au  chalumeau»  et  ai»- 
noDça  qu'ils  n  étaient  autre  chose  que  du  fknA 
chromaté.  De  là  il  CQpclut  que  le  plpj^^  rouge 
est  un  corps  dvnorjdia. 

J'ai  rapporté  de  mon  voyage  en  Sibétie ,  des 
cristaux  rouges  de  plf^qi^  moljbdaté,  entièremeDt 
seipbls^les  ^  ce^x  de  I\etzbanja|  et  j'ai  pu ,  mal- 
gré leur  grande  petitesse  et  en  raison  de  Tédat 
e^trén^enient  vif  de  leur^  face$  ,  en  iiiesurer  les 
angles  avec  un  gonomètre  à  réflexion.  Leur  forme 
pst  Fhaupto-octiiè(|re  du  plomb  inoljbdalé  légè- 
rement tronqué  sur  les  arêtes  supérieurps.  Viwih 
^^\^im  des  faces  qui  arment  par  leur  intersection 
Jes  arêtes  supérieures  est  de  99°  38',  et  celles  Al 
faces  Ifitérales  de  i3i*  55'.  J'aî  encore  spumis^cei 
petits  cristaux  à  quelques  essais  au  chalumeaa^et 
je  suis  arrivé  k  des  résultats  différents  deceman- 
ponc^s  par  Johnston.  J'ai  été  conduit  par  là  à 
essayer  les  cristaux  mêmes  de  Betzbanya,  et?» 
^çonnp,  qu'ils  se  corppqrtaient  dans  toutes  (es 
épreqyes  comme  le  plo^nb  molybdaté  de  Çlef- 
berg  (Berzélius,  Traité  du  chalumeau,  3' 
édition,  §  a52).  Iln'y^aàcette  généralité  qu'une 

^^?PlipW  î  ?P^4h?  ^y?Ç  "^  excès  de  t>orax  à  la 
flaipiipe  çxtéri^ure^  les,  opistaïqc  rouges  doopent  an 
verre  qui  devient  opaque  par  le  refroidissement, 
et  présente  une  couleur  légèrement  verdâtre, 
tanais  que  le  verre  obtenu  avec  œiix  de  B^J* 
bei^  est  d^n  blanc  trèa-pur. 

he»  cristaux  ^e  Retab^ya  aont  fiidlenaent 
cpoiposéa  dana  un  mëlau^  d'acide  chlorhydrîf  o< 


et  d'alcool.  Il  se  forme  «in  précipité  de  cUbifOM 
de  |Jomb  cristalHaë ,  et  la  dm>lutioii  i^e^i^tre  ^ 
tran^reDte  donne  par  révaporation,  une  masse 
bleue  d'oisnrde  de  molybdène  oomparable  k  celle 
que  Von  obtient  par  la  même  méthode  du  plomb 
jaune  de  Bleyberg.  On  ne  trouve  au  chalume9t\jv 
aucune  différence  entre  les  deui(  osydes. 

Il  résulte  donc  des  reefaerehes  pi^éçéde^ttes^  <|i}e 
loin  d'être  conposée  entièrement  d  acide  chromi- 
que  et  d'oxyde  de  plomb,  comme  John^tQ^  1  a^it 
«annoncé  ,  la  variété  rouge  de  plomb  jaune  e^  f^ 
très-grande  partie  du  plomb  molybdaté  :  cepen- 
dant elle  peut  bie»  cotpiteair  liA  pe^  4'a<^îde 
cliromiquf .  La  présence  ^e  cet  acide  s'exp}i(iue 
facilement  par  l'analogie  décomposition  des  acides 
cbromique  et  molybaique. 

54-  Analyse  des  uAbris  vzim^ïsÈRi^sdesJabrÎQuet 
de  téruse  et  d  acétate  de  plomb  ;  par  M.  ^er- 
sten ,  professeur  de  physique  à  Fnbourg. 

'  Les  fabriques  de  céruse  et  d^aoétate  de  plomb 
livrent  souvent  des  débris  plombifères  aux  usinea 
royales  de  Freyberg.  On  les  paye  d'après  loup 
teneur  en  plomb  ,  déterminée  par  la  vcùe  sèblie , 
suivant  le  procédé  usité  à  Freyberg.  CcMsmiA 
on  soupçonnait  que  les  culots  de  plomb  obtenus 
ainsi  n'étaient  pas  purs ,  i'ai  entrepris  de  les  ana^ 
lyser  par  la  voie  humide.  Les  culots  de  plomb 
retirés  de  ces  résid^s  plomb^ux  ^  Tu^ii^p  ^e  la 
Mulde,  ont  dopoé,  s^x  loo  parties  : 

Plomb.    ,  . 92,00 

Antimoine 6,20 

Cuivre 1,10 

Fer 0,60 

Argent •  .  ,  trtœ 

99,90 
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Ainsi  les  culots  de  plomb  ï^n'on  obteDait  ne  sont 
point  purs,  puisqu'ils  contiennent  près  de  8 
p.  loo  de  métaux  étrangers  qui,  dans  le  traite- 
ment du  plomb  métallique  ou  de  Foxyde  par 
T'acide  acétique ,  tel  qu*oii  le  fait  dans  ces  bhnr 
ques  ,  se  concentrent  dans  les  résidus ,  parce  qu'ils 
sont  moins  facilement  attaqués  par  cet  acide  que 
Fôxyde  de  plomb.  On  doit  donc,  en  général, 
avoir  égard  à  ce  résultat,  quand  on  veut  fixer  le 
prix  de  pareils  résidus  plombeux  diaprés  les  essais 
par  la  voie  sèche. 

55.  loDURE  d'argent  djflbarradoff.  (  EUmenis 
doritognosia  ;  par  Andres  del  Rio ,  p.  6i.) 

Il  se  trouve  en  petits  feuillets  très -minces, 
lacés  dans  les  fissures  d'une  stéatite  vert  pistadie; 
es  feuillets  blancs  ont  le  lustre  métallique ,  les 
feuillets  gris  ont  celui  de  la  cire. 

Au  chalumeau ,  sur  le  charbon ,  il  fond  i  h 
première  impression  de  la  chaleur,  et  devient  roo- 
geàtre  en  donnant  une  fumée  qui  rend  la  flarooe 
d'un  beau  violet ,  et  en  laissant  le  charbon  par- 
semé de  globules  d'argent. 

M.  Herrera  l'a  découvert  h  Albarradon  près  de 
Mazapil. 

56.  Essai  dun  Minbrai  argbhtifère  £t  AT^ftiFÈn 

de  ï! Allai  ;  par  M.  P.  Êerthier. 

Ce  minerai  se  trouve  en  filons;  mais  l'échaû- 
tillon  envoyé  à  Paris  avait  été  pilé  et  réduit  à 
l'état  de^able  fin.  Ce  sable  est  de  couleur  blonde, 
et  il  se  compose  de  carbonate  de  plomb  un  peu 
cuprifère  et  zincifère,  de  quartz,  de  sulfate  de 
baryte  et  d'hydrate  de  fer. 


r. 
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Fondu  avec  i  p.  4^  fluor  noir  et  7  de  borax ,  il 
donne  0^1 1 5  de  |rfomb  qui,  par  coupellation , 
laisse  0,0017  à  0,0019  d'à  i^ent  aurifère. 

Avec  1 2  p.  de  litharge  et  7-  àe  charbon ,  il 
donne  i ,  3  de  plomb  qui ,  par  coupellation ,  laisse 
0,0022  d'argent  aurifère  =;  3  onces  4  ff^^  ^9 
grains  au  quintal  poids  de  marc. 

Lorsqu'après  l'avoir  fait  digérer  avec  de  l'am- 
moniaque et  bien  lavé ,  on  en  fait  un  essai  avec 
de  la  litharge  et.  du  charbon ,  on  trouve  qu'il  ne 
donne  plus  que  0,0014  d'argent  aurifère;  d'où  il 
suit  qu  il  en  renferme  0,0000  à  l'état  de  chlorure. 

On  a  lavé  1 000  grammes  de  ce  minerai  à  Tau- 
gette  en  recueillant  avec  soin  tous  les  produits, et 
on  a  obtenu  : 

500  gr.  de  matières  Ues- fines  tenues  en  suspension. 

230         de  sable  très-pauvre. 

120         de  sable  demi-riche. 

150        de  sable  riche  resté  sur  laugette. 

1000 

Le  sable  riche  a  été  trouvé  composé  de  : 

Carbonate  de  plomb  mêlé  d'un  peu  de  carbo- 
nate de  cutvi'e  et  de  zinc 0,40 

Quartz  et  sulfate  de  baryte. 0,40 

Hydrate  de  fer 0,20 

1,00 

Ou  l'a  soumis  aux  essais  suivants  : 

On  Ta  fondu  avec  i  p.  de  fluor  noir  ot  7  de  bo- 
rax, et  on  en  a  obtenu  o,3ii  de  plomb  qui,  par 
coupellation ,  a  laissé  o,oo55  d  argent  très-au- 
rifere. 

Avec  6  p.  de  litharge  et  7  de  charbon,  il  a 
donné  1,4  ^^  plomb  qui,  soumis  à  la  coupella- 
tion, a  laissé  0,00600  d'argent  aurifère  contenant 
0,000 1 5  d'or. 

On  en  a  traité  une  certaine  quantité  par  l'acide 
acétique  bouillant  qui  a  dissous  tout  le  carbonate 
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charge  et  d»  ckfirbon*  il  en  €8t  résulté  i,i  de 
«phtMlnl»  'cpài  a  prockik  àlaoou^Uatioki  o,oo35  d'ar- 
gent aurifère.  Il  suit  <iue  la  quantité  d'argent  q«i 
se  trouve  à  l'état 'de  cmorare  est  d'envircm  o,oo25. 
Les  matières  fixes  tenues  en  auspensioA  dans 
i'««u  TC&ferment  : 

Carbonates  métoUiqiies 0,12 

Matières  pierreuses. 0,S5 

Hydrate  de  fer.  .  •  • 0,>3 

1,00 

et  elles  ne  sont  pas  beaucoup  plus  pauvres  que  le 
minerai  brut. 


57.  Analyse  de  divers  Produits  de  l' amalgama- 
tion ;  par  M.  Kersten^  professeur  de  physique 
à  l'Ecole  des  Mines  de  Freyberg. 

Les  essais  faits  il  y  a  quelques  années  pour 
extraire  de  l'argent  des  ré^us  d'amalgamation, 
ayant  été  repris  en  iSSg  avec  application  d'air 
(maud,  j'ai  saisi  cette  occasion  ' 'O.'exammer  de 
nouveau  leur  composition  : 

T'oo  parties  des  résidus  d'amalgamation,  séchés 

à  loo''  donnent  : 

Silice .  56,90 

Oxyde  de  fer 33,12 

Sulfate  de  baryte 2,10 

Oxyde  de  plomb 2,08 

Alumine 1,72 

Oxyde  de  manganèse 1,55 

^xyfle  ^e  enivre Oj84 

Oxyde  d'antimoine traces 


96,31 

\ 
tracoi^  «l'oxyde  de  ziac  et  perte. 


Si/tlatcde  dMTù^tit'denKigfiésie,   )        .  ^^ 
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La  teneur  en  argent  de  ces  résidus  s'élève  à  ^ 
lotb  au  quintal.  Dans  deux  autres  essais,  fai 
tïtûTé  57,10  et  57,3  p.  l  de  silice;  33,o6  et 
34»  <  P-  ^  d'oxjde  de  fei*.  Dans  une  autre  i^aa- 
ly^e  de  ces  résidus  d'amalgamation,  faite  lès 
années,  précédentes ,  avec  beaucoup  de  soin ,  par 
M.  Scheidhemer ,  en  ma  présence ,  la  composi- 
tion de  100  parties  s  est  trouvée  de  : 

Silice 57,82 

Oxyde  de  fer 82,12 

Sulfate  de  baryte 2,00 

Alumine 2,02 

Oxyde  de  plomb 2,12 

Oxyde  de  manganèse.    .    .         1>40 

Oxyde  de  cuivre 1,02 

Oxyde  d'antimoine traces 

98,50 
Sulfatés  de  ckaut  et  de  liùi-^        m  kq 
gttésie ,  et  perte i         ^ 

loo.oo 

Xiâ  composition  des  résidas  d'aÉtialgàiliatiôli  de 
difierentés  époques  ne  difiere  donc ,  efa  général , 
ce  qui  est  l^-remarquable ,  que  de  très-peu  de 
chose.  Quant  -à  la  teneur  ^én  plomb  et  en  argent , 
les  résultats  de  M.  Scheidhemer' et  les  miens  s^ac- 
'cordent  à  très-peu  près  avec  ceux  de  M.  Berihier, 
qui  a  trotivé  dans  les  résidus  d'amatganiatiôn  de 
fVeyberg,  :i,8  p.  0/0  d*oxyde  de  plomb ,  et  1  p.  0/0 
"d'okjde  de  cuivre.  Maïs  nous  n  avons  pas  pu  ob- 
tenir plus  de  2  ^  ^.  0/0  "de  séi%  solubles  dàris  l'-eau , 
qui  consistent  en  gypse  et  solfâle  de  marghréste, 
tandits  que  M.  Berthier  e  nat  rduvé  10  p.  --. 

Màtie  de  la  fonte  dès  të^idits  éT'amatgnma' 
tioh.  '-^  De  plusieurs  eàsais  dfe  ftiélafage  pôiir  èx^ 
trtkire  rai'gent  d^s  résidus  d'ama)gai!natit>n  ,  41  ^ 
résulté  ^e  le  meilleur  )it  'de  fhsicm ,  tant  600s  le 
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rapport  du  procédé  que  sous  celui  de  f  écoDonûe, 
devait  se  composer  de  résidus  délayés  dans  un  lait 
de  chaux ,  de  40  p.  l  de  pyrites  de  fer  et  d'autant  de 
scories  consistant ,  moitié  en  scories  de  la  fonte  de 
plomb ,  moitié  en  scories  de  la  fonte  crue.  La 
matte  provenant  de  ce  lit  de  fusion  a  été  trouvée 
composée  de  : 

Fer 66,92 

Soufre 20,98 

Plomb 5,80 

Cuivre 3,01 

Manganèse âjf 

Zinc 0,20 

Antimoine  et  carbone.  tracer. 

Argent  (aurifère).   ...  0,i0 

99,12 

La  teneur  en  soufre  de  la  matte  provenant  de 
la  fusion  de  ce  mélange ,  est  donc  plus  grande  que 
celle  qui  résulte  de  la  fonte  des  anciennes  scories 
des  Haldes,  et  est  la  même  que  celle  des  mattes  or- 
dinaires de  Freyberg.  Quant  à  la  teneur  en  cuivre 
de  la  matte  analysée ,  il  est  à  remarquer  qu  elle 
devait  être  plus  grande,  eu  égard  non^seuIemcQ^ 
à  la  teneur  en  cuivre  des  résidus  d'amalgamation 
obtenus  précédemment ,  mais  encore  à ladditiofl 
des  pyrites  dans  le  mélange;  ce  qui  ajoute  tou- 
jours un  peu  de  cuivre.  Il  est  donc  très-pré«^ 
mable  que,  dans  cette  fonte,  une  certaine quanùté 
d'oxyde  de  cuivre  contenu  dans  les  résidus  da- 
malgamation,  ne  s'est  pas  réduit  et  s'est  sconfié» 
parce  qu'il  se  trouvait  trop  disséminé  dans  b 
masse. 

Scories  de  la  Joute  des  résidus  if  amalga- 
mation. —  Les  scories  provenant  du  traitement 
du  mélange  mentionné  plus  haut,  ont  été,  avant 
l'analyse,  pulvérisées  et  lavées  plusieurs  fois ,  de 
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manière  à  en  retirer  toutes  les  parties  métalliques. 
100  parties  de  ces  scories  ont  donné  : 

Silice 46,30 

Oxyde  de  fer 43,60 

Alumine 2,80 

Baryte 2,20 

Oxyde  de  maDganèse 1,72 

Chaux 1,52 

Oxyde  de  plomb 0,46 

Oxydule  de  cuivre 0,21 

Acide  sulfurique  et  magnésie.  traces 

98,81 

La  teneur  en  argent  de  ces  scories  s'élève  k  \ 
loth  par  quinta]. 

Dans  cette  fonte,  tout  le  sulfate  de  baryte  et; 
tous  les  sulfates  contenus  dans  les  résidus  d'amal- 
fiamation  se  sont  complètement  décomposés ,  et 
les  bases  se  sont  combinées  avec  la  silice. 

Tandis  que  le  sulfate  de  baryte  se  réduit  faci- 
lement en  sulfure  à  une  haute  température. par  le 
charbon,  la  réduction  du  sulfure  de  baryum  se 
fait  difficilement  en  présence  des  oxydes  ou  des 
métaux  plus  électropositifs  que  le  baryum. 

Ici ,  le  métal  électropositif  se  trouve  un  peu  sul- 
furé ;  cequiarrive  aussi  dans  quelques  cas,  comme 
par  exemple,  lorsqu'on  met  en  contact,  à  une 
haute  température ,  du  fer  métallique  ou  k  l'état 
d'oxydation ,  avec  le  sulfate  de  baryte  et  du  char- 
bon. Si  on  ajoute  k  ce  mélange  de  la  silice  porphy« 
rîsée  ou  un  persilicate,  même  en  petite  quantité , 
la  réduction  du  sulfate  de  baryte  devient  facile , 
et  il  en  résulte  un  double  silicate  de  baryte  et  de 
protoxyde  de  fer,  et  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  sulfure  de  fer. 

Résidu  de  la  calcination  de  Famalgamc  (jui 
provient  des  résidus  de  [amalgamation.  —  L'a- 
TonuiXyU,  i84o.  44 


664  SUBSTÂ£«Gfe&    MINÉRALES. 

malgame  qu'on  retire  par  le  lavage  des  résidus 
d'amalgamation )  est,  comme  on  sait,  bien  plus 
pauvre  en  argent  que  l'amalgame  ordinaire  ;  il 
consiste  presque  entièrement  en  amalgame  de 
cuivre,  et  contient  en  outre  du  fer,  de  rantimoioe, 
du  plomb,  ete.  Lorsqu'on  calcine  cet  amalgame, 
il  reste  une  substance  «  Waschbottichrohaiéla11> 
qui  contient  encore  les  métaux  cites.  Pour  se  dé- 
barrasser de  ces  métaux,  on  la  fait  foudre  dans  on 
creuset  de  Hesse ,  sous  forme  de  petits  grains, 
avec  du  sulfate  de  soude  calciné  et  de  la  potasse, 
sons  ûné  couche  de  sel  marin.  Un  essai  de  cet  al- 
liage, fait  en  avril  i838,  a  donné  à  l'analyse chi- 
ifiique  la  composition  suivante  : 

.    Cuivre   .........      86^50 

Argent 11,98 

Fer 1,80 

Antimoine 0/30 

Ptotnb  et   soufre,  •  .  .      traces. 

99,98 
Le  cblorure  d*argent  obtenu  dans  cette  analyse 
s'est  noirci  à  la  lumière,  ce  qui  prouve  qoil  ne 
contenait  pas  de  mercure. 


58«  Observations  sur  la  pi'ésence  de  sables  ac- 
RiFiRÊs  da?is  te  gisement  de  Isi  galène  de  Séiint* 
Santiit-Cuntalès  (Cantal)  et  sur  le  gisement 
des  sables  aurifères  en  général  ,*  par  M.  Bec* 
quetel.  (Compte  rendu  de  l'Académie  ;  juillet 
i84o.) 

Le  traitement  électix)  -  chimique  de  la  gulèoe 
argentifère  et  aurifère  de  Saint-Sautin-Cantalès, 
dont  Tétude  m'occupe  constamment  depuis  deux 
ans,  m'a  mis  &  même  de  fuircdes  observations  mit 
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la  côttiposition  du  minerai  qui  la  rcnfemie,  les- 
quelles sont  de  nature  h  jeter  quelque  jour  sur  le 
gisement  des  sables  aurifères;  mais,  avant  de  les 
exposer,  je  rappellerai  ce  que  nous  savons  sur  ces 
derniers. 

Les  roches  qui  renferment  de  For  se  trouvent 
dans  les  terrains  primitif»,  de  transition ,  trachy- 
tiques,  ou  en  général  dans  les  terrains  volcaniques 
anciens.  Mais  la  plus  grande  partie  de  l'or  versé 
dans  la  circulation ,  provient  du  lavage  de  sables 
aurifères  ou  de  dépôt  d*alluvion ,  dus  à  la  décom- 
position de  roches  aurifères  dont  le  gisement  n'est 
pas  connu. 

Dans  les  terrains  primitifs,  For  est  en  filons 
ou  disséminé,  sOit  dans  le  quartz  hyalin,  ou  le  silex 
côrrté  ;  soit  dans  le  jaspe  sinople ,  le  calcaire  spa- 
tbique,  etc.  Les  minerais  qui  l'accompagnent  sont  : 
le  fer  pyriteux  massif  ou  cristallisé,  intactou  altéré, 
comme  à  Macugnaga ,  en  Piémont  ;  le  cuivre  py- 
riteux, h  galène,  la  blende,  le  mispîckeî,Je  co- 
balt gris,  le  manganèse  lithoïde,  le  tellure  natif, 
la  nralachite ,  l'argent  sulfuré,  l'antimoine  sulfuré. 

Les  roches  qui  renferment  les  différents  gîtes 
d'or,  sont  :  le  granité,  comme  dans  l'Oundès ,  au 
Thibet ,  le  gneiss ,  le  micaschiste ,  le  schiste  argi- 
leux et  le  schiste  luisant  (  minas  geraes  )  ,  la  syé* 
nite,  la  diabase ,  l'amphibolite ,  le  calcaire  sacclia- 
roïde,  le  porphyre  ou  Feuryte  porphyroïde,  etc. 

L'or,  qui  est  toujours  à  Vélat  métallique  dans 
ces  terrains ,  est  en  petits  grains,  en  paillettes  ou 
en  cristaux.  On  a  remarqué  (et  le  fait  est  impor- 
tant pour  le  sujet  que  je  traite)  que  les  filons  auri- 
fères de  Guanaxuato ,  de  RcMl-deî-Monie ,  sont 
analogues  à  ceux  de  Schemnitz  ,  en  Hongrie,  tant 
sous  te  rapport  de  la  roche  encaissante ,  qu'en  rai- 
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son  de  la  nature  des  minerais  qu  ils  renferment  et 
des  rocbes  qu'ils  parcooreot. 

J'ajouterai  que  ces  terrains  présentent  des  in- 
dices d'origine  ignée.  Quoique  l'or  se  trouve  dans 
les  dîfierents  terrains  que  je  viens  d'indiquer, 
néanmoins  il  est  beaucoup  plus  abondant  dans  les 
terrains  d'alluvion ,  qui  forment  souvent  des 
plaines  immenses  ;  ces  terrains  sont  composés  de 
sables  siliceux ,  argileux  et  ferrugineux ,  et  ren- 
ferment très-fréquemment ,  comme  en  Sibérie , 
du  fer  oxjdulé ,  du  fer  titane ,  de  petits  grains 
de  rubis  9  de  corindon ,  de  spinelle  ,  etc.  L'or  s  y 
montre  toujours  à  l'état  de  paillettes  ou  de  pé- 
pites dont  le  poids  varie  depuis  plusieurs  kilo- 
grammes jusqu'à  quelques  milligrammes.  Di- 
verses opinions  ont  été  émises  sur  le  gisement 
primitif  des  sables  aurifères  et  les  substances  qui 
composent  les  terrains  d'alluvion. 

On  a  avancé  d'abord  que  l'or  avait  été  enle- 
vé des  rocbes  ou  filons  par  les  eaux  qui  les  tra- 
versent; mais  on  a  objecté  à  cela  : 

i"*  Qu'il  ne  pouvait  en  être  ainsi,  attendu  que 
le  sol  des  plaines  où  coulent  les  ruisseaux  ren- 
ferme ,  jusqu'à  une  certaine  profondeur,  des  pail- 
lettes ou  pépites  d'or  que  l'on  peut  retirer  par  le 
lavage  ; 

2*  Que  le  lit  des  rivières  aurifères  renferme 

{>lus  d'or  après  les  pluies  d'orages ,  qui  ont  lavé 
es  plaines  environnantes,  que  dans  tout  autre 
temps  ; 

3®   Que  l'on  ne   trouve   l'or,  la  plupart  du 
temps,   que  dans  un  espace  très-ci rconscrit  da 
cours  de  ces  ri\  iè«'es ,  de  sorte  qu'il  n'y  en  a  au- 
cune trace  en  remontant  vers  la  source. 
^Les  considérations  suivantes  ne  doivent  pas 
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être  négligées  dans  Texamen  des  sables  aurifères; 
ces  sables  sont  en  général  noirs  ou  rouges,  selon 
la  quantité  de  fer  qu  ils  renferment  ;  ce  qui  porte 
à  croire  que  les  pyrites  contenus  dans  les  roches, 
en  se  décomposant ,  ont  mis  For  à  nu.  Les  ter- 
rains d'alluvion  aurifères  présentent  très-fréquem- 
ment tous  les  caractères  de  la  formation  basal- 
tique. On  a  remarqué ,  en  effet ,  que  la  Sèze  et  le 
Gardon ,  rivières  aurifères  de  l'ancien  Dauphiné , 
donnent  le  plus  d'or  dans  les  endroits  ou  elles 
coulent  sur  un  terrain  provenant  de  la  destruction 
des  roches  basaltiques  :  les  sables  de  ces  rivières 
renferment  les  diverses  gemmes  indiquées  précé- 
demment. 

Il  existe  en  outre  des  montagnes  composées 
de  granité  ou  de  gneiss»  comme  dansllsère,  dont 
tous  les  sulfures  métalliques  renferment  de  For. 
Suivant  M.  Héricart  de  Thury,  on  trouve  en  effet 
ce  métal  dans  la  galène  de  Portrand ,  l'antimoine 
sulfuré  d'Auris,  le  cuivre  pyriteux  de  la  Go* 
chette,  etc. 

Tels  sont  les  principaux  documents  que  l'on  a 
recueillis  jusqu'ici  sur  le  gisement  des  minerais 
d'or,  et  que  j'ai  cru  devoir  rapporter ,  afin  d'éta- 
blir leur  relation  avec  les  observations  que  Je  vais 
présenter. 

La  galène  argentifère  et  aurifère  de  Saint- 
Santin-Gantalès  se  trouve  en  filons  dans  une  mon- 
tagne formée  ,  ainsi  que  le  sol  de  la  contrée  envi- 
ronnante ,  d'un  micaschiste  renfermant  çà  et  là 
des  rognons  de  quartz.  La  direction  générale  des 
couches  parait  se  rapprocher  de  la  lign?  nord-sud; 
elles  plongent  sous  un  angle  moyen  de  4^%  et 
présentent  de  grandes  irrégularités  sous  le  rap- 
port de  leur  direction  ou  de  leur  inclinaison. 
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Le  niicaschite»  siu  village  de  Cazaret,  est  r^ 
couvert  de  prismea  basaltiques  que  Ton  trouve 
presque  saoi$  ioterruptioa  sur  les  plateaux  envi^ 
ronn^nts ,  et  qui  disparaissent  au  loia  vers  Test, 
sous  les  sables  et  les  calcaires  des  environs  d'Au<> 
rillac. 

De  nombreuses  recherches  ont  déj^  été  bi\m 
pour  reconnaître ,  sur  une  assest  grando  étendue , 
la  direciion  des  Glons  )  veines  ou  veinules  qui  sil-* 
lonnent  en  tous  sens  la  mpntagne  de  Gi»ret* 

Sans  entrer  dans  l'examen  des  travaux  exé- 
cutés )  ie  m'attacherai  particulièrement  «u  gise* 
ment  au  moulin  da  C^»lret•  La  substance  qui  eq 
forme  la  partie  principale  est  un  schiste  ar^pleia 
bleuâtre  ff  à  feuilles  contournées  dans  tous  les 
sens,  et  entre  lesquelles  se  trouve  fréqueoimeiit 
du  quaru  translucide  en  rognons  ou  en  masse 
aplatie. 

C'est  au  milieu  de  ce  schiste  que  se  trouve  k 
galène,  qui  est  accompagnée  de  blende ,  de  pyrites 
un  peu  cuivreuses  et  aune  très-petite  quantité  d  or. 
Jja  galène  est  tantôt  réunie  en  petites  masses,  tan- 
tôt disséminée  en  veiuules  irrégulières  plus  ou 
moins  continues  qui  finissent  par  se  perdre  dans 
le  schiste;  aussi  trouve-t-on  des  amas  asse?^  oonsi* 
dérables  de  cette  dernière  substance  qui  ne  renfer- 
ment que  des  traces  de  galène,  qui  est  preÎMpie 
toujours  à  petites  facettes  brillantes  ;  quelquefois 
oependant  son  grain  est  d'une  ténuité  extrême  et 
sa  cassure  est  comme  terreuse. 

Les  pyrites  et  la  blende  sont  en  général  peu 
abondantes ,  et  on  ne  les  aperçoit  bien  que  aao^ 
les  schlammes  provenant  du  lavage  des  minerais. 

Cette  galène  a  une  forte  teneur  en  argent^ 
puisqu'elle  est  d'environ  oS45o  parqqintaj  inélri* 
que  de  plomb ,  terme  moyen. 
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L'iHymologie  d'Anrillac  (auri  lacus)  mayaet 
fait  supposer  que  Vargeni  devait  renimner  4^  IW, 
jai  traité  par  h^  oioyeot»  ordinair^^  iS%4od'ar* 
gcDt  obtenu  dauB  uu  essai  »  et  j'en  ai  ratiré  o*,oi6 
a  or ,  a  est-'âHclire  DQviroQ  un  millième  «t  quart  du 
poids  de  l'argent* 

Depuifi  l'époque  où  wt  essai  a  été  fait»  j'ai 
cherché  tous  les»  moyena  poisaiblea  de  retirer  cette 
ikible  quantité  d'or  sans  avoir  recoure  k  l'affinage. 
Voici  celui  qui  m'a  le  mieu3i  réu m  ; 

Le  traitement  électro^himique  pour  retirer 
l'argent  et  le  plomb,  ejiigeau  préalable  un  gril- 
lage à  basse  température  etune  mouture,  après 
quoi  l'on  retire  succe&sivement  et  avec  facilité  le 
plomb  y  l'aident  I  et  même  un  peu  de  cuivre  1  «m- 
vaut  les  principes  que  j'ai  exposés  dana  une  leo- 
ture  faite  à  la  séance  publique  des  cinq  académies, 
le  a  mai  i83d.  Il  ne  reste  plus  ensuite  dans  le 
minerai  que  la  gapgue ,  dans  un  état  de  division, 
et  qui  n'est  que  la  moitié  envittm  du  poids  du 
minerai ,  et  l'or. 

Désirant  connaître  la  nature  de  cette  çangue, 

et  dans  quel  état  se  trouvait  l'or,  j'ai  fait  laver 

1 00  kilogrammes  de  résidu  provenant  d'environ 

aoo  kilogrammes  de  minerai  renfermant  3a  p*  0/0 

de  plomB. 

On  a  retiré  par  ce  lavage  un  autre  résidu 
pesant  environ  3  kilogrammes  Jequel,  soumis  à 
un  second  lavage  exécuté  avec  beaucoup  plus  de 
eoîn  que  le  premier,  a  dbnné  un  troisième  réttdu 
qui  renfermait  OfOOOiS  d'or  »  c'estt'à-dire  i5 
grammes  par  1 00  kilogrammes. 

Il  ne  restait  plus  k  reconnaître  que  la  nature 
de  la  gangue  aui  accompagnait  l'or  dans  ce  der- 
nier  résidu;  en  1  examinant  à  la  loupe,  je  ne  tardai 
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pas  à  y  reconnaître  toutes  les  gemmes  et  autres 
substances  qui  composent  ordinal  rement  les  saUes 
aurifères  d'un  grand  nombre  de  localités ,  et  dont 
le  gisement  primitif  n'est  point  connu. 

Le  filon  du  moulin  deCazaret,  près  dn  village 
de  Saint-Santin-Cantalès,  nous  offre  donc  on  gise- 
ment de  ces  sables  aurifères ,  attendu  que  les  der- 
'  niers  résidus  provenant  du  lavage  du  minerai  après 
•  le  traitement  électro-chimique ,  ont  le  même  as* 
pect  et  la  même  composition  que  les  sables  auri- 
'  fères  que  Ton  trouye  en  divers  lieux  du  gl<^.  La 
'  présenice  de  coulées  basaltiques  qui  sillonnent  le$ 
montagnes  du  Gantai ,  donne  encore  plus  de  foice 
à  ce  rapprochement ,  puisque  les  sables  aurifères 
'  en  général  se  trouvent  dans  des  contrées  où  ezis- 
-  tent  des  traces  d'anciennes  formations  volcaniques^ 
Les  observations  précédentes    m'ayant    para 
avoir  de  l'importance  pour  la  géologie ,  j  ai  cru  de- 
voir consulter  M.  Dufrénoy,  qui  a  une  grande 
halntudè  des  examens  microscopiques  de  sables 
renfermant  un  grand  nombre  de  substances  nuoé- 
rales.  Cet  habile  minéralogiste  a  confirmé  leiac- 
titude  de  mes  observations.  Voici  le  résultat  de 
l'examen  que  nous  avons  fait  ensemble. 

Après  avoir  enlevé  avec  le  barreau  aimaoté 
une  quantité  assez  considérable  de  fer  magnétique, 
qui  se  trouvait  en  petits  fragments  angiileuiy 
n'ayant  aucun  caractère  de  transport  ^  probable- 
menl  parce  qu'il  avait  été  réduit  eà  poussière 
par  le  grillage  à  basse  température,  on  a  reconno 
dans  le  sable ,  avec  le  microscope  et  même  avec  une 
simple  loupe  : 

I®  Du  quartz  hyalin  en  grains  roulés  et  en 
grains  anguleux,  formant  à  peu  près  le  tiers  do 
sable: 
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a*  Du  quartz  agate  de  filoo ,  gris  clair ,  trans- 
lucîde,  tantôt  esquileuz,  tantôt  caverneux,  et, 
pour  mieux  dire,  haîché  :  cette  substance  est  plus 
abondante  que  la  première; 

3"*  Une  matière  brune  métalloïde ^  caverneuse, 
provenant  de  la  calcination  des  pyrites  ou  du  fer 
arsenical  lors  du  grillage; 

4^  Du  fer  arsenical  blanc,  ayant  l'éclat  métal- 
lique et  une  cassure  unie  et  brillante; 

S*  Des  fragments  de  pyrites,  d'un  jaune. franc, 
qui  ne  paraissent  pas  être  aurifères; 

6^  Des  substances  vitreuses,  brunes,  analo- 
gues au  grenat,  au  zii-con  et  au  spinelle;  mais  on 
est  porté  à  croire  que  le  grenat  s'y  trouve  en  plus 
grande  quantité; 

7"*  Quelques  parties  blanches ,  opaques ,  à  cas- 
sure assez  peu  lamelleuse  pour  du  feldspath ,  mais 
ayant  cependant  de  l'analogie  avec  ce  minéral  et 
surtout  avec  l'albite; 

8**  Quelques  fragments  hyalins  de  quartz ,  d'un 
gris  jaunâtre  ; 

9""  D'autres,  d'un  jaune  plus  prononcé,  ayant 
tous  les  caractères  de  la  topaze.  On  est  parvenu 
même  à  en  extraire  un  cristal; 

10^  Quelques  grains  d'un  bleu  très-clair  qu'on 
a  également  retirés  des  sables  et  paraissant  appar- 
tenir au  corindon;  ils  sont  allongés,  roulés,  et  ont 
de  l'analogie  avec  les  télésies  roulées; 

11^  Plusieurs  petits  fragments  cristallins,  d'un 
très-beau  vert ,  qui  appartiennent  indubitable- 
ment ,  en  raison  de  la  couleur  et  du  clivage,  à  l'é- 
meraude. 

iD!"  De  l'or,  à  l'état  de  paillettes,  de  lamelles , 
de  petites  pépites  roulées  que  l'on  peut  extraire 
avec  des  pinces. On  a  reconnu  également  plusieurs 
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morceaux  de  quarts  auxqueh  adhénûent  encore 
des  lamellaB  d'or. 

pour  établir  ridentité  parfaite  qui  axistc  entre 
les  derniers  résidus  de  la  galène  de  Saint*Saiitîn 
et  les  sables  aurifères  en  eénéral ,  je  dinii  qu  ib 
sont  noirâtres  comme  ces  derniers  ^  et  qu'ils  ont 
absolument  le  même  aspect. 

Il  est  probable  qne  les  filons  nombreux  des 
environs  de  &aint--8antin,  qui  ont  été  explorés  par 
la  compagnie  concessionnaire  du  Cantal ,  ont  une 
composition  analogue. 

Je  laisse  maintenant  aux  géologues  à  tirer 
telles  conséquences  qu'ilsjugeront  convenable  des 
faits  que  je  viens  d'exposer,  faits  qui  prouveat 
incontestablement  Texistence  des  sables  aurilètfs 
dans  un  filon  de  galène,  et  qui  se  reproduiront 
très-probablement  dans  d'autres  minerais  traités 
par  10  procédé  électro-cbimique ,  attendu  que  ee 
procédé ,  dégageant  la  gangue  et  l'or  des  métaux 
qui  peuvent  être  réduits  à  l'état  métallique  par 
1  action  des  courants  électriques ,  permet  de  re- 
connaître dans  quel  état  se  trouvent  la  gangue  et 
Tor ,  avantages  que  Ton  n'a  pas  en  traitant  les  mi- 
nerais par  la  voie  sècbe.  » 

59.  .OsMiuRE  d'Iridium,  dans  de  tor  travaiUé' 
(  Ann.  der  Pbarm. ,  t.  XXIX,  p.  536.  ) 

Un  orfèvre  a  remarqué ,  ^  la  surface  d'une  mé- 
daille d'or ,  des  points  d^un  gris  d'acier  qui  résis- 
taient à  la  lime.  Il  fît  fondre  cette  médaille,  elles 
grains  tombèrent  au  fond  du  creuset.  On  1^  ^ 
aailleurs  aisément  séparés  de  Tor  par  Teau  régale 
qui  ne  les  attaque  pas ,  et  Vpn  s^esi  assuré  ensuite 

3u  ils  te  compQ9aioat  umquea^ent  d'osmiure  d'iri* 
ium. 


mm 
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JVRISPRUDENGB  DES  KINB8; 

Par  M.  D£  CHEPPB ,  maitr#  de»  roquêU»,  chef  d«  U  division 

def  mines. 


D'après  f ancien  droit  dç  la  France,  les  minef 
étaient  de  droit  régalien,  A  a  rçi  ^ul  appattenait 
de  les  concéder, 

La  rente  consentie  au  profit  d'un  seigneur  haut- 
Justicier  ,  pour  pria:  du  transport  fait  par  lui  a  un 
tiers ,  de  2a  concession  quHl  auaii  obtenue  du  roi , 
n'avait  aucun  caractère  de  féodalité.  Elle  ne  peut 
être  considérée  aujourd'hui  comme  supprimée  par 
les  lois  qui  ont  aboli  les  redevances  féodales. 

Les  mines ,  ^us  Tandeiuie  monarchie  française  »  étaient 
refiard^  comme  une  dépendance  du  droit  régalien»  c'e&t- 
à-4ire  qu'au  roi  seul  appartenait ,  en  vertu  de  sa  souve- 
raineté,  de  conférer  des  privilèges  pour  ks  e^cploiter. 
Parmi  nous,  disaient  les  légistes ,  la  pennission  de  cher<- 
cher  et  ouvrir  les  mines  est  un  droit  j»iremen(  royal. 

Ce  fait,  ou  %\  l'on  veut ,  ce  principe,  a  été  démenti  é  |par 
un  grand  nombre  d'écrivains  et  de  jurisconsultes  disUn- 

Kés.  Mf  Héron  de  YiOefosse,  dans  sou  savant  ouvrage 
la  Richesse  minérale  ^  M.  Miçneron,  dans  un  article 
rempli  d'intérêt  sur  la  propriété  aes  mipes  (1) ,  en  ont  en 
particulier  fourni  des  preuves  irrécusables  en  s'appuyant 
$ur  les  monuments  mêmes  de  notre  ancienne  législation. 

Cependant  ici ,  comme  dans  tout  le  reste ,  les  rois  put 
eu  longtemps  à  combattre  les  prétentions  des  9eigneurs  soo^ 

l'anarcoie  féodale  ;  chaque  grand  possesseur  de  fief  s^at- 
tribuait  une  sorte  de  souverameté  sUr  tout  ce  qui  relevait 
de  ses  domaines,  y  disposait  à  sa  volonté  des  personnes  et 


immm^r'^mmmmm^^ii^^mmmm^ir'iimim'i^^ 


(i)  Voir  lès  Annaie9  dei  minet  ^  to»«i  II  «t  lil }  3t  Mrit. 
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des  biens.  On  sait  les  luttes  des  seigneurs  avec  les  rois.  A 
dater  de  Philippe-le-Bel ,  ceux-ci ,  à  Taide  des  communes, 
effacent  et  absorbent  peu  à  peu  toutes  ces  souveraiiielâ 
locales ,  et  la  révolution  est  accomplie  sous  Louis  H 
d'une  manière  définitive.  La  féodalité  disparaît,  laissint 
après  elle  un  monarque  absolu,  une  noblesse  autour  dn 
trône  ;  elle  ne  conserve  de  son  antique  puissance  que  des 
droits  privés  féodaux ,  qui  se  perpétuèrent  jusqu^i  la  r- 
volution  sous  les  noms  bizarres  de  mouvances ,  préiolioM, 
lods  et  ventes,  etc. ,  et  sous  la  forme  de  redevances  et  de 
sujétions  de  toute  nature. 

L'ordonnance  de  Charles  YI ,  du  30  mai  1413,  lajpt» 
ancienne  que  les  arrétistes  nous  aient  conservée  sur  le  onh 
des  mines  (1) ,  offre  un  exemple  remarquable  de  cette  bine 
des  rois  contre  les  seigneurs ,  en  même  temps  qu'elle  nu»* 
tre  la  prépondérance  que  le  pouvoir  royal  avait  dqà 
obtenue, 

«  Pour  ce  que,  y  est-il  dit ,  par  plusieurs  de  nosoiSâas 
et  autres  personnes  notables  dignes  de  foi ,  Noos  aélé  np* 
I>orté  qu'en  plusieurs  lieux  de  nostre  royaume  ,.•'•1^1'"' 
sieurs  mines  d'argent,  de  plomb ,  de  cuivre,  et  û'aD&tf 

métanlx es  quelles  mines  et  autres  quetcompKS 

estant  en  nostre  dit  royaume  y  Nous  avons  et  devons  am 
et  À  Nous  et  non  à  autre  appartient  de  plein  droict,  tant 
à  cause  de  nostre  souveraineté  et  Majesté  royale,  ooootf 
autrement ,  la  dixiesme  partie  purifiée  de  tons  métaoli, 
qui  en  icelles  mines  est  ouvrée  et  mise  au  dair,  sans  (^ 
Nous  soyons  tenus  d'y  frayer  ou  despendre  aucune  cfcosc» 
si  n'estoit  pour  maintenir  et  garder  ceux  qui  font  b^ 
ouvrer  et  sont  résidens,  faisant  feu  et  lieu  sur  bditf 
œuvre  ;  pour  eux  ou  leurs  députés ,  qui  sçavent  la  a»- 
nière  et  science  d'ouvrer  es  dites  mines ,  et  à  iccux  doifflff 

privilèges ,  franchises  et  libertés Et  il  soit  au» 

que  plusieurs ,  tant  d'église  comme  séculiers ,  qui  ont  ja- 
risdictions  hautes,  moyennes  et  basses,  et  territoires  fl 
quels  lesdites  mines  sont  assises,  veulent  et  s'efforrent  d  t- 
voir  en  icelles  mines  la  dixiesme  partie  purifiée  et  aatr» 
droicts  conune  nous...  laquelle  chose  est  contre  raison,  b 

(1)  On  a  cité  dans  plusieurs  écrîta^  connie  le  plus  aoeiefi  ^^^ 
ment  en  cette  matière ,  une  ordoDoance  de  PhiUppe-le-Loog  *  f^ 
5  on  i5  aiTÎI  i3ai;mait  lezistence  de  cet  acte n>st point démootf«f' 
et  l'on  n'en  a  jusqu'ici  trouTe  le  texte  voUe  part. 
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droicts  et  prééminences  Royaux  dç  la  Couronne  de  France 
et  de  la  chose  publique  ;  • .  •  •  Pour  quoi décla- 
rons. . .  que  nul  seigneur  spirituel  ou  temporel ,  de  quel- 
que estât,  dignité  ou  prééminence,  condition  ou  authorité 
qu'il  soit  en  nostre  dit  royaume ,  n'a,  n'aura,  ne  doit  avoir, 
à  quelque  tiltre ,  cause,  occasion  quelle  qu'elle  soit,  pouvoir 
ne  autnorité  de  prendre,  réclamer  ne  demander  es  dites 

mines la  dixièsme  partie  ne  autre  droict  de  mine; 

mais  en  sont  et  seront ,  par  nostre  dite  ordonnance ,  du 
tout  forclos 1» 

Cette  ordonnance  fut  suivie  de  celle  de  Louis  XI ,  du 
14  juillet  1445.  Bien  qu'on  y  accorde  aux  seigneurs  tref- 
fonciers  une  part  dans  les  produits  des  mines  ouvertes  sur 
leurs  terres ,  u/ne  portion  soit  (Tun  dixième,  soit  d'un 
demi-diadème ,  ou  ou  autre  somme  plus  grande  ou  plui 
petite ,  selon  la  qualité  et  valeur  desdites  mines ,  cet  édit  de 
Louis  XI  n'en  est  pas  moins  une  preuve  que  le  droit  réga- 
lien existait  alors  dans  toute  son  étendue  ;  car  il  institue 
un  grand-maître  super-intendant ,  ayant  pouvoir  de  faire 
(ouvrir  les  mines  ;  il  lui  confère  une  juridiction  spéciale 
pour  statuer  sur  tous  les  différends  en  cette  matière.  Et  le 
jrand-maitre  pouvait  autoriser  les  propriétaires  fonciers  à 
sxploiter  s'il  les  en  jugeait  capables ,  sinon  accorder  à  d'au- 
res  le  droit  de  recherches  et  d'exploitation. 

Charles  Y II ,  Louis  XII ,  François  1^^ ,  firent  également 
léfense  de  travailler  aux  mines  et  de  les  ouvrir  sans  per- 
nission  du  roi.  * 

Henri  II  et  François  II  donnent ,  l'un  au  sieur  Bober- 
rai,  l'autre  au  sieur  deGuilliem,  le  privilège  d'exploiter 
outes  les  mines  du  royaume. 

Charles  IX  confirme  les  ordonnances,  et  des  seigneurs 
lyant  voulu  s'y  opposer ,  le  roi ,  par  deux  édits  des  1^^  juin 
562  et  26  mai  lôô3 ,  rappelle  les  droits  de  sa  couronne, 
fuî  ne  peuvent  être  usurpés  par  personne. 

Mêmes  principes  sous  Henri  iV.  Arrêts  en  forme  de  rè- 
glements, de  juin  1601  et  mai  1604.  Ces  deux  arrêts, 
observe  M.  Delebecque ,  dans  son  ouvrajge  sur  la  législa- 
lon  des  mines ,  constatent  de  plus  en  plus  l'existence  du 
Iroit  régalien  sur  les  mines.  L  autorisation  d'exploiter  ne 
leuC  émaner  que  du  roi.  «  S'il  paraît ,  ajoute  ce  savant 
nagistrat ,  que  les  propriétaires  fonciers  ont  parfois  droit 
.  la  préférence ,  jamais  Vous  ne  leur  voyez  le  droit  d'exiger 
ine  indemnité  à  titre  de  propriétaires  de  la  mine.  Les  sei* 
.neurs  hauts-justiciers  eux-mêmes  ne  perçoivent  leur  qua- 
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raiiltème<[iiS^aaBd  destdég^ts  ont  étioàOÊkkhtnftAm 
dans  leurs  seigneuries ,'  sôit  par  l'eiifoiieemeDt  de  pfettf 
soit  par  rétablissement  de  chemins.  » 

Il  y  avait  bien  certaines  proyinoes  où  exjstak&t  des  cos- 
tumes particulières.  DaûsleMaine  etrimjoUylamiaefff 
trouvée  était  réputée  appartenir  au  roi ,  etbmÛBed'ifynt 
au  comte  ou  baron.  Alats  les  différences  locales,  bonôs 
à  une  substance  d'une  seule  edpèce  et  qui  ne  se  reocoaM 
oue  trësHrarementy  s'eflbçaient  peuà  peuavecks  itsiesdi 
1  ancien  régime  féodal.  D'aiUeurs,  les  deux  oautuMl^ 
Maine  et  de  rAnjou  étaient  diversement  inteiprécpes.  SH0 
avaient  été  empruntées  uux  établissements  de  St.-iiWB, 
où  il  est  dit  :  Fariune  4*or  esl  au  prince,  et  fofHMiïï^ 
§efU  au  comte,  vicomte  ou b«ro».  itfais,  selon  Lstuièie, 
cela  ne  s'appliquait  qu'aux  trésors  trouvés,  et,  ajonte-fil, 
«  Ceux  qui  ont  rédigé  la  coutume  d'Anjou ,  sons  Bftéà 
Sicile  9  et  ceux  qui  ont  réformé  cette  coutume  «a  l9lS, 
ignorant  ce  que  cétait  quei^IvrAme,  ùnt  mal  nùstoue 
a  ai*gent  en  mine.  » 

Si  nous  continuons  à  interroger  ÉÊOtre  histoiie)  w 
voyons  Richelieu  battre  en  ruine  tout  oe  qui  restt  (k^'f 
cien  édifice  féodal.  Il  abaisse  les  grands ,  annule  ks  'fl^ 
seigneuriales,  établit  l'unité  dans  tontes  les  branchi^ 
l'auministration ,  et  prépare  ravéncment  de  Louas  ^-^ 

Mais  le  pouvoir  rûyai  est  parvenu  à  son  apogée;  et  lè* 
tait  pas  le  temps  où  les  seigneurs  auraient  pu  reveo'îili' 
un  privilège  qui  leur  avait  été  si  disputé  et  qu'ils  *^^ 
perdu  sous  \cs  règnes  précédents.  L'édit  de  1006,  qo^F^' 
mit  à  tous  jj^priëtaires  de  terrains  où  exbfeaîeatd»iBi^ 
de  charbon ,  de  les  exploiter  sans  permissi<Mi ,  ne  fat  ée/f 
que  comme  grâce  spéciale  de  la  puieeaÊtce  sem:ef9iM  •  cg 
ce  qui  est  expressément  rappelé  dans  eet  édît  et  difiscoi 
de  1744,  par  leqiwl  Louis  XV,  réparant  la  fatttt  f>'* 
avait  commise  eu  1698,  replaça  les  mines  de  chu^ 
coomie  toutes  les  autres  séus  la  inatu  du  roi.  On  lit  dii^ 
ce  dernier  arrêt  i  u  A  l'avenir  pei^sonne  ne  oourrs  o«nff 
et  mettre  en  exploitation  des  mines  de  bouîueou  chiib* 
de  terre ,  sans  avoir  préalablement  obtenu  une  permit 
du  sieuf  conti^leur  général  des  finances ,  soit  que  ceux  f* 
voudraient  faire  ouvrir  et  exploiter  lesdiles  miiMi^i^ 
seigneui'S  hauts^justioieri ,  ou  qu'ib  aient  la  frafàéâe» 
terrains  où  elles  se  trouveront.  • 

Lesârjrétedes  lOwtfS  1 783 ei  26 septembre  ê7HceÊr 
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fim^f^l  les  méikiefl  r^Iës  pour  tous  las  gttes  cte  siibfllanGes 
minérales,  et  de  là  il  n'y  a  plus  qu'un  pas  pour  aiTiver  à 
la  loi  du  28  juillet  1701  y  laquelle,  ainsi  que  le  remarque 
M.  de  Yiliefosse,  consacra  sous  un  autre  nom  le  droit  ré« 
galien  sur  les  mines  ^  eH  déclarant  qu'elles  étaient  à  la  dis- 
position de  la  dation ,  en  ce  sens  qu'elles  ne  pourraient 
être  exploitées  que  de  son  consentement  et  sous  sa  sur- 
veillance. Cet  ensemble  de  faits ,  4^i  se  suivent  pendant 
tant  de  Siècles,  établit  avec  évidence  le  principe,  qu'en 
Franoe  la  propriété  des  mines  ressortait  dii'^cteuient  du 
roi ,  que  toute  concession  devait  émaner  de  lui  seul 4 

Maintenant,  qu'était--ce  en  hii-méme  que  ce  droit  réga- 
lien ?  Le  roi  oonsidérait-il  les  mines  comme  une  partie  de 
son  domaine  ;  était«ce  un  don  qu'il  faisait  quand  il  accor- 
dait la  permission  de  les  exploiter?  ou  bien  n'instituait«-il 
les  concessions  que  comme  oépositaire  de  la  puissance  jm- 
Miqttc,  ainsi  que  nous  le  dirions  aujourd'hui?  Ces  distmc* 
lions  n'existaient  pas  sous  l'ancien  r^me  aussi  neAes  et 
tranchées  que  nous  les  avons  faites  depuis.  Il  y  avait  tout 
à  la  fois ,  dans  le  droit  que  le  souverain  a'atti'inuait  sur  les 
mines ,  quelque  chose  de  domanial ,  et  quelque  chose  qui 
relevait  de  plus  h^t ,  de  la  souveraineté  même ,  de  la  per- 
sonnification de  l'État  dansle  roi.  S'il  ne  fut  d'abord  que  le 
premier  des  seigneurs  de  son  royaume ,  le  suxerain  des  su- 
zerains ,  phis  tard  il  réunit  en  lui  tous  les  pouvoirs  à  me- 
sure que  la  féodalité  dbparut.  La  royauté  s'âeva  ain^  à 
son  caractère  définitif  d'institution  publique ,  de  gouver- 
nement» 

De  ce  qu'on  vient  de  lire,  il  résulte  que  les  seigneurs 
n'avaient ,  comme  seigneurs,  aucun  droit  sur  la  propriété 
des  mines.  Cela  a  été  égaiement  reconnu ,  il  y  a  quelques 
années ,  par  la  cour  de  cassation  à  l'occasion  d'un  procès 
auquel  une  aaoienbe  ooncession  délivrée  par  le  roi  avait 
«lonnëlieu.  * 

Par  un  arrêt  du  99  janvier  1769,  M.  Foulon ,  eelui*^ 
Bnéme  qui  a  péri  d'une  manière  si  tragique  au  commence- 
xnent  de  la  révolution ,  avait  obtenu  pour  lui ,  ses  sucoes- 
securs  ou  ayants  cause ^  la  pennission  d'exploiter,  durant 
l'espace  de  trente  années ,  les  mines  de  charbon  de  terre 
<|iii  existeraient  dans  l'étendue  de  sa  terre  et  seigneurie  de 
JÔoUé  en  Anjou*  L'arrêt  exoeplait  des  terrains  dépen- 
dlaat  de  ladite  sei^eurie  qui  se  trouvaient  compris  dans 
une  «otre  cottoession  déjà  accordée  le  28  juin  1740,  k  un 
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sieur  de  la  Bretonnière  et  G**,  sur  les  paroisKsdeSt-Geor- 
ges,  Ghatelaison  et  Concourson.  Mais  qnelqae  tempi 
après ,  et  malgré  les  réclamations  des  successeuis  du  sieur 
de  la  Bretonnière,  un  nouvel  arrêt  réunit  les  mines  de 
Concourson  à  la  concession  de  Doué. 

Le  7  septembre  1771 ,  M.  Foulon  céda  à  deux  tien  poor 
ouinze  ans ,  moyennant  une  rente  de  S,000  livres,  son  droit 
d'exploiter. 

Il  renouvela  le  18  mars  1780,  et  consonuna  définitive- 
ment ce  transport.  Le  contrat  portait  qu'il  était  fait  cessioa 
générale  de  tout  ce  qui  pouvait  appartenir  au  sieur  Foulon 
sur  les  mines  de  Doué  et  G)ncourson ,  soit  comme  sei- 
gneur ,  soit  comme  propriétaire  et  à  quelque  titre  <ine  ce 
fût  ;  que  la  rente  de  2,000  livres  serait  payée ,  après  sqd 
décès ,  à  ses  successeurs  barons  de  Doué. 

En  1827 ,  les  héritiers  Foulon  assignèrent  devant  k  tri- 
bunal de  première  instance  dé  Saumur  M.  et  M"*  à 
Mond ,  représentants  des  anciens  oessionnaires ,  poor  quDi 
eassent  à  fournir  titre  nouvel  de  la  rente ,  conformémentâ 
l'article  2263  du  Code  civil. 

M.  et  M"*  delMonti  soutinrent  que  cette  rente  n'atait 
été  stipulée  par  M.  Foulon  qu'en  sa  qualité  de  seigneur, 
comme  redevance  attachée  à  son  fief;  qu'ainsi  elle  anit 
un  caractère  de  féodalité  et  se  trouvait  supprimée  par  suite 
des  lois  qui  ont  aboli  en  France  le  régime  féodal. 

Ce  système  fut  accueilli  par  le  tribunal  de  Saumor. 

Mais  sur  l'appel,  la  cour  royale  d'Angers  annula  ce.  ju^ 
ment ,  condamna  M.  et  M"'  ae  Monti  à  fournir  le  nouwai 
titre  de  la  rente  avec  les  intérêts  pendant  les  cinq  années 
qui  avaient  précédé  la  demande,  et  à  en  condnua*  le  ser- 
vice aux  époques  et  conditions  fixées  par  le  contrat  on- 
ginaire. 

Ses  motifs  furent  que  l'exploitation*  des  mines  n'était 
point  autrefois  mi  attribut  de  la  puissance  féodale;  qu'a* 
vant  la  révolution ,  comme  aujourd'hui ,  nul  ne  pouvait 
s'y  livrer  même  sur  son  pix)pre  fonds ,  sans  rautorisalkm 
formelle  du  roi ,  les  seigneui's  nauts-justiciers  pas  jJos  q» 
les  simples  particuliers.  Ainsi  l'avaient  prescrit  les  anctea- 
nos  ordonnances  de  1601 ,  I68O,  1744  et  1783  ;  quecéiait 
par  suite  de  ces  dispositions  que  le  sieur  Foulon  avait  6c 
obligé  d'avoir  recours  à  l'autorité  royale  pour  qu'il  lui  fut 

Krmis  d'exploiter  les  mines  de  sa  terre  et  seigneurie  df 
mé.  La  concession  que  lui  accorda  Tarrèt  du  conseil  du 


DBS    MINES*  679 

29  janvier  1769  formaitentre  ses  mains  une  propriété  pri- 
vée qu'il  exploitait ,  nou  copime  seigneur  ,  mais  en  qualité 
de  cessionnaire.  L'étendue  de  cette  exploitation  était  déter- 
minée par  le  titre  qui  l'autorisait  y  non  par  celle  du  fief. 
L'arrêt  lui  imposait  même  en  effet  l'obUgation  de  respecter 
la  concession  faite  antérieurement  à  un  simple  particulier, 
et  qui  s'étendait.dans  la  circonscription  de  la  Imronnie  de 
Doué.  Le  second  arrêt  du  13  mai  1771 ,  qui  concéda  au 
sieur  Foulon  cette  portion  de  territoire  que  le  premier  avait 
exceptée ,  confirmait  de  même  le  principe  de  la  souverai- 
neté royale  dans  la  dispensation  des  mines.  La  rente  de 
2,000  livres,  moyennant  laquelle  le  sieur  Foulon  fit  le  trans- 
port de  sa  concession,  fut  stipulée  à  titre  privé.  Si  lecon- 
ti'at  ajoutait  qu'elle  tiendrait  lieu  de  droit  sei{][neurial  et  de 
propriété ,  cette  clause  n'eut  pour  objet  que  de  mettre  les 
cessionnaires  à  l'abri  de  toute  réclamation  ultérieure  de  la 
part  de  leurs  cédants ,  de  les  garantir  contre  les  prétentions 
que  ceux-ci ,  comme  seigneurs ,  eussent  indûment  voulu 
élever  un  jour  sur  le  produit  des  mines  ouvertes  dans  l'é- 
tendue de  leurs  fiefs.  L'acte  de  transport  ne  renfermait 
donc  qu'un  contrat  commutatif  qui  ne  sortait  en  rien  des 
règles  communes.  La  qualité  seigneuriale  du  vendeur  n'y 
était  d'aucune  considération  ;  les  objets  dont  il  disposait 
constituaient  des  propriétés  toutes  particulières;  ce  qu'il 
vendait ,  il  aurait  pu  tout  aussi  bien  l'acheter  d'un  autre 
particulier  qui  eût  été  concessionnaire  à  sa  place.  Et  enfin, 
s'il  fut  énoncé  au  contrat  que  la  redevance  serait  payée , 
après  le  décès  du  sieur  Foulon ,  à  ses  successeurs  barons 
de  Doué ,  cela  indique  uniquement  que  le  sieur  Foulon  en- 
visageait comme  de  nature  foncière  et  attachée  à  sa  terre 
la  concession  qu'il  avait  obtenue  du  roi.  Aussi  obligeait- 
il  ,  par  le  même  acte ,  ceux  qui  deviendraient  ultérieiu'c- 
ment  propriétaires  de  cette  terre ,  à  exécuter  les  conditions 
du  traité.  Quant  à  la  redevance  en  elle-même  ,  il  avait  été 
formellement  exprimé  qu'elle  était  établie  à  raison  du 
transport  qui  était  fait  de  la  concession ,  et  le  titre  sei- 
gneurial du  vendeur  n'a  pu  avoir  pour  effet  de  transfor- 
mer en  prestation  féodale  une  créance  qui ,  par  sa  nature , 
n'avait  aucun  de  ces  caractères. 

.  Cet  arrêt  a  été  confirmé  le  15  mai  1833  par  la  cour  de 
cassation. 

Comme  les  époux  de  Monti  opposaient,  indépendamment 
de  la  question  du  fond,  qu'ils  avaient  présentée  devant  les 
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pimiueis  jvgeS)  l'exception  de  picscriptioA  de  la  rente) 
èails  que  la  cour  d'Anmrs  eût  feit  droit  à  cette  exception  et 
eut  donné  des  modis  de  sa  décision ,  la  cour  de  cflasatkm , 
après  avoir  rejeté  ces  deux  moyens  comme  n^étaoït  point 
justifiés  par  l»  circonstances  &  la  cause ,  a  statué  en  ces 
termes  sur  le  troisième  moyen  tiré  de  TarticleÔl  dek 
coutume  d'Anjou  et  des  lois  abolitiTes  de  la  féodalité  -. 

«  Ahendu  ipie  Tartide  61  de  la  coutume  d'Anjou  «e 
bornait  à  déclarer  ipie  k  jportion  d'or  trouvée  en  mine  ap*- 
partîent  au  roi ,  et  que  la  fortune  d'argent  trouvée  en  mine 
appartient  au  comte  ^  vicomte  ou  baron>  chacun  en  ta 
teire  ; 

»  Que  cet  article ,  uniquement  relatif  aux  comtes ,  vi- 
comtes et  barons,  parmi  les  seigneurs  hauts  jusdcieis  ^  et 
aUx  mines  d'araent  parmi  toutes  les  autres  e^ièoes  de  mi- 
nes ,  laJnait  smîsiscer  les  règles  du  droit  commim ,  relati- 
vemtait  à  ce  qu'il  ne  réglait  pas  ; 

»  Quéd'après  Tancien  droitcommmi  de  la  France,  et  qnri- 
les  qu'aient  pu  être  â  certaines  époques  les  poétentibM  dn 
seigneurs  hauts  justiciers ,  les  mines  étaient  de  droit  téga- 
lien ,  et  leur  ex|4oitation  n'était  soumise  qu'à  la  permisBÎQft 
préalable  du  ix>i^  et  non  à  celle  des  seigneurs  hauts  jm- 
ticiers; 

»  Que  cette  règle .  spécialement  applicable  aux  mines  lie 
charbon  de  tet-re ,  diaprés  le  règlement  du  1 4  janvier  1 744, 
est  devenue  d'autant  plus  constante  à  cet  é^àïA ,  que  ce 
règlement  assujettissait  formellement  les  seigneurs  hantt 
justicici's  comme  toutes  les  autres  personnes ,  à  cette  per- 
mission  préalable  pour  l'exploitation  de  ces  mines  ; 

»  Qu'ainsi ,  et  en  l'absence  d'une  iégfektiuii  exceplàou- 
nelle  qui  rangeât  en  Anjou  l'exploitatiou  des  min»  et 
diarbon  de  terre  parmi  les  attiibuls  de  la  hante  justice .  et 
qui  peu*  conséquent  pût^  dans  l'espèce ,  faiie  dériver  d'an 
droit  féodal  les  conventions  intervenues  cfitre  les  paitks% 
l'arrêt  attaqué  a  été  d'autant  mieux  fondé  à  ne  pas  oomi^ 
dérer  ces  actes  comme  dérivant  d'un  droit  de  cette  nature , 
qu'en  effet  on  Voit  >  dans  l'espèce  :  !•  l'arrêt  du  conseil  dn 
29  janvier  1769,  excepter  fôrmdiement  de  k  otmcessioa 
faite  par  le  roi  à  Foulon  la  paroisse  de  ConeourS<m ,  dépcn* 
dante  de  sa  seigneurie ,  et  maintenir  ainsi ,  ûu  pt^ndice  du 
seigneur  haut  justicier,  une  concession  pi'écédenle  faite 
égalementpar  le  rtÀ  à  mu  paitknriler  «on  seigneur  >  2*'1V- 
rét  du  tMsèil  du  12  imi  1771 ,  a  accordl^r  à  FV>utoii  Tex- 
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ploitation  dans  la  paroisse  de  Gonoourson  qu'à  l'expiration 
de  la  concession  à  ce  particulier  non  seigneur ,  et  du  reste 
assujettir  le  nouveau  concessionnaire  aux  mêmes  charges 
et  conditions  que  les  concessionnaires  ordinaires  ;  et  3*^  lé|9 
conventions  des  7  septembre  1771  et  18  mars  1780,  n'in- 
tervenir que  postérieurement  à  la  concession  émanée  du  roi 
et  à  raison  du  transport  de  cette  concession  ; 

»  Attendu  que  dans  cet  état  de  la  législation  et  des  faits, 
lés  expressions  générales  employées  dans  lesdites^  conven- 
tions ont  été  avec  raison  considérées  comnie  n'ayant  eu 
pour  but,  de  la  part  des  concessionnaires  de  Foulon, 
que  de  se  mettre  à  l'abri  de  toutes  les  réclamations  et  pré- 
tentions ultérieures ,  et  comme  ne  pouvant  changer  ni  la 
cause  ni  la  nature  du  transport  et  des  rentes  qtii  en  étaient 
le  prix  ; 

»  Attendu  d'ailleurs  que  ces  rentes ,  et  spécialement  celle 
qui  fait  l'objet  du  procès ,  n'ont  par  elles-mêmes  aucun 
caractère  féodal , 

»  La  cour  rejette  la  requête  ^  etc.  >* 

Le  terme  de  la  eoncessîon  de  Dofië  était  arrité  en 
1799.  La  loi  du  21  avril  1810  a  maintemi  et  tenéù  perpé- 
tuelles ces  concessions  anciennes ,  mais  celles-là  uniqae- 
inent  qui  subsistaient  encore  au  moment  de  sa  prolnul|^- 
tion.  Quant  aux  concessions  éteintes ,  il  n'y  avait  plus  à 
s'en  occuper.  Pour  les  tribunaux  la  question  était  de  Savoir, 
non  pas  si  la  concession  de  Dodé  subsistait  encore ,  mais 
uniquement  s'il  y  avait  cause  de  nullité  dans  les  stipula- 
tions dont  elle  avait  été  l'origine.  Aussi  est-ce  sur  la  nature 
de  ces  stipulations  qu'ils  ont  prononcé.  Ils  n'avaient  point 
et  ne  pouvaient  avoir  à  statuer  sur  le  mdintion  Je  la  con- 
cession. Les  héritiers  de  Montî  àtit  été  condamnés  à  ser- 
vir là  rente ,  parce  qtt'elle  formait  le  prix  dit  transport. 
IVIaiâ  l'objet  même  de  ce  transport  était  une  jpiopvwté 
temporaire ,  une  conce^ion  qui  4^  tnn'itiienaixt  périmée. 
Cette  propriété  ne  petit  tevivre  éftsCètt  tértu  d'ohe  conces 
•ion  nouveUe. 
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CjOHCESSIOHS  BE  MIirES. 

Si  le  demofideur  ttune  concession  décède  apant  que 
t ordonnance  qui  la  lui  acconle  ait  été  rendue , 
ses  héritiers  ny  ont  pas  de  droits.  Elle  est  à  leur 
égard  comme  non  mueruie.  Mais  l*acte  qui  avait 
institué  cette  concession  doit  être  rapporté  par  une 
autre  ordonnance 

Une  ocmoessioa  de  mines  est  la  disposition  que  le  gCMi- 
Tcmement  fait  d'un  gite  minéral ,  en  vertu  du  pouvoir  que 
la  loi  lui  a  conféré. 

La  loi  ne  reconnaît  point  de  droit  absolu  à  devenir  con- 
cessionnaire. Le  gouvernement  apprécie  Ks  dtresdes  diven 
demandeurs;  il  désigne  celui  m;i  lui  parait  mériter  k 
préférence  ;  il  le  choisit  en  toute  liberté. 

Il  est  clair  que  si  un  demandem*  en  concession  décède 
avant  que  cette  concession  lui  ait  été  accordée  j  elle  n'a  pu 
faire  partie  de  sa  succession ,  puisqu'elle  n'existait  pas  en- 
core au  momait  de  son  décès. 

Tout  ce  que  le  défunt  a  pu  transmettre  à  ses  hérhieR , 
ce  sont  les  titres  qu'il  pouvait  avoir  à  obtenir  la  concesskm. 

En  général  l'hérédité  s'entend  de  la  masse  des  biens , 
droits  y  titres  et  charges  qu'une  personne  laisse  après  si 
mort.  Hereditas  est  successio  in  universum  jus  quod  de- 
functus  habuerii;  site  in  corporibus  sunt,  sive  in  adUm- 
bfis  y  in  hocloco  propriè  bona  appellantur. 

Mais  il  y  a  des  droits  et  titres  inhérents  à  la  personne , 
qui  par  conséquent  ne  peuvent  se  transmettre  ,  du  nKHns 
clans  le  sens  al^lu  et  légal.  Quodpersonœ  cohértt,  wurk 
amiUitur. 

Cela  s'applique  aux  titres  qu'on  peut  avoir  à  une  conces- 
sion. En  effet,  ils  reposent  notamment  sur  les  moyens  pé- 
cuniaires ,  industriels,  que  possède  le  demandeur  ,  sur  les 
garanties  qu'il  présente  d'une  bonne  exploitation ,  choses 
qui  lui  sont  personnelles  et  qui  peuvent  ne  point  se  trouver 
dans  ceux  qui  vont  être  appelés  à  recueillir  sa  succession. 
Sa  fortune,  par  exemple ,  qui  était  suffisante  lorsqu'elle  se 
trouvait  réunie  en  une  seule  main,  peut  ne  plus  rètie 
quand  elle  est  divisée  entre  ses  héritiers;  et  quant  aux  fa- 
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cultes  industrielles^  aux  garanties  de  bonne  exploitation , 
ce  sont  de  ces  choses  qui  ont  un  caractère  encore  plus  per* 
sonnel^  qui  ne  se  transmettent  pas. 

Parmi  les  titres  qu'un  demandeur  peut  faire  valoir  9  il 
en  est ,  à  la  vérité ,  quelques-uns  qui  sont  de  nature  à  être 
transmis ,  conune  celui  d'inventeur  de  la  mine  ou  celui 
qui  résulte  de  travaux  de  recherche  exécutés ,  des  dépenses 
qu'on  y  a  consacrées.  Mais  ce  ne  sont  là  néanmoins  que  des 
considérations  de  préférence.  H  peut  y  avoir  lieu  à  indem- 
nité pour  cette  invention  j  pour  les  travaux  ;  ce  n'est  point 
un  di'oit  positif  à  la  concession. 

Ainsi ,  une  concession  qui  est  faite  à  un  individu  décédé 
doit  être  regardée  conune  non  avenue. 

D'une  part ,  elle  n'a  pu  profiter  au  demandeur  puisqu'il 
n'existait  plus  ;  quoiqu'une  concession  ne  soit  point  une 
donation ,  on  peut  cependant  appliquer  ici  le  principe  de 
droit  :  Sx  eo  tempore  qno  alicm  legaium  adseribébatur , 
in  rébus  hutnanis  non  €rai,pro  non  scripto  hoc  habebitur. 
Toute  donation  est  caduque ,  si  celui  en  faveur  de  qui  elle 
est  faite  était  décédé  au  moment  où  elle  a  eu  lieu.  Et ,  par 
la  même  raison ,  la  concession  ne  peut ,  dans  ces  circon- 
stances ,  profiter  aux  héritiers.  Ce  n'est  point  à  Bux  qu'elle 
est  faite  ;  et  elle  n'a  pu ,  d'un  autre  côté ,  faire  partie  des 
biens  que  leur  auteur  a  laissa.  Les  héritiers  n'ont  recueilli 
ici  que  quelques-uns  des  titres  qu'il  avait  à  devenir  con- 
cessionnaire ;  mais  ce  ne  sont  que  des  titres ,  et  ik  ne  peu- 
vent en  avoir  le  bénéfice  qu  en  vertu  d'une  concession 
nouvelle. 

Ces  règles  sont  élémentaires.  D  en  résulte  que  la  conces- 
sion reste  sans  effet ,  quand  elle  a  été  accordée  à  qui  n'est 
plus  là  pour  la  recueillir. 

Boit-on  néanmoins  l'annuller  ?  On  a  pensé  ^e  cela  est 
nécessaire  ;  qu'il  est  toujours  plus  réguUer  de  faire  interve- 
nir un  nouvel  acte  d'administration  publique. 

Ces  principes  ont  été  appliqués  dans  une  affaire  récente. 

Un  demandeur  en  concession  était  ainsi  décédé  pendant 
le  cours  de  l'instruction.  Mais  avant  qu'on  eût  connais- 
sance de'  son  décès ,  l'ordonnance  qui  disposait  de  la  mine 
à  son  profit  fut  rendue. 

Ses  héritiers  ont  annoncé  qu'ils  n'avaient  point  l'inten- 
tion de  devenir  eux-ii>cmes  concessionnaires,  ils  ajoutaient 
3 ue  l'acte  de  concession  étant  intervenu  postérieurement  au 
écès  de  leur  auteur  ,  se  trouvait  de  fait  et  de  droit  comme 
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lumavcnn;  mais  tkdenimARtent  que  cda  fût  déclaré  ex- 

Iilicitonent,  entgnant,  qaoiqa'à  lorC,cpi'oD  neregardlât 
a  concession  qui  avait  été  faite  oomme  pouvant  avoir  an- 
eore  quelque  eifet,  etqu'on  ne  voulut  leur  en  imposer  les 
charges. 

D'un  autre  côté ,  îles  tiere  avaient  fonaé  une  deinaiule 
pour  obtenir  la  concession  de  ettte  même  mine.  Leur  do^ 
mande  avait  ctc  instruite  sans  dillicultë ,  puisqu'il  s'agissait 
d'un  terrain  devniu  disponible. 

Parle  fait,  la  concession  primitive  n'existait  plus.  Mais 
on  a  jugé  néanmoins  qu'il  convenait  de  la  rapporter  en 
termes  exprès;  et  deux  ordonnapces  ont  été  rendues  le  16 
janvier  1840 ,  l'une  qui  annule  TancienneccmpeaBÎoii ,  Tan- 
tre  qui  4^igne  do  nouveaux  copcefsionnaires  (1), 
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mU  fixait  pas  éêé  t^iée préalablement.  Mai%  le 
pmpriè$aire  du  soi  ne  peai  en  user  fu  après  quil 
a  êfé  procédé  au  r^Sfter^pent  de  cette  indemnité 
coiijhrmcmctit  h  la  lai  de  i9  septenibre  180T. 

Une  demanda  leiidant  à  obtenir  raulorisalion  d*op<*rcr 
des  rocherclies  de  luiiies  de  houille  dans  des  parties  encore 
inexplorées  du  bassin  liouiller  de  Dovet ,  département  de 
l'Allier ,  a  été  préscutép  par  M.  de  la  Aibette. 

Cette  demande  et  les  plans  qui  Paccompagnent  ii^di- 

Sicut  les  terrains  où  le  pétitionnaire  désire  porter  ses  re- 
le relies  et  pour  lesquels  il  p'a  pu  entrer  en  arrangement 
avec  les  propriétaires  du  sol. 

Elle  a  été  communiquée  ^  ces  propriétaires  ;  ils  0(it 
déclaré  qu'ils  s'y  opposaient. 

Les  terrains  dont  d  s'agit  appartiennent  à  M.  le  vicomte 
de  Gourtais ,  concessionnaire  des  mines  dites  de  Peyct,  k 
M.  Desclaux  et  à  M.  le  comte  d'Agoult. 

y*'"  ■. .  ■  ■  ■  '     '     I 

il)  Voir  stt  ordoQiuQM»,  oi-S|irèi»  psgQ«  7#|  ffi  7«a* 
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I.  de  (iûprtais  opposait  qu'il  avait  solticiié  lui-même 
uaa  autm'taaiiQU  âe  oanceasiou  dans  cette  portion  duhaflain> 
et  <|u'il  y  a  dé}à  ouvert  deux  puits  de  recherches. 

M.  Desclaux  reprosentail ,  de  son  eété ,  quMl  avait  eédé, 
peur*  ce  qui  le  conoeruait ,  ses  droits  de  propriétaire  à 
M.  de  Courtais ,  et  qu*ain  siil  ne  dépendait  plus  de  lui  de 
satisfeire  à  la  demandé  de  M.  de  la  Kibette. 

Enfin  M.  le  comte  d*Agoult  fondait  son  opposition  sur 
ee  que  ces  explorations  causeraient  des  dommages  à  sa  pro- 
priété, et  il  ajoutait  que  déjà  il  y  avait  aussi  entrepris' dey 
reclierches  et  qu'elles  étaient  demeurées  sans  résultata } 
que  par  conséquent  il  était  probable  que  de  iiouveauB 
travaux  ne  conduiraient  à  aucune  découverte. 

Les  ingénieurs  des  mines  ont  exposé  que  le^  redierebea 

de  M.  de  la  Ribette  avaient  pour' objet  de  reconnaître  le 

prolongement  des  gtte^  ^e  bçuiUe  qui  f^  u|QDti<e|it  4^^  la 

Doncesfiion  de  pai/eê  et  duns  çdl^  d^  Bêi^met  si^uéet^  aui^ 

environs;  quVUes  oifraieqt  ain^i  W  l>u|  u^Iei  q^  \e% 

explorations  que  1^1,  de  CtOtirt^ia  an^onQait.  avw:  f^ite^ 

étaient  à  une  s^ssez  grande  dis^ncci  de  celles  q\^e  AI.  4ç  U 

Bibette  désirait  entreprcndi^e,  et  qu'eUe^n'^vaiei^^  coAMi^ 

qu'en  quelques  ti^vaux  insigniiianta  t  que  d'ailleiwlef 

terrains  dont  U  était  question  ^yiiient  ^^$scz  d'étei^due  pqur 

que  deux  explorateurs  passent  y  pratiquer  des  fouillés  çn 

même  temps  ^  que.  si  celles  qui  avaient  él^  faites  tjant  wçç 

]VI«  de  Courtais  que  par  fH,  le  comte  d'AgouU  étj^ent  d^* 

oi^urées  sans  résul^t ,  il  ne  s'ensuivait  pas  que  le^  tr^vau^ 

de  M.  de  la  ^betfe ,  s'ils  étaient  conduits  avec  plua  de 

persévérance ,  |ie  pussent  avoir  plus  de  succès  \  e%  que  le^ 

craintes  de  dommages,  manifestées  par  ces  prcprîé^iref , 

étaient  peu  fondées  puisque  la  }ui  leur  assure  deî  îudfifU* 

nité^  convenables.  En  conséqueuce,  les  iugénîeur^  Q^i  cou«r 

clu  à  ce  que  la  permisiûou  fut  accq^dée. 

M,  le  préfet  dç  l'Allier  a  proposé  4'wtoriscr  le^  recher- 
ches pendant  deux  années. 

Les  tix)is  propriétaires  du  sol  ont  fait  connaître  l^ 
indemnités  auxquelles  ils  prétendaieiUi  M,  Desclaux  {l 
traité  pour  sa  part  avec  M.  de  la  Ribette.  Les  deux  autres 
ont  iionuué  des  experts.  M.  de  la  Ribette  a  déclaré  adjbérer 
à  l'estimation  faite  pour  M.  le  cointe  d'Agoult.  Il  ii'y  a  eu 
de  dissentiment  <|ue  poui*  lc$$  indemnités  demandées  par 
M.  de  Courtais. 
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Un  tiers  expert  aurait  dû  être  nommé  pur  le  préfel , 
conformément  à  l'art,  ô6  de  la  loi  du  16  septembre  1807, 
à  laquelle  renvoie  en  pareil  cas'  la  loi  du  21  avril  1810. 
Toutefois  cette  omission  ne  viciait  point  l'instructiim, 
attendu  que  la  loi  de  1810  n'exige  pas  que  le  taux  des  in- 
demnités soit  fixé  par  Tacte  qui  accorde  la  permission  de 
recherches ,  et  qu'il  suffit  de  réserver  à  cet  ^ard  les  droits 
du  propriétaire  du  sol. 

Le  conseil  général  des  mines  a  été  d'avis^  comme  le 
préfet,  d'accorder  à  M.  de  la  Bibette  l'autorisation  qu'il 
sollicitait.  U  a  reconnu  que  ces  recherches  avaient  un  ont* 
d'utilité  publique  ;  que  le  bassin  houiller  de  Doyet  n'est 
encore  que  très-peu  connu ,  mais  que  sa  disposition  gétJo- 
gique  indiaue  qu'il  doit  renfermer  des  gîtes  de  houille 
d'une  granoe  puissance. 

L'art.  10  de  la  loi  du  21  avril  1810  donne  au  gouverne» 
ment  la  fisiculté  de  permettre  des  explorations  à  défaut  du 
consentement  des  propriétaires  du  sol ,  quand  il  juge  que 
cela  importe  à  l'intérêt  général.  Il  a  paru  au  conseil  des 
mines  qu'il  y  avait  lieu  de  faire  ici  l'application  de  cette 
disposition  ;  que  dans  l'espèce,  les  oppositions  des  proprié- 
taires n'étaient  point  fondées  ;  que  la  demande  de  conces- 
sion formée  par  M.  de  Gourtais  ne  pourrait  lui  conférer 
un  privilège  d'exnldration  sur  ce  territoire.  Il  avait  k 
droit  d'entreprendre  des  fouilles  dans  les  terrains  qui  loi 
appartenaient  ou  pour  lesquels  il  avait  le  consentement  des 
propriétaires  ;  il  était  Ubre  également  de  demander  une 
autorisation  pour  les  exécuter  hors  de  ces  terrains.  Mais 
d'autres  que  lui  pouvaient  être  admis  aussi  à  opérer  des 
travaux.  S'il  y  avait  concurrence  sur  un  même  fonds,  le 
préfet  déterminerait,  sur  le  rapport  des  infi|énienis,  et 
conformément  aux  règles  de  la  matière,  les  limites  dans 
lesquelles  chaque  explorateur  devrait  se  renfermer. 

En  ce  qui  concerne  le  dommage  que  ces  fouilles  peuvent 
causer,  la  loi  a  suffisamment  garanti  tous  les  intérêts,  en 
disposant  qu'une  indemnité  préalable  serait  payée  au  pro- 
priétaire; que  cette  indemnité ,  à  défaut  d'accord  ,  serait 
réglée  au  double  de  ce  qu'aurait  produit  le  terrain  endom- 
magé ;  ^t  que  si  les  travaux  privent  le  propriétaire  de  la 
jouissance  de  son  terrain  pendant  plus  d'une  année ,  ou 
rendent  ce  même  terrain  impropre  à  la  culture,  il  peut 
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exiger  que  l'explorateur  en  fasse  l'acquisition  et  le  lui  paye 
le  double  de  sa  valeur. 

Sans  doute  ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  réserve  que  le 

gouvernement  doit  user  de  la  faculté  que  lui  laisse  la  loi 
e  1810 ,  d'autoriser  des  reclicrcbes  contre  le  gré  des  pro- 
priétaires du  sol.  On  ne  doit  y  recourir  que  lorsau'il  y  a 
un  intérêt  public  évident.  Mais  cet  intérêt  était  réel,  mani- 
feste dans  1  espèce  actuelle. . 

D'après  les  considérations  qui  précèdent,  une  ordonnance 
royale ,  en  date  du  23  avril  1840  (1) ,  a  accordé  à  M.  de  la 
Rinettc  la  permission  d'opérer  des  recherches  de  mines  de 
iiouillt;  dans  les  terraias  qu'il  a  indiqués ,  aux  conditions 
qui  ont  été  proposées  par  le  conseil  général  des  mines. 


MlNEBAl   DE  FER.  —  LaVOIKS    A    BRAS   OU    A  CHSVAb. 

//  n*y  a  pas  lieu  d'exiger  des  affiches  de  quatre 
mois  pour  les  demandes  relatix^es  à  ces  étMlisse^ 
ments  ,  ni  d'exiger  des  permissionnaires  lepaye^ 
ment  d'une  taxe  fixe. 

L'article  73  de  la  loi  du  21  avril  1810  désigne  les  tmnes 
servant  de  palouillels  et  bocards,  parmi  celles  qui  doi- 
vent être  soumises  aux  formalités  prescrites  par  l'art.  74. 
Ce  dernier  article  exige  quatre  mois  d'afifiches. 

Pendant  plusieurs  années ,  on  avait  pensé  que  les  lavoirs 
à  bras  et  à  cheval ,  qui  sont  des  établissements  moins  im- 
portants que  les  patouillets ,  ne  devraient  être  l'objet  d'au- 
cune permission. 

Cela  était  contraire  à  la  règle  générale ,  d'après  laquelle 
aucun  établissement  ne  peut  être  formé  sur  un  cours  d'eau 
qu'en  vertu  d'une  ordonnance  royale. 

Les  lavoirs  à  bras  et  à  cheval ,  bien  que  d'une  impor- 
tance moindre  que  les  patouillets ,  donnaient  lieu  néan- 
moins, dans  bien  des  occasions,  à  des  réclamations  fondées 
non-seulement  sur  l'élévation  des  eaux ,  mais  encore  sur 


(I)  Voir  cette  ordonnance,  ci-aprit ,  page  711. 
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Uur  ^uiU«M'^  à  (k  g^o^dos  di^auicca.  Okà  i^g»  ^u'il  fjlUaU 
iviiK'dier  à  ce  cicrmcv  inconvénient ^^  en  prc&ci'ivaiit  Téta- 
Uissemcnt  de  bassins  ^'épuration  des  eaux  du  lavage.  Sous 
ce  rapport,  rinteo'^ntion  des  ingénieurs  des  mines  deve- 
nait nécessaire  ;  et  çn  considérant  aue  toute  usine  placée 
siir  un  coui's  d'eau  doit  être  rpbjet  d'une  ordonoance ,  on 
revint  à  Tapplica^ipH  des  rç^le^  .dont  on  s'était  uiomenta- 
nénient  écarté. 

Mais  comme  l'article  73  de 'la  loi  de  1810  ne  parle  point 
des  lavoirs,  on  fut  conduit  à  examiner  si  les  demandes 
relatives  à  ces  ateliers  devaient  être  affichées  pendant  qua* 
tre  mois ,  comme  cela  a  lieu  pour  }eRpa(ouiUé$S€t  hocctlrâs^ 
qu'il  désigne. 

Les  lavoirs  ordinaires  sont  à  braft  ou  à  cheval.  Les  la- 
voirs à  cheval  constituent  les  usines  intermédiaires  entre 
les  lavoirs  à  bras  d'hommes  et  les  patouillets  mus  par  des 
roues  hydrauliques. 

La  question  de  savoir  daoa  quelle  cat^rie  il  fallait  pla- 
cer ces  deux  espèces  de  lavoirs  fut  présentée  au  conoité  de 
l'iutéripuf  du  oons^  4*état  en  18S6«  Le  ministre  de  Tinto- 
fieur ,  adoptaut  l'opinion  du  divecteur  général  des  ponts  et 
chaussées  et  des  mines ,  exposa  que  si  la  loi  avaU  besoin 
d'une  interprétation ,  il  convenait  de  la  lui  dominer  en  ce 
sens  que  les  lavoirs  de  minerai  seraient  classés  eu  égard  à 
la  natm^e  de  la  force  motrice,  et  de  grouper  en  cpnsé^ 
qnencc  :  d'une  jiart ,  les  laveries  mues  par  des  forées  vi- 
vantes ,  de  l'auti'e ,  les  laveries  mues  par  des  forces  inor- 
nimées.  Cette  classification ,  fondée  sur  une  dififérencc  d'ef- 
fets ,  plaçait  les  lavoirs  à  cheval  et  à  bras  dans  la  même 
catégorie^  «C  les  distinguait  explicitement  des  patouillets 

r* ,  bien  que  destinés  aussi  à  laver  le  minerai  de  fer  y  sont 
établissements  beaucoup  plus  importants.  Eu  effet ,  \b$ 
lavoirs  à  bras  ou  à  cheval  ne  dépensent  que  la  quantité 
d^eau  nécessaire  pAuv  le  lavage  du  miQeK'ai ,  tandis  que  les 
paLtouiUeU  dépensei^t  de  plvis  la  gra]:ide  ^naptité  d'eau  qiû 
sert  de  moteur.  On  laye  piei^  plus  de  miserai  4aus  un  pa^ 
touiUet  que  diM)3  un  lavoif ,  Il  y  a  là  encore  une  plus  grande 
dépepse  d'eau.  En  outre  ^  beaucoup  de  patouillets  out  des 
bocards  qui  usent  de  l'eau  ,  tandis  que  les  lavoirs  n'en  ont 
pas.  Ces  diverses  circonstances  établissent  mic  différence 
notable  entre  les  patouillets  et  les  lavoirs  ordinaires.  Le  mi- 
nistre pensa  qu'il  n'y  avait  point  lieu  d'assimiler  les  uns 
aux  autres ,  et  quç  dJÈS  \on  W  pç  4«YW<  BPWt  apiltiquer  à 
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c^  d^mierç  ie  dé\ai  des  affiches  ûi^  par  Tai  t.  74  4e  la  loi 
fie  1810.  Il  lui  parut  qu'il  valait  mieux ,  dans  Tintôrôt  dp 
Tindustrie,  procéder  conformément  aux  règles  établies 
pour  les  usines  ordinaires  situées  sur  des  cours  d'eau ,  c'est- 
à-dire  n'afficher  les  deniaiides  que  pendant  vingt  jours ,  ou 
au  plus  pendant  un  mois ,  dans  le  cas  où ,  d'après  l'art.  80 
delà  loi  du  21  avril  1810,  un  maître  de  forges  demande- 
rait à  placer  un  lavoir  sur  le  terrain  d'autrui.  Il  Jugea  que 
ce  délai ,  applicable  à  des  usines  hvdrauliques ,  souvent 
d'une  grande  importance ,  était  ici  plus  que  suffisant  ;  que 
les  tiers  seraient  a.^sez  avertis  par  cette  publicité  ,  que  d'ail- 
leurs et  indépendamment  du  soin  et  de  l'attention  qui  sont 
toujoura  apportés  dans  l'examen  des  affaires  ,  ils  conser- 
vaient toutes  les  garanties  auxquelles  ils  ont  droit,  puisque 
d'une  part  le  régime  du  cours  d'eau  peut  être  incessam- 
ment modifié ,  et  que  d'autre  part  le  propriétaire  de  l'usine 
reste  responsable  ae  tout  dommage. 

Ces  distinctions  ont  été  admises  par  le  comité  de  l'inté- 
rieur et  par  le  conseil  d'état  ;  et  depuis  lors ,  rinstruction 
des  affaires  de  cette  nature  a  été  constamment  la  même. 

€omme  on  a  adopté  po«ir  eetle  instruction  la  disposition 
générale  qui  concerne  les  usines  hydrauliques  ,  et  non  l'ar- 
ticle 74  de  la  loi  du  21  avril  1810,  il  n'y  avait  pas  lieu 
d'imposer  la  taxe  fixe  établie  par  l'art.  75  de  laoite  loi. 
Kl  le  ne  doit  être  prescrite  en  effet  qu'à  l'égard  des  usines  mé- 
tallurgiques explicitement  désignées  dans  l'art.  73  ;  et  il  eût 
été  illégal  d'y  soumettre  d'autres  établissements  que  cet  ar- 
ticle ne  mentionne  pas.  En  conséquence  ,  aucune  ^icrmis- 
sîon  donnée  pour  des  lavoirs  à  bras  ou  à  cheval  ne  doit 
être  assujettie  au  payement  d'une  taxe  fixe. 

Les  questions  qui  font  l'objet  de  cet  article  s'étaient  éle- 
vées de  nouveau ,  il  y  a  peu  de  temps ,  au  comité  des  ti'a- 
vaux  publics ,  de  l'agriculture  et  du  commerce  du  conseil 
dVtat ,  et  elles  ont  reçu  la  même  solution  que  précédem- 
ment. On  a  été  frappé  surtout  de  cette  considération ,  que 
la  loi  du  21  avril  1810  a  elle-même  distingué  les  lavoire  des 
patouillets,  puisque,  dans  l'article  73,  elle  ne  mentionne 
que  ces  derniers,  et  que  dans  l'art.  80,  elle  parle  des  uns 
et  des  autres,  prévoyant  le  cas  ou  un  maître  de  forges 
pourrait  avoir  besoin  d'en  établir  sur  le  terrain  d'autrui. 
Sans  ce  cas,  il  suffit  que  la  demande  soit  affichée  pendant 
un  mois.  C'est  là  un  maximum  pour  les  lavoirs  :  rart.  73 
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ne  les  cTësigaant  pas,  Tardcle  suivant  ne  peut,  en  effet, 
leur  être  appliqué ,  et  Ton  a  été  fondé ,  là  où  il  ne  s'a^ 
point  des  circonstances  prévues  par  l'art.  80,  à  siûvre, 
quant  à  la  durée  de  l'affiche,  l'instruction  de  ran6,rdatin 
aux  établissements  formés  sur  les  cours  d'eau.  La  jurispru- 
dence consacrée  depuis  1826  est  donc  tout  à  fait  eonfonne 
à  la  nature  des  choses ,  et  on  l'a  maintenue.  Elle  abrège  Tm- 
struction  de  œs  sortes  d'affaires  sans  priver  les  tien  des 
droits  et  des  garanties  qu'on  doit  toujours  leur  asnirer. 
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LOIS,  ORDONNANCES  DU  ROI, 

Et  décisions   diverses  concernant  les  mines 
et  usines. 


PREMIER  SEMESTRE  1840. 


V  Loi  SUR  LE  8fiL  ,  D0  17  JUIV  1840* 

Louis-Philippe,  roi  des  Français  , 

A  tous  présents  et  à  venir ,  salut. 

Nous  avons  proEposé ,  les  chambres  ont  adopté ,  nous 
avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1*'.  Nulle  exploitation  de  mines  de  sel ,  de  sources 
ou  de  puits  d'eau  salée  naturellement  ou  artificiellement  y 
ne  peut  avoir  lieu  qu'en  vertu  d'une  concession  consentie 
par  ordonnance  royale  délibérée  en  conseil  d'état. 

Art.  2.  Les  lois  et  règlements  généraux  sur  les  mines  sont 
applicables  aux  exploitations  des  mines  de  sel. 

Un  règlement  d  administration  publique  déterminera , 
selon  la  nature  de  la  concession ,  k»  conditions  auxquelles 
l'exploitation  sera  soumise. 

Le  même  règlement  déterminera  aussi  les  formes  des 
enquêtes  qui  devront  précéder  les  concessions  de  soiut^es 
ou  de  puits  d'eau  salée. 

Seront  applicables  à  ces  concessions  les  dispositions  des 
titres  y  et  A  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Art.  3.  Les  concessions  seront  faites  de  préféi^nce  aux 
propriétaires  des  établissements  légalement  existants. 

Art.  4.  Les  concessions  ne  pourront  excéder  vingt  kilo- 
nètres  carrés  s'il  s'agit  d'une  mine  de  sel  ^  et  un  kilomètre 
:arré  pour  l'exploitation  d'une  source  ou  d'un  puits  d'eau 
alée. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  actes  de  concessions  régleront 
es  droits  du  propriétaire  de  la  surface  conformément  aux 
irticles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Aucune  Redevance  proportionnelle  ne  sera  exigée  au 
profit  de  l'Etat. 
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Art.  5.  Les  concessionnaires  de  mines  de  sel ,  de  sources 
ou  de  puits  d'eau  salée ,  seront  tenns ,  1^  de  faire ,  avant 
toute  exploitation  ou  fabrication ,  la  déclaration  prescrite 
par  l'article  51  de  la  loi  du  24  avril  1806  ;  2**  d'eX traire  oa 
de  fabriquer  au  minimum  et  annuellement  une  quantité 
de  cinq  cent  mille  kilogrammes  de  sel^  pour  être  livrés  à  la 
consommation  intérieure  et  assujettis  à  l'impôt. 

Toutefois  une  ordonnance  royale  pourra ,  dans  des  cir- 
constances fku-ticulières,  autoriser  la  fabrication  au-des- 
sous du  minimum.  Cette  autorisation  pourra  toujours  être 
retirée. 

Des  règlements  d'administration  publique  détermi  A* 
ront,  dans  l'intérêt  de  l'impôt,  les  conditions  auxquelles 
l'exploitation  et  la  fabrication  seront  soumises ,  ainsi  €pae 
le  mode  de  surveillance  à  exercer ,  de  manière  à  ce  que 
le  droit  soit  perçu  sur  les  quantités  de  sel  réellement  fami- 
quées. 

Les  dispositions  du  préseiit  article  sont  applicables  at£t 
cxploilatioas  ou  fabriques  actuellement  existantes. 

Art.  6.  Tout  concessionnaire  ou  fabricant  dut  Voudra 
cesser  d'exploiter  ou  de  fabriquer  est  tenu  d  en  taire  ta 
déclaration  au  moins  un  mois  d  avance. 

Le  droit  de  consommation  sur  les  sels  extraits  ou  fabri- 
qués ^  qui  seraient  encore  en  la  possession  du  concession- 
naire ou  du  fabricant  un  mois  après  la  cessation  de 
l'exploitation  ou  de  la  fabrication ,  sera  exigible  inunëdla- 
tenient. 

L'exploitation  ou  la  fabrication  ne  pourront  être  reprises 
qu^apres  un  nouvel  accomplissement  des  obligations  men- 
tionnées en  l'art.  5. 

Art.   z'.  Toute  exploitation  ou  fabrication  Ju  sol  cntrc- 

Ïnise  avant  l'accomplissement  des  formalités  pfcscrîtcS  ifcir 
'art.  5  sera  frappée  d'interdiction  pài'  voie  administra- 
tive ;  le  tout  sans  préjudice,  s'il  y  a  lieu ,  des  pdîiies  {JOr-^ 
tées  en  l'art.  iO. 

Les    arrêtés   d'interdiction  rendus  par  tés  Jjiréfets   sc^ 
ront  exécutoires  par  provision ,  nonobstant  tout  recours' 
de  droit. 
j4rL  8.  Tout  exploitant  ou  fabricant  de  sA  dont  les 

Froduits  n'aivont  pas  atteint  te  minimum  détermina  pa^ 
art.  5  sera  passible  d'une  amende  égale  au  droit  qui  atirait 
été  |)ei^çu  sur  les  quantités  de  sel  maiiquant  pour  atteindre 
le  minimum. 
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jirl  9.  L'ctilèvement  et  le  ti-ansport  des  eaux  salées  et 
ded  biAtières  salifères  sont  interdits  pour  toute  destinatiou 
autre  que  celle  d'une  fabrique  régulièi*ement  autorisée , 
sauf  Texception  portée  en  Tarticle  12. 

Jkî  règlements  d'administration  publique  détennine- 
itmt  les  formalités  à  observer  pour  l'enlèvement  et  la  cir- 
culation. 

Arî.  10.  Toute  contravention  aux  dispositions  des  ar- 
ticles 5,  6,  7  et  9,  et  des  ordomtances  qui  en  régleront 
l'application ,  «era  punie  de  la  confiscation  des  eaux  salées , 
matières  salifcres,  sels  fabriqués,  ustensiles  de  fabriea- 
tion,  moyeis  de  transport ,  d'une  amende  de  cinq  icents 
francs  à  cinq  mille  francs ,  et ,  dans  tous  les  cas ,  du  paye-*- 
ment  du  double  droit  sur  le  sel  pur ,  mélangé  ou  dissous 
dans  Teatt ,  Mïriqué ,  transporté  ou  soustrait  à  la  sur- 
Teillanoe. 

En  cas  de  récidive ,  le  maximum  de  l'amende  sera  pro- 
noncé. L'amende  poumei  même  être  portée  jusqu'au 
dwible. 

j4rl.  1 1 .  Les  dispositions  des  articles  5 ,  6  ,  7  ,  9  et  10  , 
nHwf  V^oM^aHwn  en  fninimum  de  fabricûltifm ,  sont  applica- 
bles aux  élAbliisscments  de  produits  chimiques  dans  les- 
quek  il  se  produit  en  même  temps  du  sel  marin. 

Dans  les  fabriques  de  salpêtre  qui  n'opèrent  pas  exclusi- 
vement sur  les  InatériaUx  de  démolition ,  et  dahs  les  fabri- 
ques de  produits  chimiques ,  la  quantité  de  sel  marin  ré- 
sultant des  préparations  sera  constatée  par  les  exercices  des 
cnAployés  <fes  «^nti^itmttom  indirectes. 

Art.  \%  Des  règlements  d'administi*ation  publique  dé* 
fyiiirineitmt  les  eondttions  auxquelles  poun^nt  être  atito- 
risés  l'enlèvement ,  le  transport  et  l'emploi  en  fi^nchiae 
<ni  avec  «nbdérati^mi  de  droits  ,  du  sel  de  toute  origine , 
de*  étCAK  Salées  mi  de  rtïatièt^es  salif^ères  ,  à  destiixation  <le» 
e)qyloitations  agricoles  ou  manulkcturièi-es ,  et  de  la  salai- 
son ,  soit  en  mer ,  soit  à  teire ,  des  poissons  de  toute  sorte. 
u4rt,  13.  Toute  infraction  aux  conditions  sous  lesquel- 
les la  franchise  ou  la  modération  de  dmits  aura  été  accor^ 
dée  en  rertu  de  l'article  précédent ,  sera  punie  de  l'amende 
prcNsoucëe  par  l'artide  10 ,  et ,  en  outre ,  du  payement  du 
Muble  droit  sur  toute  quantité  de  sel  pur  ou  contenu  dans 
[es  eaux  salées  et  les  matières  salifères  qui  aura  été  détour- 
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de  sel  que  représenteront,  d'après  les  allocatiaDS  qui  au- 
ront été  déterminées,  les  sakiisons  à  Tégaid  desquelles 
il  aura  été  contrevenu  aux  règlements. 

Quant  aux  salaisons  qui  jouissent  du  droit  d'employer 
le  sel  étranger ,  le  double  droit  à  payer  pour  amenop  soi 
calculé  à  raison  de  soixante  francs  pour  centkilograiDma, 
sans  remise. 

Les  fabriques  ou  établissements ,  ainsi  que  les  sahisons 
en  mer  ou  à  terre ,  jouissant  déjà  de  la  franchise,  sont c^ 
lement  soumis  aux  dispositions  du  présent  artide. 

jirt,  14.  Les  contraventions  prévues  par  la  présoite  ki 
seront  poursuivies  devant  les  tribunaux  de  pouoe  ccfnK- 
tionnelle  ,  à  la  requête  de  l'administration  des  douanes  01 
de  celle  des  contributions  indirectes. 

Art.  15.  Avant  le  1**'  juillet  1841 ,  une  ordonmiice 
royale  réglera  la  remise  accordée  à  titi*e  de  déchet ,  en  ni^ 
son  des  lieux  de  production ,  et  après  les  expérience  qi 
auront  constaté  la  déperdition  réelle  des  sek ,  sans  qv. 
dans  aucun  cas ,  cette  remise  puisse  excéder  cinq  pov 
cent. 

n  n'est  rien  changé  aux  autres  dispositions  des  ioù  <t 
règlements  relatifs  à  l'exploitation  des  marais  salants. 

j4rt.  16.  Jusqu'au  1  janvier  1851 ,  des  ordomttV» 
royales  régleront  : 

1^  L'exploitation  des  petites  salines  des  côtes  it  h 
Manche  ; 

2^  Les  allocations  et  franchises  sur  le  sel  dit  (fe  tr^f^^ 
dans  les  départements  du  Morbihan  et  la  Loire -la^ 
lieure. 

A  cette  époque ,  toutes  les  ordonnances  rendues  en  vntt 
du  présent  article  cesseront  d'être  exécutoires,  et  toot^s  b 
salines  seront  soumises  aux  prescriptions  de  la  présenter. 

j4rt,  17.  Les  salines ,  salins  et  marais  salants  seront  co- 
tisés à  la  contribudou  foncière ,  conforménaent  au  déort 
du  15  octobre  1810,  savoir  :  les  bâtiments  qui  en  dépen* 
dent ,  d'après  leur  valeur  locative  ,  et  les  terrains  et  en- 
placements  sur  le  pied  des  meilleures  terres  labourables. 

La  somme  dont  les  salines ,  salins  et  marais  salanfs  as- 
ront  été  dégrevés  par  suite  de  cette  cotisation ,  sera  repv^ 
tée  sur  l'ensemble  de  chacim  des  départements  où  ces  fv^ 
priétés  sont  situées.   • 

Art.  18.  Les  clauses  et  conditions  du  traité  coosf^ 
entre  le  ministre  des  finances  et  la  Compagnie  des  salia^ 
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et  mines  de  sel  de  l'Est ,  pour  la  résiliation  du  bail  passé 
le  31  octobre  1825,  sont  et  demeurent  approuvées.  Ce  traité 
restera  annexé  à  la  présente  loi. 

Le  ministre  des  finances  est  autorisé  à  effectuer  les  paye- 
ments ou  restitutions  qui  devront  être  opérés  pour  l'exé- 
cution dudit  traité. 

11  sera  tenu  un  compte  spécial  où  les  dépenses  seront 
successivement  portées ,  ainsi  que  les  recouvrements  qui 
seront  opérés  jusqu'au  terme  de  l'exploitation. 

Il  est  ouvert  au  ministre  des  finances,  sm*  l'exercice  1841 , 
un  crédit  de  cinq  millions ,  montant  présumé  de  l'excédant 
de  dépense  qui  pourra  résulter  de  cette  liquidation  ,  dont 
le  compte  sera  présenté  aux  chambres. 

jirL  19.  Les  dispositions  de  la  présente  loi  qui  pourraient 
porter  atteinte  aux  droits  de  la  concession  faite  au  domaine 
de  l'état ,  en  exécution  de  la  loi  du  6  avril  1825 ,  n'auront 
effet ,  dans  les  départements  dénommés  en  ladite  loi  y  qu'a- 
près le  1"  octobre  1841. 

Jusqu'à  cette  époque  les  lois  et  règlements  existants  con- 
tinueront à  recevoir  leur  application  dans  lesdits  dépar- 
tements. 


Entre  le  ministre  secrétaire  d'état  au  département  des 
finances ,  stipulant  au  nom  de  l'état,  d'une  part; 
,  £t  le  comité  d'administration  delà  régie  intéressée  des 
salines  et  mines  de  sel  de  l'Est,  autorisé  à  cet  effet  par  dé- 
libération de  l'assemblée  générale  des  actionnaires  du  11 
juillet  1837 ,  d'autre  part , 

A  été  conclu  ce  qui  suit  : 

Art.  1^.  Le  bail  consenti  à  la  compagnie  des  salines ,  le 
31  octobre  1825,  sera  et  demeurera  résilié  le  1*^  octobre 
1839.  A  partir  du  1"  janvier  1839,  l'exécution  en  sera 
modifiée  par  les  dispositions  suivantes. 

jért.  2.  Le  prix  du  bail  stipulé  au  traité  de  régie  du  10 
janvier  1826,  modifié  par  l'ordonnance  du  17  janvier  1830, 
cessera  d'être  payé  à  dater  du  1*'  janvier  1839. 

Art.  3.  La  compagnie  réglera  sa  fabrication  de  manière 
à  ce  que  les  inventaires ,  au  31  décembre  1838,  ne  com- 
prennent pas  au  delà  de  cent  quatre-vingt  mille  quintaux 
métriques  net  de  sel  en  magasins  ou  en  expédition. 

Les  quantités  excédantes  au  delà  d'un  quarantièiue  de 
tolérance  ne  pourront  être  portées  à  l'inventaire  du  31  dé- 

Tomc  XVII,  i34o.  46 


696  ordonnaucbs 

oembve  lS9i  qu'à  raîsoti  de  deux  francs  cinquante-dciui 
oendiiies  par  quintal  métrique. 

^rt.  k.  La  compagnie  continuera ,  soua  les  conditions 
ei^^prèe  déterminées ,  Texploitation  de  la  mine  de  sel  ^  des 
saliBes  et  des  fabriques  de  produits  chimiques. 

j4rL  5.  La  fabrication  par  la  régie  cessera ,  dans  tous  les 
atsliefs ,  le  1*'  avril  18M ,  et  jusqu'alors  tous  les  établis- 
•Mieiits  seront  maintenus  en  bon  état  de  roulement ,  de 
manière  à  ce  que  les  ti'avaux  puissent  partout  être  conti-* 
BUés  sans  interruption . 

yiri.  6,  La  compagnie  délaissera ,  le  f  avril  )8S9^  tous 
les  immeuUes ,  bâtiments ,  fabriques ,  ateliers  ,  sources  et 
puits  d'extraction  avec  toutes  leurs  dépendances  et  an- 
nexes ,  les  ustensiles  et  appareils  de  fabrication ,  les  appro- 
visionnements de  toute  nature  et  les  marchandises  fahri- 
£ées  et  en  cours  de  fabrication ,  autres  que  les  sels, 
meureront ,  toutefois  ,  à  sa  disposition  ,  et  pour  tout  le 
temps  qui  sera  juge  nécessaire ,  les  magasins  contenant  les 
s^ ,  les  tistensiies  nécessaires  à  la  vente  y  les  logements  et 
bureaux  des  employés  chargés  de  la  vente  et  de  la  compta- 
bilité. 

j4rt.  7.  IjC  domaine  ou  ses  ayants  droit  pourront  prendre, 
au  l^*"  avril  1839  ,  possession  des  établissements  délaissés. 
Les  adjudicataii'es  auront ,  dès  le  même  jour ,  la  faculté  de 
continuer  la  fabrication  dusel  et  des  produits  chimiques  ; 
mais  la  sortie  et  la  vente  de  leurs  sels  ne  seront  SLiitorisôeB 
que  le  1*'  octobre.  • 

j4ri,  8.  Du  1"  avril  au  1"  octobre  1889  le  prix  du  sel 
vendu  par  la  compagnie  pourra  être  progi*essîvement 
abaissé  de  manière  à  atteindre  son  prix  mininiuni  dans 
chacune  des  salines ,  au  1*'  octobre.  L'importance  et  les 
époques  de  ces  réductions  seront  détcnninées  |Mir  des  dé- 
cisions spéciales  du  ministi^  dos  finances. 

Art.  9.  IjCs  traités  passés  par  la  compagnie  pour  la  vçnto 
des  sels  à  Tétranger  seront  exécutés  par  cefte-ci ,  du  1**  jan- 
vier au  1*'  octobre  1839.  L'administration  des  finances  se 
chargera  d'assurer,  s'il  V  a  lieu ,  rcxéctition  de  ceux  dont 
le  terme  dépasse  cette  dernière  époque. 

Art.  10.  LVtat  demeure  chargé  d'exécuter*,  faire  exé^ 
cttter  ou  résilier ,  à  ses  risques  ;  1^  les  traités  en  cours 
d'exécution ,  pour  raniélioratlon  ou  le  perfectionnement 
des  établissements ,  et  les  conventions  pour  le  payement 
d'indemnités,  à  raison  de  la  niptitre  des  marchés;  2*  les 


SDR    LES    filMllS.  69') 

iMUx  coiiselitûi  par  la  cotn|Nigni«  p^r  les  iitmienhles  oa 

F ortions  d'immeubles  domaniaux  qui  étaient  compris  dans 
exploitation  ;  3^  les  baux  existants  pour  les  magasins  en 
Suivie,  où  sont  déposés  les  sels  fournis  à  oe  pays;  4^  les 
marchés  passés  pour  fourniture  d'objets  d'approvisionné-** 
ment  à  livrer  aux  établissements  de  la  régie  ;  5^  les  traités 
portant  obligation  pour  elle  de  livrer  du  sel  ou  dés  produits 
chimiques  à  l'intérieur  et  àTëtTsiiger,  dans  le  courant  de 
l'année  1839« 

Les  dispositions  du  présent  artide  ne  s'appliquent 
qu'aux  traités  et  eonrentiona  actueUement  existants  et  ré« 
gulièrement  contractés. 

Art.  11.  La  compaenaie  continuera  â  vendre,  jusqu'au 
1*'  avril  1839^  les  produits  ehîmiques,  et  jusqu'au  l*"'  oc- 
tobre les  sels  qui  auront  été  compris  dans  Tinreataire 
précédent  et  ceux  qu'elle  aura  £abriqués  dans  le  premietr 
trimestre  de  la  même  année. 

Elle  acquittera  sur  les  produits  de  l'exploitation  :  1*  les 
GontribuâiNM  directes  assises  sur  les  établissement  ;  9«  le 
c0nliji|[ent  qui  pourra  être  exigible  pour  subvention  à 
l'entretien  des  routes  déBartementales;  3^  les  arrérages  à 
payer  des  pensions  liquidées  an  prefit  des  agents  ou  em- 
ployés des  salines  ;  4«  le  prix  des  baux  des  petites  salines  de 
Lezay  et  Haraucourt  i  et ,  s'il  j  a  iiou,  les  indemnités  sti- 
pulées, soit  pour  dépenses  d entretien,  soit  pour  recon- 
strootion  de  DÂtimentS)  ô^  les  octrois,  diiarges  locales , 
redevances  et  prestatioiM  de  tonte  nature ,  ainsi  que  toutes 
les  autres  charges  et  dépenses  de  l'exploitation  et  de  la 
gestion* 

yiri,  12.  Le  ministre  des  finances  pourra  prescrire  la 
fabrication  du  sd  et  des  produits  chimiques ,  aussi  Men 
que  la  vente  de  ces  prodoits  posténearement  au  l*'  avril 
1839  f  sans  que  la  compagnie  pdlsse  être  tenue  d'y  pour- 
Toir  après  le  1*^  octobre  suivant. 

jéfri.  13.  A  compter  du  1'^  janvier  1899 ,  la  compagnie 
entrera  en  liquidation ,  et  il  aéra  procédé  à  la  reconstitu- 
tion du  capital  du  fonds  social  de  dix  millions  de  la 
manière  suivante. 

ArtAA.  Ilserapavéà  la  compagnie,  ledldécembreldSS, 
la  aournie  de  sept  miilionscinqcentniiUe  francs;  moyennant 
lequel  payement  l'état  demeurera  propriétaire  de  la  nor- 
tieisi  ttM»  emnloyée  du  Ibnda  d'amortissement  des  actions 
créé  par  rWadnnance  da  17  janvier  It^ ,  et  des  actiohs 
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rachetées ,  pour  être  remboursé  de  ceDes-ci  de  la  'même 
manière  et  dans  les  mêmes  valeurs  que  les  autres  porteurs. 

Le  fonds  social  se  trouvera  intégralement  rétabli  par 
l'effet  de  la  remise  de  l'inscription  de  cent  mille  francs  de 
rente  trois  pour  cent  déposée  à  titre  de  cautionnement, 
et  dont  les  arrérages  appartiendront  désormais  aux  por- 
teurs d'actions. 

Cette  remise  aura  lieu  après  la  promulgation  de  la  loi  à 
intervenir,  et  aussitôt  que  la  compagnie  aura  déposé  au 
trésor  une  somme  d'un  million ,  laquelle  sera  affectée  ,  à 
titre  de  cautionnement ,  à  la  garantie  tant  de  sa  gesticm 
que  de  toutes  les  obligations  qui  lui  sont  imposées  par  le 
traité  de  résiliation. 

Le  cautionnement  pourra  être  fourni ,  soit  en  numé- 
raire ,  soit  en  rentes  sur  l'état ,  conformément  à  l'artide  2 
de  l'ordonnance  du  19  juin  1825. 

L'intérêt  du  cautionnement  en  numéraire  sera  payé  sur 
le  pied  de  quatre  pour  cent  Tan. 

jirt.  lÔ.  Au  moyen  des  dispositions  précédentes ,  toutes 
les  valeurs  et  créances  actives  de  la  régie  deviennent  la 
propriété  du  trésor  ,  et  seront  réalisées  à  son  profit ,  ainsi 
que  les  produits  de  l'exploitation  du  1<"  janvier  au  1^  oc- 
tobre 1839. 

Le  compte  de  gestion  jusqu'à  cette  dernière  époque  sera 
dressé ,  rendu  et  réglé  selon  les  formes  établies.  £n  cas 
d'insuffisance ,  les  sommes  nécessaires  pour  l'exploitadon 
dont  la  régie  demeure  chargée  seront  fournies  par  le  tré- 
sor, àtiti'c  de  subvention. 

Art.  16.  La  compagnie  sera  tenue  de  solder  son  passif 
avec  les  produits  des  marchandises  et  des  valeurs  et 
créances  actives  de  toute  nature  laissées  à  sa  disposition. 
Et ,  comme  condition  de  toutes  les  conventions  qui  pré- 
cèdent ,  elle  demeurera  garante  et  responsable  du  solde 
des  créances  restant  à  recouvrer  au  l**^  octobre  1839,  sur 
ses  traitants ,  agents^'et  préposés  ,  les  acheteurs  de  produits 
chimiques,  les  gouvernements  étrangers  et  les  débiteurs 
divers. 

Le  cautionnement  sera  restitué  seulement  quand  ce 
solde  aura  été  intégralement  versé  au  ti*ésor ,  et  après  l'a- 
purement de  son  dernier  compte  de  gestion  par  la  cour  des 
comptes. 

Art.  17.  L'état  garantit  à  la  compagnie  l'affranchiase- 
mentde  toutes  obligations  résultant  del'exj^oitadon  autres 
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oue  oelles  qui  lui  sont  imposées  dans  les  articles  précé- 
dents, n  se  chargera  du  service  des  pensions  liquidées  et 
de  celles  à  liquider  au  profit  des  employés  et  ouvriers  ayant 
subi  la  retenue.  Quant  aux  employés  et  ouvriers  assujettis 
à  la  retenue  qui  n'auront  pas  atteint  trente  ans  de  services 
à  l'époque  de  leur  licenciement ,  ils  recevront ,  pendant  la 
première  année  qui  le  suivra ,  une  indemnité  égale  à  la 
moitié  du  traitement  ou  salaire  dont  ils  jouissaient  au 
1^  janvier  1838  ;  après  l'expiration  de  cette  pi*emière  an- 
née ,  l'indemnité  sera  réglée  à  raison  d'un  soixantième  du 
traitement  ou  salaire  pour  chaque  année  de  service ,  et  la 
durée  de  cette  indemnité  sera  égale  à  celle  de  leur  temps 
d'activité  dans  la  régie  des  salines  et  mines  de  sel  de  l'Est 
et  dans  celle  qui  l'a  précédée. 

Dans  aucun  cas ,  l'indemnité  ne  sera  fixée  au-dessus  du 
sixième  du  traitement  ou  du  salaire  dont  aura  joui  l'em- 
ployé ou  l'ouvrier. 

Les  dispositions  ci-dessus  ne  sont  pas  applicables  aux 
employés  et  ouvriers  qui  Quitteraient  volontairement  leur 
service  avant  l'époque  de  leur  licenciement. 

Art.  18.  La  compagnie  renonce  expressément  à  toute 
demande ,  reprise  ou  repétition  quelconque  contre  l'état , 
et  se  reconnaît  sans  droits  à  tous  terrains ,  constructions  ou 
acquisitions ,  à  la  fabrique  d'acide  sulfurique ,  et  généra- 
lement à  tous  agrandissements ,  augmentations  ou  amé- 
liorations faits  aux  établissements  qui  avaient  été  compris 
dans  le  bail. 

Art,  19.  Le  présent  traité  n'aura  d'effet  qu'autant  que 
l'autorisation  de  résilier  le  bail  serait  accordée  au  ministre 
des  finances  pendant  la  session  de  1838. 

Fait  double  à  Paris ,  le  21  mars  1838. 

Le  Ministre  «ecrétaire  d'état  des  finances , 
Signé  La  plaori. 

Les  Membres  dn  Comité  d'administration  des  salines 
et  mines  de  sel  de  l'Est, 

Signé  Maréchal  Comte  Gérard  ,  Vicomte  de  FLAvionv  ,  Baron  Michel 
DB  SAiirr-ALEiif ,  NBroRS  ,  Saglio  ,  le  Baron  Halliz  ,  Duc  db  Plai- 
SANCB  ,  Comte  Gcir.LSMmor  ,  A.  Bauimii. 

Tfotn.  Par  ane  lettre  dn  17  février  1840,  le  comité  d'administration 
de  la  compagnie  des  salines  et  mines  de  sel  de  l'Est  a  fait  connaître  an 
ministre  des  finances  qn'îl  consentait  à  ce  que  le  traité  de  réjiiliation 
dn  ai  mars  i838  fiU  remis  en  vigueur  dans  toutes  ses  parties,  en  reco> 
l«ii£  de  deux  années  les  différentes  dates  qui  se  rapportent  a  son  exé- 
cution . 


MmeidehouiWeQjdofiiwnce  du  9$  (Ummbi'e  lg89  (i)forfinafii9 
df  Littry.  ^^  redevance  proportionnelle  à  payer  par  les 
propriétaires  4e  la  mine  de  houille  de  Lrmi 
(Canrados)  pour  les  années  1839  ,  18(0  et  ISii  est 
réglée  ^  sous  fbrme  d abonnement ,  a  cinq  mille 
deux  cents  francs  en  principal,  pour  chacune  deS'^ 
dites  années. 


Minet  dt  fer    Ordonnance  du  ïï Janvier  i^k^^  portant  qulil  estfmn 
de  Soyons.        concession  à  M-  ArdaiïîWïiî  .  maître  dajvrges  h 

St. 'Julien-en- Jarrets  (  Loire) ,  des  mines  de  J^ 
situées  dans  les  communes  de  Soyons  tff  de  Ghabiiis 
(Ardèche). 

(  Extrait.  ) 

ArL  2.  Celte  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  Soyona,  est  liiviitée,  confonnément  au  pbfi 
annexé  à  la  présente  ordôniiaiice,  ainsi  qu'il  suit,  savou*: 

Au  sud,  eii  partant  4u  poDt  de  Charmes  et  rraMmiaoi 
le  ruisseau  de  rEuibroie  jusqu'à  la  manufacture  de  8cm- 
sier  ; 

A  l'ouest,  par  une  suite  de  lignes  droites  pattant  Mr  Itl 
maisons  lardon ,  Jonchère ,  Jolan ,  Maenet ,  Geuy ,  '™y*- 
aomère  et  Wargier ,  jusqu'au  point  où  le  rukseau  de  Rkilet 
est  coupé  par  le  chemin  de  Touland  aux  Granges  ; 

Au  nord,  de  ce  dernier  point ,  en  suiTant  ledit  nnsoctB 
iuaqn'à  son  intersection  avec  la  route  royale  de  Lyon  à 
Beaucaire  ; 

A  Vest ,  de  ce  dernier  point ,  en  suivant  la  route  jusqu'au 
pont  de  Charmes ,  point  de  départ  ; 

I.«esdite8  limites  renfermant  une  étendue  auperfidelkde 
trois  kilomètres  carrés,  46  hectares. 


^^-"■^^^•■••"•" 


(0  Celle  ordonnance  aumil  dû  être  incéréo  d»alf  »•  do*  Aa»*l<» 
qui  contient  celles  du  2*  semestre  iftSg. 
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Cnhiipr  dÊH  vhargên  de  In  f^mH^nnion  des  minea  de  fer 

de  Soyons. 

{  S^itraii.  ) 

ÀfL  16.  Eâ  c^x^Gution  dé  Tartiele  70  Ae  la  loi  du  21 
avril  1810,  le  concessionnaife  fournira  VilBine  de  PHorme, 
commnne  de  St. -Julien  en  Jarrets,  département  de  la 
ivoire ,  ^ui  s'approvisionnait  de  minerai  de  fer  antérieure- 
ment à  ta  présente  concession ,  sur  des  exploitations  eom-* 
prises  dans  ladite  concession ,  la  quantité  de  minerai  néces- 
saire à  l'alimentation  de  cette  usine  »  au  prix  qui  sera  h\é 
par  Tadministration. 

^rté  17.  Lorsque  lei  approvisionnements  de  IHisinè  tu- 
dessus  désignée  auront  été  assurés,  le  concessionnaire  M>ra 
tenu  de  fournir,  autant  (|ue  ses  exploitationsk  permettront, 
à  la  consommation  des  usines  établies  dans  le  voisinage 
avec  autorisation  légale.  Le  prix  du  minerai  sera  alors  fixé 
de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts ,  àihsi  qu'il  est  indiqué  en 
l'article  65  de  la  loi  du  21  avril  18 10  pour  l'exploitation  des 
minières  de  fer. 

yérL  18.  En  cas  de  contestations  entre  plusieurs  maîtres 
de  forges,  relativement  à  letu:  approvisionnement  en  mi- 
nerai ,  il  sera  statué  par  le  préfet  conformément  à  l*ai*t.  64 
de  la  même  loi. 


Ordonnance  du  îGjaHi^ier  1840,  qui  rapporte  ce//c  Mines  de  honiUe 
«fw  15  octobre  1830 ,  portant  concession  des  mines  ***  *"  T«barièrc. 
de  houille  de  la  Tabarièhi:  (  Vendée  ). 

Louis-Philippe ,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  au  dé- 
partement des  travauic  publics  ^ 

Vu  notre  ordonnance  du  16  octobre  1830 ,  portant  con- 
cession à  M.  Louis-Henri-Robert  de  Grandville ,  des  mlnei 
de  houille  de  la  Tabarière,  commune  de  Cbantonnay 
(  Vendée  )  ; 

Vu  la  lettre  du  préfet,  du  25  octobre  1832  ; 

Vu  les  pièces  du  dossier ,  constatant  que  ledit  sieur  Bo- 
bcrt  de  Grandville  est  décédé  avant  que  Tordonnance  de 
concseseion  ft\t  intervenue  ; 

Vu  la  lettre  du  22  juillet  1 833 ,  par  laquelle  M.  Sartoris, 
agissant  au  nom  des  héritiers  de  M.  Robert  de  GrandviUe, 
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demande  que  ladite  ordonnance  9oit  à  leur  iffti  oonnAè- 
rée  comme  non  avenue  ; 

Notre  conseil  d'état  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

j4rt.  l**^  Notre  ordonnance  du  15  octobre  1830 ,  visée 
ci-dessus,  est  et  demeure  raf^rtée. 

Art.  2.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  des  travaux  pu- 
blics est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ord<»uianoe , 
qui  sera  insérée  au  bulletin  des  lois. 


mnetàehomWt  Ordonnance  du  i6  jam/ier  iSM ,  portant  qu'il  est 
de  la  Tabarière.     Jait  concession  à  M.  Jean-Pierre- David  Mailbos, 

et  Stanislas-Marie  Cousin,  de  mines  de  houille, 
situées  dans  la  commune  de  CHANTOirirAT  et  de 
St.-PHiLBEHT  nu  poht-Gharrault  (  Vendée). 

(  Extrait.  ) 

j4rt.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  eonce»- 
sioti  de  la  Tabarière,  est  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit ,  savdr  : 

u4u  nord-nord-est,  par  une  ligne  droite ,  partant  du 
moulin  du  Gué  sur  le  Grand-Lay  et  aboutissant  au  clo- 
cher de  Ghantonnay  ; 

j4u  nord-ouest,  nar  une  ligne  droite ,  menée  du  dochcr 
de  Ghantonnay  au  nâtiment  principal  de  la  Michettière; 

Au  sud-ouest ,  par  une  ligne  droite ,  menée  du  bâtinieut 
principal  de  la  Michellière ,  au  bâtiment  de  la  Tabaricit 
appartenant  à  M.  Gilles  et  situé  sur  le  côté  occidental  de 
la  route  de  Nantes  à  Bordeaux  ; 

Au  sud,  par  deux  lignes  droites ,  menées  du  bâtîrawit 
de  M.  Gilles  à  l'extrémité  septentrionale  de  la  chausséedela 
retenue  du  moulin  à  eau  de  la  Mardnette ,  et  deoe  denûer 
point  à  Yildé,  en  prolongeant  cette  ligne  jusqu'à  son  in- 
tersection avec  la  rive  droite  du  Grand-Lay  ; 

Enfin  au  st4d-est,  par  la  même  rive  du  Grand-Lav , 
depuis  le  point  déterminé  ci-dessus ,  jusqu'au  moulin  du 
Gué ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
cinq  kilomètres  carrés,  vingt-quatre  hectares,  soixante- 
quinze  ares. 
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Ordonnance  du  16  jamner  i  840  ,  portant  mùd^ar-  Mines  de  bouille 
tion  de  l  étendue  et  des  limites  de  la  concession  ^^  Faymoreau. 
houillère  de  Fatmorbau  (Vendée  ). 

(Extrait.) 

Art.  1^.  L'étendue  et  les  limites  de  la.  concession  des 
mines  de  houille  de  Faymoreau  (Vendée),  instituée  par 
l'ordonnance  royale  du  l*' février  1831 ,  sont  et  demeurent 
modifiées  ainsi  qu'il  suit ,  conformément  au  plan  annexé  à 
la  présente  ordonnance  : 

Au  nord-est ,  deux  lignes  droites  ^  menées  successivement 
du  point  A ,  confluent  du  ruisseau  de  la  Groisinièr.e  de  la 
Vendée ,  au  point  B ,  orifice  de  la  galerie  de  Buton  n*"  1 , 
et  de  ce  dernier  point  à  l'anele  nord-est  de  la  maison  la 
plus  au  nord  du  hameau  de  la  Blanchardière,  point  G  du 
plan  ;  puis  la  portion  de  la  droite  tirée  de  la  Blanchardière 
à  la  rue  comprise  entre  le  premier  de  ces  points  et  l'inter- 
section B  de  ladite  droite  par  la  frontière  des  deux  dépar-« 
tements  de  la  Vendée  et  des  Deux-Sèvres  ; 

AI  Vest  y  en  suivant  la  frontière  de  ces  départements ,  de- 
puis le  point  d'intersection  ci-dessus  désigné  jusqu'à  la 
rencontre  en  £  de  ladite  frontière ,  avec  une  ligne  menée 
du  point  F,  formant  l'intersection  des  limites  des  trois  com- 
munes de  St-Laurs ,  du  Busseau,  et  de  la  Ghapelle-Thireuil, 
au  moulin  à  eau  de  Faymoreau  ; 

Au  sud-ou€8t  y  cette  dernière  ligne ,  depuis  la  rencontre 
en  £  avec  la  frontière ,  jusqu'à  la  rencontre  en  G  du  che- 
min de  Fontenay  à  Faymoreau  ;  puis  une  seconde  droite 
tirée  de  ce  dernier  point  au  moulin  du  bois  du  Barrot  H , 
situé  sur  la  Vendée  ; 

Enfin ,  à  r ouest  y  le  cours  de  cette  rivière ,  depuis  le  mou- 
lin du  bois  du  Barrot,  jusqu'au  confluent  du  ruisseau  de 
la  Groisinière ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
quatre  kilomètres  carrés ,  62  hectares. 


MinuàehnniWeOrdonnanùe  dtt ^A  janvier  \9M ,  Mrtofèt  ^u'il  est 
d'Hâsnon.  fait  eùHccésiQn  à  MM.  Arthus  0ftîs,  Hippoiyte- 
Romain  Duthillcbûl  ,  Alfred  -  Gonâtant  -  Pierre- 
André  Poteau  ,  Fleury-Aimé  Poteau  Jacquart  , 
Constant  Bois ,  Antoilke«Jo6eph  Stievenart,  Louis 
CouRTRAY,  Philippe- Albert  Gourtiit,  Joseph  Pe- 
tit-Bois» Auguste  Lkjéairb,  Narcisse- Florentin 
Massart^  Albert  Nicotis,  Benjamin  DAVAiire- 
Vanautrève,  et  Arniâûd  Fillette,  de  mines  de 
houille  ,  situées  dans  plusieurs  communes  de  Far- 
rondissement  de  Valcucisnnes  (Nord). 

(Ejctrait.) 

jéfié  2.  Cette  conoewionf  qui  prendra  le  nom  de  cen^ 
«iiiond'^iMfion^estliimtée,  oonforméinetitattpUjnaiiDesé 
à  la  présente  ordonnatioe>  ainsi  qu'il  suit  »  saTeu*  s 

jé  Vouni  >  par  la  partie  de  la  ligne  droite  ^  tirée  du  point 
D ,  borne  de  la  concession  d'Ansin  à  l'angle  sud-ouest  de  la 
ferme  du  hameau  de  Vilieroy  ^  commune  de  TiUy ,  qui  est 
comprise  entre  le  point  D  et  le  point  N ,  où  ladite  ligne 
rencontre  le  nouveau  cours  de  la  Scarpe  ; 

Au  nord,  par  la  Scarpe  y  depuis  ce  dernier  point  N  jus- 
qu'à  la  rencontre  de  cette  rivière  avec  une  hgne  menée 
du  point  Yf  placé  sur  le  canal  du  Décours,  hameau  du 
pont  d'Hasnon ,  à  la  Chapelle  de  Notre»Dame-d' Amour  \ 

Sms  par  la  partie  de  cette  droite ,  comprise  entre  son  point 
e  rencontre  avec  la  Scarpe  et  le  point  R,  intersection  de 
cette  même  ligne  avec  une  autre  droite  tirée  de  la  tour  de 
St.-Amand  au  point  Z ,  où  la  Brève,  ou  chemin  de  Bouik 
d'Herni,  rencontre  la  limite  nord  de  la  concession  d'Anzin  \ 
A  Vest ,  par  la  position  RZ  de  cette  dernière  droite  ; 
Au  stid^  par  la  li^e  ZD ,  limite  nord  de  la  conoesdoa 
d'Anzin ,  depuis  le  point  Z  ci-dessus  déterminé,  où  elle  est 
rencontrée  par  la  Drève  des  Bouils  d'Berni  jusqu'à  la  borné 
D,  point  de  départ  ; 
*  Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  de  quatorxe 

kilomètres  carrés ,  quatre-vingt-huit  hectares,  trois  ares. 

Cahier  des  charges  de  la  eonmsêion  des  mines  de  houille 

^  d'HASNON. 

Art.  7.  Dans  le  cas  ou  les  travaux  projetés  devraîeot 


SUA  LW  Miorin.  7^5 

s'ét«i»âre  fiè9  de$  bord»  d^UScarpe,  ctt  ttaTanxnepour^ 
root  être  exécuta  qu^eu  vertu  d*i|ne  autorisation  du  préfet, 
donnée  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  uiines ,  après  que 
tes  concessionnaires  et  les  ingénieurs  des  pont&-et-chaussées 
auront  été  entendus. 

L'arrêté  du  préfet  qui  autorisera ,  s*il  y  a  lieu ,  les  tra- 
vaux ,  prescrira  aux  concessionnaires  tous  les  ouvrages  qui 
seraient  jugés  nécessaires  pour  prévenir  des  infiltrations,  oes 
affaissements,  et  garantir  d'une  manière  complète  la  soli- 
dité du  «oh 

L'autorisation  pourra  étt€  rfefueés,  s'il  est  reconnu  que , 
malgré  de  semblables  précaudons ,  les  travaux  soient  de 
nature  à  porter  atteinte  à  la  rivière  »  ou  à  compromettre  la 
conservation  des  édifices  et  constructions  qui  en  dépendent, 
ou  à  causer  l'inondation  de  la  mine. 

^rt.  8.  Les  concessionnaires  ne  pourront  pratiquer  au- 
ctme  ouverture  de  travaux  dans  les  parties  de  la  forêt 
d'Hasnoo'»  qui  se  trouveront  situées  dans  l'eaceinte  de  la 
concession»  avant  qu'il  ait  été  dressé  contradictoirement 
procès^verbal  de  l'état  des  hituXf  afin  que  l'on  puisK  oon- 
«tater ,  au  bout  d'un  an  et  sucœssivement  chaque  année , 
ks  indemnités  qui  seront  dues. 

Les  déblais  extraits  de  ces  travaux  seront  déposés  aussi 
près  qu'il  sera  possible  de  l'entrée  des  mines  ^  dans  les  en*- 
droits  les  moins  donEunageables»  lesquels  seront  désig;nés 

Cr  le  préfet  y  sur  la  proposition  des  aaents  forestiers  locaux  « 
»  conoeastonnaires  et  l'ingénieur  oes  mines  ayant  été  en- 
éondus. 

j^rl.  9.  Ils  seront  civilement  responsables  des  déeâts  com- 
mis dans  la  forêt  par  leurs  ouvriers  et  bestiaux.  Cette  res«* 
poosal^Uté  s'étendra  &  la  distance  fixée  par  l'artide  31  du 
Cède  forestier* 

y^ri.  10.  Lorsque  les  concessionnaires  abandonneront  une 
«myerture  de  mine ,  ik  pourront  être  tenu  de  la  faire  com- 
bler en  nivelant  le  terrain  et  da  faire  repeupler  ce  terrain 
en  essence  de  bois  convenable  au  sol.  Cette  aisposition  sera 
ordonnée ,  s'il  y  a  lieu ,  par  un  arrêté  du  préfet  sur  le  rap- 
port des  agents  de  l'administration  forestière  et  des  ingé- 
nieurs des  mines ,  les  concessionnaires  ayant  été  entendus , 
Sauf  recours  devant  le  ministre  des  travaux  publics. 
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vtànt  à  1er,     Ordonnance  du  fcyëmerlSlO , portant  modification, 
•  ChaTîgny.        ^^  ^^  ^^i  concerne  le  régime  des  eaux ,  de  for- 

donnance  royale  du  20  juin  1838  j  qui  a  autorisé 
M.  Demimuib  à  établir  une  usine  à  fer  sur  le  ruis^ 
seau  de  Mazeàu  ,  dans  la  commune  de  Chayigrt 
(Meurthe). 


^d^D^*  **'    Ordonnance  du  28  février  18 W ,  portant  qu'il  eU 
*^*"'        yàie  concession  aux  héritiers  de  Jeu  M.  Pierre 
MiGROT,  de  mines  de  fer  situées  élans  la  communt 
de  Sarroux  (Corrèze). 

(  Extrait. } 

Art.  2.  €ette  concession,  qui  prendra  le  nom  dteo/n/ca- 
sion  du  Deveix^est  limitée,  conformément  au  plan  annexé 
à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Au  nord ,  par  deux  lignes  droites  menées  de  l'angle  mé- 
ridional de  la  maison  de  Michel  Decaire  À  Beauves ,  à  Tan- 
^le  ouest  de  la  maison  de  Pierre  Trépied  à  Andregeas,  eC 
du  point  précédent  à  l'angle  sud  delà  maison  d'Antoine 
Viaï  à  la  Marche  ; 

A  r  ouest  y  par  une  ligne  droite  menée  du  point  précé* 
dent  à  l'angle  nord  de  la  maison  de  Jean  Grautnier,  à  Lali  ; 

Au  sud,  par  deux  lignes  droites  menées  du  point  pié- 
cédent  à  l'angle  sud  de  la  maison  d'Antoine  Brun,  an 
Mont ,  et  de  ce  point  à  l'angle  nord  de  la  maison  Chenu» 
nade  à  Sauliat  ; 

A  Vest,  par  une  ligne  droite  menée  du  point  précédent 
à  l'angle  sud  de  la  maison  de  Michel  Decaire  à  BeauTes, 
point  de  départ  ; 

Lesdites  Umites  renfermant  une  étendue  superficielle  Je 
quatre  kilomètres  carrés ,  soixante-un  hectares. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  fer 

du  De^'eix. 

Art,  15.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  fournir, 
autant  que  leurs  exploitations  le  permettront ,  à  la  consom- 
mation des  usines  établies  ou  à  étabUr  dans  le  vcHsiiiage 
avec  autorisation  légale.  Le  prix  des  minerais  sera  alors 
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fixé  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts ,  ainsi  qu'il  est  indiqué 
en  l'article  6ô  de  la  loi  du  ^21  avril  1810,  pour  les  exploi- 
tations des  minières  de  fer. 

Art.  16.  En  cas  de  contestation  entre  plusieurs  maîtres 
de  forges ,  relativement  à  leur  approvisionnement  en  mi- 
nerai ,  il  sera  statué  par  le  préfet ,  conformément  à  Tartide 
64  de  la  même  loi. 


Ordonnance  du  28  février  18(^0,  portant  que  Unneàfer, 
M.  Gaulin  est  autorisé  a  établir  ^  au  lieu  dit  le  *  *•'"'*••• 
Moulin  de  Beaulac,  sur  /eCiRON ,  dans  la  commune 
de  Bernos  ,  arrondissement  de  Bazas  (Gironde) , 
une  usine  a  fer  composée  d'un  haut-fourneau ,  de 
quatre  feux  d'affinerie  a^^ec  deux  gros  marteaux , 
et  de  deux  feux  de  martinet  avec  un  petit  marteau. . 


Ordonnance  du  38  février  18b0,  portant  que^^^ni-tonmem 
M.  Roussel  est  autorisé  à  établir  dans  la  commune  '  Chancenay. 
de  Guangenat,  arrondissement  de  Yasst  (Haute- 
Marne)  ,  un  haut-fourneau  pour  la  fusion  du  mi-' 
nerai  de  fer ,  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  de  TOr- 
KEL  ,  vis'à-  vis  de  la  forge  que  F  ordonnance  du 
V^  février  1837  lui  a  permis  de  construire  dans 
la  même, commune. 


Ordonnance   du    28  février    1840,    portant   que    chip"*"*!' ! 
M"*  veuve  Laurent  est  autorisée  à  établir  un  pa-    crayf*^*  "* 
touillet  pour  le  lavage  du  minerai  de  Jer  près  du 
moulin  qu'elle  possède  sur  le  ruisseau  des  Ecou- 
I.OTTES,  dans  la  commune   de  Chargey-les-Gray 
(  Haute-Saône  )• 

N,  B,  Ladite  ordonnance  et  celles  qui  suivent  et  qui 
concernent  des  établissements  destinés  au  lavage  du  mine- 
rai de  fer ,  contiennent  des  dispositions  spéciales  relatives 
à  répuration  des  eaux  bourbeuses  provenant  de  ces  ateliers. 


7o6  aapofiiNiiKCE0 

Layoin  à  cheval  OrJbmuiiitfa    du  28  féi^Hw   1840  >  fortont    quê 
et  à  bru^àÉireU     MM.  Fitf  AHD  ât  MovffOT  sont  autorisés  à  établir  un 

le»   et  la  Mont-       «         '^jl         i    ^  j  t         -       ^  i.  mi 

blcDae.  lai^oir  a  chci/ai  et  deux  laxfOirs  à  bras  pour  le  la^ 

uage  du  minerai  de  fer,  dans  un  terrain  qu'ils 
tiennent  à  bail  de  M.  Ballouhct  ,  au  lieu  ait  le 
PRE  BfiETENOUX  'y  comntune  d'Et belles  et  la  M ont- 
BLEusE,  arrondissement  de  Gray  (Haute-Saône). 

■ 

(  Extrait.  ) 

Art.  10.  Coofotinémeiit  aux  oonditious  du  bail  csonieiiti 
par  M.  Balloubey  >  1«  bénéfice  de  la  présente  lui  est  réservé 
a  Texpiràtion  de  ce  bail ,  i  charge  par  lui  de  remplir  toutes 
les  obligations  qui  sont  imposées  à  MM.  Friand  et  Monnot. 


^rïra/'Tîu-  Ordonnance  du  ^Sféurier  I8fc0,  relative  à  la  main- 
gn^.       *  tenue  de  quatre  lauoirs  à  bras  et  à  rétablissement 

de  trois  nom/eaux  ateliers  de  lavage^  dans  la 
commune  de  Rigiit  (  Haute-Saône  ). 

(  Extrait.) 

Art-  i^.  M.  Joseph  Falatieu ,  propriéuirc  de  quatre 
lavoirs  â  bras  établis  par  M.  Lansard ,  en  vertu  de  l'or- 
donnance royale  du  4  octobre  1826,  qui  les  a  autorisés 
pendant  quinze  années  sur  une  dérivation  du  ruisseau  de 
la  Belle-Fontaine  au  lieu  dit  les  Emblaises,  commune  de 
Rigny  (  Haute^Saâne  ) ,  jouira  de  cette  permission  pendant 
le  temps  indiqué  ci-après  ; 

Il  pourra  aussi  établir  un  lavoir  à  chevalet  deux  Livoii^ 
à  bras  pour  le  lavage  du  minerai  de  fer  qui  seront  aUinen- 
tés  par  les  eaux  de  la  même  dérivation  ; 

Ijb  tout  ainsi  qu'il  est  figuré  au  plan  visé  par  le  préfrt , 
le  7  avrij  1839,  dont  une  expédition  restera  annexée  à  la 
présente  ordoonauce. 

Ari.  18.  La  permission  ï^ésentement  accordée,  est  vala- 
ble pour  tout  le  temps  pendant  lequel  le  permissionnaire 
aura  la  jouissunce  d^  eaux  du  ruisseau  de  Bello-Fontaine. 


Ordonnance  du%imwsi%iQ^fOitarUq0eMill.  Gàu*  Htots-rourneam 
FRiBY  Ci  Gleise  soHt  attiorisés  à  établir  dans  leur      •  Rusu-el. 
propriété ,  située  quai^iier  St-»Piehre  ou  des  Mou- 
lins ,   commune   de  RusTaEi.    (  Yauduse  ) ,  deusc 
haïas'founieauxpour  lajusion  du  minerai  dejhr^   - 
alimentés  par  du  charbon  de  bois. 


Ordonnance  du  93  a^^ril  18(^0  >  portant  que  le  sieur    (I«âs«  à  (»r 
Gendarme  ,  propriétaire  de  l'usîne  a  fer  de  lk  Ca-  <*«  >»  G«Aft4f» 
CHETTE ,  située  sur  le  ruisseau  de  MossâSSAY  et  de 
Notasoir ,  commune  de  ce  nom  (  Ardeanes  ) ,  est 
autorisé  à  établie'  sw  t^  tête  d^eau  d#  ladite  iisine  : 
lo  Un  haut  fourneau  itllanl  au  charbon  de  bois  ; 
2*»  Trois  foux  d'affiné  rie  allant  aussi  au  charbon 

de  bois ,  af^ec  deux  ordon.s  de  gros  matteau  ; 
3  '  Deux  fours  àpudler  j 
4.®  Une  Jenderie^antmmr  ; 
Le  tout  activé  par  cinq  roues  hydrauliques. 

(  extrait.  ) 

jâri.  13.  Lepeniii08Îoiiiiai«-e  sera  tenu  d'avoir  un  compte 
ouvei^t  au  bureau  de  la  doiia  ne  de  Nouaon.  Il  se  soumetti». 
aux  visites  et  recensements  que  les  employés  des  douai^s 
jugeront  à  propos  de  faire  daHS  9on  établissement,  sans 
que  ceux-ci  soient  tenus  de  $e  faire  accompagner  d'un  offi- 
cier municipal. 


Ordonnance  du  39  as^ril  ISM  ,  pwtant  que  le  .«»Wi*  Haàtronmean  , 
Joseph   Maître  est   (iic  torisé  à  éUibUr  un   kout-^      à  Prusly. 
fourneau  pour  lafusioTt  du  minerai  de  for  dans 
sa  propriété  t  située  avt  lieu  dit  la  Ferme  de  Berge* 
Il  ONDE,  commune  de  ÎPrusly,  arrondissement  de 
Chatulon-svr-Seike  (<]ôte-d'Or). 

« 

(  Ehbtrait.  ) 

Art.  2.  La  soufflerie  du  bo^ut-fourneau  préMAtem^  i^u-» 
torisé«  sera  mise  en  mouvemf  *nt  au  moyen  d'une  machine  à 
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Tapeur  dont  les  chaudières  seront  dhauffëes  au  moyen  de 
la  flamme  perdue  des  gueulards. 

Art,  3.  Le  permissionnaire  se  conformera,  en  ce  qui  con- 
cerne la  machine  à  vapeur  ^  aux  ordonnances  et  règlenientB 
existants  ou  à  interrenir  sur  cette  matière. 


bndlS*t* 'ilc  0^^^^^^<^^  ^«  22  wril  1840  ,  portant  quelaàajat 
j^ouM  quincaiU  veuve  Batelot  est  autorisée  à  établir  dans  sa  fa- 
lerie  da  moulin  brique  de  taillanderie  et  de  grosse  quincaiUerie 
d€ê  Champs.  ^^   MoutiN  DES  tlHAMPS  ,    commune  de  Blamoht 

(Meurthe): 

1*»  Un  noui^eaujbjer  de  chaufferie  de  martinet, 
en  remplacement  d'un  foyer  de  maréchalerie  ; 

3°  Un  nouveau  martinet, 

La  consistance  de  ladite  usu  le  est  et  demeure  fixée  à  deux 
martinets  et  trois  foyers  de  chaufiferie  de  martinet. 


taToir  à  bras ,  Ordonnance  du  22  avril  IftiO ,  portant  que  le  sieur 
a  Cosnes.  NicLOux  est  autorisé  à  établir  un  lai^oir  à  bras  pour 

le  lainage  du  minerai  de  Jer,  au  lieu  appelé  les 
FfiANCHES  DÎMES ,  sur  Ic  territoire  de  la  commune 
*  ^CosirES(  Moselle). 

(  Extrait  ) 

Art.  2.  Le  permissionnaire  ne  pourra  laver  dans  le  laToir 
à  bras  dont  il  s'agit ,  que  le  mi  nerai  de  fer  ooli  tique  connu 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  minette.  Il  lui  est  interdit  de 
laver  toute  autre  espèce  de  minerai,  et  notamment  le  mi- 
nerai de  fer  d'alluvion. 


lavoir  à  bras.   Ordonnance  du  22  ami  1840  ^  portant  que  le  sieur 
a  ATramville.        Garin-Demimuid  est  autorisé  a  établir  quatre  lor 

uoirs  à  bras  pour  la  préparation  du  minerai  de 
fer  sur  sa  propriété^  au  liou  dit  les  Frawiaux,  comr 
mune  d'Avrainville  ,  awrondissement  de  Vasst 
(Haute-Marne). 
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ÔrdoTiJiance  du  22  amï  184.0,  portant  que  le  sieur  Lavoir  «bra», 
Charles  (  Philippe)  est  autorisé  à  établir  deux  la-  à  Cbatonropt. 
i/oîrs  à  bras  pour  le  lauage  du  minerai  de  fer  y  sur   • 
un  terrain  an  il  possède  au  lieu  dit  la  Fontaine 
St-Brice^  dans  la  commune  de  Ghatonbupt,  ar- 
rondissement de  Yasst  (  Haute-Marne  ). 


Ordonnance  du  23  aigrit  ISi^O ,  qui  autorise ,  au  refus  Recherckei  d« 
du  consentement  des  propriétaires  du  sol ,  le  sieur  hooille  ,  dau 
DE  LA  RiBETTE ,  à  faire  des  recherches  de  mines  de^^^^^^^^  ^* 
houille  dans  la  commune  de  Doyet  (Allier). 

Louis-Philippe,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  des 
travaux  publics  ; 

Yu  la  demande  formée,  le  14  juillet  1839,  par  le  sieur 
Augustin-Marie-Félix  de  la  Bibette,  tendant  à  obtenir 
Tautorisation  de  faire  des  i^cherches  de  mines  de  houille , 
dans  des  terrains  qu'il  indique ,  situés  commune  de  Doyet , 
département  de  l'Allier  ; 

Les  plans  y  joints  ;  • 

Sa  déclaration ,  du  31  juillet ,  qu'il  se  désiste  de  la  paitie 
de  sa  demande  qui  concerne  le  champ  dit  de  la  Pelouse  ; 

Les  oppositions  des  26  et  31  du  même  mois ,  des  sieurs 
vicomte  de  Courtais ,  Desclaux  et  comte  d'Agoult ,  pro- 
priétaires des  terrains  dont  il  s'agit  ; 

Leui^  déclarations  relatives  au.\  iiideiiuiités  ù  régler; 

Le  rapport,  du  15  août,  de  l'ingénieur  des  mines  ; 

L'avis,  du  même  jour,  de  l'ingénieur  eu  chef; 

L'avis ,  du  28  octobre ,  du  préfet  de  l'Allier  ; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines,  du  19  mars  1840 , 
concluant  à  ce  que  la  permission  soit  accordée  ; 

Vu  l'art.  10  de  la  loi  du  21  avril  1810  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art  l®f.  Le  sieur  Augustin-Marie-Félix  de  la  Ribette 
est  autorisé  à  faire  des  recherches  de  mines  de  houille , 
d^s  les  trois  terrains  ci-après  désignés,  situés  commune 
de,  Doyet ,  département  de  l'Allier  : 

1»  Aans  le  champ  dit  Pakty  y  indiqué  sur  le  plan  tiP  1  et 
appartenant  au  sieur  Vicomte  de  Courtais  ; 
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2^  Dans  le  champ  dit  Gummat,  indiqué  par  la  lettre  A 
sur  le  plan  n^  2 ,  et  appartenant  an  sieur  comte  d^Agouk; 

3^  Dans  le  champ  dit  des  Fignotê ,  indiqué  par  la  lettre 
B  sur  le  même  plan ,  et  appartenant  au  sieur  Oesdaux. 

ÀTÎ»  2.  Atant  de  commencer  ses  travaux ,  le  sieur  delà 
Riliette  payera  aux  propriétaires  ci^dessus  dÀiçnés ,  les  in- 
demnités qui  pourront  leur  ktte  dues  à  raison  «  l'ocenpa- 
tion  de  leur  terrain. 

Art  3.  A  défaut  d'accord  entre  les  parties ,  lesdites  in- 
denmités  seront  déterminées  par  le  conseil  de  préfecture 
d'après  le  mode  établi  par  les  art.  56  et  ô7  de  la  lot  du  l6 
septembre  1807,  et  en  suivant  les  règles  prescrites  par  les 
art.  43  et  44  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Art.  4.  La  durée  de  la  présente  permission  est  fitéeà 
deux  années ,  sauf  le  cas  où  une  concession  serait  insti- 
tuée avant  l'expiration  de  ce  délai. 

font  les  terrains  dont  l'iAdemnité  d'occupation  est  déjà 
déterminée  par  les  conventions  amiables ,  ce  laps  de  t(*iiip9 
sera  compté  à  partir  du  jour  de  la  notification  de  la  pré- 
sente ordonnance  aux  parties  intéressées. 

Pour  ceux  à  IVgard  desquels  ft  n'a  point  étt!  fait  de  sem- 
blables conventions ,  il  ne  courra  que  du  jour  du  règlement 
des  indemnitt'^. 

Art,  5.  Les  travaux  devront  être  iftis  en  activité  dans  tin 
délai  de  trois  mois,  à  partir  de  chacune  des  c'poques  fixées 
par  l'article  précédent. 

Art,  6.  Si  des  recherches  viennent  à  être  entreprises  dans 
les  mêmes  terrains  par  les  propriétaires  ou  leurs  ayants 
cause ,  le  préfet ,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines , 
déterminera  les  parties  des  pièces  de  terre  dans  lesquelles 
chaque  explorateur  devra  circonscrire  ses  travaux. 

Art.  7.  tia  pri^cTîte  permission  ne  constitue  en  fav(nu- 
du  sieur  de  la  Ribelte  aucun  droit  de  préférence  à  la  con- 
cession des  mines  que  peuvent  receler  les  terrains  nom*  les- 
quels elle  est  «iccordce.  Il  lui  est  en  outre  interait  d'on- 
vrirsur  ces  mines  des  travaux  d'exploitation. 

Art.  8.  !-.€  sîeiir  de  la  Ribetlc  demeure  tenu  de  se  confor- 
mer af tx  lois  et  règlements  sur  la  matière ,  ainsi  qu'aux 
instructions  quî  lui  seront  données  par  l'ingéoieur  des  mines 
du  département  pour  tout  ce  qui  concerne  la  sûreu'  da  «ni 
et  celle  des  ouvriers. 

Art,  10.  L^irtCxérutiflûde^cOtlditionsci-dcsôUs  prescrites 

entraînera  la  révocation  de  la  permission. 
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An,  1 1 .  Notre  minktre  secrétaired'ëtat  au  département 
s  tiraraux  t)ublic$  est  chargé  At  Texécutioii  de  la  présente 


des 

ordonnance. 


Ordonnance  du  23  ai^ril  18&0 ,  portant  que  M.  Botî*    Paiouillet, 
DARt)  (  Mamès  ) ,  est  autorisé  à  établir  deux puiouil-  *  chaumonU 
lets  à  deux  huches  pour  la  préparation  du  minerai 
de  fer  dans  sa  propriété,  située  sur  la  Sdize,  au 
Val  de  YiLUERS ,  territoire  de  Cuauiiont  (  Haute- 
Marne.  ) 

{ Elirait.  ) 

Art,  6.  Si  la  réparation  et  l'enti^etien  du  pont  de  la  inouïe 
n'^GS,  sur  la  Suize,  rendaient  indispensable  rabaissement 
des  eaux  de  cette  rivière ,  le  propriétaire  de  l'usine  tien- 
drait levées  les  vânties  du  déchareeoir  pendant  «out  k 
temps  nécessaire  à  ceS  travaux,  et  u  aurait  droit  à  aucune 
indemnité  pour  cli6mage. 

Un  arrêté  du  préfet  du  département  constaterait  préa- 
lablement cette  nécessite  et  fixerait  l'époque  à  partir  de  la- 
quelle le  bief  devrait  être  mis  à  sec  par  les  soins  du  pro- 
priétaire ou  du  fermier  de  l'usine. 

Art.  17 Bans  le  cas  où,  pour  une  cause 

quelconque ,  et  nonobstant  les  précautions  pi-escrites ,  l'eau 
qui  aura  servi  au  lavage  ne  rentrerait  pas  parfaitement 
limpide  dans  son  cours  naturel  ^  ou  ne  se  trouverait  plus 
propre  à  Tcmploi  qu'en  font  les  usagers ,  le  lavage  sei*a 
mterdit  momentanément  ou  définitivement  par  arrêté 
du  préfet ,  exécutoire  par  provision ,  et  nonobstant  tout 
pourvoi. 


Ordonnance  du  7  mai  18%  1  »  relative  à  rexploiiation  carrière»   a'ar- 
des   carrières  d'ardoises  dans   le    départemefUdo\»tndvLd^p»T 

rf'Ille-et.Vilaiue.  tementd'Illeet 


Vilaine. 


Louis^Pbilippe ,  etc.  j 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  stctiHaire  d'état  ail  dé- 

panemeût  mt  txéxmx  iniblics  ; 


7l4  .  OADMIUklICE» 

Vu  le  projet  de  r^^ment  rédigé  le  24  noronbie  1836, 
parringénieur  des  minesdu  département  d'Ille«et-Tilauie, 
pour  l'exploitation  des  carrières  d'ardoises  qui  existent  dans 
oe  département  ; 

Le  rapport  de  Tingénieur  en  chef ,  du  19  janvier  1837  ; 

Les  avis  du  préfet,  des  7  décembre  1838  et  14  janvier 
1839; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines,  du  31  octobre  ; 

Notre  conseil  d'état  entendu  , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

^rt,  1**'.  Les  can-ières  d'ardoises  exploitées  soit  à  ciel 
ouvert ,  soit  par  des  galeries  souterraines,  dans  le  départe- 
ment d'IUe-et-Y ilaine ,  seront ,  à  compter  de  la  publica- 
tion, dans  oe  département,  de  la  présente  ordonnance, 
soumises  aux  mesures  d'ordre  et  de  police  qui  sont  pres- 
crites ci-après. 

TITRE  !•'. 

EXERCICE    DE    LA   SURVEILLANCE    DE    l' ADMINISTRAT  ION    SIE 

l'exploitation  des  carrières. 

j4rt.  2.  Tout  propriétaire  ou  entiepreneur  qui  se  propo- 
sera ,  soit  de  continuer  l'exploitation  d'une  ardoisière  cd 
activité,  soit  de  reprendre  les  travaux  d'une  ardoisièn 
abandonnée ,  soit  d'en  ouvrir  une  nouvelle ,  sera  tenu  d*m 
faire  la  déclaration  devant  le  préfet ,  par  rintermédiairc  da 
sous-préfet  de  l'arrondissement  et  du  maire  de  la  cominime 
où  l'exploitation  est  située. 

yért.  3.  Cette  déclaration  énoncera  les  nom ,  prcncHits 
et  demeure  du  propriétaire  ou  de  l'entrepreneur  de  Tcs- 
ploitation ,  avec  indication  de  ses  droits  de  propriété  oo 
de  jouissance  du  sol.  Elle  énoncera  aussi  le  nombre  d'ou- 
vriers que  l'exploitant  se  propose  d'employer  avec  désigna- 
tion des  différentes  fonctions  auxquelles  ces  ouvriers  seront 
appliqués  d'après  les  usages  locaux.  Ëniui  elle  fera  connai- 
tre  d'une  manière  précise  le  lieu  et  l'emplacement  de  Fex- 
ploitation,  la  disposition  générale  des  travaux  faits  ou  à 
faire,  soit  à  ciel  ouvert,  soit  par  voie  souterraine,  ainsi 
que  les  moyens  qui  seront  employés  ou  projetés  pour  as- 
surer la  solidité  de  l'ouvrage ,  pour  prévenir  les  accidents 
tant  au  dehors  qu'à  l'intérieur ,  pour  épuiser  les  eaux  et 
pour  extraire  les  matières. 

A  cet  effet,  la  déclaration  sera  accompagnée  d'un  plan 
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delà  surface  du  terrain  à  exploiter,  indiquant  les  édifices, 
habitations,'  clôtures  murées,  et  chemins  qui  peuvent 
exister  tant  sur  ce  terrain  qu'à  la  distance  de  30  mètres 
au  moins  de  ses  limites ,  ainsi  que  l'emplacement  des  tra* 
vaux  d'exploitation  existants  ou  projetés.  Ce  plan  sera  dressé 
sur  une  échelle  d'un  millimètre  pour  mètre.  Il  devra  être 
visé  par  le  maire  de  la  commune  et  vérifié  par  l'ingénieur 
des  mines. 

Art,  4.  Ladite  déclaration  sera  faite  par  l'entrepreneur, 
qu'il  soit  ou  non  propriétaire  du  sol  : 

1»  Pour  toute  ardoisière  en  activité,  dans  le  délai  de  trois 
mois ,  à  compter  de  la  publication  du  présent  règlement  ; 

%*  Pour  toute  ardoisière ,  soit  nouvelle ,  soit  abandonnée, 
un  mois  avant  la  mise  en  activité  des  travaux  projeta. 

Art.  5.  Faute  par  les  propriétaires  ou  entrepreneurs  d'a- 
voir fait,  dans  les  délais  prescrits^  la  déclaration  exigée  par 
les  articles  2 ,  3  et  4 ,  le  préfet,  aussitôt  qu'il  sera  informé 
de  l'existence  d'une  exploitation  non  déclarée ,  en  prescrira 
la  visite ,  après  quoi ,  sur  le  rapport  du  maire  de  la  com- 
mune où  sera  située  ladite  exploitatiou ,  et  sur  l'avis  de 
l'ingénieur  des  mines ,  le  préfet  pourra  ordonner  que  pro- 
visoirement et  par  mesure  de  police ,  les  travaux  en  soient 
suspendus  jusqu'à  ce  que  la  déclaration  prescrite  ait  été 
effectuée  ;  le  tout  sauf  recours  au  ministre  des  travaux  pu- 
blics ,  et  sans  préjudice  des  poursuites  qui  seront  dirigées 
contre  les  exploitants  pour  cause  d'infraction  audit  règle- 
ment. 

Art.  6.  Toute  société  ayant  pour  objet  l'exploitation 
d'une  ardoisière ,  sera  tenue  de  choisir  et  de  désigner  au 

Î>réfet  un  de  ses  membres  pour  correspondre  au  nom  de 
adite  société  avec  l'autorité  administrative. 

Art.  7.  Chaque  année ,  dans  le  courant  de  janvier ,  les 
exploitants  adresseront  au  préfet  le  plan  des  travaux  sou- 
terrains exécutés  dans  le  cours  de  1  année  précédente.  Ce 
plan  sera  di^ssé  sur  l'échelle  d'un  millimètre  pour  mètre , 
afin  de  pouvoir  être  rattaché  au  plan  général  mentionné 
en  Fart.  3.  Il  sera  visé  par  le  maire  et  vérifié,  s'il  y  a  lieu, 
par  l'ingénieur  des  mines. 

Art.  8.  En  cas  de  difficultés  qui  s'opposeraient  à  ce  que 
les  plans  exigés  par  les  articles  3  et  7  fussent  produits  dans 
les  délais  spécifiés ,  le  préfet  pourra ,  sur  la  demande  des 
exploitants ,  et  après  avoir  pns  l'avis  de  l'ingénieur  des 
mines ,  prolonger  ces  délais. 
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^ri,  9«  l^aitô  (outca4^Loi.suue,bsui*v^lUanoedepol»cf, 
à  r^^ai'd  des  liavaux  d'exploitation ,  sera  exercée  |  ^ovis 
l'autorité  du  préfet,  par  Tingénieuv  dç^mipes  ouparlV 
g^at  secoadaire  placé  sou»  ses  oixires,  et  concurTenune&t 
par  le  maire  ou  par  tout  autre  officier  de  police  de  la  comr 
oublie ,  diaçuu  oaus l'prdie  de  $es  attributions  et  conformé- 
ment à  ce  qui  est  prescrit  par  la  loi  sur  les  mines ,  du  21 
avril  1810,  articles  47 ,  48 ,  60 ,  81  et  82 ,  par  le  décret  or- 
ganique du  18  novembre  181 0»  art.  40?  et  par  le  décret 
sur  la  police  souterraine  du  3  janvier  1813 »  nrùdes  3)  4? 
5,7,n,i3etli. 

jéri.  10.  Lorsque  »  par  una  causa  quelconque,  l'exploi- 
tation d'une  ardoisière  compromettra  la  sûreté  pvd)liqiir  ou 
cellft  des  ouvriers ,  la  aoUdité  des  travaux ,  la  eonseryatjwi 
du  sol  ou  des  habitations  de  la  surface,  lea  propriétaires 
ou  exploiuinla  semut  tenus  d'en  donner  immédiatement 
avis  à  l'iugénieur  des  mines,  ainsi  qu'au  maire  de  Ucom- 
muue  où  rexploitationseva  située* 

jH't.  1 1 .  f /ingénieur  des  mines  donnera  aiu  exj^itants 
des  instructions  sur  la  conduite  de  leurs  tiuvaux  ;  il  infor- 
mera le  préfet  de  tous  désordres ,  abus ,  inconvénients  ou 
dangers  qu'il  aurait  observés  en  risitant  les  carrières,  et 
proposera  les  moyens  d'amélioration  ou  les  mesures  de  sA- 
reté,  d'ordre  public  dont  il  aura  reconnul'atiUté  ou  la  né- 
cessité. 

^rt.  1%  Le  maire  informera  aussi  le  préfet  de  tous  les 
vices  qu'il  aurait  remarqués  dans  lesardoisièi^  de  la  com- 
mune et  qui  seraient  de  nature  à  occasionner  des  accident^. 

^rt.  13.  En  cas  de  péril  imminent,  il  prendra  par  pro- 
vision toutes  les  mesures  qu'il  jugera  propres  à  eupréveirir 
les  effets. 

^rl.  14.  Sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines,  et  sur 
l'avis  du  uiaire  de  la  commune ,  le  préfet ,  après  avoir  en- 
tendu l'exploitant  de  la  carrière,  prendra  telles  mesures 
au'il  jugera  nécessaires ,  et  pouiTa  niéme  prononcer  Vinier- 
iction  des  travaux  reooimus  dangei*eux,  sauf  recours  aa 
ministre  des  travaux  publics. 

En  cas  d'urgence ,  l'arrêté  du  préfet  sera  exécuté  par 
piY>vision. 

Des  ampliations  de  cet  arrêté  seront  adressées  au  mairede 
la  commune  ,.au  sous-préfct  de  l'arrondissement  et  à  Hp' 
génieur  des  mines.  Une  expédition  en  sei^  aussi  délivrée  ^ 


r4X|Jpi(ant ,  et  s^ia  afUclu-^;  en  uu  la^u  appar^aii  de  la  tar- 
d«i  min^^  £tu  iJQ4ire«  aipsi  qu'à  tom  autr^  fonqtiofuiaiie 

public  dé^igaé  par  Tadimm^tiatioa ,  1««  moy^o»  di  vUilar 

^i  (le  reconnaître  les  travaux  d'exploitation. 

AH'  16»  Il  sera  pei-^onuellement  responsable  du  iait  de 
ses  employés  et  des  ouvriers.  Ces  deruiei*s  devront  tpu]om'$ 
être  porieuni  de  livrets  cQoiprmémeut  à  IV  t.  13  de  la  l^i 
du  %%  geroiioal  au  XI  (  12  avril  180â  ). 

Âii>  17.  Nul  exploitant  ne  pourrai  abandonner  «  com- 
bler ou  faire  écrouler  uue  ardoisière,  saus  en  avoir  fait  la 
déclaration  au  préfet  uo  mois  au  moins  à  Tavanoe.  I«e  pré- 
fet, après  avoir  fait  reçoonaitre  l'état  des^ux«  prescrira 
ce  qu  il  appartiendra  dans  l'intérêt  de  la  suret;^  publique  » 
sauf  tout  recours  au  ministre  des  travaux  publics» 

Art.  18.  Eu  outre  des  prescriptions  contenues  dans  les 
articles  2»  3  et  4,  l'ouverture  ou  la  reprise  par  un  entre- 
preneur d'une  ardoisière  appartenant  à  unaQQmmuna,sera 
soumise  aux  formalités  que  comporte  l'administration  des 
terrains  communaux. 

TITRE  II. 

aacLSfl  $pûeiALH$  apa  i.'aiPU)iTATioa* 

Art.  19.  Les  carrières  d'ardoises  pourront,  à  raison  des 
circonstances  de  leur  gisement,  ôti^e  exploitées  loitàciel 
ouvert,  soit  par  galeries  souterraines. 

Art.  20.  Dans  toute  ardoisière  exploitée  à  ciel  ouvert , 
le  rocher  sera  coupé  par  banquettes,  disposées  en  gradins 
parallèlement  à  la  disposition  des  bancs  d'ardoises  et  avec 
talus  suffisants  pour  prévenir  tout  éboulement. 

Cette  disposition  ne  concerne  pas  les  carrières  en  activité 
dans  lesquelles  la  solidité  du  rocher  auraé^  qonstatée,  et 
^  dont  les  parois  taillées  à  pic  et  sans  gradins  ne  oempromet- 
*  tront  ni  la  conservation  des  hommes ,  ni  la  stabilité  des 
constructions  existantes  à  la  surface  du  sol.  Nais  dans  le 
cas  où  ce  mode  d'exploitation  présenterait  quelque  danger, 
les  propriétaires  ou  exploitants  seront  tenus  d'enlever  à 
leurs  frais  les  parties  supérieures  des  parois  et  de  les  dispo- 
ser en  banquettes  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus. 

Art.  %\ .  La  faculté  d'exploiter  les  ardoises ,  sans  couper 
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le  roclier  par  banquettes ,  pourra  être  accordée  par  le  pré- 
fet ,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines  du  départe- 
ment ,  à  tout  propriétaire  de  nouvelles  carrières  qui  en  fera 
la  demande  ;  mais  cette  autorisation  cessera  d  avoir  son 
effet  du  moment  où  il  sera  reconnu  que  les  parois  de  la  car- 
rière ne  présentent  pas  une  solidité  suflîsante.  Dans  ce  cas, 
le  propriétaire  ou  entrepreneur  sera  tenu ,  s'il  n'aime  mieux 
renoncer  à  l'exploitation,  d'exécuter  sur-Ie^-champ,  à  ses 
frais ,  les  travaux  reconnus  nécessaires  pour  faire  dispa- 
raître les  causes  du  danger.  Ces  travaux  seront  déterminés 
par  le  préfet ,  conformément  à  ce  que  prescrit  l'art.  14. 

j4rt.  22.  L'entrepreneur  sera  tenu  d'informer  le  préfet , 
lorsque  l'exploitation  aura  lieu  pau*  puits  et  galeries  souter- 
raines ,  des  claingements  que  dans  le  cours  de  ses  travaux 
il  lui  paraîtrait  utile  d'apporter  au  système  d'exploitation 
jusqu  alors  suivi. 

Art.  23.  De  quelque  manière  que  l'exploitation  s'effec- 
tue, les  échelles  servant  à  la  descente  des  ouvriers,  les 
charpentes  et  machines  de  toute  espèce  seront  établies  de 
manière  à  ce  que  la  sûreté  des  hommes  et  la  solidité  des 
travaux  et  des  habitations  de  la  surface  ne  puissent  être 
compromises. 

j4rl,  24.  Toute  carrière  d'ardoises  qui  présentera  des 
escarpements  dangereux,  devra  être  entourée  d'un  mur 
d'un  mètre  et  demi  de  hauteur ,  ou  d'un  fossé  ayant  une 
ouverture  égale  à  cette  hauteur. 

S'il  existe  des  terres  au-dessus  de  la  masse  en  exploita- 
tion ,  elles  seront  coupées  en  retraite  par  banquettes,  et  la 
pente  à  donner  au  talus  sei^a  déterminée  par  le  préfet ,  selon 
ce  qui  est  spécifié  en  l'art.  14. 

Les  dispositions  de  ces  deux  paragraphes  s'appliquent 
aux  carrières  qui  ne  sont  plus  en  exploitation  et  dont  les 
abords  présentent  des  escarpements  dangereux. 

Art.  25.  L'exploitation  des  ardoisières  à  ciel  ouvert  ne 
pourra  être  poursuivie  que  jusqu'à  la  distance  de  dix  mè- 
tres des  bords  des  chemins  à  voitures^  des  édifices  et  con- 
structions quelconques. 

Les  exploitations  p^r  puits  et  galeries  souterraines  s'ar- 
rêteront à  la  distance  du  sous-sol  des  routes  et  chemins,  qui 
sera  déterminée  par  le  préfet ,  sur  le  rapport  de  l'ingénieur 
des  mines,  d'après  la  profondeur  des  travaux  et  la  nature 
du  terrain. 

Lorsque  les  travaux  devront  s'étendre  des  deux  cotés 
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d'une  route  ou  d'un  chemin ,  il  pourra  être  établi  des  gale- 
^eries  de  communication  dans  le  sous-sol ,  suivant  une  di- 
rection que  le  préfet  déterminera ,  sur  le  rapport  de  Tingé- 
nieuj'des  mines. 

Outre  la  distance  de  10  mètres  pour  les  exploitations  à 
ciel  ouvert ,  il  sera  laissé  un  mètre  pour  mètre  de  l'épais- 
seur des  terres  recouvrant  la  masse  exploitée  aux  abords 
des  chemins  et  habitations. 

Art,  26.  La  distance  à  observer  aux  approches  des  sen- 
tiers et  des  terrains  Ubres ,  sera  déterminée  par  le  préfet 
dans  les  formes  prescrites  par  l'article  14  ,  d'après  la  na- 
tui'e  et  l'épaisseur  des  terres  de  recouvrement.* 

TITRE  III. 

DES   CONTRAVEHTIOSS. 

Art.  27.  Les  contraventions  aux  dispositions  ci-dessus 
prescrites  qui  seraient  commises  par  les  exploitants  d'ar- 
doisièies  soit  à  ciel  ouvert ,  soit  par  galeries  souterraines, 
et  d'où  résulteraient  des  détériorations  quelconques  aux 
voies  de  communication  ,  ainsi  que  toutes  les  contraven- 
tions commises  par  les  exploitants  d'ardoisières  souterraines, 
3ui  auraient  pour  effet ,  soit  de  porter  atteinte  à  la  solidité 
esdites  carrières ,  soit  de  compromettre  la  sûreté  publique, 
la  sûreté  des  ouvriers  et  celle  des  habitations  de  la  sur- 
face, srrout  constatées  et  poursuivies  confonnément  à  ce 
qui  est  prescrit  par  les  articles  50  et  82  de  la  loi  sur  les 
mines ,  minières  et  carrières  du  21  avril  1810 ,  par  les  ar- 
ticles 30  et  31  du  règlement  général  sur  les  carrières  du 
22  mars  1813  ,  ainsi  que  par  la  loi  du  29  floréal  an  X , 
et  parle  décret  du  16  décembre  1811  sur  la  grande  voirie. 

Les  procès- verbaux  constatant  lesdites  contraventions 
seront  rédigés  par  l'ingénieur  des  mines  ou  par  le  voyer 
souterrain  qui  sera  assermenté  à  cet  effet ,  et  concurrem- 
nient  par  les  autres  fonctionnaires  publics  désignés  en 
l'art.  2  de  la  loi  précitée  du  29  floréal  an  X. 

Ces  procès- verbaux  seront  affirmés  devant  le  maire  ou 
radjoint  du  maire  du  lieu  de  la  carrière  ,  et  transmis  au 
sous-préfet  de  l'arrondissement,  lequel  ordonnera  par 
provision  ce  que  de  droit. 

11  sera  statué  par  le  conseil  de  préfecture ,  tant  sur  les 
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<^k|iosîtionft  qui  anraieni  été  form^  par  ks  d#iiBqniinto 
que  ftiir  tes  amendes  eneoumes  fxir  eux. 

jint.  ^.  Teuies  tes  âutves  cootraTeniioBs  «n  ftésitai 
r^lement  seront  dénoncées  et  constaitces  conme  ea  mt- 
tière  de  voirie  et  de  polioe. 

Les  procès-yerbaux  contre  les  contievenaiits  seront  dm- 
ses  par  ringënieur  dek uikies  ou  par  le  voyer  sonterraiB  et 
concurreuiment  par  le  maire  ou  par  tout  autre  ofl^cier  ée 
poliee  jiidieiairo ,  selon  ce  qui  est  prescrit  par  l'art  93 
de  lu  loi  du  221  avril  181G  »  ainsi  que  par  kaarticks  11  à 
2}  du  €ode  d'instruetio»  crimioeUe. 

yïrt.  29',  Seront,  lesdita  proeès-vcrbaiiK ,  dreasésair 
papier  libre ,  visés  pour  tiinbre ,  enregistres  en  débet  et 
affirmés  dans  le  délai  de  ^4  lieureB. 

L'affirmation  sera  reçue  soit  par  le  juge-de-paix  du  can- 
ton y  soit  par  un  de  0^  suppléaols  j  soit  enfin  par  le  nuire 
ou  par  l'adjoint  du  maire  de  la  commune  où  la  contra- 
venûoi)  «ura  été  cQrnmise  i  le  tout  confonnAnent  à  iseoui 
est  urcscrit  par  l'article  U  de  la  loi  dii  28  floréal  aa  X, 
sur  les  justices  do  pai;i^« 

Les  procès-verbai|?(  serQut  transmis  m  origioaqx  w 
procureur  du  roi  près  U  tribunal  de  piûîce  oprreQÙonodle 
de  ravrondissemei^t  t  lequel  poursuivra  d'office  les  coatis 
venants ,  çonforiQéiiif  ut  à  l'article  95  d6  la  loi  du  21  >vi3 
1910 ,  0t  requerra  emtre  euxTappUcatiou  des  peineio^ 
cpuruea ,  sans  préjudice  de^  doiumages-iutéréts  qui  pour- 
ront étie  réolamés  par  1^  parties  lésées. 

Copies  de  c^  progè^-verbaux  seront  ti^ansmises  au  yr^ 

An.  30.  La  présente  ordonnance  sera  insérée  au  bulle- 
tin des  lois  et  nu  recueil  des  actes  administratifs  du  <UpV' 
tenaent. 

£Ue  sera  publiée  4  la  diligence  du  préfet  ^t  par  ksaoi^s 
d^  noaireSyOans  les  communes  où  il  existe  des  expioit^^ 
d'ardoisçs^ 

Il  çn  $era  en  outre  donné ,  par  les  maires ,  une  oonou^ 


cation  ,  chacun  en  ce  oui  le  concerne. 

Art,  31,  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  départe- 
ment des  travaux  publics  est  chargé  de  Texécudon  de  ** 
présente  ordonna|ice. 
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Ordqnnance  du  T  mai  i&iO>  t^laUve^  4  f^^plQ(,taii(Mi    carrières  d« 
i/dx  tafrièrtts  dû  gypse ,   rfw  4^p^tem»m  4^  l^  ^^Kemcni  ^d^ 


Louis-Philippe,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  niinittre  seerétaira  d^écat  au 
département  des  travaux  puUics ,  \ 

Vu  le  projet  de  règlement  védigé ,  le  %i  tiymv  1839, 
par  ringënieur  des  mines  du  départeinfint  de  la  Nièvre , 
pour  rexfdoitation  dea  carrièrea  de  gypse  qui  eiisteut  dans 
ce  département,  et  adopté  par  l'ingénieur  en  chef  et  le 
préfet; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines ,  du  3i  octobre  ; 

Notre  conseil  d'état  ent^idu , 

jVous  avons  ordonné  et  ordonnons  oe  qui  suit  i 

A  ri,  l«r.  Les  carrières  de  gypse  ouvertes  ou  a  ouvrir 
dans  le  dépoi^tement  de  la  Nièvra ,  seront,  à  compter  de  la 
publication  de  la  présente  ordonnance,  dans  ce  départe- 
ment ,  soumises  aux  mesnreii  d'ordre  et  de  police  qui  sont 
prescrites  ci-^près. 

« 

TITRE  PBIMIBR. 

KXBKGICB  AE  LA  SPRVEILLAIIOV  M  l'aDMIHISTRATIOS  SUE 
L'BXPLOITATtON  BK8  CARRIfiRBS. 

Art.  2.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  qui  se  pro- 
posera soit  de  continuer  l'exploitation  d'une  carrière  en 
activité , soit  d'en  ouvrir  une  nouvelle,  sera  tenu  d'en 
faire  sa  déclaration  devant  le  préfet  du  départeuient,  par 
llûtermédiaire  du  sous-préfet  de  l'arrondissement  et  du 
niaire  de  la  commune  dans  laquelle  sera  située  la  carrière. 

Arté  3.  Cette  déclaration  énoncera  les  nom  9  prénoms 
et  demeure  du  propriétaire  ou  entrepreneur  de  l'exploita- 
tion ,  avec  indication  de  ses  droits  de  propriété  et  de  jouis- 
■ance  du  sol.  Elle  fiera  connaître  aussi  le  lieu  et  l'emplace- 
ment de  l'exploitation ,  la  forme  (générale  des  travaux  faits 
ou  à  faire ,  soit  à  ciel  ouvert ,  soit  par  puits ,  soit  par  ou- 
Trage  à  bouche ,  ainsi  que  la  disposition  des  moyens  em- 
ployés ou  projetés  pour  assurer  la  solidité  de  l'ouvrage , 
{Mrévenir  m  accidents ,  épuiser  les  eaux  et  extraire  ks  ma- 
tières. 
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Art.  4.  Ladite  déclaration  sera  accoin|Mignée  d'un  plan 
de  la  surfiace  du  terrain  à  exploiter,  indiquant  les  édifices , 
habitations  ,  clôtures  murées  et  chemins  qui  peuvent  exis- 
ter, tant  sur  ce  terrain  cpi'à  la  distance  ae  30  mètres  an 
moins  de  ses  limites ,  et  représentant  les  travaux  d'exploi- 
tation déjà  exécutés. 

Ce  plan  sera  dressé  sur  une  échelle  de  2  millimètres  pour 
mètre;  il  devra  être  visé  par  le  maire  de  la  commune  et 
vérifié  par  l'ingénieur  des  mines. 

Un  même  plan  poiirra  être  conunun  à  plusieurs  exploi- 
tations ,  quand  elles  seront  trèsHrapprochées  les  unes  des 
autres. 

Art,  5.  La  déclaration  exigée  par  l'article  deuxième  ci- 
dessus  ,  ssra  faite  ;  1<>  par  tout  entrepreneur  de  carrières 
actuellement  en  activité ,  dans  les  quatre  mois  à  compter 
de  la  publication  du  présent  règlement. 

^  Par  tout  entrepreneur  de  nouvelle  carrière ,  un  mois 
avant  La  mise  en  activité  des  travaux  d'exploitation  pro- 
jetés. 

Art.  6.  Faute  par  lesdits  propriétaires  ou  entrepreneurs 
d'avoir  fait  la  déclaration  sus-énoncée  dans  les  délais  pres- 
crits ,  le  préfet ,  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines  et 
après  avoir  entendu  les  exploitants,  pourra  ordonner,  s*ily 
a  lieu^  que  proviroi  rement  et  par  mesure  de  police,  les  tra- 
vaux en  soient  suspendus  jusqu'à  ce  que  la  déclaration  ait 
été  effectuée ,  sauf  le  recours  devant  le  ministre  des  tra- 
vaux publics. 

Aft.  1 .  Dans  toute  carrière  de  gypse ,  la  surveillance  de 
police  à  l'égard  des  travaux  d'exploitation  sera  exercée  sous 
l'autorité  du  préfet  par  l'ingénieur  des  mines ,  ou  par  un 
conducteur  surveillant  des  cairières,  etconcurremmentnar 
le  maire  ou  par  tout  autre  ofBcier  de  police  municipale, 
chacun  dans  l'ordre  de  ses  attributions  et  conformément  à 
ce  qui  est  prescrit  par  les  articles  47,  48,  50,  81  et  82  de 
la  loi  sur  les  mines ,  du  21  avril  1810 ,  par  l'article  40  du 
décret  organique  du  18  novembre  1810  ,  et  par  les  ai^ 
ticles  3 , 4 ,  5 ,  7, 11 ,  13  et  14  du  décret  sur  la  police  sou- 
terraine du  3  janvier  1813. 

Art.  8.    Utsuprà  (art.  10). 

Art.  9.  L'ingénieur  des  mines  donnera  aux  exploitants 
des  instructions  sur  la  conduite  de  leurs  travaux ,  sous  ie 
rapport  de  la  sûreté  et  de  la  solidité.  Il  informera  le  prélet 
de  tous  désordres^  abtis  ou  inconvénients  qu'il  aurait  obser- 
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Tes  en  visitant  les  carrières,  et  proposera  les  moyens 
d'amélioration  ou  les  mesures  d'ordre  public  dont  il  aura 

reconnu  rutilité  et  la  nécessité. 

• 

Art,  10.  Le  maire  informera  aussi  le  préfet  de  tous  les 
vices  qu'il  aurait  remarqués  dans  les  carrières  de  la  com- 
mune et  qui  seraient  de  nature  à  en  compromettre  la  sûreté. 

En  cas  de  péril  imminent ,  il  prendra ,  par  provision  , 
toutes  les  mesures  qu'il  jugera  propres  à  prévemr  les  acci- 
dents. 

Art,  1 1 .  Sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines ,  et  sur 
l'avis  du  maire  de  la  commune,  le  préfet,  après  avoir  en- 
tendu l'exploitant  de  la  carrière  dont  il  s'agira  ,  prendra 
telles  mesures  qu'il  jugera  nécessaires,  et  pourra  même  pro- 
noncer l'interdiction  des  travaux  reconnus  dangereux,  sauf 
recours  au  ministre  des  travaux  publics. 

£n  cas  d'urgence ,  l'arrêté  du  préfet  sera  exécuté  par 
provision. 

Des  ampliations  de  cet  arrêté  seront  adressées  au  maire 
de  la  conunune ,  au  sous-préfet  de  l'arrondissement  et  à 
l'ingénieurdes  mines. 

Ah,  12.   Vt  supra  (art.  15). 

Art.  13.  Chaque  année  au  mois  de  mars ,  les  exploitants 
adresseront  au  préfet ,  par  l'intermédiaire  du  maire  de  la 
comniune,  le  plan  d'avancement  de  leurs  travaux,  pen- 
dant l'année  précédente,  ainsi  que  l'indication  de  ceux 
qu'ils  se  proposeront  d'exécuter  pendant  l'année  suivante. 
Les  plans  seront  dressés  sur  l'échelle  de  0™,  $02  poiur  mètre. 

Art.  \A,  Si  des  circonstances  particulières  rendaient 
nécessaire  la  production  d'un  plan  représentant  la  coupe 
Terlicale  des  travaux ,  le  préfet ,  sur  l'avis  de  l'ingénieur 
des  mines,  pourra  ordonner  que  cette  coupe  soit  jointe  au 
plan  annuel  prescrit  par  l'article  précédent. 

Art,  15.  Ut  suprà  (art.  16). 

Art,  16.  Nul  exploitant  ne  pourra  abandonner,  combler 
ou  faire  écrouler  une  carrière  de  gypse  sans  en  avoir  fait 
la  déclaration  au  préfet ,  un  mois  au  moins  à  l'avance.  l-iC 
préfet ,  après  avoir  fait  reconnaître  l'état  des  lieux ,  pres- 
crira ce  qu'il  appartiendra  dans  l'intérêt  de  la  sûreté  des 
bommes  et  des  choses ,  sauf  tout  recours  au  ministre  des 
travaux  publics. 


TITRE  U. 

ftÊGl^ES  SPÉCIALES  SUR  L^EXPLOITATIOS. 

Section  I**.  —  Classement  tks  camèrei. 

Art.  17.  Les  masses  de  gypse  peuvent ,  en  tûtoaii^ 
dive»  degrés  de  dureté ,  ainsi  que  des  cirooBGtaBoa  « 
leur  gisement ,  devenir  l'objet  de  trois  modes  de  tranui 
savoir  : 

1«  A  ciel  ouvert ,  en  enlevant  par  Un  terrassemeûlp»' 
lable  les  tenues  qui  recouvrent  la  masse  ; 

S''  Par  cavage  à  bouche,  en  pratiquant  dans  une  vit 
dont  le  front  est  mis  à  découvert,  des  ouvcrtnia  eip" 
ries  à  l'aide  desquelles  on  pénètre  dans  l'intérieur  \ 

3«  Par  puits  descendant  perpendiculairementsorb*^ 
A  expteittr ,  et  par  galeries  ou  autres  excavations  p»ùf^ 
dans  cette  niasse  à  partir  du  puits. 

Sbctioic  ^  ^  Dêfejs/rMiativmécidmt^' 

Art.  18.  Dans  le  mode  d'ex]doitatiQa  â  déoosni^^^ 
terres  seront  coupées  en  retraite,  par  banqiieti0<^^ 
talus  suffisant  pour  prévenii*  l'éboulemcnt  As&rsse^^  j 
Heures. 

La  péUtè  &  donner  au  talus  sera  déterminée  cb^i^  j 
de  la  nature ,  4c  l'épaisseur  et  de  la  consistance  dab>^ 
recouvrement.  ^    , 

An.  19.  n  *ra  ouvert  un  fossé  d'un  a  deux  iw«** 
))H»fiHid«ur  et  autant  de  laramr  au-dessus  de  FeifU|>M^ 
^  rejettera  le  déblai  du  fossé  sur  le  bord  du  tenu»»^ 
côté  dies  travaux ,  pour  y  former  une  bci^  wteBr^ 
destiné  à  ptéveuîr  les  accidents  et  â  détourner  kse»'* 

Sectiok  3.  —  De  VexploUaiionfar  eopag^  à  ha^ 

Art.  20.  Lés  règles  prescrites  ci-<lcsSus  sont  affu^ 
aux  terrassements  qui  devront  être  exécutés,  soît  <»*'•* 
soit  au-dessus  du  front  de  toute  masse  à  exploiter  ftf^ 
vage  à  bouche.  ^  l 

Les  travaux  souterrains  des  carrières  sonmiscs  *«■** 
d'exploitation,  seront  assujetties  Aux  règles  qui  tobI** 
indiquées  dans  la  section  suivante. 
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Sfxtion  4.  —  De  l'exploitation  parpuits. 

jirt,  21 .  Les  puits  seront  murailles  ou  boisés  avec  soin 
dans  toutes  les  parties  de  leur  hautetu*  qui  ne  traverseront 
pas  un  terrain  suffisamnient  solide. 

Ils  seront  gatnis  d'échelles  solidement  attachées  a  leui*s 
peltt)is. 

AH,  i2,  L*cxjïloîtatîon  propr<<ihent  dite  tiè  pourra  <:om- 
mencer  qu'à  une  distance  de  huit  mètres  au  moins  du  fond 
des  puits,  à  partir  de  galeries  qui  de  devront  pas  avoir  plus 
d'un  mètre  de  largeur  et  deux  mètres  de  hauteur. 

Elle  sera  divisée  en  deux  parties ,  savoir  : 

A.  V exploitation préparatùire, 

B.  L'exploitation  en  retraite. 

Ai  Exploitation prépartuolre, 

jtrt.  23.  L'exploitation  nréparatotre  sera  faite  à  Faide 
de  tailles  prises  à  partir  de  1  extrémité  des  galeries  mention- 
nées esk  rartide  préoédent^el  continuéed  jusqu'aoï.  limites 
qui  auront  été  assignées  aux  travaux  de  la  carrière. 

Ces  tailles  seront  pratiquées  dans  le  bainc  supérieur,  en 
laissant  au  jdafoiid  un  massif  de  cinquante  centimètres 
d'ëpaÎBsenr  au  ra<>in9  pour  aontenii*  k»  argiles  du  toit;  à 
moins  d'une  autorisation  spéciale  du  préfet  ^  la  largeur  des 
tailles  n'excédera  pas  «ûaq  mètres* 

AHa  24.  Jja  distance  de»  tailles  menées  parallèlement 
les  unes  aux  autres  dans  un  même  champ  d  exploitation , 
sera  de  cinq  mètres  au  moins.  Ces  tailles  pourront  être  re* 
coupées  perpendiculairement  par  d'autres  tailles  également 
enlacées  entre  elles ,  de  manière  à  oe  que^  Fexi^italion 
préparatoire  étant  tenninée^il  i«ste  entre  les  diverses  tailles 
mi  auront  été  pratiquées ,  ou  des  massifs  rectangulaires 
de  ciaq  mètres  de  laideur,  ou  des  |nliers  earrés  de  einq 
mètres  de  cdfeé. 

L'exploitation  préparatoire  pourra  être  faite  en  même 
temps  dans  le  banc  inférieur^  en  y  disposant  les  tailles  et 
les  massifs  ou  piliers ,  de  telle  sorte  qu'ils  correspondent 
cxacteraient  à  eeux  du  banc  supérieuret  qu'il  y  ait  toujours 
plein  sur  plein  et  vide  sur  vide. 

L'épaisseur  du  massif  à  laisser  a«  plafond  sera  réglée 
esi  raÎMtt  de  l'épaissear  et  de  lacdinsîstMcê  de  l'assise  crar- 
gOe  on  do  grès  ipiis^re  les  deux  butes  de  gypse. 
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B.  Exploitation.en  rttraUe, 

Art.  25.  L'exploitation  en  retraite  consiste  dans  Fahat- 
tage  du  plafond  des  tailles  et  des  massifs  ou  piliers  résenà 
«itre  elles.  On  ne  pourra  l'entreprendre  que  krs([ue  ks 
tailles  du  banc  supérieur  auront  atteint  les  limites  di 
champ  d'exploitation ,  et  ce  sera  toujours  en  reraiaot  des- 
dites limites  vers  le  puits  qu'on  y  procédera. 

Les  terres  et  autres  débris  seront  disposés  dans  les  talDs 
de  manière  à  les  remblayer  le  mieux  possible. 

Art,  26.  L'exploitant  pourra  en  même  temps  aUaqoff 
les  piliers  de  l'étage  inférieur,  mais  seulement  loisqv 
ceux  qui  leur  sont  superposés  auront  été  exploités,  afioqv 
les  éboulements  qui  pourront  avoir  lieu  dans  ledit  ét^ 
ne  compromettent  point  les  travaux  de  l'ét^supériear. 

Art»  27.  Les  piliers  de  soutènement  des  puits  ne  por 
ront  être  attaqués  qu'en  vertu  d'une  autorisation  dap«K^ 

Section  ô.  —  Dispositions  communes  à  toutts  Ib 

exploitations. 

Art.  28.  L'exploitation,  par  quelque  mode  qu'efcsoi^ 
opérée,  ne  potu-ra  être  poursuivie  qu'à  la  distajioe<ff  qb 
mètres  des  chemins  à  voitures ,  des  édifices  ou  tafi^ 
tions  quelconques  et  des  murs  de  clôture. 

A  moins  d'une  dispense  accordée  par  le  préfet  sur  knf' 
port  de  l'ingénieur  des  mines,  cette  distanoedevra  toojflBS 
être  augmentée  d'un  mètre  pour  mètre  de  la  hautcor  <» 
terrain  au-dessus  de  la  masse  à  exploiter. 

Art.  29.  Sauf  le  cas  de  conventions  amiables  entre  i^' 
ploitant  et  les  propriétaires  des  terrains  libres  ou  tHAP" 
tourés  de  murs,  l'exploitation  devra  être  tenue âo*l 
mètres  au  moins  de  distance  desdits  terrains.  Cette  disiijoe 
pourra  êti*e  augmentée  par  le  préfet  sur  le  rapport  de  1»" 
génieur  des  mines. 

Art.  30.  Dans  toute  carrière  qui  ne  préseoterait  P 
d'issue  pour  l'expulsion  continuelle  des  eaux  afflueot^^j^ 
sera  percé  un  puisard  communiquant  du  point  le  pins  <>^ 
de  ladite  carrière  à  la  couche  de  sable  perméable  qui  règ* 
au-dessous  des  bancs  de  gypse.  ^ 

L'orifice  de  ce  puisard  sera  entourée  par  une  rou^ 
recouverte  d'une  voûte ,  et  percée  dans  son  pooriouf  * 
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plusieurs  ouyertures  pour  donner  éooulenient  aux  eaux.' 
A  l'époque  de  l'abandon  des  travaux ,  toutes  les  précautions 
nécessaires  seront  prises  pour  que  le  puisard  et  sa  margelle 
soient  garantis  autant  que  cela  sera  possible  des  effets  de 
l'éboulement  du  terrain  supérieur. 

TITRE  m. 

RÉPRESSION  DES   CONTRAVENTIONS. 

Art.  31 .  Les  contraventions  au  présent  règlement ,  qui 
seraient  commises  par  les  propriétaires ,  par  les  exploitants 
ou  par  toute  autre  personne ,  et  d'où  résulteraient  des  dé- 
tériorations quelconques  aux  routes  royales  et  départe- 
mentales ,  ainsi  que  toutes  les  contraventions  qui  auraient 
Sour  effet ,  soit  de  porter  atteinte  à  la  solidité  des  travaux 
es  carrières  ,  soit  de  compromettre  la  sûreté  publique ,  la 
sûreté  des  ouvriers  et  celle  des  habitations  de  la  surface , 
seront  constatées ,  réprimées  et  poursuivies  par  voie  admi- 
nistrative ,  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par  les  ar- 
ticles 60  et  82,  de  la  loi  sur  les  mines  et  carrières  du  21  avril 
1810 ,  par  les  articles  30  et  31  du  règlement  général  sur  les 
carrières  du  22  mars  1813 ,  ainsi  que  par  la  loi  du  29  flo-* 
réal  an  X,  et  par  les  décrets  des  18  août  1810  et  16  dé- 
cembre 1811  sur  la  grande  voirie. 

Les  procès-verbaux  constatant  lesdites  contraventions 
seront  rédigés  par  l'ingénieur  des  mines  ou  par  le  conduc- 
teur surveillant  des  carrières ,  et  concurremment  par  les 
autres  fonctionnaires  publics  désignés  en  l'article  2  de  la 
loijprécitée  du  29  floréal  an  X. 

(ïes  procès-verbaux  seront  affirmés  devant  le  maire  ou 
Fadjoint  du  maire  et  transmis  au  sous-préfet ,  lequel  or- 
donnera par  provision  ce  que  de  droit.      v 

n  sera  statué  définitivement  en  conseil  de  préfecture. 

Art.  32.  Toutes  les  autres  contraventions  au  présent 
règlement  seront  dénoncées  et  constatées  comme  en  matière 
de  voirie  et  de  police. 

Les  procès-verbaux  contre  les  contrevenants  seront  dres- 
sés par  l'ingénieur  des  mines  ou  par  le  conducteur  surveil- 
lant ,  et  concurremment  par  le  maire  ou  par  tout  autre 
officier  de  police  judiciaire,  selon  ce  qui  est  prescrit  tant 
{Mir  l'art.  93  de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  que  par  les  ar- 
ticles 11  à  21  du  code  d'instruction  criminelle. 

TcmeXFII,  i84o.  h» 
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^rr.  33,  Lcsdits  procès-verbaux  seront  dressés  sur  pâmer 
libre  •  visés  pour  timbre  et  enregistrés  en  débet  et  affir- 
més dans  le  délai  de  24  beures. 

L'affirmation  sera  reçue ,  soit  par  le  juge  de  paix  du  can- 
ton ,  soit  par  Tun  de  ses  suppléants ,  soit  enfin  par  le  loaire 
ou  par  son  adjoint ,  le  tout  conformément  à  ce  qui  est 
prescrit  par  l'art.  11  de  la  loi  du  28  floréal  an  X ,  sur  ks 
justices  ae  paix. 

Les  procès-verbaux ,  etc.,  ut  suprà  (les  deux  derniers 
paragraphes  de  l'art.  29). 

j4rt.  34.  La  présente  ordonnance  sera  insérée  au  Bnlletiu 
des  lois  et  au  Recueil  des  actes  administratifs  du  départe- 
ment. Elle  sera  publiée  à  la  diligence  du  préfet  et  par  k$ 
soins  des  maires ,  dans  toutes  les  communes  du  déparle- 
ment de  la  Nièvre  où  il  existe  des  exploitations  de  car- 
rières. Il  en  sera  en  outre  donné ,  par  les  maires ,  une  con- 
naissance spéciale  aux  exploitants. 

Il  en  sera  adressé  des  expéditions  aux  sous-préfets  et  aux 
ingénieurs  des  mines,  pour  qu'ils  en  assurent  l'cxécutionf 
chacun  en  ce  qui  le  concerne. 

ArL  35.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  déparifi^ 
ment  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  de  b 
présente  ordonnance. 

^^L  Cndièrc!^  Ordonnance  du  7  mai  iShO,  portant  qu'il  est /où 

concession  au  sieur  Louis  -  Alphonse  ,  comte  u 
Castillane  ,  du  terrain  de  âO  hectares  de  superfir 
cie  désigné  dans  sa  demande  du  ^%J'êprier  1837; 
que  ce  terrain  ,  ainsi  que  les  deux  concessiotfs 
instituées  sous  le  nom  de  la  Caûièke  et  de  la  Ca- 
DiÈRE  (bisK  par  les  ordonnances  roj'oles  des 
2k' mars  182/*  et  Sjam^ier  1834,  seront  réunies 
et  formeront  une  seule  concession^  sou^  le  fUfm 
de  concession  de  la  CADièas,  et  limitée  ainsi  quU 
suit  : 

Au  nord  y  par  une  ligne  brisée  partant  de  l'angle  nordr 
est  de  la  bastide  Jean  Ventre,  passant  par  la  bastide  An- 
toine Demgis  ,  puis  j)ar  l'angle  sud-ouest  de  la  fabrique 
de  tuiles ,  dite  le  Motain ,  et  se  termiiumt  à  Tangle  sud-est 
de  la  bastide  de  Brémort  i 
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Au  nord-est ,  par  une  ligne  droite  partant  de  Tangle  sud- 
ouest  de  la  bastide  de  Bri'inort ,  et  aboutissant  à  iinteri- 
section  du  chemin  de  la  Cadière  à  Bandol  avec  celui  qui 
conduit  de  Bandol  à  Beausset  ;  puis ,  à  partir  de  ce  point 
d'intersection,  parle  prolongement  du  chemin  de  la  Ca- 
dière à  Bandol  y  dont  une  partie  circonscrit,  vers  le  nord, 
ladite  concession,  jusqu'à  Pangle  nord  du  Petit-Moulin  ; 

Au8udetau9Md-^t^  par  l'angle  nord  du  Petit-Moulin 
à  l'angle  est  de  la  bastide  de  Darranetu  » 

Ai^  8i»d^ow$i  été  l'aueeiy  par  une  auite  de  lignes  droites 
partant  de  l'angle  est  de  la  baatide  de  Darraneanet  pe»- 
sant  nar  la  Pagnette ,  l'ange  ouest  de  la  baatide  ée  Bivm , 
l'angle  wdroueet  de  la  bastide  Norét^de-PiedMMs,  et  abou- 
tissant &  l'angle  nord^^cst  de  la  bastide  Jean  Ventre ,  point 
de  départ  ; 

lies  dites  limites  renfennant  une  étendue  auperficielle 
de  trois  kilomhfes  emnrés  y  69  beotares. 


Ordonnance  du  1  mai  18&0,  pariant  que  M.  Ro-Lavoin  àbrac» 
BOVAM'DuPLxssis,  maître  thjbrses  y  est  autorisé  à  «SeTenx. 
tenir  en  activité  trois  lavoirs  à  bras  pour  le  la^^age 
du  minerai  de  fer,  qu*il  a  établis  au  bas  de  la 
chaussée  de  Vétang  de  Seveux  ,  appartenant  à 
M.  DE  Marmier,  et  sur  un  terrain  dont  ce  dernier 
est  également  propriétaire  dans  la  commune  de 
Seteux,  arrondissement  de  Qhài  (Haute-Saône). 

(  Extrait.  ) 

Ari.^l.  La  présente  permission  n'est  yalable  que  pour 
la  durée  des  conrentions  existantes  entre  le  permission- 
naire et  le  propriétaire  du  sol.  Il  n'est  rien  préjugé  sur  la 
manière  dont,  à  l'exoiration  desdites  conventions,  cette 
permission  nourra ,  s'u  y  a  lieu ,  être  renouvelée  ou  être 
accordée  à  a'autres  personnes. 
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Hiaet  d«  au-  Ordonnance  du  26  mai  1840 ,  reUuiue  à  la  conces- 
2JJJJJ^        ^       «b/x  <fcj  mines  de  manganèse  de  la  Mothb  (Dar- 

dogne). 

(  Extrait.  ) 

Art.  V*  L'étendue  et  les  limites  de  la  concession*  des 
mines  de  manganèse  de  la  Mothe  (Dordogne  )  ,  institaée 
par  Fordonnance  royale  da  1*^  féyner  1831 ,  acmc  et  de- 
meurent modifiées  ainsi  qu'il  suit ,  conformément  au  plan 
annexé  k  la  présente: 

JEU  nord'Wi/esi ,  par  une  ligne  droite  menée  de  Tang^ 
sud-ouest  de  la  métairie  du  sieur  Grolhter ,  à  Talivand, 
à  l'angle  nord  du  bâtiment  de  la  Combe-^u-Cros  ;  et  pv 
une  lioie  droite  menée  de  ce  dernier  point  à  Tan^  su- 
ouest  de  la  métairie  du  sieur  Grolhier ,  à  Pabrouillé  ; 

j^ttfiord-esl,  par  deux  lignes  droites  menées  du  poiit 
précédent  à  l'angle  sud-ouest  de  la  maison  Est  de  la  TuiUàrY 
et  de  ce  pointài'angle  nord  de  la  giange  du  »eor  Hilak 
Martin,  àBaiouflière; 

Au9ud-est ,  par  plusieurs  lignes  menées  du  point  précé- 
dent à  l'angle  nord  de  la  maison  Martial  Gros ,  à  NobUod; 
du  point  précédent  à  l'angle  nord  de  la  maison  du  siev 
Pastoureau  aîné  ;  du  point  précédent  à  l'angle  nord  de  b 
caserne  de  la&endarmerie ,  à  Nontron  ;  du  point  précédai 
à  l'angle  nord  du  bâtiment  des  Glands  ; 
.  ^timid-otiesl,  par  une  liene  droite  menée  du  point  pi»- 
cèdent  à  l'angle  sud-ouest  de  la  métairie  du  sienrGroiliiff> 
k  Taliyaud ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  comprises  dans  les  communesde  Noa- 
trcm ,  Salnt-Maitialry  alette  et  Saint-MarlinJe-Pin ,  et  ren- 
fennant  une  étendue  superficielle  de  six  kilomètres  cams, 
trente-sept  hectares. 

Cahier  des  charges  relatif  à  la  eoficession  des  mii^ 
de  manganèse  de  la  Mothe. 

(Extrait.) 

Art^S.  Les oonoessionnaires  oepoorront  étendre  lens 
traranx  souterrains  au-dessous  de  }$,  route  de  Noabnoa  à 
AngodÛeme.  Itans  le  cas  où  ils  pratiqueraient ,  àmosnidc 
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dix  mètres  des  bords  de  la  route,  des  puits  ou  d'autres 
excavadons  9  ils  seront  tenus^  pour  prérenir  tout  aoddent, 
d'entourer  d'un  mur  de  deux  mètres  de  hauteur  l'espace 
occupé  par  les  travaux  d'exploitation. 

Art.  27.  Les  concessionnaires'  ne  pourront  établir  des 
usines  pour  la  préparation  du  minerai ,  qu'après  avoir 
obtenu  une  permission  à  cet  effet ,  dans  les  formes  déter- 
minées par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril 
18ia. 


» 

Ordonnance  du  Z6  mai  IShO  ^  portant  concession  Uîaeê dé màtt^ 
au  sieur  Pierre  Bedout-Labobde  aîné,  de  mines  de^^  <*«  8«"* 
manganèse  situées  dans  la  commune  de  Saint-    ^^  «-w-*^*»- 
MartinAe-Pin ,  arrondissement  de  Nortron  (Dor- 
dogne). 

(  Extrait.  ) 

yirt.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  eonr- 
cession  de  Saint'Martin'k'Pin,  est  limitée,  conformé- 
ment au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il 
suit,  savoir  : 

A  Vouent ,  par  une  ligne  droite  menée  de  l'angle  est  de 
la  métairie  de  i'Oradour  à  l'angle  sud-ouest  du  moulin  de 
chez  Jouanan  ; 

j4u  nord-est  y  par  une  ligne  droite  menée  du  point  pré- 
cédent à  l'angle  sud-ouest  de  la  métairie  du  sieur  Grolnier, 
à  Pabrouillé  ; 

Au  sud-est^  par  deux  lisnes  droites  menées  du  point 
précédent  à  l'angle  nord  des  bâtiments  de  la  Combe  au 
Cros  y  et  du  point  précédent  à  l'angle  sud-ouest  de  la  mé- 
tairie du  sieur  Grolbier,  àTalivaud; 

Au  sud-ouest  f  par  une  ligne  droite  menée  du  point  pré- 
cédent à  l'angle  est  de  la  métairie  de  I'Oradour ,  point  de 
départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  4  kilomètres  carrés ,  82  hectares. 
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Cahier  des  cfiarges  Hlatifà  lu  Concession  dèt  mims  de 
maugankse  de  Si^Ma  RTtif-tE-Piii . 

(E&trait.  ) 

An,  S.  La  coocesû^nnaire  ne  pourra  étendre  ses  travaux 
souterrains  au-desgpus  de  la  route  de  Neutron  à  Ançou- 
lèine.  Dans  le  cas  ou  il  pratiquerait,  à  moius  de  dix  mètres 
des  bords  de  la  route ,  des  puits  ou  autres  excavatioDS ,  il 
sera  tenu  ,  pour  prévenir  leuC  accident ,  d'entourer  d'un 
uiur  de  deux  mètres  de  hauteur,  l'espace  occupé  par  les 
travaux  d'exploitation. 

Art,  VI.  \jR  concessionnaire  ne  pouna  établir  des  usines 
pour  la  préparation  du  minerai ,  qu'après  avoir  obtenu 
une  permission  à  cet  effet  datis  les  formes  déterminées  par 
les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril  1 810. 


d«  cbau'imont.  Ordonnance  du  36  mai  \^W^ portant  qiie  le  sieur 

BERTnAMn-RAUifET^  est  autorisa  à  maintenir  en  oc- 
ti^^ité  l'usine  à  fer  de  ChataimohT,  située  sur  le  ruis- 
seau de  la  GivoKHt,  commune  c^Illy  (AtdenBfls), 
et  composée  de  deux  feux  d'affinerie  au  charèon 
de  bois ,  d'un  feu  d'ajffinene  à  la  houille ,  d'un 
gros  marteau  ,  de  quatre  mai'tinetsifplatiner,  et 
des  autres  artifices  nécessaires  au  roulement  de 
cette  usine. 


Haut-fouraeav 
et  patoiiillol,  à 
Anvet. 


Ordonnance  du  26  mai  IS%0^  portant  que  M.  Petït- 
Gu\OT  est  autorisé  à  établir^  V  un  haut-fbumeau 


de  Grat  (Haute-Saône);  2**«w  patouillet  pour  le 
lauage  du  minerai  de  fer  ^  qui  sera  placé  yers  Vem- 
pellement  du  moulin  de  JBley  et  alimenté  par  les 
eaux  du  ruisseau  qui  sort  dudit  étang. 
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Onloutiatice.  du  iU  vuii  1840  ,  qui  accorde  à  /</ MîDr^  de  houilU 
compagnie  des  mines  de  houille  et  du  chemin  de      ^  Epînao. 
fer  a  Epinac  (Sîiône  et-Loire) ,  la  remise  de  lit  re- 
devance proportionnelle  pour  les   années  1839 
et  1840. 


Oidonnance  du  iO  juin  iSM,  portant  que  MM»  Lkthi  Lavoirs  à  brat 
frères  et  LsoBivdre  , propriétaires  du  liaut-fourneau  à  Craaops. 
de  GoRGT^  sont  autorisés  à  mettre  en  activité  deux 
lai^oirs  à  bras  pour  la  préparation  du  minerai 
de  fer ,  établis  avec  le  consentement  de  la  com- 
mune de  Crlsnes,  arrondissement  de 'Rkiï.x  {^o- 
selle) ,  sur  un  terrain  appartenurUÂ  ladite  com- 
mune j  immédialefnent  au-dessous  aes  sources  de 
la  Crusnes  et  du  lai^oir  communal. 

(Extrait.  ) 

Art,  19.  La  permission  présentement  accordée  n'est  va- 
lable que  pour  la  durée  des  conventions  existantes  entre  les 
permissionnaires  et  la  commune  de  Crusncs ,  propriétaire 
du  terrain  où  les  lavoii^  sont  situés. 

Il  n'est  rien  préjugé  sur  la  manière  dont,  à  l'expira  lion 
desdites  conventions  ,  cette  permission  pourra ,  s'il  y  a 
lieu,  être  renouvelée  ou  être  accordée  à  d'autres  personnes. 


Ordonnance  du  ikjuin  18&'0^  portant  que  la  société    u«ine  â  far, 
des  minières  et  fonderies  de  Wimïlle  et  de  Mar-    ■  Marqnîw. 
QUiSE  est  autorisée  à  établir  une  usine  à  fer  com- 
posée de  deux  hauts-fourneaux  et  de  trois  cubi- 
lots ^  dans  la  commune  de  Mai^quise,  arrondissement 
de  BouLOfiNE-suR-MER  (Pas-clo-Cnlnis.) 


Ordonnance  du  ikjuin  iShO, portant  rectification        Forge 
d'une  erreur  commise  y  en  ce  qui  concerne  le  ré-  d'AbreschwUUt. 
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gùne  des  eaux ,  dans  l'ordonnance  du  iOjanuier 
1839,  qui  a  autorisé  M^  V^  Batelot  à  rccon- 
qu'elle  procédait ,  struire  la  Jorge  </'Abreschwilixk 
(Meurtne). 


comamne  de  Ordonnance  du  i%  juin  iShO  j  portant  que  les  héri" 
Bon.  tiers  du  sieur  Pierre  MroNOr  sont  autorisés  à  éta- 

blir près  de  Saint-Thomas  ,  commune  deBovr  (Cor- 
rèze),  sur  le  canal  de  la  scierie,  dérii^é  de  la  rivière 
de  LA  Rue  ,  et  qui  sera  à  cet  effet  prolongé  de  310 
mètres,  une  usine  à  fer  comprenant  un  haut-Jour- 
neau  alimenté  au  charbon  de  bois ,  un  lai^oir  à 
bras  pour  le  minerai  ,  un  bocardpour  les  laitons , 
un  Jour  à  jjf/Ldlêr ,  deux  foyers  ae  chaufferie  à  la 
houille  et  les  machines  de  compression  nécessaires 
au  roulement  de  (usine. 
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Pmrt^donnance  durai  fduihavriliSiOf — M.Garnier» 
ingénieur  en  chef  de  l'^  classe  au  corps  ro^^l  des  mines  ^ 
est  élevé  au  grade  d'inspecteur  général  adîoint. 

Par  ardannanee  du  7  mai  1840 ,  -*  MM»  Blavier ,  Fé- 
néon  et  de  Billy,  ingénieurs  ordinaires  de  1^  daase  an 
corps  royal  des  mines ,  sont  promus  au  grade  d^ingénieurs 
en  chef  de  8*  classe. 

Par  crdonnanee  du  7  mai  1840 ,  ^  MM.  Dauhrée ,  Ber- 
trand de  Bouchepom  et  Pigeon ,  aspirants  au  corps  royal 
des  mines,  sont  nommés  ingénieurs  ordinaires  de  ST  classe. 

Par  ordonnance  du  20  moi  1840,  —  M.  Migneron, 
inspecteur  général  des  mines  de  2«  classe,  estéleyéàla 
f^  classe  de  son  grade. 

Par  ordonnance  du  20  mai  1840,  —  M.  Lefitoy ,  inspec- 
teur général  adjoint  au  corps  royal  des  mines,  est  nommé 
inspecteur  général  de  2*  classe. 

Par  ordonnance  du  20  mai  1840,  -—  M.  GueuTreau , 
ingénieur  en  chef  des  mines  de  l**  dasse,  est  éteré  au 
grade  d'inspecteur  général  adjoint. 

Par  arrêté  du  minisiredes  travaux  publies^  du  10  ja$mer 
1840,  —  M.  Baudin,  ingénieur  ordinaire  des  mines  de 
2*  classe,  est  élevé  à  la  V^  classe  de  sou  çrade. 

Par  arrêté  duministrcj  du  18  jamnar  1840,  — M.  de 
Lamotte ,  ingénieur  ordinaire  des  mines  actuellement  en 
réserve,  est  chargé  du  service  du  sous-arrondissement  de 
Dijon ,  en  remplacement  de  M.  Payen ,  qui  passe  lui-même 
dans  la  réserve. 

Par  arrêté  du  miniBtre,  dulS  février  1840,  —  la  déci- 
sion du  18  janvier  précédent,  qui  appelait  M.  de  Lamotte, 
ingénieur  ordinaire  des  mines,  à  remplacer  M.  Payen  dans 
le  service  du  sous-arrondissement  de  Dijon ,  est  rapportée  ; 
—  M.  Payen  conserve  ce  service  jusqu'à  nouvelle  déci- 
sion ;  —  M.  de  Lamotte  est  de  nouveau  placé  dans  la  ré- 
serve. 

Par  arrêté  du  ministrcy  du  29  fémier  1840,-— M.  Gm- 
che,  élève-ingénieur  des  mines,  est  chargé  du  service  du 
sous-arrondissement  du  Mans  y  en  remplacement  de  M.  Bla- 
vier ,  qui  va  remplir  les  fonctions  d'ingénieur  en  chef  des 
mines  à  la  résidence  de  Borj^eaux. 
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Par  arrHè  du  ministre^  du  30  mon  1840, — M.  fiineau, 
ingénieur  ordinaire  det  mîlifs,  qui  crait  été  appdé  par 
décision  de  M.  le  sous-secrétaire  d'état  des  trayaux  pu- 
publics  y  du  16  novembre  1839 ,  à  reprendre  le  service  du 
sous-arrondissement  de  Beauvais,  est  chargé  d'un  service 
spécial  relatif  à  Tétade  de  la  Toie  de  1er  et  du  matéiid  lOié- 
Qanifpfte  d^  <îhemiBade  iér. . 

Par  arrêté  du  inînMff  «  du  6  mai  1840,  —  M.  Levallois, 
ingénieur  en  chef  des  mines  de  2*  ckase»  est  élevé  à  la 
1  rc  classe  de  son  grade. 

Par  arrêté  du  nUnUtret  dulS  mai  1 840, — ^M .Ganùer,  in- 
specteur général  adjoint  au  corps  royal  des  mines,  est 
cJiasrgé  de  l'inspection  minéralogtque  du  nord^estf  en 
remplacement  de  M,  YoltZi  décédé. 

Par  arrêlé  du  ministre^  du  13  mai  1840,—  M.  Thirria, 
ingénieur  en  chef  des  mines ,  est  nommé  secrétaire  du  con- 
seil général  des  mines. 

Par  arrêté  du  ministrey  du  4  juin  1840| — ^M.Gaény  veau, 
inspecteur  «énéral  adjoint  au  oorps  royal  des  mines,  est 
chargé  de  1  inspection  minéralogiquo  de  Test,  en  rempla^ 
cernent  de  M.  Brochant  de  Yilliers,  décédé. 

Par  décisiofi  du  wus^seerétaùrê  d'étai  dêê  traMnm  jm- 
blm ,  du  16  mai  1840 ,  —  M.  de  Billy,  ingénieur  en  dief 
des  mines ,  est  chargé  de  remplir  les  fonctions  de  soa 
grade  dans  l'arrondinisment  de  Strasbouig. 


jérrêté  du  minière  detiravauœ  publiée^  du  18  février  1840, 
rehUif  à  l'imHtution  ae$  gariks^mineê. 

Mous,  ministre  secrétaire  d'état  des  travaux  publics, 

Yu  la  loi  des  finances ,  du  10  août  1839,  portant  alkn 
cation  au  chapitre  YII  Hu  budget  du  ministère  des  tra- 
vaux publics  (matériel  des  mines 9  services  divers), 
d'un  crédit  destiné  à  la  création  d'un  certain  nombre  dV 
gents  secondaires  pour  aider  les  ingénieurs  dans  la  sur- 
veillance des  mines  n  minières ,  carrières ,  etc  ; 

Yu  les  lois ,  règlements  et  instructions  relatifs  à  cette 
surveillance  ; 

Yu  l'avis  du  conseil  général  des  mines ,  en  date  du  9 
janvier  1840; 

Sur  le  rapport  du  sous-^eorétaife  d'état  «les  travaux 
publies  s 

Avons  arrêté  oe  qui  suit  : 

Art.  l*^  Des  agents  q^ciaux  désignés  sous  le  titre  de 
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gardefi-minci,  MU  iilttitué»  pour  wOOBdeir  MM.  les  ingé- 
niatn  àH  mion  daot  les  diTCit  détaUl  db  lent  Mrvifie* 

Quand  leur  surveillance  s'étendra  aux  canières ,  toui'-» 
bières ,  usines ,  ete.  ^  ils  seront  désignés  sous  le  titre  de  gar- 
des-mines surveillants  des  cartièits,  des  tourbières ,  des 
usines ,  etc. 

j^rt.  2«  Les  traitements  de  <ies  agents  seront  divisés  en 
cinq  classes ,  ainsi  qu'il  suit  : 

l'""  cks0B 1^800f. 

2*    1,Û00 

3**    1,200 

4*    900 

5*    600 

Ces  allocations  comprennent  les  frais  de  tournées ,  de 
déjplaoenient ,  et  tous  autres  frais  auxquels  les  gardes- 
mines  sont  assujettis  pour  leur  service. 

Les  gardesHiiines  actuellement  en  exercice,  dont  le  trai«> 
tement  serait  supérieur  aux  allocations  ci-dessus  fixées, 
le  conservenmt. 

j&i,  3.  Les  gardes-mines  sont  chargés  de  concourir , 
sous  les  ordres  des  ingénieurs,  à  Texécution  des  lois  et  rè- 
glements ainsi  qu'aux  diverses  opérations  ayant  pour 
objet; 

r  ^  Tégmrd  des  mmei  : 

Be  reconnaître  comment  chaque  partie  de  l'exploitation 
est  conduite  ; 

De  signaler  sur»lo<-chaiiq>  toutes  les  causes  de  danger 
qu'ils  y  découvrent  ; 

De  constater  par  des  procès*verbaux  les  infractions  aux 
cahiers  de  charges  et  aux  règlements  de  police  souter- 
raine ; 

De  prendre ,  en  cas  de  péril  imminent  1  toutes  les  me- 
sures provisoires  que  comporte  Tétat  des  choses  ; 

De  vérifier  les  plans  produits  par  les  exploitants,  de  le- 
ver ceux  dont  l'exécution  est  ordonnée  d'office,  d'assem- 
pler  ceux  de  ces  plans  qui  sont  relatifs  à  un  même  groupe 
de  mines  ; 

D'exécuter  les  opérations  trigonométriques  et  les  tra- 
vaux de  recherclies  qui  sont  entrepris  pour  définir  les 
gites  de  minéraux  utiles. 

V  A  l'égard  dss  earriêrtê  : 

De  veiller  selon  les  règles  tracées  par  les  lois  et  par  les 
règlements ,  A  la  sûreté  des  personnes  et  à  celle  des  cho- 
ses. 
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^  A  tigarâde»  minières^  des  Umrinères: 

D'en  régulaiiaer  les  traraux  par  Tapplicatioii  du  régime 
des  permissions. 

4**  A  regard  des  urines  et  parOmUiêremeni  des  alMers 

de  hwage  : 

De  veiller  à  la  stricte  exécution  des  clauses  des  per- 
missions en  vertu  desqudles  ces  établissements  ont  été 
créés. 

ô*"  AVéqarddesappetreilsàvapeur: 

D'éprouver  les  chaudières  et  de  veiller  à^  œqoe  œs  ap- 
pareils ne  fonctionnent  jamais  avec  des  pressions  supé- 
rieures à  celles  qui  sont  indiquées  dans  les  arrêtés  d'auto- 
risation. 

Chacun  de  ces  agents  recevra  d'ailleurs ,  des  instruedons 
spéciales  au  ;5ervice  dont  il  sera  chargé.  Ces  instructions 
seront  rédigées  par  les  ingénieurs  des  nuneset  soumises^par 
l'intermédiaire  de  MM.  les  préfets ,  à  l'approbation  da 
sous-secrétaire  d'état  des  travaux  publics. 

Art,  4.  Dans  les  premiers  jours  de  chaque  mois ,  les 
gardes-mines  rendront ,  aux  ingénieurs ,  compte  de  leurs 
opérations  pendant  le  mois  précédent.  Les  ingénieurs 
présenteront  à  la  fin  de  chaque  année  le  résumé  de  ces 
comptes  mensuels  au  sous^-secrétaire  d'état  des  travaux 
publics  ;  ils  y  joindront  leurs  observations. 

Art,  5.  Pour  être  nommé  garde-mines  il  faut  avoir 
vingt  ans  accomplis.  ' 

Les  aspirants  aux  places  de  gardes-mines  préposés  à  la 
police  souterraine,  doivent  justifier  qu'ils  ont  une  certaine 
pratique  de  l'exploitation  des  mines  et  de  la  conduite  des 
machmes  a  vapeur^  qu'ils  possèdent  en  outre  la  géométrie 
souterraine  et  savent  dessiner  les  plans  avec  netteté.  Us 
seront  choisis  autant  que  possible  parmi  les  élèves  des 
écoles  de  Paris  et  de  Sainte-Etienne,  les  mineurs,  les 
carriers  et  les  machinistes  expérimentés  ayant  exercé  pen- 
dant un  certain  temps  la  profession  de  chef  d'atelier  oans 
les  mines,  dans  les  grandes  carrières  souterraines,  dans 
les  usines  ou  dans  les  fabriques  de  machines. 

Les  aspirants  aux  places  de  gardes-mines  surveillants  des 
minières ,  tourbières  et  usines ,  doivent  justifier  qu'ils  sont 
familiarisés  avec  les  travaux  qu'ils  auront  à  surveiller ,  et 
entre  autres ,  s'il  s'agit  d'usines ,  qu'ils  connaissent ,  dans 
tous  ses  détails,  la  préparation  mécanique  des  minerais  et 
particulièrement  des  minerais  de  fer.  Ils  seront  pris  au- 
tant que  possible  parmi  les  arpenteurs,  les  voyers  et  les  ou- 
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Tfien  intdlige&ts  desltrayaux  d'exj^tstioii  <m  des  ate^ 
lien  de  layage  ou'il  s'agira  de  surveiller. 

j4rL  6.  Confonnément  aux  rèeles  établies  par  notre 
arrêté  du  19  octobre  1839 ,  les  gardes-mines  des  deux  pre- 
mières classes  seront  nommés  par  nous ,  sur  la  proposition 
du  sous-secrétaire  d'état  des  travaux  puMics. 

Les  gardes-mines  des  trois  dernières  classes  seront  nom- 
més directement  par  le  sous-secrétaire  d'état. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  la  nomina^on  aura  lieu  sur  la 
présentation  de  l'ingénieur  en  chef  des  mines ,  ou  d'office 
par  l'administration ,  à  défaut  de  désignation  d'agents  ca- 
pables. 

jàrt.  7.  Les  gardes^mines  seront  toujours  placés  au  pcÀnt 
le  plus  central  des  établissements  qu'ils  auront  à  surveil- 
ler :  lorsque  ces  établissements  seront  de  nature  différente, 
leur  résidence  sera  fixée  à  proximité  de  ceux  qui  exigeront 
la  surveillance  la  plus  active. 

jirL  8.  L'organisation  des  agents  secondaires  est  réglée, 
quant  à  présent ,  ainsi  qu'il  smt  : 


Division. 


D^AIITEM£IITS. 


Nord. 


Fford-Onctt 
et 
Ooest, 


Aisne . 

Somme. .  •  .  .  . 
Pas-de-Calais.  •  . 

iNord 

fSeine-Inférienre. 
Seine-et-Maroe  . 
ISeine-et-Oise. .  • 

Seine 

Id. 

Loire-Inférieure 
llle-eUVilaine. 

Id. 
Finistère.  .   .  . 

ISarthe 

Mayenne.  .   .   . 
[Maine-et-Loire 

Id. 

|lfaine-et-Loire. 
[Loire-Inférienre 
'Loir-et-Cher.  . 
Indre-et-Loire* 
Vienne 

Id. 

Id. 


Rksidences. 


Laon 

Amiens  .  .  . 
Arras.  .  .  . 
Valendennes. 
Rouen.  .  .  . 
Meaux.  .  .  . 
Mennecy. .  . 

Tricl 

Paris 

Id. 


ThAITBIl. 


Donges  .  . 
Redon.  .  . 
Vitré.  .  .  . 
Ghâteaulin 


}  Sablé. 


Saumnr 

Angers 

'  j  Chalonne  .  .  .  . 

Montrichard.  .  . 
? 
? 
? 
? 


F. 
I.QOO 
(MéuHiire) 
(Mémoire). 
i,8oo 
i,aoo 
900 
1,200 
1/200 

It^OO 

],aoo 

900 
<>oo 
600 
(Mémoire). 

i,aoo 

600 

(Mémoire). 

i,5oo 

(Mémoire). 
600 
600 
600 
600 
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Ardicnnei. 

McMflU, 

Id. 
ïd 


Centre. 


Haut-BHin.   .  .   • 

M  eme |  fciiit4lihiel 

i  Saôoe«<ii«Loire  , 
Haute  Saône.   .   . 

/rf. 
Haate-Vfafiie*  •   • 

14. 

CoU-d'Or I 

Id.  l 

là, 

Id. 

Id. 
Haute-Loire    .    .   .   «Ib.^, 
Puy-de-Dome.     ...  * 

Cher 1 

N»èvr«,  ....'..]  ta  Charité 
^Cher ) 

/  Isère 


r 

Vonsiert 1        ^^ 

Mecims l(Mé0«re). 

SaÎDl-PaRcri.  .  .  (Mémoirv). 
Aumetx  .  •  •  •  . 
Longwy.    .  .  •  , 
t  MnlnoTue.    .  •  . 


(Mémoire).] 
6oo 
i8oo 
6oo 


Sa  d*  Est. 


Id. 

Hautos-Alpes 

\  Boache»>4a''Rhône.  . 
f  Pyrenéea  -  Orientales. 
\  Gard 


Boorgoin. 
AlUvac4*  .... 
Briançon. 
Marseille.  . 
Arles.  .  •  . 
A\ais.  .  .  . 


/Aveyron <  .  J  ApV». 

Sud-Oaeat.  JDordogn» j  Périgueux.    .  .  . 

VCorreze )  
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ArL  9.  Le  sou&^eerétaire  d'état  des  travaux  puUiciest 
cbaîrgé  de  rexécuimà  dm  présent  arrêté. 

Paris,  le  18  Kyritw  18*0. 

Signé  i.  3|urA0Wr. 


mÊmÊÊiÊm 


74» 


ÉTAT  GÉNÉRAL 


DU 


PERSONNEL  DES  MINES, 


Au  I*'  juillet  1840. 


MIHESTÈRE  SES  TBAVAUX  PUBLICS. 

M.  Le  Comte  JÂUBERT  i4i^),  ministre  fificrétaîre  d'éUi,  rod  des 

Saints-Pères,  n<>  q4* 
M .  Legaabd  (  C  j(  ),  soas-secrataire  d'état,  membre  de  la  ch»mbi« 

des  députésj  rue  des  Saints-Pères ,  no  34* 

Le  conseil  est  préùdé  par  le  minUtre,  et  en  son  ebteacej  par  le  toas^McrélaiM 
d'état.  Mltf .  les  Inspecteurs  généraus,  présenta  «u  ooiueil,  7  prennent  rang  «litre 
eux  dam  l'ordre  d'ancienneté  de  nomination. 

Inspecteur  gènèrmuje  d*  premièn  eimsse, 

MAf  • 

Cordier  (G  »^  ),  pair  de  France,  conseiller  detat,  chargé  de  pré- 
sider le  conseil  en  Tabsence  du  ministre  et  dn  sons- secrétaire 
d'état ,  rue  de  Seinc-Saint-Victor,  n*  a5,  au  Jardin  dn  ^oi. 

De  Bonnord  (O  «jj;,  quai  Malaquais,  no  19. 

MigneroQ  (O  1^;,  rue  de  Grenelle^aintGermain ,  vfi  11;. 

lm$p€ct€un  généraux  de  deuxième  etatte. 
MM. 
Héricart  de  Thury  (O  j*  ) ,  conseiller  d'état,  rne  de  fUnirersité , 

Bertliier  (  O  »^  )  ,  rue  de  CrébiUon  ,  n^  2. 

Lef'roy  (  O  *^  ) ,  rne  Notre-Dame-des-Champs,  no  ai  bis. 

Inspecteurs  généraux  adjoints. 

MM. 

Garnier  (  O  w  ) ,  rne  des  Saints-Pères  ,  n^  75. 

GneByTean  j|f ,  nie  Louis*  le-6rand ,  n*  id. 

• 
Ingénieur  en  ch^/f  secrétaire  du  conseiL 

Thiri-iAsIi,  xae  d«  GrcucUe-Saiut-Germaia»  u.  126. 
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COKIUSSIOV  DIS  KACBIffESA  VAPBBA* 

Cordier  (  C  jfe  )  »  insjpectear  général  des  mines»  président. 

De  BouDard  (O  j;),  inspectear  général  des  mines. 

Mallet  (O  ^  )  ,  inspectear  divisionnaire  des  ponts-ct-chanssecs. 

KermaingantCO  jfc)  ,  inspcctenr  divisionnaire  des  p.-et-ch. 

Gamier  (  O  £  ) ,  inspectear  général  adjoint  des  ndnes. 

Trémery  4$,  ugéniear  en  chef  des  mines ,  secrétaire. 

Goriolis  ^  inj^enieuren  chef  des  ponts -et-chaossées. 

Lamé  j> ,  ingénieur  en  chef  des  mines. 

Combes  ^ ,  ingénieur  en  chef  des  mines. 

Mary  «|>,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées. 

C0MK18SI0V   DBS  AMVkhtS  DBS  KISBS. 

MM. 

Cordier  (  C  S?  )  t  inspecteur  général  des  mines ,  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences. 

De  Bonnard  (0  «^  ),  inspecteur  général  des  mines ,  membre  de 
l'Académie  des  sciences. 

Migueron   (  O  i^  ),  inspecteur  général  des  mines. 

Hérîcart  de  Thury  (O  ^),  inspecteur  général  des  mines,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences. 

Berthier  (O  j^)  ,  inspecteur  général    des  mines,    membre  de 
l'Académie  des  sciences,  professeur  de  chimie. 

hefroy  (  O  j^  ),  inspecteur  général  adjoint  des  mines. 

Garnier  <  O  j*  ) ,  inspecteur  général  adjoint  des  mines. 

Ouenyveau  ^ ,  inspecteur  général  adjoint  des  mines. 

Dufrenoy  i^  ,  ingénieur  en  chef  des  mines  ,  professeur  de  mi- 
néralogie, inspectear  des  études  de  l'École  d^  mines. 

£lie  de  Beaumont  ^  ,  ingénieur  en  chef  des  mines  ,  professeir 
de  géologie. 

Combes  ^  ,  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  d*exploiU' 
tion  des  mines. 

Thirria  jj ,  ingénieur  en  chef,  secrétaire  du  conseil  général  des 
mines. 

De  Cheppe  jj^,  chef  de  la  division  des  mines. 

Le  Play  ji,  ingénieur  des  mines,  secrétaire  de  la  commission. 

De  Boureaille   ^  ,  ingénieur  des  mines ,  secrétaire-adjoint  de  la 
commission. 

M.  Le  Play  est  spécialement  chargé  de  la  traduction  des  mé- 
moires étrangers. 

COKMISSIOH  DB  8T4TI8TIQUB  DB  l'iBDOST&IB  lllXrBBAl.B. 

MM. 

Migneron  (O  j^  ) ,  inspectear  générol  des  mines. 

Garnier  (O  A  ) ,  inspecteur  général  adjoint  des  mines. 

Thirria  ^  ,  ingénieur  en  chef,  secrétaire  du. conseil  geuéral  des 

mines. 
De  Cheppe  ^  ,  chef  de  la  division  des  mines. 
Chevalier  (Michel)  ^ ,  ingénieur  des  mines.  . 

Lf  Play  4i  f  ingénieur  des  mines,  secréuirc  de  la  commission' 


DU   GORP&   DES   MINES. 
SERVICE  ORDINAIRE. 
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•a     ■« 


IJICXIIISDRa 


•ÉrAftTBIlKJIT» 
COOipOMDt 

les  arrondîtsemcnU 

et  le* 
•oiM*a  rromlisseuiflib. 


oasmHJSoz 

H  es  sons- 

•  rrondisscnenls 

et  résidences 

«les  iDgêBieiirs 

crdiDsires. 


IMiflIKUM  OKMKAIBn. 


DIVISION  DU  NORD-OUEST.  -  (  M    LEWMt,  imptctear  général.  ) 


Omo. 


MM 
Hérault. 


Cbéron. 


iCalysdos. 
Manche. 
Orne. 
Mayenne. 
Sarlke. 
/Côtet-dn-Nord. 
i  Finistère. 
/  Morkiban. 
j  lUe-et-Vilaine. 
\  Loire-Inlerieure. 


I 

^  Caen. 


) 


Le  Mans. 


Nantes. 


I        MM 
ï>ervbe  Xmti  |»ar  l'inj;.  en  clieT. 

Couche. 


Sentis. 


Ciea. 

laris. 


Valcneien- 


DIVISION  DU  NORD.  ^  (  M.  Mikicart  di  Tboat,  itupecUar  générai,  ) 

^  Seine-lnlerieav«.        v 
Héravlt,  d.  n.  I  tfvra.  |  B«oea. 

^  Knre-et-Loir.  ^ 

Trémery,     L  Seine.  t  Paria, 

directeur.     I  Seine-et-Oiae.  >  ^    . 

Poirier  Saint-  l  l^iirel.  /  •^•■'"* 

Briee.  f  Seine-el-Marne.  j  Paria^ 

Nord,  moins  les  arr. 
et  Valencieanea  et 
de  Douai. 
Nord.  —  Territoiras 
hovillers  des  arr. 
lie  Douai  et  d«  Va- 
leneieanes. 
Paa^e^^alais. 

I  Somme. 
Aisne. 
Oise. 


Lorieoi. 


Ulle. 
Valencieonea. 


Lefebvra. 


0«  Saint- 

Service  fait   par  H.  Poirier 
St.-Brice. 

De  l'ourcy.  ^v 

Le  Gocq. 

Comte. 

Service  fait  par  l'ing.  en  chef. 


Doaonich. 

Service  fait  par  Hog.  en  chef. 


Arras. 
1'  Amiens. 

I  Beauvais. 

DIVISION  DU  NORD-KST.  ^  (  M.  Gauhiu,  impicttuf  général  adjoint ,) 

(Ardennes.  ♦  .. .  . . 

Meuse.  )  Meaieres. 

-.«,».         vttiic.  \  Marne.  ^ 

\  Aube.  j  Troyoi. 


Itrasboarf. 


Levallois. 
De  Billy. 


V  Yonn» 

IMaurtbe. 
Moselle. 
Baa-Rhin. 


jVosgM 


HaulrRbin. 


(MeU. 

I  Straaboorg. 

j  Strasbourg» 


Sauvage. 

Service  fait  par  l'ing.  eu  chel*. 


Reverchon. 

Service  fait  par  l'ing.  en  chaf' 

Oaubrét. 


GaéffcL 


IUlict. 


DIVISION  DE  rOUEST.  -  (M.  Bbbtmiiii  ,  impteteur  général.) 
'  Vienne. 
Creuse. 
Banle»Vienne«  }  GnéMt. 

rnrgnna.        \  Charente-infetieote. 
Indre-et>  Loire. 
Loir-etXher.  \  Tours. 

tincfrf. 
Vendée. 
Deui-Sèvres.  S  Aftgers. 

Maine  el-Loire.  1 


Tom*    XFII,   i84o. 


Service  fait  par  l'iag.  en  chef. 

Sagey. 

La  Chatdlier. 
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i^Wf9 


m        w  s  « 

"  c  a  &-a 

T3        "^ 


inGBNiEoa* 

BR  CHSF. 


SXPAaTBMKlITS 

composant 
les  krroé^AMeneiiU 
et  ÎM 
souMrrondtHemenb. 


cuKwê'i.twxn 

a  rrondiuemenls 

e^fénatfMHw 

deshigéiiiwffs 

ordinaires. 


^       liieÊRiKUM  ORMfliM^M* 


mVl&lûfi  DU  CEIfTBG.  — (M.  Mi«raMih  in^^êetgui*  gdaâtaLÏ 
MM.  '        -" 


: 


> 


l.-KlienQe< 


.b 


elsériès. 


Oermoiit. 


Burdio. 


1^ 


"^^GbîT^  ^^  Isaint-Elienne. 
^  Loire.  —  Territoire  ' 
bouiller  de   l^i^^- 

de-Gier  yco^P^j*  Vm^e-de^ier.' 
Ut    concesaMAr  4»  '^ 

Saiot-Gfaamond. 

^  Rhône. 

i'  Caqlal.  \ 

PigHleJ>ôine.  |  Glermoal. 

Haitte-Loire.  « 

Cher.  1 

Niîîvre.  jMooUn*, 


MM. 

(BTtU. 


J»îgepn. 


n. 


Maoës. 


DlVISlOfll  Df  VEW*  —  (M.  (^vuTVBAn,  inspectme. général  ë^jamt-) 

Ç Haute-Saône.  |  VesouK  lEbMineo. 

4  Haute-Marne.  |  Ghaumont.  O^bamal'* 

(  Côtt^-d'Or.  I  Dijon.  Ouillebot^ 

i^tee-et'Loire.  I  jj  ^^^^  ^ice  fait  par  TnÇ.  •  ^ 

DIVISION  DU  SUD-OUEST.  -  (jMf  <?##«>«««.•  iM^<^*^  ginénd,) 


^enes. 
r 

» 


\  DocdogwT*^'  \  P^iigiltiU.         |serfice  fait  par  ï.  M»"* 

<  Coirrèze.  ) 

♦  ^^'  \  Villefranche. 

*  Tarn-et-Garonne.  \ 
......           iTarn.  jToulonae. 

D  Aubuiiaon .  \  Haute-Garonne.  j 


Bordeaux. 


ri«  Boncheporo. 
^ran^ois. 


••vice  fait  par  Ht  «•»■«'• 


Ikà  renoble. 


I^lait. 


Arié^aftnii^àlMi^  î  yicdesao.. 
dc^  mines  de  Hancier.  ) 

m    .        •  -   I  Gironde.  ^ 

Blavier,  ing.  h  gcj^,  J 

ench,       lB^.pypéqôc»,         Cordeau.. 
Gers.  I 

,  qajntes-Pyrénêes.       / 

DIVISION  DU  SUD-EST.  —  (  M.  de  Bokharo^  msj^ctwr  généMlO 

!  Isère.  1 

flb^les-Alpea.  ^Grenoble» 

Drôme.  i , 

Ymië^se.  \' 

Boiicbea-dU'Rbône.     '    *  ** 
Var. 
Ardèche. 
Lo^sère. 
Gard. 
JUrault* 
C^rse. 


Tbibaud. 


I  Monlpelfter. 


i*^*^'.      i-»  •     .  I      î  Carcassonoe. 
.Pjn-n<^e9 -Orientales-  J 


W! '    ,  '■ .        •"         .7 .Z-U—  —  . .  ■  ■  ."  "  «4BliBaC 

(i)    M    V.irin,  dciueuranl  en  mcinc  temps  charge  du  service  du  laboratoire, 
daua  cclta  ville. 


ktëif 


SU¥1€B  EXTRAO&DmAlBJS. 

RôMleiiMt.  Nom».  Gradei* 

Admitêistruiion  centrale  ;  section  des  chemins  de  fer^  et  personnel 

des  mimes. 

MM. 

Parif.  DeBooreailla  *^>  ing.  ord.,  i  cl.,  d.  n» 

Etude  de  la  voie  et  du  matàfteàmétsmique  des  chemins  de  fer, 
Paris.  Binem  j^,         hïg,  orà,  t  ck 

€tfHères  de  9wm  «f  du  dkpemmmm-  de  la  Seàm, 

Paris.  Tsémery  jj^i,  î^%.  en  ç]ie£^dit.  (insp.  §énO« 

Paris.  AUott  i|p,  ickç.  en  chef,  i  el.  (insp.  part.). 

Paris.  Pcrfrier  St.-Srice  ji»  ing;.  en  chef,  a  cl.  (insp.  part.). 

SmveiHanee  des  machine f  à  vapeur  dans  le  département  de  la  Seine- 

Paris.  Ttémery  j;  >  in(^.  en  chef  directeur. 

Paris.  Ce  Sénaroont ,       inç.  ord.  2  cl. 

MmMfaeture  FOfeale  des  pmcêioàiee  dé  Sèvres^ 

Sèvres^.  Birôngniarrt  (0*  jf>,  ins;.  en  ch. ,  1  c}  (lidministrateiir> 

EeoU  Pof^teehnique. 

Paris.  tiarmé  >{{,  ing.  en  chef ,  sr  ei*.  (professenr)-. 

Paris.  Itegnaolty  ia{f.  ord.,  a  cl.  (répétiteur). 

Salines  et  mines  de  sel  de  VEst^ 
Dienze.  Leyallois»  i^        ing.  en  chef  »■  1  cL  (dûr«ctear>* 

A¥^roih' 
Topographie  du  bassin  houiller  sF Aubin, 

YiUefranche.  Sencz,,  ing.  ord.^.a  cL 

ÉUMissemént  de  DeeagevUtê» 
Decazeyille.  Dtd^rok,  ing.  ord.  «  a  elU 

Étude  des  te^tnka  eompatant  le  bassin  homMeriTJutiM, 

Màcon.  SCanès.,.  ing.  en  chef»  a  el. 

Cneuie. 

Étude  des  terrains  kouiÛers  des  environs  d'Jhun  (bassin  de  la  Creuse)^ 
et  des envifofis  dAÈourgfineuf  { bassin  du  Therion), 

Gaéret.  Pârf^od  j^,      ing.  en  chef,  i  ol. 

Mines  de  BouUtmuen^  et  de  Hualgout  (Fiiiii(6re). 
PonUaoaen.  Juncker  ^t  ing*  eu  ^bef  »  à  cl.  (directeur). 


'J^6  TABLBAUX    DG    PERSONNEL 

Jngéuiéurs  chargés  des  caries  géfdogiques* 
CtiHê  féologi^u*  ginirmU  de  Ul  Frmmeê, 

M.  Dafrénoy,   ÎDgéniear  en  chef,   d.   n. ,  chargé  de  la  pirtie 

occidentale. 

M.  Élie  de  Beaamont ,  ingénienr  en  chef,  d.   n. ,  chargé  de  h 

partie  oiîenUde. 

Ctirt€t  géoio^uM  départtmamiaUf^ 


MM. 


Alli 

Ardèckr. 

ArdcoDCt. 

Aud<>. 
Aveyrvii. 

Charente. 

Corrèse. 

Côle-d*Or. 

C6toaHla-?iord. 

Dordone. 

DmU. 

Garonne  (HAiile-). 

Gironde. 

Ille-et-VileiBeé 

Indre. 

Loire. 

Loire-Inferieure. 

Loifei. 


MM. 

Boalaocer^ 

Varin.^ 

Sauvage. 

François. 

Vène. 

Senes. 

Bandin. 

Marrot. 

De  Bonehepom; 

Payen. 

L^ébare  de  Poofcy. 

Marroi, 

Perrol.^ 

Françme, 

Lelèbare  de  Fourc^* 

Segejr. 

Grimer. 

LorieuK. 

Allott. 


Loi. 

Maine^ULotre. 

Uerne  (Haulc-). 

MearUie. 

Morbiban. 

Moeetle. 

Orne 

Paa-de-Cala'u. 

Puj-de-Dône. 

Pyrénées  (Hantes-). 

lUin  (Bee>). 

Setne^-Marae. 

Seme«t-OiM. 

Seine-Inlimenre. 

Sèyre»  (  Deux-  ). 

Tarn. 

Var. 

Voaje.. 

Tonne. 


I«eebàleiier. 

DabanK4. 

Leyallok. 

Lefébare  de  Foorc/ 

ReyercboB. 

JNayier. 

Dnaoaicb. 

Martba. 

Vène. 

VoUs. 

De 

De 

De  Sainl-Léser. 

Leekilelier. 

Ue  Boocueiioi  e. 

De  VUleneuye. 

DeBUly. 


Ingénieurs  en  service  hors  €U  France, 
M.  Dissande-Nonlevade ,  aspirant.  (  Brésil.  ) 


IHOBRIBOaS  KM  lISBaTB  OD  EN  CONGS. 


MM. 

PUTÎS. 

Moisson  Uesroches . 

Leboallenger. 

Parrot. 

Drottot. 

Foarnel. 

Coste. 

GcrvoY. 

De  Vifleoeave. 

Delaplanche. 

Boudonsqnié. 

Lambert  (C.-J-)- 

Reynaud. 

Trânson. 

.De  Lamotte- 

Harlé. 

De  Hcnnesel. 

Clhjiteliis. 

LMUubert(C.  J.£0. 


ing.  en  ch.,  a  cl. 
ing.  en  ch.,  u  cl. 
ing.  ord.,  i  cl. 
ing.  ord.,  i  cl. 
ing.  ord.,  i  cl. 
ing   ord-,  i  cl. 
ing.  ord.,  i  cl. 
ing.  ord.,  i  cl. 
ing.  ord.,  i  cl. 
ing.  ord.y  a  d. 
in%.  ord.,  a  cl. 
ing.  ord.»  a  cl. 
ing.  ord.,  "».  cl. 
ing.  ord.,  a  cl. 
iug.  ord.,  a  el 
ing.  ord.,  a  cl. 
ing.  ord.,  a  cl. 
iii^.  ord.i  a  cl. 
levé. 


élevc< 


DU   CORPS    DBS  MINKS.  ^4? 

Éooiil  DBS  MUflS, 

Bue  d'Enfer,   n»  34  «  hôtei  FTendéme. 
M  M .  Professeurs . 

Dnirénoy  «K;,  îng.  en  chef,  s  cl.,  d.  n.  (Minéralogie). 
Ëlie  de  Beaumont  i^,  ing.  en  chef,  a  cl.,  d.  n.  (  Geoloffie) . 
Berthier  (O  ijjf),  insp.  frén.,  d.  n.  (Oocimatie),  chef  da  laboratoire. 
Combes  A*  ing-  m  chef,  3  cl.,  d.  n.  (Exploitation). 
Leplay  £  ,  in^.  ord. ,  i  d.,  d.  n.  (Minerai argie). 
Girard  i^,Protess.  de  dessin  et  de  géométrie  descript.  appliqiwe. 
Dafrénoy  jt,  d.  n.,  insp.  des  études  et  secr,  du  conseil  de  Técole. 
Regnanlt,  lug.  ord.,  a  ci. ,  d.  n. ,  professeur  adjoint  de  Dociiuasie. 

« 

CaUeetions» 

Dafrénoy  jj>,  d.  n.,  conservateur. 

Le  Cocq,  ingénieur  ordinaire  a  cl.,  adjoint  à  l'ingénieur  en  chef, 
insp.  fies  études,  pour  la  garde  et  la  conservation  des  collections. 
Adelmann,   gardien  des  collections. 
Michelean,  gardien  de  la  bibliothèque. 
De  Galard ,  expéditionnaire. 
Vacher,  idem, 

Favrot,  aide  du  laboratoire. 

Blanc ,  médecin. 

Lacroix  y  médecin-chirurgien. 

Élèves  ingénieurs  hors  de  concours. 


M. 
Delannay. 


MM. 

Gnillebot. 

Boyé. 

Élèves  présents  à  l'école  des  mines. 


MM.  !•  clMM. 

Fnriet. 

Mency. 

Audibert. 

Delesse. 

Jacquot. 

Descottes. 

D'Osery. 

Ville. 

Gentil. 


MM.  !'•  datte. 

De  Marignac. 

Durocher. 

Cacarrié. 

Piot. 

Dupont. 

Meissonnier. 

Cachon. 

Piérard. 

Lrefrançois. 

ÉCOLE  DBS   MlTtSCBS   DE  SAINT-iriENNE  {Loîre). 

MM.' 

Roussel-Galle  41^ ,  ing.  en  chef,  i  cl.  (directeur). 

Professeurs. 

Fënéon,  ing.  en  chef,  a  cl.  (Minéralogie  et  Géologie)* 
Cation,  aspirant.  (Prép. inécan.,etmach.,  exi>loit.,  et  const.)« 
Gmner,  ing.  ord.,  a  cl.  (Glûmie  et  Métallurgie). 
Janicot,  répétiteur  de  chimie,  préparateur  (Arith.  etcomptab.). 
Dahaut,  répétiteur,  i«r  surveillant  des  études  (Géométrie  ,  levée 

de  plans  et  dessin). 
PoziteaUy  répétiteur,  a*  surveillant. 
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MBUUinc  DU  RmsomiSL 


TABLEAV,    PAl  AVCIBVllITtf  BAVS  «HABITE  CEADS   ET 


BAEt  CSAi^n 


InipeeUun  généraux  de  t^  classe. 


Gordier. 


MHtt   lS«0. 

MifBMMi» 

i4  Mpiflnbr*  i836. 

Dtt  Bmuiâi4. 

Inspecteurs  généraux  de  s*  classe. 

i6  oui  1834. 

Héricart-Fêmnd  de  Tknrj. 

E«  aéecmbrt  18)6. 

Berthiet 

M  OMI  f  84*. 

Lefrov. 

Inspecteurs  généraux  adjoints. 

24  «▼ni  iS4o. 

Garnier. 

20  mai  i84o. 

GncDyveaa. 

Ingéniex 

trs  en  €^f  de  i^*  chute, 
2  aoAt  1898. 

D^Anlmisson  de  Voirin 

B.             1  BnMi|[iiUrl* 

t**  awi  i83e. 

Trémery. 

1  Hennit. 
l*r  wnna^bn  i833. 

Fargand. 

a8  dieMdm  i836. 

Gaaymard. 

Rovssel-Galle. 

Alloa. 

Delsériès. 

Chércm. 

96  jaiiTia- 1839. 

Dafrénoy. 

'   iBnrdin. 

Elie  de  Beanmont. 

5  mai  i84o. 

Leyallois. 


Ingénieurs  en  chef  de  a*  classe. 
3«  jttTMT  t8a8. 


Pbtm. 
Moisson-Desroches. 


B7  airil  i83a. 


Jancker. 


bÛ   COUPS   D%d   HtlTBS. 
33  novembre  i835« 
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Gabé. 

J'oirier  Saînt-Price- 

Lefebvre. 

Thibaud. 

Clapeyron. 

Manés. 

Lorieax. 


29  décembre  i836. 

ILamé. 
Thirria. 
Combes. 

fti  Mplembce  1887. 

1 5  janvier  1889. 

I  Marrot. 
i5}tn]lcci839. 


Blavier. 
Fénëoii. 


Leboallenger. 


Parrot. 


Foomel. 

Guillot-Duhamel. 

De  Saint-Léger. 

Payen. 

l)e  Villeneuve. 

Chevalier. 
Drooot. 


7  mri  i84o. 
v.  I  De  Billy. 
1 
fngénicurt  ordinaires  de  !'•  classe* 

5iam  182^. 
27  avril  i852« 

as  \ji«e^brfe   ffB36. 
Varin 


Sagey. 

Gras. 

Gervoy. 

Baudin. 


Delaplanche. 
Boudousqaié. 

Reynaud. 

De  Hennezel. 


Vène. 
fiineaa. 
U  Play. 


2t^  avril  1837. 

12  mars  ]838. 

i'2  mai  io3o. 

26  janvier  iSSg. 

R^verchon. 


J  tt^verch 
J  Garella. 
]  Db  BbHHftiKUé. 


10  janvier  1840. 

Ingénieurs  ordinaires  de  a*  classe* 
2  juillet  1828. 

6  mai  182g. 

I  Lambert  {  Charles  Joseph). 
4  juillet  i83o. 

I  Transou. 
I"  novembre  i833. 

I  VergnettedeLamotte. 


75o 


De  Sénarmont. 
Giuner. 

Boolanger. 
BUrlha« 

« 

Vefébafe  de  Foarey. 
Dasooieh. 

Ref^alt. 
Chitelat. 


TABLEAUX    DU    PKRSONXKL 

f4  Mptcmbre  i83S. 
I  Ifarlé. 

99  }Bia  1836. 


9h 


I  LeGoeq. 
I  Fnnçois. 
BT  1837. 

I 


1837. 
1837. 
5  mm  t838. 
3ojaiiTMr  1839, 


I  Sanvagc. 


Ebeljien. 

Declerck.  | 

7  mai  i84o. 

Bertrand  de  Boachepom.  1  Pifpeon. 

Daobrée.  | 

jésptnmi^ImgAueuri . 
!•»  «Tril  1817. 


DisMode-Monlerade. 

Sentit* 
Gallon. 

Comte. 


ta  aoâl  1839. 

I  LechAtellier. 

5»ai84o. 
iCoaebe. 


ïttgémiemrs  dècidis  em  ûetititê. 

M.  Brodiant  de  Villiers  •  inspectenr  général  de  prewièr >  cJaM^ 

16  nai  1840. 
M.  Volts»  inipectenr  général  adjoint,  3o  mats  i84ow 
M.'TatineUe ,  élèTO  ingénienr ,  27  mai  1840* 


DU    CORPS    DES    MINES. 


75. 


Liste  générale  et  alphabétique  des  ingéni*^urs  des  mines. 


MM. 

Allon  A ,  ingf.  en  chef,    carrière» 

de  Paris  et  arr.  de  Pari». 
AabaisMn  (d) (O  Â ),  ing.  en  ch. 

dir.,  arr.  de  Toolonse. 
Auiliben,  élève. 

B 

Baadin,  O. ,  jr?.  de  Glennont. 

Beaomont  (Ëlie  de)  j^  ,  ing.  en 
chef.  Ecole  des  mines. 

Berthier  (O  eji),  imo,  gën.  (inspec- 
tion de  TonestetÉcole  des  mines.) 

Bertrand  de  Boacheporn ,  O.,  arr. 
de  Toulouse 


Billy  (de)^,  en  chef,  arr.  de  Str^s  I  r.A**_"î°SÎ- 


D 

MM. 

DaabTèe,asp.,0.,  ar.de  Strasbourg. 

Declerck,    O. ,  Âyeyron  ,  service 

particulier. 
Ddamotte  ,0.,  en  réserre. 
Delaplanche,  O.,  en  pra  étranger. 
Delaunay,  élère  hors  d!e  concours. 
Detesse ,  élève. 
Delsériès  «j[i ,  ing.  en  chef,  arr.  de 

St.-Etienne. 
Descottes,  élève. 
Diday  ,0.,  arr.  de  Grenoble. 
Dissande-Monlevade ,  asp.  (Brésil). 
Dronot,  O.,  réserve. 
Dufrénoy,  ji,  ing.  en  chef,  École 


ft>onrg. 
Bineau,  O.,  4^ ,  [étude  des  chemins 

de  fer  (partie  mécanique).  S.  es. 
Blavier(£d.),  ing.  en  chef,  arr.  de 

Toulouse. 
Bonnard  (  de)  (O  ijii),  inspect.  gén. 

(  inspection  du  sud-est). 
Boudonsquié  »^,  O.,  réserve. 
Boulanger.  O.,  arr.  de  Glermont. 
BonreuiUe  (de),  iji,  O.,  administra- 
tion centrale  et  commission  des 

Annales  des  mines. 
Boyé,  élève  hors  de  concours. 
Brongttiart  (0>Jî),   ing.   en  ch. 

Manuf.  de  Sèvres.  S.  ex. 
Bnrdinijii,^  ing.  en  chef,  arr.  de 

Clermont. 

c 

Gacanrié,  élève. 
Gachon,  élève. 
Ghiteins»  O.,  réserve. 
Gallon,  asp. ,  Ecole  des  mineurs 
de  St-Etienne. 


Duhamel,  O.,  arr.  de  Vesoul. 
Dupont,  élève. 
Durocher,  élève* 
Dnsouich,U.,arr.  deValenciennet. 

£ 
Ebelmen  ,  O. ,  arr.  de  Vesou). 
Elié  de  Beaumont  (Voir  Beaumont) . 

F 

Fénéon ,  >^  ing.  en  ch^f ,  école  des 
mineurs  de  Saint-Etienne. 

Fourcy  (Lefébnre  de) ,  O.,  arr.  de 
Pans. 

Fournel  j; ,   O . ,  congé. 

François,  O. ,  arr.  de  Toulouse. 

Furgaud  j; ,  ing.  en  cfa.,arr.  de 
Guéret. 

Furie t,  élève.   * 

G 

Gabé,  inf.  en  chef,  arr.  de  Troyes. 
Garclla  (Télix),  O.,  arr.  d'Alais. 
Gamier  (O  «}((  ),  insp.  gén.  adjoint 

(  inspection  du  nord-est). 
Gervoy  j;,  O.,  réserve. 
Gentil  t  élève. 


Gruner,  p..  Ecole  des  mineurs  de 
Saint-Etienne. 


Nantes. 

Ghevalier  (Michel)  ^,  O . ,  commis- 
sion de  statistique  de  l'industrie 
minérale. 

Jïepeyron.  ^,ing.  en  chef,  congé. 

Combes  ^^  ing.  en  chef.  École  des 
mines. 

Gomte,  asp. ,  arr.  de  Valendennes. 

t^rdier  (G  il),  insp.  gén.  (inspec- 
tion  du  sud-ouest  ). 

Coste  4,0..  congé. 

Gouche,  aspirant. 


Gnenyveau  j*,  insp.  gén.  adjoint 
(inspection  de  l'est). 

Gueymardjf  •  ing.  en  chef ,  arr.  de 

Grenoble. 

Guillebot,  élève  hors  de  concours. 

H 

Harlc,  O.,  congé. 
Hennezel  (de),  O.,  réserve. 
Hérault  ^.  ing.  en  ch.,  arr.  deCaen. 
Héricart  de  Thnry,  (O  j|),  insp. 
gén.  (inspection  dv  nord). 


^5i  TABLEAUX  w  nnsoiiinR:.  vc  Mkps  dks  Mtms. 

MM. 

Jicqnot,  élèT*. 

Juickw  A,  ioR.  en  cfa.,teTT.  pkit. 
Hiuude  pDitlIasaeD  (FinUtèt'eJ. 


rI(Ch.-Joi.-EMil*),  Uè^. 

rt<Gli.-Jfts.t,  O.  KéMTfre- 

té  4!>  W' "  <^'^  B<^«  ^'T- 
techuiqns. 
l>atiMll«a«eri  O.  ftiiarv*. 
LechaieUi«r ,  aip. ,  wnr.deflantet. 
Le  Cocq,    Q..    »rr.   ie  P«i»  « 


Iwfebme  4 


«M  «k.,  u*.  <k'A< 

LrfrtBçMt.jglère. 

Lefroy  (  O  4  ),  in»p.  ^-  <ins^c- 

tion  À  H  nord-oM't  ). 
Leplay.  A  '  O't  •Mnaû'ùon  de* 

Annales  des  ni&csi  «t  cemAïU. 

ia  «iidUt  ^  l'ininM.  ninénle. 
Levalloi»,  ft,ttig.  enchef.arr.  He 

fije^fl  çt  S.  ei.  fcieiines. 

LorieBK,  A  ing. 


[e  T«le«- 


nch-iArr.  deMlcon. 


rot,  Q.,  an-.  d«  Hi«n. 
ren,  jj;.  O.,  «nr.  de  Tewri. 


MM. 

Parrot,  ( 

Payen. 

Pieriird,"ÈlèTe. 
Pigeon.  U.  ,UT.d«Si 
Piot,  éUve. 

Saint-fineB)  4t  «  <•«■  <■  ^■ 
.èreide  Puis  et  arr.  dePani. 
PuTÎs,  ÎDK.  ett  ch-,  ré«etTe. 
R 
rôle  polytMluD- 


Sagey,  O.,  arr.de  (ïméreC 
SuDt-LégBï  (de),  O^  an.  ^Cacn. 
Sanvi^e.  Mp.1  arV.  4b  lïafa. 
Sénanaont  <Hmt«an  i^O^mt.  de 
Paris ,    Service  tfidti  ta  im- 


cbiiu 


M«rî^U'&alUaM'rà  de  ).  élè 
l(aTT<»t,£,  iDg.<aek.,arr.  dePé- 

Hartha,  6. ,  carte  (éc^ogiqne  du 

PnjHde-Dûipe. 
Mu:p0n>a(Ojit},iiUp.(en.(uiBpec- 

tion  da  centre). 
McETUt,  O. ,  arr.  de  Saint-Etienne. 
MeisaoDiiiei)  élève. 

geury,  «lève. 
busoii-  Déïrôchei.ing. 
O 
btery  (A) ,  élèt*. 

ingénieurs  m  retraite. 

Bfillet é ,  in»P-  W-  ^^-  ""'"'  '  '*' 

CHartil.fl»«(ae)*,inç. 
Gt«kMc  (  Hbron  de  )  (A ,  ins.  ^d  cb. 
Dubamel  4t  •  ^*f'  l^". 

Ptuvti  tTifigéni 


tnch.kéi 


Senei,  0..  an.  d«  Fin|Kmx  â 

8.  ex.  (A«ynm). 
ficfilis  i  aipirwit . Jur.  de  Itata. 

T 
Thib««d4,tBf.e«'dL,an.l'AkU. 
Thircia  A  .iDg.  «À  Aef ,  Mcr.  di 

eDmeilMn;  ***  TMAt. 
Tramm,  O.  AAirffe. 
Trémerfift.tot.*»*.  fc-,  eu- 

TièiM  di  Partt  et  ih.  4e  nri^ 


Varin,  O.,  éïr.  d'AUis. 
Vêoe,  O..  arr.  d'Abis. 
Ville ,  élèTe.       u 
Villencnn  (d»)  A,  O. ,  r 


m  reirativ. 

Roilère  (  de  )  * ,  ta^-  «"».  »»- 

TiUeFbs$t<     (Ufon     HAW    <>' 


_Bartii.S»«  (ail)  Jfc,  ing.ench.     ,  ■—----,-    .■  , 

&tMc  îBùro»  de)* .  m-  *'à  ch.       (O  *  ) ,  uwp.  «éo. 


fê 
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tSIOl»  DE   8UHVEIU.AH0B 


^    Instituées  pour  la  nmigation 
'i  à  yapeur  (*). 


MM.  Bfmeh^t-àwBMM, 

De  VillenenTe.  .  .  Ing.  d««  «dneft. 

Oiday Idem. 

D«  Monlricher.  .  .  iMg.  4et  ]NHiU-ti>cii«éM. 

MoiMftrd Ing.  de  ta  marine. 

Dorbec Capitaine  de  port* 

Bazin Armateur  de  bateaux  •  VJi|»cék>.. 

Fasqniné Constrnct.  de  «eekwsi  à  Mq^ur.^ 

Catelin Officier  enret.de  la  mar.  royale.    -^  Marte'Ue 

Barré Propriétaire  ^ettiOutins  à  vapeur. 

Gallice. .  .  .  .  .  ,  Commandant  da  géme. 

Benêt  filt Anoatenr. 

Pierrugvèe Capitaine  d'artillerie. 

Ré^i« Chef  d'escadron  d'artillerie.  i  • 

Souehére  flU. .  .  .  PrafeMtnr  de  chimie. 

Démange Conitructeur  de  machines. 

Toussaint Ingénieur  dfit  pAnts-el-chanss. 

Calfwdas  (Voir  Sêime-It^Hewre). 

Hubert IMr«ci.  des  cpnstmctiopff  naTtlet. 

Walter Lieotenaat  de  vaisseau.  .   ^    .   ^-  . 

Clarck Ing.  des  oonstroct.  navales.  ^  Kooiitwn. 

Lemoyne Ing.  des  ponta^et'Chaussées. 

Dor îng.  enehef  des  ponts-et-4Shsuss. 

Gamier Ing.  ord.  des  ponts- et-chauiséds.  ■    «^^^^  n 

Marchegay ^        Idem,  }  LiEtlrflelIt. 

Lepage  aîné.  .  .  .  Cbntlrudèur  d«  nfttil«S. 

(*)  Ces  eemmiiiiens  ioot  établies  en  vertu  de  l'ordoBBaBoe  rojale  «in  a  avril 
1823,  relative  aia  baleauz  à  vapear.  Elles  sont  ohaigées ,  sons  U  direotion  des 
préfiels ,  de  s'assurer  si  ces  bateaux  sont  ooostraits  avec  solidité ,  partieulièremeut 
en  ee  qui  conoeme  l'appareil  moteur  ;  si  cet  appareil  est  soigneusement  eotreteoa 
daiia  toutes  ses  parties:  et  s'il  ne  présente  pas  de  probabilités  d^effraotiop  ou  liés 
détériorations  dansereoses,  eto. 


7^4  GOHHISRIOVS   DE   8TrRyElI.UllCE. 

MM.  Corse» 

Fourier fnfr.  en  chef  des  ponU-et-ehami.  \ 

Begoin Ing.  des  ponU-eUohaanées.  [AJaceb. 

Bcrthelin  .  .  Idem.  \ 


Vogin iDg.  dM  ponU-et-eh.  \ 

De  Brie*  •'•...  CaptUineAucorpirc/âl  du  génie./  Bislii. 
Stico Architecte  de  la  ville  de  Baitia.      ) 

Côtes-du'Nord. 

Boucher iDg.  des  ponts •et-chantséet.         \ 

Gantier Négociant.  [  Dan. 

Josaelin Négociant.  / 

Dordogne, 

Ine.  des  ponts-et-ehanasées. 

Rennes Médecin. 

S^Westre Conducteur  des  ponta-et-cbauM..! 

Kangère  flb.  .  .  .  Avocat.  .}  Bcf^H*^ 

CarK Pharmaeien. 

Gonnonilhon  .  •  .  Horloger. 
Clouet  Bis.  ....  Mafitre  aermrier* 

Finistkn. 

Trotté  deliRodie.  I»g.  en  cbef  des  poni*-et-c1iaoss.| 

liénard Ing.  des  eonstmctions  navales.   -   I 

Petot ,  Ing.  àw  ponts-et-chauaaéet. 

Narjott  ......  Capitaine  en  premier  dn  génie. 

Dnbois Capitaine  en  second  du  génie. 

Gurd, 

Vinard Ing.  en  cbef  des  ponts-et-chanss.  ^ 

Varin Ing.  des  mines. 

Plagniol Inapect.  de  l'Aeadémie  de  Nimes. 

Talabot Tng.  des  ponta-ei^hauaiéea. 

Didion Idem, 

Vassas Ane.  élève  de  rAcotePolytecbnî^A  ^^^ 

Perrier.  .....  Ing.  des  ponts-et-chenssécs. 

Grenier Capitaine  de  génie  en  chef. 

Gastons-Vinoena.  .  Ane.  capitaine  de  génie. 
Denis  Benoist.  .  .  Exploit,  des  fond,  et  forgea  d'Alais. 
Rousseau.    ....  Ingénieur  civil. 
Boucbet  aîné.   .  .  Mécanicien. 

Tavemel Membre  du  cous.  gén.  du  départ.  < 

De  Chastellier.  .  •  Idem, 

Thibaud Ing.  en  chef  des  mî^ea. 

Chenot Ing.  des  ponts -et-chanssées. 

Hébert Ane.  élève  de  l'Ecole  Polyteehnfc|.jBis«^'»« 

Laurent .architecte. 

Eug.  de  Labauroe.  Lient,  col.  an  corps  roj.  d*ét.-nug. 

Sibonr Maire  ,  a  Pont-Sl-Esprit. 

Clerc  fils Idem,  à  Roquemaure. 


r 


DES    BATEAUX   A    VAPEUR. 

MM.  •    Gitondt, 

D«  Silgoy.  ....  big.  «n  elMf  dir.  àm  ponU-eUch. 

BlaTÎer.   • Ing.  eQchef  dM  minât. 

MacoQtj Pharmacien. 

Malaure Ing.  des  Ponta-el-diaaMMa. 

Jaqvemet Idem. 

Goocin  p^.  .  .  .  Maître  de  forges. 

Bonipar Capitaine  de  port. 

Fol Direct,  de  la  fonderie  de  IBacalan. 

Conreen  fib    .  .  .  Gwiftmeteur. 

Gontnrier Ing.  daa  nonti-et-chaniaéet. 

Lemercier idem, 

HèrtudL 

Garella Ing.  des  mines. 

Mangent Ing.  des  ponts-et^hanasées. 

Sarran Armateur,  négociant. 

Attazin N^ociant,  anc.oiBc.de  la  marine. 

Allies Conducteur  des  ponts-et-ch. 

Bcisil  (  Antoine).  .  Ancien  constructeur  de  navires. 

Jlie-et-  y  Haine. 

Robinet Ing  en  chef  des  ponta-et-cbauss. 

AmauryDréo.   .  .  Négociant. 

Bohard Horloger-mécanicien. 

Leroy-Uudelez  .   .  Serrurier-mécanicien. 

Bataille Contre-maître  de  la  manufacture 

de  la  Pelletière. 

hidre-et'Loire, 

Maurice Ing.en  chef  des  ponts-et-chanss. 

Sagejr. Ing.  des  mines. 

Sellanger Conseiller  de  préfecture. 

Jacqnemin Architecte. 

Walwein Maire  de  Tours. 

Borgne t Prof,  de  math,  au  coll.  de  Tours. 

Loire'lnférUure. 

Cabrol Ing.  en  ch.  des  ponU-et-cb. 

Jégott Ing.  des  pouls-et  chaussées. 

Maillard      de       la 

Gonrnerie.  Idem, 

Sentis Asp.  ing.  des  mines. 

Bellanger Capitaine  de  port. 

Bertrand  -  Fonr  - 

mant Mécanicien. 

Leray Constructeur  de  naTires. 

Loiret, 

Navarre Ing.  en  chef  des  ponts-et-chauss. 

De  Briche Ancien  secret,  gén.  de  la  préfect. 

Jnles  Desfrancs  .  .  Fabricant. 
Abel  Lalsné-de-Vil- 

levéque Négociant. 

Sigol Capitaine  du  génie. 

f'CJeune Inj^.cn  ch. du  can;i1  lat.de  la  Loire. 

Lacave Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

Léon Idem. 

Wiil Professeur  de  ph/sique. 

Grel rj Ancien  clcve  de  récoic  poljtecfa. 
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Bordeaux* 


I 


Cette. 


Bennes. 


Tours. 


Nantes. 


Orléans 


-m 


GOIfMISSIOKS  DE   SUaVBiLL&NCB 


MM.  Lot- 

^ob.   .   ......  Hp  e»  fh«#  dM> 

téral  à  la   GaroBM   et  dk  k 

L'ing.  en  chef  des  ponts-et-chanstée»  du  dé|»artemefii.  i 
L'in^.  «tdfai.  de6  ponU-et-cbanss.  aMccbé  au  serr.  de] 

la  Garonne,  à  Ageii-. 
Lanmgarten.  .   .  .  Hig.  ord.  d'eapOBta^et-efaattK.atta-V^^^ 

ché  an  can.  lai.  et  âhrQ«NMne.  '    ^ 

Blantel Ing.  ord.  dea  poiif9>et-ella«^. 

De  Serin Vojer  en  chef  dn  d^rtement. 

Bartayrèa Professeur  dft  HMilkéinatiques. 

De  Cressonnière,  .  Ancien  élève  de  V«Mfe  fljfiilh. 

Marrand Idêm, 

Alqnié SecréUire  gén«ntl  d»  la  ywfart. 

Col GMik-^urM*.  Itémw^ 

Hitùne-et'Loîre. 

Fonrier Ing.   en  chef  des  poats-etochaoss. 

Contencin Capitaine  d'artnierie. 

Pron Scus-directenr  à  recelé  des  arlsi 

et  métiers.  l    Aan». 

Morre».  .  •  .   -  .  Prof.de  phys.aucoII.rojr^d'Angiert.i    '^****' 

Billard Négociant. 

Galabert Mécanicien. 

Lec^âtellier.  .  .  .  Ingénieur  des  mines. 

Morbihau, 

Potel Ing.  en  chef  dfi»  traT^x 

Reich. Ing.  des  comtrucU  nayaU», 

récole  d'applic.  du  génie 
Bossin Ing.  desconstniClNVU^i 

Lemasson Ing.  en  cftef  de*  p^iite^t-cfaaiMs. 

Reverchon Ing.  des  ttûncs. 

De  Pontbriant..  .  .  Ing.  cit. 

Gosselin Chef  de  bataillon  dn  génie. 

Culmann Lient,  colon,  d'avlifterie. 

LejoindM^    ....  Ing.  des  pwm  <»^hmsiéei, 

Pbssiard Idem. 

Glavet  père.  .    .  .  Constructeur  de  machines. 
Vandemoot.    .  •  .  Architecte. 

Oitf. 

De  Marcilljr.  .  .  .  Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanis. 

Lonische  Desfoataiiiès.  Ing.  des  ponts-et-chauasées. 
Accolet. ......  Constrncleur  de  bateaux. 

Carbone.  .  .  -  .  •  Professeur  de  géométrie.  f  Compw^^. 

Onarnier Maître  du  port. 

Le  Prieur,  père.  .  Ancien  marinier. 

Lesoud  deLi&l^.  .  Imçccleur  delanavig.  intérieure. 


IHL6   BATEAUX  A  VAPSUS.. 

MM.  Pas-de-Càlais. 

Marjpiet In^.  en  cheCdes  povla-«|.«}iauss. 

Michelin Sons-commissaire  de  marine. 

Poblet Lieutenaai  de  poH. 

Henry Archikccit. 

^gris *.  .  PFofeaieiiT  d'hyclrognpliîe. 

Néhou Ing.  des  pou U-ef- chaussées. 

Jacques , Commissaire  de  marine. 

Segor Capitaine  d«  ]H>H> 

Isaac  l'aîné.    .   .  .  N^gotiant. 

Larqner Directeur  d'usine  à  vapem^. 

Vionnoia Inçén.  des  ponts-et-chan^. 

PiolIedeChampfl«rin.  Elève-ing.   idem, 
Pierre  Lannes.  .   .  Négociant. 
François  Stein.  .   .  Mécanicien. 
Dahart  -  Fanvet.  .  Négociant. 

Descandea Construetear  de  navires. 

ianréguiberrj.  .  .  Officier  de  port. 

Bas-Rhin. 

Conturat.        .  «^  .  Ing.  enchef  deatrayai^^  4%1Ii1q* 

I>«  BîUy Ing.  fo*  cb^  d94  B^in^ 

Schyilgaé Mec^aici§ip(. 

Bnsch •  .  Maître  haielief^ 

Rl^ne. 
MondotdeLagoree.  Tng.  en  chef  des  ponts-et-chanss. 


7^7 


Boulogne. 


Calais. 


Bayonne. 


Slrasl^QIV£h 


Montgolûer 
Tabareao. 
MalniMt«i. 
Gauthier.    . 
Monmartin. 
Garella.    . 
Jordan.     . 
Meynard. 
Duverger. 
Pigeon.    . 


De  Noël.  .  . 

Manés.  .  .  . 
Bemise.    .    • 
Moreao.    .  . 
Petjot  G^oOîec. 
Boissenot  fils 

Trémery.  .  . 
De  Sénarmont 
BôLauTt.  .* . 
Broxard.  .  . 
Dumoulin  ■  . 
Delamotle.  . 


«     a 


H^ihcImu 

ProfMaeuv  i  la  Faon)té-4ea  so. 

Adjoint  au  msûve  de  t*j|«». 

Membre  du  comoI  mmà»  dft&jH>0* 

Aji«i«i  oilMier  d«  géi^ 

Ing.  des  ponts-et-chanssées. 

Idem. 

Idem. 

Aspirant  îng.  des  po.nt$  et  chaiisa. 

Ingénieur  des  n^tnes. 

Sa6ne-et-Loire. 

Ing.  en  chef  det,  p9.nt8-ei-cbanat. 
Ing.  en  chef  des  mines. 
Ing.  d^.  muiU-^qf|^qf|ée^ 

Idem, 
Ancien  maire  de.  Ghâlon^. 
CblmUte.. 

Seine., 

Ing.  en  chef  des  mines. 

Ing.  des  mines. 

Archit.    oommiss.de  Ta  pet.  voirie. 

Architecte.  C 

Inspecieur  i^énéral    de  la  navigat.  T 

Géomètre  des  carrières.  y 


Ly<jn, 


Ghâl 


ïirie.  \ 


Paris. 
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COMMISSIONS    DB    SURVEILLANCE 


JoiumUii Inç.  ea  chef  det  ponU^el-chauss.  \ 

Flottcaud  .....  In(ç.  det  ponU-et-cfaauMéet.  i  %tAjg^ 

Semane G^mèire  en  chef  dn  cadaalre. 
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cniQOiiAniB 

Adressée  à  MM.  tei  ingénieurs  des  mmeê. 


Parie ,  le  l5  nui  x84^> 

Monaieur ,  le  Résumé  des  travaux  statistiques  de  l'ad- 
ministration des  mines  en  1839  paraîtra  prochainement. 
Les  détails  fournis  par  MM.  les  ingénieurs  ont  été,  comme 
à  Tordinaire,  la  base  de  ce  document ,  et  leur  utilité  se 
manifeste  chaque  jour  davantage.  Maintenant  qu'on  est 
entré  dans  cette  voie,  que  le  cadre  est  tracé,  il  importe  de 
continuer  à  -réunir  chaque  année  les  renseignements  qui 
se  rapportent  à  notre  industrie  minérale.  Cest  ainsi  «me 
l'administration  sera  toujours  en  mesure  d'éclairer  les 
ouestions  graves  qui  s'agitent  dans  les  Chambres  et  an 
dehors ,  et  d'apporter  dans  ces  discussions  un  tribut  d'an- 
tant  plus  utile  qu'elle  s'appuie  elle-même  sur  les  travaux 
des  ingénieurs. 

Vous  recevrez  bientôt  le  compte  rendu  dont  le  Résumé 
statistique  fait  partie.  J'ai  pensé  qu'il  ne  fidlait  pas  attendre 
sa  publication  pour  vous  adresser  les  tableaux  à  remplir 
en  ce  qui  concerne  la  campagne  de  1839.  Plusieurs  de 


Des  circonstances  indépendantes  de  la  volonté  de  l'admi- 
nistration avaient  occasionné  des  retards  qui  ne  se  repro- 
duiront plus. 

Les  états  joints  à  la  présente  sont,  à  peu  de  chose  près, 
la  reproduction  exacte  de  ceux  qui  ont  été  dressés  pour 
l'année  précédente.  Les  modifications  adoptées  à  la  suite 
d'une  vérification  d'ensemble  portent  sur  les  points  sui- 
vants : 

Sur  l'état  no  1 ,  on  distinguera,  dans  la  consommation 
qui  a  lieu  sur  les  mines  de  combustibles ,  celle  qui  a  pour 
objet  ]eÊ  maclÛBes  i  vapeur  umji^jém  à  l'extstcdqn  on 
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Jrépuisemeiit ,  de  celle  qui  se  rapporte  à  la  consommation 
èinestique  dès  exploitants ,  des  ouvriers ,  etc. 
Sur  1  état  n*  â ,  on  indiquera  pour  quelle  part  là  r^tîi- 
Ibtition  payée  au  propriétaire  du  terrain  sous  lequel  t)U 

Îâns  lequel  on  exploite  entre  dans  la  valeur  des  minetaiâ 
e  fer  supposée  rendus  aux  ateliers  de  fusion. 

Sur  les  états  n^  1,  2,  3,  4  et  5 ,  on  consîghera  tous  léâ 
Renseignements  historiques  qu^on  pourra  reciieillii' ,  toit 
sur  chaque  établissement  en  particulier ,  soit  siu*  leà  bran- 
ches d'industrie  minérale  considérées  daiis  l'ensemble  dtt 
département.  En  Ç0  qui  concerne  particulièrement  Tèx- 
ploitatlon  dés  combustibles  minéraux  ^  on  s'attachera  à 
signaler  les  ikits  historiques  qui  paraî  tiraient  de  nature  à 
figurer  dans  le  tableau  chronologique  inséré  dànâ  lé  Ré- 
stuné  des  travaux  statistiques  de  lo39. 

L'administration  se  propose  de  publier ,  l^année  pro- 
chaine ,  une  notice  et  un  tableau  chronologique  sur  lliis-* 
tôire  de  l'industrie  du  fer.  J'invite  particulièrement 
MAI.  lès  ingénieurs  à  présenter  avec  som ,  pour  cha(|Ue 
département ,  les  renseignements  historiques  qui  seraient 
de  nature  a  46^^  ^àatns  cette  publication.  llWt  nâtu<> 
relleinent  ^ae  la  Dafticipation  des  ingénieurs  des  mine^ 
qu^elle  doit  tirer  1  intérêt  qui  s'attacbe  à  un  pareil  sujet. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  1-importancè  tbuie  spé- 
ciale des  docui'nents  qui  sont  l'objet  de  l'état  n<»6.  MM.  leS 
ingénieurs  profiteront  de  leurs  tournées  de  Î840  poUr 
compléter  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'inexact  dans  les  dotu- 
ments  publiés  sur  celte  question  dans  le  Résumé  dé  l^àd» 
Je  leur  saurai  beaucoup  de  gré  des  efforts  qu'ils  feront 
pour  rendre  cet  état  n^  6  et  la  carte  annexée  aussi  exacts 
que  possible.  Plusieurs  d'entre  eux  m'ont  demandé  de 
leur  trântoéttré  là  carié  de  Tàn  dernier /pour  qu'ils  puis- 
sent en  preaât6  Wi^e»  Elle  est  jointe  à  cette  circulaire ,  et 
devra  m'étre  renvoyée  dans  peu  de  jours.  Je  joins  égale- 
ment ici  deux  cartes  en  blanc ,  l'une  destinée  à  recevoir 
les  renseignements  relatifs  à  l'année  1839 ,  et  qui  sera 
annexée  à  l'état  n^  6;  l'autre,  qui  restera  comme  minute 
dans  le  bureau  de  l'ingémeur. 

Je  désire  que  le  travail  statistique  relatif  à  l'année  1839 
me  parvienne,  comme  d'ordinaire,  par  l'intermédiaire  de 
MBi.  les  ingénieurs  en  chef,  et  avec  leurs  observations, 
pour  le  1*'  septembre  au  plus  tard  ;  et  que  ce  terme  ne 
soit  pas  dépasse.  On  pourra  m'envoyer  successivement  les 
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états  qui  seront  prêts  avant  cette  éfoqjofi ,  pourra  que 
rien  ne  se  Casse  plus  attendre  quand  elle  sera  arrivée. 
L'administration  a  été ,  jusqu'ici ,  emnèchée  de  publier 
le  compte  rendu  au  conunenoenient  de  chaque  année; 
cela  vient  de  ce  que  quelques-uns  de  MM.  les  mgénieun 
ne  se  sont  pas  conformés  exactement  aux  intentions  que 
je  leur  avais  exprimées;  et  le  retard  d'un  seul  d'entre 
eux  est  un  obstacle  à  la  d6ture  d'un  travail  qui  doit  résu- 
mer les  faits  relatifs  à  tous  les  départements. 
Une  administration  qui  ne  serait  pas  en  mesure  deré- 

Sndre  à  toute  heure  aux  questions  qui  rentrent  dans  son 
maine  ne  remplnrait  pas  sa  mission.  Lorsoue  nous  nous 
sommes  occupés  la  première  fou  de  réunir  des  documenls 
qui  avaient  trop  longtemps  manqué,  une  mesure  ausa 
essentielle  n'a  pas  ëte  partout  bien  comprise  y  et  quelques 
personnes  ont  considéré  comme  ime  innovation  ce  qui 
n'est  qve  l'accomplissement  d'un  devoir.  Tout  le  monde 
aujoura'hui  doit  reconnaître  l'utilité  de  ces  puMicatk», 
dont  les  travaux  de  MM.  les  ingénieurs  offirent les  élémenb 
précieux  ;  et  la  manière  dont  ils  ont  généralement  répooda 
aux  instructions  qtd^  leur  ont  été  transmises  en  est  k 
meilleure  démonstradon.  Us  concourent  ainsi  à  des  lésul- 
tats  qui  ont  une  importance  réelle,  sans  négliger  les  autres 
parties  de  leurs  fonctions.  Os  éclairent  Pindustrie  ;  ib 
contribuent  aux  progrès  de  la  science.  Il  n'est  personne 
qui  ne  leur  tienne  compte  de  leurs  efforts.  Je  les  apprécie 
particulièrement  ;  je  leur  demande  d'y  persévérer. 

Agréez ,  Monâeur ,  l'assurance  de  ma  considération  dis- 
tinguée* 

Le  toiu-sccréUire  d'état  de»  trtvaax  pvbUci , 

Signé  LEGRANO. 
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Danibl  Pabbt.  Cosmolosic  physique .  ou  essai  sur  la  co- 
hésion appliquée  à  Ta  théorie  pnysico-chimique  des 
principaux  phénomènes  de  la  nature  ;  suivie  de  notions 
de  météorologie.  In-8de  14  feuilles,  plus  2  pi.  Gre- 
noble. 

Pbltibr.  Météorologie.  Observations  et  recherches  ex- 
périmentales sur  Tes  causes  qui  concourent  à  la  for: 
mation  des  ti*ombes.  In-8  de  29  feuilles,  plus  5  pi. 
Paris 8fr. 

A.  Boue.  Esauisse  géologique  de  la  Turquie  d'Europe. 
In-8  de  12  ieuilles.  Pans. 

D'AuBUissoN  DB  Yoisins.  Traité  d'hydrauliaoe  à  l'inage 
des  ingénieurs,  2*  édition.  In-8  de  41  Ieuilles,  plus 
5  pi.  Paris 9  fr. 

NiRÉB  BouBËE.  La  géologie  dans  ses  rapports  avec  l'agri* 
culture  et  l'économie  politique.  In -18  de  6  feuilles. 
Paris. 

G.  Bergeron.  Canal  souterrain  de  la  Loire.  Projet  pour 
opérer  la  jonction  du  Rhône  et  de  la  Loire ,  en  pro- 
longeant le  canal  de  Givors ,  depuis  la  Grand-Croix  jus- 
qu'à Andresieux ,  à  travers  le  bassin  hoailler  de  Saint- 
Etienne,  2*  mémoire.  In*8  de  5  feuilles.  Lyon. 

L.  F.  Jbhan.  Nouveau  traité  des  sciences  géologiques 
considérées  dans  leurs  rapports  avec  la  religion  et  aans 
leur  application  générale  a  l'industrie ,  aux  arts  ,  à  l'»* 
griculture.  In- 12  de  16  feuilles  ,  plus  1  pi.  Paris. 
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(•/  AimOHCES. 

s.  Haoial.  De  la  oonstmclkm  des  engrenages,  et  de  la 
meilleure  fiMrme  à  donner  à  kor  denture.  In-18  de  3 
feuilles ,  plus  9  pi.  Paris 4  fr.  50  c. 

Nadaclt  db  Buffos.  Iles  oûcs  sur  les  oonrs  dVan  :  dé- 
▼eloppemeots  sur  les  lois  et  règlements  qui  r^isseut 
cette  matière.  Tome  1".  In-8  de  35  feuilles.  Paris.     7  fr. 

J.-L.  BoucBABLAT.  Eléments  de  mécanique ,  3*  édition. 
In-^  de 30 feuilles,  plus  tO pi.  Paris 8fr. 

MicBBL  CsBTiXiER.  Histoîre  et  description  des  voies  de 
communication  aux  Etats-Unis  et  des  travaux  d'art  qui 
en  dépendent.  Tome  1 .  In-4  de  70  feuilles  »  plus  uo 
adasîn-foliodei  pi.  et  1  carte.  Paris 25  fi-. 

FaAjioEua.  Géodésie  ou  traité  de  la  figure  de  la  tene  H 
de  ses  parties ,  3*  édition.  In-8  de  30  feuilles  1/2,  pha 
10 pi.  Paris 7fr.  50e. 

FAivmx  d'Esbam.  Précis  systematique.de  physique.  In-li 
de  8  feuilles  1/2.  Baume-ks-Dames. 

Cousihbbt.  Le  calcul  par  le  trait»  .ses  éléments  et  sesip- 
plîoatiotts  à  la  mesure  des  lignes ,  des  surfaces  et  «s 
€ubes,  à  l'interpolation  sraphique,  et  à  la  détemi- 
nation  sur  l'épure,  de  l'épaisseur  des  murs  de  soutè- 
nement et  des  murs  de  culée  des  voûtes.  In-8  de  17 
feuilles  1/2.  Parts 5  fr.  50c. 

MàDAMB  ***.  Nouvelle  Théorie  de  géologie ,  exposée  dam 
une  réponse  de  l'auteur  à  des  lettres  qui  lui  ont  été 
adressées  par  M.  Bertrand ,  sur  les  révolutionsdn  globe. 
Io-8  de  2  feuiUes  i/2.  Paris. 

Lbcoq.  Tableau  synoptique  de  chimie  minérale.  In- 
]^no  de  2  feuilles.  Toulouse. 

MoBDOT  DE  LA  GoBCB.  Extrait  de  l'essai  d'un  code  de  l'ad- 
ministration des  ponts-et-chaussées ,  des  chemins  vi- 
cinaux et  des  cours  d'eau.  In-8  de  3  feuilles  1/2.  Paris. 

LoHOCBAMPs.  Annuaire  des  eaux  minérales  de  la  France. 
In-8  de  7  feuilles  1/3.  Paris 1  fr. 
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I"  SEMESTBE  DE  1S4#. 


GsoiofticAL  3ociBTT.  Gcological  TraaMctioiw ,  vol.  V, 
Part  II 21  ». 

Tmomas  TioMnoif .  OutKties  of  the  scienceft  of  beat  and 
«lecIricUjf.  Id-6 15  ». 

RosnT'MininiT.  A  Treatise  of  the  tfaeory  of  équation». 

4  s. 

William  Macgilliyey.  A  Manual  of  Geology ,  with  a- 
Giofsary  andlndex. Ib-8 4».  6d. 

CooLBT.  Geoitetrical  propositions  demoaaunilKd  i  faeiog 
a  key  to  th^  exercises  appended  to  his  édition  of  the 
«  Elemeats  of  Ewsiide.  »  In-S 3  s.  6d. 

WiLtUM  HunBLE.  A  dictionary  of  Geology  and  Minera- 
logy.  In-8 10  8.  6  d. 

PiTBR  NicHOLSOM.  The  Guide  to  railway  iiia»oury.  In-8. 

iii.  6d. 


\^iy  ANNOIfCBS. 

ITAUE. 

I«'    SEMESTRE  DE  18M. 


Ott.  Fsrrabio.  Corso  dichimia  générale ,  t.  lY ,  £isc.  4 , 
in-^,  di  fMig.  166.  Milan 0  1.  83 

GcFFRBDO  Gaialis.  Dizionario  geografico- storico-sta- 
tistico-<;ommeix;iale  degU  stati  di  S.  M.  ilRe  di  Sardinia, 
vol.  y»  fasc.  6.  In-8.  Gi^a-cusz,  di  pag.  212.      2  l.  50. 

Prari.  Godice  de|;li  architetti  ed  intraprenditori  di  oostni  • 
zione.  Napoli.  in-8. 

PicARDi.  Gorsodi  matematica.  Napoli,  ia-foi. 

Frakgbsco  Pucihotti.  Esperiense  snll'  esistenza  e  le  1^ 
délie  correnti  elettro-fisiologiche  n^Ii  animaii  a  sangne 
caklo ,  in-8.  Pisa. 

GtiqlioGbs^rbfornara.  Faoco  corpi  combustibili  dltalia , 

apparati  di  combostione ,  principii  per  ben  r^olarû , 

-  fasc.  lY,  in-8dipag.  140 31.  58 

Stella&io  Salifia.  Délia  industria  siciiiana.  Palermo^  in-8. 

Mehorie  dbllb  mGEGNERB  MILITARI.  Yariazîoni  orarie  e 
mehsnali  délia  gravita  :  influenze  loro ,  e  dei  combinafi 
moti  dlumo  ed  annuo  délia  terra  da  cni  derivano  ed  ai 
qualifannoprova,  in-4.  Trieste. 


ANNOMGESt  IX 

ALLEMAGNE. 

I«r  SEMESTRE  DE  1840. 


S)ad  SaBoratorium.  (Sine  ©ouimlung  "oow  ^bbilbungett  unb 
S3efc^i*ei6ungeit  ber  (e^en  unb  neueflen  ^)))paTate  ;(um  93e^uf 
ber  practifcfceu  wnb  ^^«fifrillf^cnÊ^emlf.  43«  caliier(plan- 
ches  CLXX— GLXXIII  )  gr.  in.4;  10  feuilles  de  texte. 
Weimar,  1839 12  ggr. 

S)fr  aSetatoeïfôfreunb ,  ein  3eît6{att  fût  Sctgs  unb  •êûttenlf utc , 
fut  ©fttjetf en ,'  fo  ujle  fur  aUe  grreunbe  unb  Sefôrberet  beô 
SSetgbaueg  unb  bet  beniFetSen  »cni>anbtm  ®ciT?ft6c.  2«  vol. 
36  n^*  avec  planches  lithographiées.  Gr.  in -8.  Eisleben , 
chez  Reichardt.  1839 2  thl.  16  ggr. 

2)te  Sei^jig^^Dte^net  Sîfen^a^n  mtt  Snftd^ten  unb  jtatte  bet 
Set^gLg^î)redbnet  (SifenBaÇn.  2*  édition  »  corrigée  et  aug- 
mentée. Leipzick 8  ggr. 

D'  HAETMAirir  (a5ctg::JlDmnilffat).  ®nc^cIo<)5biftiÇicÔ  ®}rtets 

6u^  ber  %téinolûa\t ,  bct  te0ntfd&en  SÇeniic,  ber  $Çi?flf 

^  unb  beô  SKafd^lnenttjefenô,  fiit  SfaBrffantcn  unb  ©emerBtreis 

*  Benbf  jebet  8(rt  u.  f.  to.  3*  vol.  3«  et  4©  livraison,  gr. 

in-8,  avec  4  pi.  lith.  Augshourg 1  thl.  8  ggr. 

Dr  LiBBio  (JustQs).  Oi^anische  Ghemie  von  ,  etc.  (Extrait 
du  manuel  de  Pharmacie  de  Geiger,  l*'  vol.  5'  édition, 
2"  livraison,  gr.  in-8..)  Heidelberg 20  ggr. 

D' G&AHAM  (Thomas)  Lehrbuch  der  Ghemie.  Bearbeitet 
von  Dr.  Fr.  Jul.  Otto,  Prof.  d.  Ghemie  zu  Braun- 
schweig,  avec  figures,  gravées  sur  bois  et  intencalées 
dans  le  texte,  gr.  in-8,  pag.  192.  Brunswick.  .  ,  1  thl. 

Otto  Linné  EaDMAHH  et  Richard  Félix  MiacBAiro.  Journal 
for  praktische  Ghemie.  vol.  19—21 .  (T  année,  1840,  24 
cahiers)  gr.  in-8.  Leipzick 8  thL 

3tt^tBu(6  fiit  bftt  fflerfl^  unb  ^êitttfnîmttnn  auf  baô  3a5r  1840, 

publié  par  Tacadémie  royale  des  sciences  de  Freiberg. 

'  Gr.  tn*8.  223  pages.  Freiberg.  .......  16  ggr. 


X  ANNONCES. 

F.  Otto.  ^SbilDuug  unb  ^ef^rrlbung  ttticd  ncu  rrfonbfiifit 
aRafd^inentt^etfed  um  olfe  iSortett  Duabrat-  unt  93ant>f ittn 
gu  fd^neiben  unb  ntc^t,  n7tr  biébrr,  ^it  nxilun.  Avec  4  pbD- 
ches  lith.  6r.  in-8.  64  pag.  Qaedliaboarg.   1  thi.  4  ggr. 

Hbrdie  (Freiherr  von,  OberberghauptmaDn).  Âbbildoog 
and  Beschreibung  der  vorzuglichsten  Apparate  xar  Er- 
wârmung  der  Geblàseiuft  auf  den  Hùttenwerken  in 
]>eutschland  ,  England ,  Frankreich ,  der  Scbweix  und 
Schweden.  Avec  atlas  comp.  de  XXXY  plancbes  lith. 
gr.  in -foi.  Freiberg,  chez  Engelhardt.  Prix  de  sous- 
cription  8  tid. 

li>wiG  (Charles)  Ghemie  der  organischen  Yerbiodiiiigeo 
von,  etc.  (4*  livr.)  Ss*  vol.  2^  part.  gr.  in-8.  (pages  |69 
—762  fin)  Zurich.  L'ouvrage  entier  :  2  vol.  7  thL  12 gr. 

J.  ScHARRER.  S)eutf(I^Ianbd  etflf  (Sifenba&n  mit  S)aiii^pfhaft, 
ober  iUet^anblungen  ber  Submigé^ifoiBa^n^OefeUfd^afr  ti 
Sflûrnberg  bon  i^rer  (Sntpe^ung  Btd  gur  S3i)U<iibttBg  ïa 
SSal^n ,  mit  IDatlegung  be^  (Srfolgd  ifyct^  SetrieBed  k.  ^ 
8fortff|ung,  ben  nennten  SBerid^t  bfd  îDirectOTiintid  (fifecr  tel 
«ierte  Scnoattungéia^t)  enti^altenb.  gr.  in-4.  17  pages. 
Nnremberg 4  ggr. 

Dr.  KÔBLBB.  Die  Salse  ans  dem  electro-chemischen  Ge- 
sichtspunkte  betrachtet.  gr.  in  8.    96  pages.  Prague. 

12  gg*. 

îDad  9leuef}e  unb  9lû^tic^)ie  ber  (Erfutbttngen ,  (Snibcdun^rit 
unb  Seofcac^tungen  xn  ber  S^emte,  {^abrifmtffenfi^ft  snb 
ben  ted^ntfd^en  ^rmtt^^toetfien  aud  ben  Sftl^nt  1838  un» 
1839  (édition  à  bon  marché  du  journal  polytechs.  de 
J.  G.Leuch. ,  gr.  in«4.  f  838-— 1899.  pag.  ar76— 244.  Nu- 
remberg .  .  ' 2  thJ. 

F.  S.  Kemtb».  Anweisung  iur  Gonstraction  derkydrau- 
Hschen  Presse»,  l**  cahier,  avec  6  planches  iii*felio. 
Quediinbourg,  ehes  Basse. 

NAUMAinr  (G.  Fr.).  Anfatigsgràode  der  CSlrystallognipIne. 
Av.  pi.  grav.  in*8.  Dresde,  ehes  Arnold.  Bnviron  Ithl. 

Rxvst  (Aug,  JBm.).  Gœognostische  Skiuen  aos  BeetoBen. 
Ister  Theii:  Die  UmgeDUDgen  von  Teplits  und  BUin  iu 
Besiehung  auf  ihre  geognostischen  Yerharltnissf  g^achil- 

,    dert.  Ein  Beitrag  zur  Physiograpbie  des  boahmischea 


Mittelgebirges;^  avec  une  carte  géognostique ,  et  9  pL 
Uth.  îii-8.  22  livr.  Leitmeritz environ  2  tnl. 

RûBLMAmr  (M}.  IKe  technische  Mechanik  und  Maschinen- 
lehre,  suncchst  ak  Leitfaden  fôv  den  Unterrîcht  an  ge- 
werblichen  Lehranstaiten  ,  so  wie  tum  Gebrauch  lîar 
Techniker  jeder  Art ,  ohne  Anwendung  der  Differen* 
zia]-und  lotegralrechnang  bearbeitet.  1*'  partie,  avec 
figures,  in-8.  Dresde,  Arnold Envii*on  2  thl. 

H.  BauBN,  ®tein!o^(en6u(^Icin,  ober  Stgenf^ften,  ®etD(n= 
nung,  U)enu^ttit0  u.  f.  to.  ber  @uin{o(^{f  ;  (avec  2  pi.  Uth. 
gr.  in-4.}  gr.  in-S.  59  pages.  Dresde  et  Leipiick.  12ggr. 

9(Ugemeine  SrtonM^SBiBItot^ef.  Qnt^altrnb  :  Serid^te  iîBet 
aUe  neueit  (SrfhtbuttgeK ,  ^ottf^titte ,  SSetBefferungen  unb 
SSorfi^Iâge  vx  ben  brrfii^iebeitmStvciden  bf^Sabrif;:  itnb 
SRanufaltutctoefend,  bet  ©etoerbe  unb  Jtunfie,  ber  tcti^nlfd^eit 
(Sl^f mie,  ber  «Çaud?  unb  Sanbh>tTt^f(^ft  ic.  publié  par  ane 
réunion  d'industriels  :  avec  planches.  1  vol.  1^  cahier 
in*8.  (pages  1 — 32.  15  pi.  litn.)  Quedlinbourg.  .  4  8gr. 

Le  W  Petxhold.  Erdknnde  (Geolotfie).  Eto  Yersuch  den 
Ursprung  der  Erde  nnd  ihre  allmftblige  Umânderung 
bistauf  deu  heutigen  Tag  »  mit  naturwissensehaftlicher 
Nothwendigkeit  aus  der  Nehelfaypothese  des  La  Place 
su  folgern.  Nachtraegliche  Bearbeitung  eines  œfFentli- 
chen  Yortrages  gehalten  im  komigl.  ^turalienkabinet 
zu  Dresden.  gr.in-8.  258  pages  avec  1  pi.  lith.  in-folio. 
Leipzick i  thl.  16  ggr. 

V  Wbvot.  Die  Thermen  zo  Warmbmnn  im  schlesischen 
Riesengebîi^,  beschrieben  von,  etc.,  avec  1  pi.  gràv. 
sur  acier,  gr.  in-8,  320  pag.  Breslau.  .  1  thl.  12  ggr. 

Thillatb  (Prof,  der  techn.  Ghemie).  $Taftifti^ed  «Çanbbud^ 
bet  Srabnfation  bet  c^emif(ffen  ^4^Tobu^e.  3)eutf0  bon  Dr.  9. 
3.  Hartmann.  ^  vol.  avec  3  pi.  lith.  in-8  (172  pag.)- 
Quedlinbourg 20  ggr. 

D'.  Babfuss.  ^^eoiie  bet  ®ptege(mifrodcot)e  mit  ft>]^ârif(l^en 
©litôfpiegeln;  tt^el^e  flcff  au§er  iÇtet  bid^et  nut  bel  îeledco- 
pen  etrei^ten  3)eutU^feit  no<l^  ganj  befonbetd  babutd^  aud= 
jetd^nen,  bafi  fie  felbfl  bdn  mtttelmâ§igen  ^iinflletn  mit  ge^ 
{>5riger  ®enauigfeit  auêfii^tbat  ftnb,  av.  2  pi.  lith.  in-8. 
80  pa(^  Weîmar,  cIk'z  Yoigt 12  ggr>. 
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D'.  Blum.  ÏMt^nrgtf  ober  Wtneralien  ttnb  grriéartfn  nad^  t^re r 
^Hnivenbung  In  i>fonomif(^fr,  artiflif(&ft  unb  tfC^nifi^eTi^in: 
fid^t  fpfiematîfd^  a^ge^anbelt ,  avec  53  fipires,  ccMnprises 
dans  le  texte  et  3  pi.  4;r.  sur  acier,  gr.  in-8.  (501  pages) 
Stuttgart 2  thl. 

D'.  Habtmann.  J5ot!b]&uci&  bfr  ^JîetaÏÏgrtÇ'frei ,  avec  atlas, 
comp.  de  33  pi.  lith.  in-8.  766  pages.  .   4  thl.  12  ^. 

STOPSL(Paul,  KoDtroU.  Ingen.).  3)te  Jtaifer  - ^r rbinanb^ 
0lotDi)a^n  groifti^en  ^ten  unb  ^ûnn ,  M  ein  Zf^éX  bn 
aBien593o(^itla=93a^n,  wnb  beren  ^uôfu^rung  itnb  *rtriA  in 
ben  Sal^ren  1836  ,  1837  ,  1838  unb  1839  ,  avec  1  atlas, 
comp.  de  19  pi.  gravées  sur  cuivre,  gr.  iD-4.  (58  pages.) 
Tienne 5  thl.  8  ggr. 

ZiHPEL  (Eisenbahn-Ober-Ingen.).  S)ad  @tfenBa^ntvfffn  Mn 
Otorbamerifa ,  (tnglanb  unb  anberm  iBânbern  ^ractifc^  un^ 
HDOVuIâr  bargeflellt.  236  figures  sur  YIII  planehes,  repré- 
sentant des  ponts,  viaducs,  gai^s,  locomotives,  etc.  fr. 
in-8.  (242  pages.)  Vienne 4tiil. 

Bi6aT(P.,  Wegebaumeister).  S)ie  S9frlln-€tftttnfr=@t[flr 
,  ba^n  beten  ^ort^eile,  @in^u^  auf  «i^nbtl,  ^der^n,  €4i|: 
art  unb  innere  Snbujitie,  dtentabilttât  unb  ^erfei^t  mit  Se-- 
jug  auf  anbcre  SlfeniaÇnfn  3)fntfd(|tanb«  fiir  alCc  3)ifjfniî 
%zx[,  xoA(i)z  fic!^  fur  bicfed  baterUnbifcÇe  Unteme^mra  intcr 
refjîrfn  unb  inêfee fonbere  fiir  Dietenlgtn ,  hjcï^e  afô  5(rtic: 
notrd  baran  ^l^fil  }u  nr^men  fur<^ten ,  Beleuc^tet ,  in-8.  (65 
pages.  )  Anclam 8  ggr. 

Beroh Aus .  Physikalischer  Atlas .  5  livr .  pi.  enluminées  avec 
texte  in-folio  (pages  83 — 88). Gotha.  Prixdesousc.  2tbl. 

MiTscHERUCB  (E.).  Lchrbuch  der  Ghemie.  2*  vol.  Métaux, 
gr.  iu-8,  500  pag.  Berlin 2  th).  16  ggr. 

!î)lf  3Raqbe6urg;£ei!||>i|i{)eT  iSiffn^a^n ,  avec  planche  lith.  et 
coloriée  (gr.  in-12).  Leipxick,  chez  Weber.    .  10  ggr. 
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